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EXTRAITS 


DKS 

GO  M PT  ES  R E N D U S 


DES 


Séances  de  la  Société  Linnéemie  de  Bordeaux 


1905 


< •• 


PERSONNEL  DE  LA  SOCIÉTÉ"' 

Au  1"'  janvier  1905 


Fo.ndateur  IIIRECTEUH  : J.-F.  LAl'EliRADr:  'mort  ee  31  üctorre  1858':,  directeur 

l’ENUAXT  (JUARA.NTE  ANS  ET  ClNIj  MOIS,  MAINTENU  A PERPÉTUITÉ  EN  TÈTE  DE  LA 
LISTE  DES  MEMBRES,  PAR  DÉCISION  DU  3U  NuVEMURE  185U. 

Des  moulins  (charles)  ,mort  le  2i  décembre  1875),  trésident  pendant  trente 

ANS,  maintenu  a PERPÉ'IUITÉ  EN  TÈTE  DE  LA  LISTE  UES  MEMBRES,  PAR  DÉCISION 
DU  (■)  FÉVRIER  1878. 

M.  MOTELAY,  Président  liononiire. 


CONSEIL  D’ADMINISTRATION 

pour  L’année  11105. 


MM.  Devaux,  I.,  Président. 

Degrange-Touzin,  \' Lee- 1*  rési- 
dent. 

Bouygues,  Secrétait  eoénércit. 
Gouin,  Trésorier. 

Breignet,  liS  A.,  Archiviste. 
'L.la.gnet,  Secré taire-udj oint . 


MM.  Bardié,  «.S  A. 
Beille,  i-lJi  A. 
Deserces. 
MaxAvell. 

D’’  de  Nabias,  ylS  I, 
D>’  Sabra'' ès,  A. 


COMMISSION  DES  PUBLICATIONS 

MM.  Deserces. 

De  Lcynes. 

Sabrazès. 


« 


COffilfllSSlON  CES  FINANCES 

MM.  Bardié. 

Bial  de  Bellerade. 
Doinet. 


COlïlWISSlON  DES  ARCHIVES 
M.M.  Gendre. 

Muratet. 

Sarthou. 


1 Fomléo  le  1)  jiiilIcL  1818.  la  Sociélé  Linnéeniio  di'  Bunleaiix  a été  reconnue 
comme  élalilissemenl  d’iüililé  pnldii|iie,  par  ordonnance  royale  du  15  juin  1828.  lùlle 
a été  aulorisée  à modilii'r  scs  slaliils.  par  décrel  du  l’i'é.sidenl  de  la  liépnliliipie  du 
25  janvier  1881. 


MEMBRES  HONORAIRES 


MM. 

Decrais  (Albert),  (î.  U.  à .Mérif^iiae. 

Gaudry,  ÿou.s-direcleur  au  Muséuni,  à l’aris. 

Linder,  G.  rue  du  Luxembourg-,  38,  à Paris. 

Loynes  de),  I.,  2'i,  allée.s  île  Toiirny. 

Pérez,  ^ I.,  21,  i-uo  Saubal,  à Boi-deaux. 

Vaillant  (Léon),  igi  1.,  professeur  au  .Muséum,  à Paris. 
Van  Tieghem,  O.  ^ L,  professeur  au  Muséum,  à Paris. 


MEMBRES  NON  COTISANTS 

(.Membres  à vie  {if)  et  membres  ayant  rendu  des  services  à la  Société 

.M.M. 

Bial  de  Bellerade,  villa  Estber,  Moiirepos  (Geuou-La  Bastide). 

Durand  , Georges),  10,  rue  Golrel. 

Oranger  (.\lberl;,  1.,  27,  rue  Mellis. 

★ Labrie  ).\bbé),  curé  de  Lugassou,  par  Frontenac. 

★ Motelay  (Léonce),  ^ .\.,  ]§,  3,  cours  de  Gourgue. 

•k  Toulouse  (.\dolpbe),  31,  rue  Ferbos. 

MEMBRES  TITULAIRES 

MM. 

Amblard  (1)^),  li  bis,  rue  Paulin,  Agen  (Lot-et-Garonne). 

Artigue  (Félix),  1U4,  rue  .Mondcnard. 

Audebert  (Ocl.),  iO,  rue  de  Gbcverus. 

Bacheré  .\bbé),  supérieur  du  Gollège  catbolique  de  Sainte-Foy-la-Grande. 
Ballion  (In),  ^ A.,  à Villandraut  dîirondc;. 

Bardié  (Armand),  ^ A.,  -il),  cours  de  Tourny. 

Baronnet,  221,  rue  de  Saint-Genès. 

Barrère  : Pierre),  35,  rue  G.aussan. 

Beille  (Dr),  A.,  13,  rue  de  la  Verrerie. 

Belly-Métairaux,  12,  rue  Voltaire. 

Billiot,  25,  rue  Borda. 

Blondel  de  Joigny,  9,  rue  Saint-Laurent. 

Boreau-Lajanadie,  30,  cours  du  Pavé-des-Gliarti-ons. 

Boyer  l)r  G.),  à la  Faculté  des  sciences, 
bouygues,  j^,  I4C),  rue  Guillaume-Leblanc. 

Brascassat,  30,  rue  Marceau,  Le  Boiiscat  (Gironde). 

Breignet  Frédéric),  A.,  lO,  rue  de  rFglise-Saint-Seurin. 

Brown  (Bobert),  99,  avenue  de  la  Bépubliijue,  ii  Gaudéran. 

Bruyère  ;l)r),  9,  rue  Bardineau. 

Cadoret  (Yves),  17,  rue  Po(|uelin-Molière. 

Dautzenberg  (Pbilippe),  213,  i-ue  de  rUnivcrsité  ,Pari.s). 


Daydie  'Ch.;,  ruo  du  Crand-Maiirian,  Bordcaux-Sainl-Auguslin. 
Degrange-Touzin  Armand',  53,  rue  de  la  Course. 

Deserces,  55,  rue  de  Soissons. 

Devaux,  I.,  44,  rue  Millirre. 

Directeur  de  l'Ecole  de  Sainl-Cenès. 

Doinet  l.éopold),  131,  rue  David-Johnston. 

Dupuy  Henri),  à Villandraul  (GirondeC 
Dupuy  de  la  Grand’Rive  E.';,  30,  (îrande-Due,  à Libourne. 
Durand'-Degrange,  ^ A.,  ]^,  château  Deauregard,  l’omerol  (Giron 
Durègne,  I.,  30'.),  boulevard  de  Caudéran. 

Gard,  iS  A.,  §,  à la  Faculté  des  sciences. 

Gendre  Ernest),  à la  Faculté  des  sciences. 

Gineste  )Ch.',  8‘2.  cours  de  Tourny. 

Gouin  (Henri),  O'J,  cours  d’Alsace-Lorraiue. 

Graugeneuve  ..Maurice),  32,  allées  de  Tourny. 

Gruvel,  sj  A.,  Maître  de  cotd'érences  <à  la  Faculté  des  sciences. 
Guestier  Daniel),  41,  cours  du  Davé-des-Chartrons. 

Jolyet  )D'’i,  ^ 1.,  à Arcachon. 

Journu  (Auguste),  55,  cours  de  Tourny. 

Kunstler,  nS  1.,  à la  Faculté  des  Sciences. 

I^afitte-Dupont  )D'),  A.,  5,  rue  Guillaume-Brochon. 

Lalanne  (1)''  Gaston),  .V.,  Castel  d'.Vndorle,  Le  Bouscal  ^Gironde'. 
I.,alesque  iD''),  Président  de  la  Société  scientifique  d’Arcachon. 
Lamarque  IT  Henri),  211,  rue  de  Saint-Gencs, 

Lambertie  '.Maurice),  42,  cours  du  Chapeau-Bouge. 

Lawton  (Edouard),  1)4,  quai  des  Chartrons. 

Le  Beliii  de  Dionne,  (J.  41,  cours  du  XX.X-Juillet. 

Leynion  ;E.-M.'  , à Floirac  (Gironde). 

Llaguet  (B.),  pharmacien,  lOi,  rue  Saintc-Cathei’ine. 

Lustrac  de),  14,  rue  .Malhec. 

Maxwell,  C»  A.,  37,  rue  Thiac. 

Mestre,  28,  rue  Baze. 

Muratet  (D''  Léon',  «J  I,  place  d'.\(iuilaiue. 

Nabias  (l)''  de',  L,  12,  rue  Poi'lc-Dijeaux. 

Neyraut,  14,  rue  Cité  Feylil. 

Pépin  Charles  , 110,  rue  Notre-Dame.  ^ 

Peragallo  (Commandant),  O.  13,  rue  Leytcire. 

Perdrigeat,  Bochelort-sur-Mer. 

Peytoureau  (D'),  14,  cours  de  Tourny. 

Pitard,  Ecole  de  médecine.  Tours. 

Preller  (L.),  5,  cours  de  Gourgne. 

Queyron,  médecin-vétérinaire,  Graude-Bue,  La  Bcole. 

Reyt  (Pierre),  à Bouliac  (Gironde). 

Rodier,  Q L,  'JO,  rue  .Mondenard. 

Sabrazès  (D''),  ^ A.,  211,  rue  Boudet. 

Saint-André  (fie).  Le  Bouscal  .Gironde^. 


VI 


Sallot  1)1',  ;i  (.a  SoiiU'iTaiiu'  Creuse'. 

Sarthou,  plianiiaeHui-niajor  de  classe,  2U8,  roule  d'l']spaj;iie. 

Sauvageau  Camilh'  , prol'esseur  à la  Kaeullé  des  sciences,  Bordeaux. 
Tribondeau  D‘',  A.,  pi'ol'esseur  à l'Bcole  du  Service  de  saule  de  lu  marine. 

Vassillière,  ^ cours  Saint- .Médard. 

Viault  I)''  , 4,5  1.,  [)lace  d'Ai|uilaine. 


MEMBRES  CORRESPONDANTS 

l.es  membres  dont  les  noms  sont  maiapiés  d’une  ★ sont  cotisants 
et  reçüi\enl  les  pnblications  . 

.M.M. 

Archambaud  Caslou  , ',),  rue  B(d-i  )rnn\ 

■A-  Arnaud,  rue  l''rüidc,  à Angoulème. 

Ayniard  Auguste  , 1.,  directeur  du  Musée,  an  Buy. 

Beaudon  I)'  . à Mouy-de-l'f  lise  (ilise;. 

Bellardi,  membi'e  de  rAcadémi(!  royab'  d(\s  sciences,  à Turin. 

★ Blasius  W.  , |)rof.  T(‘clmisclie-lloelisclmle  Caiiss-Slrasse,  17,  à Brunswick. 
Boulenger,  Bi'ilish-.Mus(*nm,  à Londres. 

Bouron,  'M,  rue  .Marlron,  à Jtocliel'orl-snr-.Mer, 

Boutillier  L.  , à Bouclierolles,  j>ar  Darnelal  (Seine  Ini'érieui'e'. 

Bucaille  L.  ,71.  cours  National,  à Saiides. 

Capeyron  L.  , à Borl-Louis  .Maurice  . 

Carbonnier,  4,5  A.,  à Paris. 

Charbonneau,  208.  rue  .Mouneyra,  Bordeaux. 

★ Choffat  Paul  , Id,  rue  Arco  a .Jésus,  Lisbonne  Portugar  . 

Clos  Dom  . 45  L.  directeur  du  .lardin  des  Plantes,  2,  allées  des  Zépliirs,  à Tuu- 

lous!‘. 

Collin  .louas  . B'»endals  VeJ,  ."),  à ( topeidiague. 

Contejan  Charles  . prof,  de  géologie  à la  Faculté  des  sciences  de  Poitiers. 

★ Crosnier  .1.  ..  rue  d'Illiers,  à Orléans. 

★ Daleau  l'ram;ois  , à Bourg-sur-tîironde. 

★ Debeaux  ( )don  . O.  2d,  rue  Auber,  h Toulouse. 

Denis  Fernand  , ingénieur  civil,  à Chauny  éVisneC 
Douhet,  à Saiiil-Finilion  Cironde  . 

Drory,  ingénieur  à rusine  à gaz  de  Vienne  '.VnlricheL 

■A-  Dubalen,  direcleur  du  .Muséum,  à .Mont-de-.Marsan  Landes  . 

Dupuy  de  la  Grand’Rive,  lioulevard  Arago,  lU,  à Paris. 

★ Ferton  Ch.  , chel  d’escadron  d’artillerie,  à Boniliicio  ;Corse''. 

A Fischer  Henri  ,51,  boulevard  8aiid-.Micbel,  ,'i  Paris. 

Foucaud,  45  L,  au  .lardiu  de  la  marine,  ,à  BoeberorI  (Cbarenlc-lnrérieui'i'''. 
Fromeutal  H'  de  , à Cray  I laute-Saùne' . 

Gobert  !)'•  F.:,  à .Mont-de-.Marsan. 

Gosselet,  L,  doyen  de  la  l'’acnllé  des  scinices,  rue  d’.Vulin,  IS,  ,à  Lille. 

Hansen  Karl  , (>,  hivaulmlm vej,  à Copeubague. 

A Hernuinn,  8,  rue  de  la  Sorbonne,  à Paris. 


vu 


Horvath  1)';,  dircclour  de  la  section  de  zooIokîo,  à Budapeslli. 

Hidalgo,  üuerlad,  n«  7,  dupl.  2«  ilercclia,  à Madrid. 

•k  Ivolas,  G'i,  rue  Boi^deiiier,  Tours. 

Jacquot,»».  iuspcclcur  général  des  mines  eu  relraile,  direclcur  honoraire  du 
service  de  la  carie  géologique  délaillée  de  la  France,  83,  rue  de  Monceau,  à Paris. 
Jardin  ;Fdeleslan),  à Brest. 

Jouan,  capilaine  de  vaisseau,  rue  Bondor,  18,  à Cherbourg. 

Lalanne  (Ahbc),  à Saiul-Saviu  iGiroiidC;. 

Lamie,  2,  rue  Saiule-Cermaiue,  à Toulouse. 

Lange  .loh.;;,  prolesseur  de  botanique  à Copenhague. 

Lartet,  SJ  I.,  professeur  de  géologie  à la  Faculté  des  sciences,  rue  du  Pont-Touuis, 
à Toulouse. 

if  Lataste  Fernaïur  , à Cadillac. 

Lisle  du  Dreneuf  de  , à Nantes. 

Lortet,  C»  I-,  directeur  du  Muséum,  à Lyon. 

Marchand  (1»’'',  père,  à Sainte-Foy-la-Grande  ^Gironde). 

Meyer-Eymar  (Ch..),  professeur  de  paléontologie.  15,  Gesner- Allée , à Zurich 
(Suisse). 

★ Mège  (Abbé),  curé  de  Villeneuve,  près  Blaye. 

Müller,  à Copenhague. 

Nordlinger,  professeur,  à Suttgard. 

★ Oudri  (Général),  G.  O.  <à  Durlal  (.Maine-et-Loire). 

★ Oustalet,  L,  Gl,  rue  Cuvier  (.Jardin  des  Plantes),  Paris. 

★ Paris  (lénérali,  C.  à La  Ilaule-Guais,  par  Dinard  (Ille-el-\  daine). 

Parriqu©,  32,  rue  de  la  Bourse,  Sainl-Ltienne  iLoire). 

★ Péchoutre,  au  lycée  Bufl'on,  à Paris. 

if  Peyrot,  Q A.,  prof,  de  physique  au  Lycée. 

Preud’homme  de  Borre,  conservateur  au  Musée  royal,  19,  rue  Dublin,  à I.xelles, 


prés  Bru.xelles. 

★ Ramon-Cajal,  laboratoire  d'histologie  de  la  Faculté  de  médecine  de  .Madrid. 
if  Ramond-Gontaud,  C»  .V.,  assistant  tle  géologie  au  Muséum  d histoire  naluielle, 
18,  rue  Louis-Philippe,  Neuilly-sur-Seine. 

Regelsperger  (G.),  85,  rue  de  la  Boétie,  à Paris. 

Revel  (Ahhc),  à Bodez. 

Rochebrune  (de),  L,  o5,  rue  Bullon,  Paris. 
if  Rondou,  instituteur,  à Gédre  (Ilaules-Pyrénées'. 


San  Luca  (de),  à Naples. 

Scharff  .Itoherl';,  Bœkeinheimcr  Anlage,  ii,  à Francforl-sur-.Mein. 

Serres  Hector,,  à Da.x. 

if  Simon  (Fug.),  IG,  ^ ilia  Saïd,  a Paris. 

Van  Heurk,  directeur  du  .Jardin  holani(|ue,  rue  de  la  Santé,  S,  a .\nvers. 
if  Vasseur,  professeur  à la  Faculté  des  sciences,  à Marseille. 

Vendryès,  chef  de  bureau  au  Ministère  de  rinstructiou  publi(iue,  ii,  rue  .Madame, 
à Paris. 

Verguin  (Loui.s),  capilaine  d'artillerie,  villa  Haphaël,  boulevard  du  Littoral,  a Toulon. 
if  Westerlunde  (ü--).  à Bonneby  (Suède). 


VIII 


Liste  des  publications  périodiques  reçues  par  la  Société 


(I) 


I.  — Ouvrages  donnés  p?r  le  Gouvernement  français. 

Mini-sU  re  de  riiislriiction  piil)li(jue  : 

Académie  des  sciences  (Iiislilul  de  France'.  Comples  rendus  hebdomadaires  des 
séances. 

IJihlioî^raphie  t;énéralc  des  Iravau.v  historiques  el  arcliéoloyiqucs  publiée  par  les 
Sociélés  savaides  de  France. 

Comité  des  travau.x  histori<iues  et  scientificpies. 

Nouvelles  archives  du  .Muséum  d’histoire  naturelle  de  Paris 
.\nnuaire  des  Hihliothè(|ues  et  des  .\rchives. 

Jtevue  des  Sociétés  savantes. 

•Ministère  de  la  .Marine  : 

Bulletin  de  la  .Marine  Marchande  (Suite  du  Bulletin  des  Pèches  .Maritimes). 

II.  — Sociétés  françaises. 

.Vmiens.  — * .Mémoires  de  la  Société  Linnéenne  du  .Nord  de  la  France. 

.•Vnüoli.ème.  — .\nnales  de  la  Société  d’agriculture,  sciences,  arts  el  commerce  ilu 
département  de  la  Charenle. 

.\iic.\cnu.\.  — Société  scienlitique.  Slation  l)iologi<[uc. 

— Bulletin  de  la  Société  d'hisloire  naturelle  (rAuliin. 

.\u.\EituH.  — Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  hisloi‘i(jiies  el  nalurelles  de  rYonne. 
B.\(:NKHK.s-iiE-BuionHE.  — Bullelin  de  la  Société  Bamond. 

B.\k-i.e-1)i;c.  — .Mémoires  de  la  Société  des  lettres,  sciences  cl  arts  de  Bar-le-Duc. 
Be.u  v.ms.  — Bullelin  de  la  Société  d'horlicullure,  de  holanique  el  d’apicullure  de 
Beauvais. 

Be?.\.\çu.\.  — Mémoires  de  la  Société  d’émulation  du  l)oiil)s. 

Bézieus.  — Bullelin  de  la  Société  d’études  des  sciences  nalurelles. 

Boxe.  — Académie  d'IIippone. 

BoitUEAi  X. — Bullelin  de  la  Société  de  géographie  commerciale  dç  Bordeaux. 

— .Annales  de  la  Société  d’agriculture  du  départemeni  de  la  (îironde. 

Nouvelles  annales  de  la  Société  d’horticidlure  du  département  de  la 
( iironde. 

.Académie  nalionalfi  des  sciences,  belles-lettres  el  arts  de  Bordeaux. 


(')  hes  Sociétés  niarf|iiée.s  d'un  astéris(pie  sont  ctlles  dont  les  indtiications  ne  sont  pas  parvemirs  à 
la  Société  l.innéennc  dans  le  courant  de  l'année  Messieurs  les  Hildiotliécaires  de  ces  Sociétés 
sont  priés  d en  faire  renvoi  dans  le  plus  bref  délai. 


IX 


Bordeaux. — l’rori  s-vorlintix  pI  Mémoire.:;  de  la  Sociélé  des  Sciences  physiques  cl 
naliirelles  de  Bordeaux. 

— ( Ihservalions  plu\ iomélri(|ue.s  el  lhermomélri(iues  lailes  dams  la  France 

méridionale  el  plus  spécialemenl  dans  le  déparleinenl  de  la  (iironde. 
— Bullelin  de  la  Société  d'études  el  de  vulgarisalion  de  la  Zoologie 

agricole. 

Bourg.  — Bullelin  de  la  Société  des  Xaluralisles  de  l'Ain. 

Brest.  — Bullelin  de  la  Sociélé  académique  de  Bresl. 

Gae.x.  — Mémoires  el  Bulletins  de  la  Sociélé  l.,innéenne  de  Normandie. 
Cargassoxxe.  — Bulletin  de  la  Sociélé  d’études  scieidifiques  de  l'Aude. 
Ciiai.o.xs-sur-Marxe.  — Mémoires  de  la  Société  d'agriculture,  commerce,  sciences  et 

arts-du  départcmenl  de  la  Marne. 

CnARi.EviLi.E.  — * Bullelin  de  la  Sociélé  d'hisloire  nalurelle  des  Ardennes. 
CiiATEAURoux.  — Bcvuc  du  Berry. 

CiiERRouRG.  — Mémoires  tle  la  Sociélé  nationale  des  sciences  naturelles  el  malliéma- 
licpies  de  Cherbourg. 

Bax.  — Bullelin  de  la  Sociélé  de  Borda. 

Dijon.  — * Mémoires  de  l'Académie  des  sciences,  arts  el  helles-letlres  de  Dijon. 
Langres.  — Bulletin  de  la  Sociélé  des  sciences  naturelles  de  la  llaule-Marne. 

La  Rochei.ue.  — Académie  de  La  Bochelle.  Section  des  sciences  naturelles. 

Le  Havre.  — Bullelin  de  la  Sociélé  géologi(jue  de  Normandie. 

Le  Mans.  — Bullelin  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  el  arts  de.  la  Sarlhe. 

Le  Puy.  — Annales  de  la  Sociélé  d’agriculture,  sciences,  arls  el  commerce  du  Puy. 
Levauuois- Perret.  — Annales  de  l'Association  des  Naluralisles. 

Liui.e.  — Sociélé  géologi(]ue  du  Nord. 

L1M0GE.S.  — La  Revue  scienlifique  du  Limousiu. 

Lyon.  — Annales  de  la  Sociélé  Linnéenne  de  Lyon. 

— Annales  de  l*i  Société  botanique  de  Lyon. 

M.veox.  — Bulletin  trimestriel  de  la  Sociélé  d'hisloire  nalurelle. 

Marseii.i.e.  — .Vnnales  du  Musée  d'hisloire  ualurelle  de  Marseille. 

— Répertoire  <les  travaux  de  la  Sociélé  de  statistique  de  Marseille. 

— .\nnales  de  la  Faculté  d('s  sciences  de  Marseille. 

— Rp\  ue  horlicole  des  Bouclu!s-du-lihùne. 

MnxTPEi.uER.  — Académie  des  sciences  el  lettres  de  Motdpellier  (Mémoires  de  la 
section  des  Sciences). 

Moui.i.xs.  — Revue  scientifique  du  l'oui’honnais  el  du  centre  de  la  Fiaince. 

Na.xgy.  — Mémoires  de  l'Académie  Stanislas. 

— Bullelin  de  la  Sociélé  des  sciences  naturelles  el  Réunion  biologique. 
Nantes.  — Bullelin  de  la  Sociélé  des  sciences  naturelles  de  l'Ouesl  de  la  France. 
>;,mes.  — Bullelin  trimestriel  de  la  Sociélé  d'horticulture  du  (lard. 

— Bullelin  de  la  Sociélé  d'étude  des  sciences.nalurelles  de  Nimes. 

XioRT.  — Bulletin  de  la  Sociélé  de  botanique  des  Deux-Si.  vres.  de  la  Vienne  et  de  la 
Vendée. 

Nogext-sur-Seixe.  — La  Ruche  Bullelin  de  la  Sociélé  d'apiculture  de  l'Aube'. 
Orléans.  — Mémoires  de  la  Sociélé  il'agricullure.  sciences,  helles-letlres  et  arls 
d’(  triéans. 
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pAHi!-.  — SociiHù  [!:éolüj*’iiiue  de  France. 

— .lüiirnul  (le  cuncliyliolo^ie. 

— Associalion  l'rantjaise  pour  l'avaneeinenl  des  sciences. 

— 1/lnlermédiaire  de  l’AFAS. 

— Dullelin  inensnel  de  l'Associalion  IVançiaise  pour  l’avanccmenl  des  sciences 

(Heinplace  rinlennédiaire  de  l’AFAS  . 

— Fidlelin  de  la  Sociédé'  bolani(jne  de  France. 

— Hevue  géiuu'ale  de  holaniciue  ,(i.  Ijonnier  . 

— .lournal  de  holanirjue  L.  .Morol  . 

— La  Feuille  des  jeunes  naluralisles. 

— IJullelin  de  la  Socic‘l(‘  pliiloniallii(iue  de  Paris. 

— Société  de  Secours  des  Amis  des  sciences.  Gomples  rendus  annuels. 

— Société  zoülo^i(pie  de  France. 

— Société  cntoinologi(iuo  de  France. 

— L'f.trnis.  Bulletin  du  Loinité  ornitliolopi(iue  international. 

— La  Bevne  des  Idées. 

PEui>i(i.\A.\.  — Société  agricole,  seientiticjue  et  littéraire  des  Pyrénées-(  Irientales. 
Ben.nes.  — Travau.K  scientili(pies  de  l'L’inversité  de  Rennes. 

RnciiEciioL'.uiT.  — Bulletin  de  la  Société  « Les  .\mis  des  sciences  et  arts  de  Roclie- 
clionart  ». 

R(jlen.  — Bulletin  de  la  Société  des  Amis  des  sciences  naturelles  de  Rouen. 

Semcii.  — Bulletin  de  la  Société  des  sciences  liistori(ines  et  naturelles. 

Tuei.nesE.  — Mémoires  de  l'Académie  des  sciences,  inscriptions  et  belles-lettres. 

— Bulletin  do  la  Société  d'bistoire  naturelle. 

TiinvES.  — Mémoires  de  la  Société  acadénFujue  d'a^ricidtiire,  des  sciences,  arts  et 
belles-lettres  (tu  département  d(î  r.\id)e. 

Vai.s.  — Revue  des  hybrides  frauco-américains,  porte-f^rolîes  et  |)roducteurs  directs.  • 
Va.vnes.  — Bulletin  de  la  Société  polymatbi(pie  du  Morbiban.  • 

Veiiuu.x.  — * Mémoires  de  la  Société  pbi!omatbi(pio  de  ^’er(tun. 

111.  — Sociétés  étrangères. 

Alle.mag.nk. 

Reiu.in.  — Zeitscbril'l  dor  Doutscben  geologiscben  Gesellscbart. 

— Zeitscbril't  l'ür  Elbnologie. 

— * Annales  mycologici. 

— Verbandlungen  des  l)ot<''iuisc.ben  Vereins  der  |)roviiiz  Brandenburg. 

— ’ Miltbeiluugeu  and  Bericbt  aut  dem  zoologiscbeii  Muséum  zu  Berlin. 

Bonn. — Verbandlungeu  d(îs  nalurbistoriscbeu  \’oreins. 

— Silzungsbericble  der  XicMierrbeiniseben  (îesellscli.il't  l'ür  Xalur  imd  lieil- 

kunde. 

Brème.  — Abbaudiuugen  berausgeg('ben  vom  ualurwi.'-Mmscbarilicben  Verein  zu 
Bromen. 

I’i!A\(;e(U','1'-slu-Mei.\.  — Beriebt  and  Abbaudlungeu  der  SenckeidH'rgiscben  Xatur- 

rorscbenden  ( îesellscbari. 

üiESSE.v.  — * Bericbt  der  Oberbossiscbcn  (lesellscbart  l'ür  Xalur  nnd  llcilkundc. 
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Halle.  — Xova  acta  Acadcmiæ  Cæ-sacæ  r.copoldino-Cat’oIinæ  fîcnnania'  naliira' 
cui'iosoniin. 

Hamüolrg.  — JalirbiH'h  dcr  I laml)urfj;'i.sciicii  wi-sseiLschaniichcn  Aiislallcn. 

KielcL  IIelgulaau.  — Wi.ssciiscliarUiche  MciMaLsunlersiiclms'cn,  herausj’'et?cbcn  voii 

lier  Koinmission  ziir  wis.senscliat'Hiclicii  UiiLersucliiin;^  dor 
deulsclien  Mcere  in  Kiel  uiid  der  biulupiseben  Anslall  aut 
llcl^olaiul. 

KiKMiiSiiEiiG.  — SebrUten  der  jjbysikaliscb-ükonoiuiï^cben  Gcscll^jcball  zü  Ivôiiiyÿbci’^. 

Leipzig.  — Züolopisclicr  Anzeii;'er. 

Ml.mch.  — Xlalenialiseb-pliysikalLcbcii  Llas.se  der  K.  13.  Akadeniie  der  X\  isseascbal- 
teii  zu  Muncbeii. 

— Lorrcspondcuz-I îlalt  der  deulscben  Lesell-scbal'l  l'ür  anlbropoloyic,  clbno 
loj,^ie  und  ur^^escbicble. 

W'iESUAUE.N.  — .labrbücber  des  Nassauisclien  vereiiis  l'ür  Naliirkunde. 


Alsace-I.ouualxe. 

Metz.  — Mémoires  ib;  rAcadémie  des  lettres,  sciences,  arts  et  agriculture. 

— liullctiu  de  la  Société  d'bistoire  ualiirelle  de  Metz. 

Alstualie. 

Syü.xey.  — Records  ol  Ibc  Auslraliau  Muséum. 

— Nombreuses  autres  publications. 

AUTniCHE-HoNGtUE. 

— VerbaudluuKen  des  uaturrorscbendeu  verciues  in  Brünn.  — Bericbt  der 
meteorolo^^iseben  Loin  mission. 

Bl'Oapest.  — Annales  bistorico-naturales  Musei  nalionalis  llmif^arici  (bail  suite  au 
« Termeszelrajzi  fiizetcck  » . 

Lhacovie.  — Bulletin  international  de  l’Académie  des  sciences  (Lomptes  rendus  des 
séances  . 

Gr.\z.  — Mittbcilung'en  des  naturwisscnscbal'llieben  Vereins  für  Stcicrmark. 

ViE.N.xE.  — Akademie  der  XVissen.scbafllicben  Sitzuna'sbericbte).  — Mittbeiluni,mn 
der  làrdbeben  commission. 

— * Annalcn  dcr  K.  K.  naturbistoriseben  I lofmuscums. 

— VerbandlunHcn  dcr  K.  K.  zoologiscb-botaniscben  Gesellsobaft. 

— .Jabrbucb  and  Verbandlun^mn  der  K.  K.  ^moloKLcben  Beicbsanstalt. 

Belgiole. 

Bruxelles.  — Académie  royale  des  scienci's,  b'ttres  et  beaux  arts  de  Belgique  : 

Mémoires  de  l’Académie: 

Bulletin  de  l’Académie  Liasse  des  sciences'; 

Mémoires  couronnés  et  .Mémoires  des  sa\  ants  étranj^ers; 

Mémoires  couronnés  et  aulrcs  Mémoires; 

_ L.xiraits  des  Mémoires  du  Musée  royal  d’histoire  naturelle  de 

Belgique  ; 

Annuaire  de  l'Académie. 
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13ruxeli.es.  — ’ Annales  dn  Musée  du  Congo. 

— Hulletin  de  la  Sociélé  royale  de  liolannjne  de  I3elgi(iue. 

— Hiilletiti  de  la  Sociélé  bidge  de  géologie,  île  paléontologie  et  d'iiydro 

logie.  Xonveaux  .Mémoires. 

— Sociélé  entomologif|ne  de  Helgiipie. 

— * -\nnales  de  la  Société  malacologii|ne  de  Belgiipie. 

Liège.  — .Vmiales  de  la  Sociélé  géologiipie  de  Belgique. 

— .Mémoires  de  la  Société  royale  des  sciences  de  Lii'ge. 

Brésil. 

Bio-ue-.J.\.\eiuo.  — * .\rcliivos  do  Mnseu  nacional. 

C.\.\.U)A. 


Quéuec.  — Le  Xaluraliste  Canadien. 

Ott.wv.v.  — Geological  and  natural  liislory  Survey  o!  Canada. 
— .\onibreuses  publications. 


Chili. 

S.\.\TL\GO  uu  Chili.  — .\cles  de  la  Sociélé  scienlitiiiue  du  Chili. 
V.\Li*.\UAiso.  — Kevisla  cbilena  de  liistoria  nalural. 

CosTA-IliCA  (Képublique  de). 
Sax-José.  — Instilulo  (isico-geografico. 


Daxem auk. 

Coi’EiMiAGUE.  — .Vcadémie  royale  des  sciences  el  lettres  du  Danemark  ; 

— .Mémoires  el  Bulletins. 

— Videnskabelige  .Meddelelser  Ira  don  naliirbisloriske  l'oreiiing. 

Lsi’Ailne. 

Madiiiii.  — Sociedad  esiiaflola  di'  liistoria  nalural. 

— Comision  del  Mapa  Ceologico  de  LspaHa. 

— Trabajos  del  Laboralorio  de  investigacioiies  biologicas  de  la  L'niversilad 

de  .Madrid  Continuation  de  la  « Bevisla  Irimeslral  .Microgralica  »■. 

IvrATs-r.MS. 

Bosrox.  — * Boston  Society  ol'  nalural  bislory. 

Buouklix.  — The  muséum  o!  lhe  Brooklyn  Insliliile  ol'  arls  and  sciences. 

Lambiuiige.  — Bullelin  ol'  lhe  .Muséum  ol  comparalive  zoôlogy. 

Chai'El-Hill  (Baleigh  . — .loiirnal  or  Ibe  Llisab  .Milcbell  scientilic  Society. 

Chicago.  — Field  Columbian  .Muséum. 

CiNcixxATi.  — ' Bullelin  o!  Ibe  Lloyd  lihrary  ol  Botany,  Dbarmacy  and  .Maleria 
medicH. 
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Coi.nnADo.  — (.ioloracio  Collo^e  sUidios. 

IfAMii.TiiN.  — Journal  and  Procpoding's  ol'  llie  Ilaniillon  scienlific  Associalion. 
Maüison.  — ’ Transaclioiiîj  oI'  lhe  Wisconsin  Acadeiny  ol’  sciences,  arls  and  lellers. 

— Wis-consin  ^'eolo^'ical  and  nalural  liislory  Survey. 

Montana.  — Hnllelin  Universily  ol'  Montana. 

New-Haven.  — * Transaclions  ol'  Ihc  Connecliciil  Academy  of  arts  and  sciences. 
New-Youk.  — Aimais  ot'  llic  New-Y’orl<  Academy  ol'  sciences.  !' 

— * Bulletin  ol'  llie  American  Yluseum  ol'Natural  liislory. 

PnmAUEi.piiiE.  — Academy  ol'Natural  sciences  : Proccedinys.  — Journal. 

— Proceedings  ol'  lhe  American  philosophical  Society. 

llociiEPTER.  — * Proceeding's  ol'  lhe  Bochesler  Academy  ol'  sciences. 

Sain’I’-Louis.  — Transaclions  ol'  lhe  Academy  ol'  sciences. 

— Missouri  botanical  Harden. 

Salem.  — * American  Associalion  l'or  lhe  Advaucemenl  ol'  sciences. 

'roPEKA.  — * Transaclions  ol'  lhe  Kansas  Academy  ol'  sciences. 
l'ui'TS.  — Tnl'ls  College  slndies. 

Uuuana.  — Bnllelin  ol'  lhe  llünois-Slale  lahoralory  of  nalural  hislory. 

Washington.  — Smitlisonian  însLitulion  : 

Aimual  report  of  lhe  Board  of  Begenls  of  lhe  Siiiilhsoiiiau 
Instilulion. 

Smitlisonian  conlribnlioiis  lo  knowledge. 

U. -S.  N'acional  Muséum  : Proceedings,  Bulletin  and  annual 
Beporl. 

Smitlisonian  Miscellaneous  colleclions. 

— Département  de  rA(jricuUure  : 

Norlh  american  fauna. 

CllA.NDE  BiŒTAGNE. 

Dublin.  — Royal  Dublin  Society  : Economie  proceedings,  Scienlific  proceedings, 
Scienlific  Iransaclions. 

Édimuouug.  — Proceedings  of  lhe  royal  physical  Society. 

Liverpool.  — * Proceedings  and  Transaclions  of  lhe  Liverpool  biological  Society. 
Londres.  — * Ilooker  s icônes  planlarnni. 

— T'he  Quarlerly  journal  of  the  geological  Society.  — Geological  lileralure. 
— Proceedings  of  lhe  geologisl's  Associalion. 


Inde. 

Calcutta.  — Asialic  Sociely  of  Bengal  : Journal,  Proceedings. 

— Geological  Survey  of  India  : Memoirs,  Becords,  Palæonlologia  indica. 


Italie. 

Bologne.  — Accadeinia  delle  scienze  deirinslilnlo  di  Bologna  : Memorie  y Reiuli- 
conlo. 

— Alli  délia  Societa  ilaliana  di  scienze  naliirali  e del  Museo  civico  di  Storia 
nalnrale.  — Memorie. 
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i^iSE.  — Alli  délia  Socicla  loscaiia  di  scienze  naliirali. 

Home.  — AUi  dea  Heale  Acadeniia  dci  I^iiicci  : Hendiconti. 

— Hülletiiio  del  Heal  Gomilalo  yeoloj^ieo  d’ilalia. 

— Amiali  di  Holanica. 

— Bollolino  délia  Sociela  geologica  ilaliaiia. 

— Annuario  del  H.  liisülido  bolaiiico  di  Homa. 

SiEXA.  — Bidleliiio  del  laltoiailorio  ed  orlo  hotaiiico. 

Japo.n'. 

Tokyo.  — Tlu;  Tokio  impérial  Univer.sily  olMapan.  Caleiidar. 
— Annolaliüiies  zoolog'ica*  Japoiieiiscs. 

.Me.xuji  E. 


Mexico.  — Meinoria.s  y Hevisla  de  la  Sociedad  eiciitilica  « Aiiloiiio  Alzale  ». 

-Natal. 

PiETEUMAïuTziiLUG.  — Hopoi'l  of  llic  geolügical  Siirvey  ol' Natal  and  Zululand. 


Pa  v.s-I5as. 


Lkyde.  — Hülanisclios  ccntrallilall. 

NijmeCiEX.  — ' NederlaïuHcli  kniidkiindig  arcliiel'. 
— Prodromu-s  llora'  balava*. 


PÉiioi;. 

Lima.  — Holelin  del  Guerpo  de  Ingoiiioro.s  de  Minas  del  IN'n'i.  Minislerio  de  Fomenlo. 

P O HT  LG  AL. 

JosnoNNE.  — Gomimniicaçoë.s  da  seccào  do.s  trahalho-s  geologicos  de  Portugal. 

— Commission  des  travaux  géologiipies  de  Portugal. 

— * Hroteria.  Hevista  de  sciencias  naluraes  do  eollegio  de  S.  Fiel. 

PniîTo.  — Annaes  de  sciencias  naturaes. 


Héim  uliole  Augenti.ne. 

Ht  enos-Ayiies.  — Miiseo  nacional  : Anales,  memorias,  communicaciones. 
CniiiinirA.  — * Holelin  di'  la  Academia  nacional  de  cimicias  en  Cordoha. 


His.sie. 


1 1 Ei.siNr.Fniis.  — ' :\cta  Socielalis  pro  l'aiina  el  llora  reniiica. 

— * .Meddelanden  al'Societas  pro  raiina  et  llora  l'ennica. 

Kiew.  — Mémoires  de  la  Société  di's  Naliiralisles  de  Kiew. 

Mnsenr.  — Sociélé  ini|)ériale  des  Naturalistes  d(>  .Moscou. 
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Saint-Pétersbourg.  — * Académie  impériale  des  sciences  de  Suinl-Pélersbourg'. 

— Aclallorli  Pelropolitani. 

— Comilé  géologique  de  Sainl-Pélersboiirg  : Mémoires  et  Bul- 

letins. 

— lloræ  Socielatis  entomologicæ  rossicæ 

Suède  et  .Xorvège. 

Christiania.  — Nyl  Magazin  for  Naturvidenskaberne. 

Tm.ND.  — Acta  universitatis  Lundensis. 

Stockholm.  — Kungliga  svenska  Ventenskaps-Akademiens  : Ilandlingar;  Bihang  ; 
Ofversigt;  Arkiv  lÜr  Botanik,  Kemi-mineralogi,  Zoologi. 

— ' Sveriges  geologiska  underskôning. 

— Ceologiska  loreiiiiigcns  fôrliandlingar. 

— Kntomolügisk  tidskrift. 

UeSALA.  — * Bidrag  till  en  TmfmKlsteckning  of  ver  Car  von  Linné. 

— Publications  diverses  de  rUiiiversité. 


Suisse. 

Bai.e.  — Berichl  über  die  Yerliandlungen  der  naturforsebenden  Gesellscbatt. 
Fribourg.  — Bericbt  der  naturforsebenden  Gesellscbatt. 

Genève.  — * Annuaire  ctu  Conservatoire  et  du  jardin  botanique  de  Genève. 

— * Institut  national  génevois  : Mémoires  et  Bulletins. 

— Mémoires  de  la  Société  de  physique  et  d’iiistoire  naturelle  de  Genève. 

— Bulletin  de  l’herbier  Boissii'r. 

Lausanne.  — Bulletin  de  la  Société  vaudoisc  des  sciences  naturelles. 

.\euch.\tel.  — Bulletin  de  la  Société  neucliâteloisc  des  sciences  naturelles. 
Zurich.  — Vierteljahrscbrift  der  naturforschenden  Geseliscbaft. 

Uruguav. 

Montevideo.  — Anales  del  Museo  nacional. 


IV.  — Ouvrages  divers. 

Baruié  (A.\  — E.vcursion  à la  Montagne  Noire,  ii  Minerve  et  à Carcassonne 
Bull.  S.-O.  Club  Alpin  fr.,  Bordeaux,  1902  . 

_ Une  herborisation  à Tarragonc,  Bordeaux,  ItHM. 

l)r  J5eii.i.e.  — Précis  de  botani([uc  pbarmaceulique,  Lyon,  190i. 

Brunaru  (A.).  — De  Saint-Claude  à Thoirry  {Cxl.  Bull.  Soc.  liai,  de  VAin.  1902'. 

I3;iiis  les  lacs  et  les  marais  du  Jura  méridional  [Ext.  Bull.  Soc.  nul. 

de  l’Ain,  1902  . 

C\NU  (Ferdinand).  — Exploration  sciciitiliquc  de  la  Tunisie.  Etude  des  Bryozoaires 

tertiaires  recueillis  en  IfiSb  et  188G,  par  M.  Ph.  Thomas,  dans 
la  région  sud  de  la  Tunisie. 

Ciioi’rAT  (Paul).  — Les  tremblements  de  terre  de  190d  en  Portugal,  1 pl.  Ex!.  I.  T . 

des  Comm.  $•  rv.  f/éol.  de  l'oiizif/al,  Lisbonne,  190’i'. 


Dou.fi'S  (î.-F.)  t'I  Hamuni)  (à.'.  — Fliul(‘s  {;éc)lo{<iqiK>s  diins  Parisol  sa  banlieue,  IV. 

Le  clieiniii  de  1er  do  Ibiris  à ( M'iéans  aux  abords 
de  Saiiil-Mieliel-.Münllliéry  (Seine -el  - Oise) 
JCxt.  C.  H.  Ass.  fr.  .le.  Sc.,  .Xnj.'ers,  l'.KjM). 

Dr  iiix.NE  (IL  . — La  Grande-.Monlagiic  de  La  l'esle-de-Hucb  'J'J.rl.  .iiirt.  Club  Alpin 
fr.,  Paris,  P.IU'i). 

Fuiuu  IL),  IIahets  A.(  el  Luhest  (Max). — l.a  géologie  el  la  reconnaissance  du  ter- 
rain liüuiller  du  noid  de  la  Belgique, 
Liège,  l'.iUi). 

Gari)  (M.).  — Le  crin  végélal  produit  par  le  « Cbaïuœrops  bumilis  » {ExL  UulL.  Soc. 
<léo(jr.  comm.,  Bordeaux,  19urt). 

Dr  tiii.i.oï  et  Di  RAKorn.  — Bépartition  topograpbiquc  de  la  Fougère  « Pleris  aquilin  » 

L.  dans  la  vallée  de  la  Valsérine  (Jura  et  Ain)  (Exl. 
Bull.  Soc.  nul.  de  l'.iin,  Bourg,  IDOi). 

(lixESTE  (Lb  . — L’organogénèse  et  riiistogém'se  au  point  de  vue  phylogénique,  Bor- 
deaux, l'JOL 

Greoer  (I).  . — The  disliâbution  and  syiuRiyniy  oï  plychospiru  sexplicala  W’bite 
aiul  Wbitelield  [Ext.  Ann.  f/eol.,  Fullon,  1UU4'. 

Ghl  vei.  (A.).  — Bévision  des  Girrbipèdes  appartenant  à la  collection  du  .Muséum 
d'histoire  naturelle  de  Paris,  Iro  oi  parties  {ExL  notio.  Arclt.  .Mus. 
hisl.  nul.  Baris). 

— Ftuite  d’une  espèce  nouvelle  de  Lépadides  [Scupellian  fiigunleuin, 

n.  sp.)  et  de  Pœcilasmu  carinalutn  llock  Ext.  Trans.  Linn.  Soc. 
of  London,  IbülV 

— Sur  queh|ues  Lépadides  de  la  collection  du  Brilish  Muséum  [Ext. 

Trans.  Linn.  Soc.  of  London,  11IU2'. 

— Fxpéditions  scientili(|ues  du  <>  Travailleur  » el  du  « Talisman  ».  Gir- 

rhipèdes,  Pai'is.  1UU2. 

llALUfCE-GREENEWAirr  (.Mary). — Pidse  and  Bhylon  ExL  pop.  sc.  Monlhhj, 

Janet  Gb.\  — l'Lude  sur  les  Fournns,  les  Guêpes  cl  les  .\beilles.  note  IL  Bapporls 
des  animaux  myrmécophiles  avec  les  l'ourmis,  Idmoges,  1897. 

— Lssai  sur  la  constitution  morjjhologicpie  de  la  tête  de  l’insecte,  Paris, 
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— .\nalomie  du  Gasler  de  la  Myrmicu  rubra,  Paris,  1902. 

— Uhservalions  sur  les  Guêpes,  Paris,  1903. 

— Sur  la  Vespa  crabro  L.,  ponte,  conservation  de  la  chaleur  dans  le  nid 

[ExL  C.  B.  hebd.  Ac.  sc.,  Paids,  189ô). 

— ( (hservalions  sur  les  Frelons  [ExL  C.  B.  tie'd.  Ac.  sc  , Parisj 

1895). 

— Sur  les  muscles  des  Fourmis,  des  Guêpes  et  des  Abeilles  Exl.  C.  B. 

hebd.  Ac.  sc.,  Paris,  1895). 

JoLAN  Henri). — Lu  voyageur  l'rançais  au  commencement  du  xviO'  sKcle,  .lean 
.Moc(iuet  H(i0l-l(il5)  E.rl.  Méni.  Soc.  val.  ac.  (dierbourg.  l'.iOi  . 
.Mendoza  (Don  .\idonio  de ..  — Belacion  de  las  cenmionias  y rilos  y poblacion  v gober- 

naciou  de  los  Indios  de  la  provincia  de  .Machuacan, 
.Morelia  (Fspana  , 190L 
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-Xiiin  ii  (Allr('il).  — Nets  and  of  BiriLs  round  15re('dinj^'  in  An.sLndia  and  Tasniania, 
Sydney  (Au.straliaii  Mnsenni),  l‘JüJ. 

Sauut  (Félix).  — NoU's  bihliographiciiies  cl  l)iograi)lii(ino.s  (183ô-19üii,  Moidpellier, 

lüOi. 

X\  iiSTEiu.i;.Ni)  i^Carl-Apardh  . — Melliodn.s  dispo.siüonis  coneliylionnn  exlrainarinanim 

in  l'cpione  pala^ailioa  vivoidinin,  raniilia.>5,  penera, 
snhponei-a  (d  slirpc.'j  .si.s(ens,  Zaprabia',  1902. 

X...  — Rapports  do  la  Comini.ssion  nonunéepar  M.  le  l^rélel  d’Ille-cl-Vilaine,  à l’oifeL 
d’oludier  la  salnbrilc  des  parcs  ostréicoles  de  Cancalc.  — Elude  topographi- 
que. Elude  chimique.  Etude  bactériologique,  Rennes,  R)ÜE 

X...  — Catalog’o  délia  Moslra  l'alta  dal  corpo  rcale  delle  Minière  all’Esposizione  uni- 
versale di  Saint-Louis,  Rome,  1904. 
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Séance  du  4 janvier  1905. 

Présidence  de  M . D e \' a u x , P r é s i d e n l . 


INSTALLATION  DU  BUREAU 

M.  Beille  remercie  la  Sociélé  de  la  marque  de  confiance  qu’elle 
lui  a donnée  en  le  maintenant  pendant  deux  années  comme  Prési- 
dent et  la  félicite  d’avoir  fixé  son  choix  sur  M.  Devaux. 

M.  Devaux  remercie  en  quelques  termes  émus. 

CORRESPONDANCE 

Lettre  de  M.  Kappel  sur  l’acceptation  d’échange  entre  la  « Linean 
Society  » de  Londres  et  la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux. 

COMMUNICATIONS 

M.  Deoraxge-Touzin  donne  lecture  d'une  lettre  de  Cuvier,  qu’il 
possède  et  qu’il  offre  à la  Société  pour  qu’elle  soit  conservée  dans 
les  Archives. 

.M.  LE  Président  remenûe  M.  Degrangc-Touzin  de  ce  don  précieux 
et  l’on  décide  de  faire  photographier  la  lettre  et  de  la  faire  paraîlre 
dans  les  Actes. 

M.  Breignet  présente  <à  la  Société  un  i-éperloire  porlant  les  noms 
avec  les  fonctions  qu’ils  ont  occupées,  de  tous  les  membres  de  la 
Société  diqiuis  sa  fondation. 


Séance  du  18  janvier  1905. 

Présidence  de  M.  Deguange-Tuuzin,  V'ice-Président. 


PERSONNEL 

■M.  LE  Président  fait  pari  de  la  dislinclion  lionorilique  dont  a été 
l’objel  .M.  Miiralet,  récemment  nommé  officier  d’Académie,  et  lui 
adresse  les  lélicilalions  de  la  Société. 


ADMISSION 

M.  Charles  Pérez,  s’occupant  de  zoologie,  présenté  par  MM.  Motelay 
et  Hreignet,  est  nommé  membre  titulaire  de  la  Société. 

Au  sujet  de  l’expédition  de  M.  Gruvel  et  du  puncb  qui  lui  a été 
offert  avant  son  départ,  M.  Hreignet  rapporte  qu’il  a exprimé  à 
M.  Gruvel  et  au  nom  de  la  Société  Linnéenne  les  meilleurs  vœux  de 
réussite. 

M.  Dev,\ux  informe  par  une  lettre  qu’il  a lui-méme  présenté  les 
adieux  et  les  meilleurs  souhaits  au  nom  de  la  Société. 

M.  Breic.net  propose  de  faire  l’acquisition  des  médaillons  borde- 
lais des  membres  de  la  Société.  Cette  proposition  est  adoptée  et  il 
est  décidé  que  la  somme  nécessaire  sera  prélevée  sur  le  budget  de 
la  bibliothèque. 


Séance  du  27  janvier  1905. 


Présidence  de  M.  Devaux,  président. 


COiMMUNICATIONS 


iM.  LE  Sechétaihe  géliéial  lit.  le  rapport  suivant  sur  les  travaux  de 
l'année  190i. 


Compte-rendu  des  travaux  de  la  Société  durant  l’année  1904. 

Messieeus, 

Avant  de  passer  en  revue  l’ensemble  des  travaux  de  la  Société 
durant  cette  année,  nous  devons  adresser  riiommage  de  nos  regrets 
à trois  de  nos  collègues  que  nous  avons  eu  la  douleur  de  perdre. 
M“"-'  Lespinasse,  la  veuve  de  notre  éminent  et  regretté  collègue,  avait 
voulu  être  membre  titulaire  de  la  Société  Linnéenne  en  souvenir  de 
son  mari.  Le  discours  prononcé  à ses  obsèques  par  notre  Président 
a été  inséré  dans  nos  procès-verbaux. 

M.  Benoist  était  aussi  notre  collègue  depuis  de  longues  années.  Il 
a fourni  d'importantes  contributions  h la  géologie  du  bassin  d’Aqui- 
taine; une  notice  spéciale  lui  a été  consacrée,  due  à la  plume  de 
M,  Degrange-Touzin. 

La  mort  nous  a ravi  aussi  l’un  de  nos  membres  correspondants, 
M.  Foucaud,  directeur  du  Jardin  botanique  de  Rocbefort.  La  perte 
de  cet  éminent  botaniste,  si  compétent  pour  toute  la  flore  de  france 
et  spécialement  pour  celle  du  Sud-Ouest,  est  une  de  celles  dont  on 
se  ressent  longtemps.  Une  notice  spéciale  doit  lui  être  consacrée. 

Mais  si  nous  avons  le  devoir  de  pleurer  nos  amis  disparus,  nous 
avons  aussi  celui  de  nous  réjouir  de  l’arrivée  de  nouveaux  collègues, 
malheureusement  peu  nombreux  : MM.  Bruyère  et  Mestre.  Nous 
sommes  également  et  particulièrement  heureux  de  pouvoir  adresser 
nos  sincères  félicitations  à plusieurs  de  nos  collègues  qui,  cette 
année  encore,  ont  été  l’objet  do  distinctions  aussi  flatteuses  pour 
la  Société  qu’ils  honorent  que  pour  eux-mèmes  : M.  Sabrazès  a 
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reru,  pour  ses  beaux  travaux,  un  prix  de  3.Ü00  fr.  de  la  part  de  la 
Société  (rencouragemeul  pour  l'élude  des  sciences.  M.  Bouygues  a 
été  nommé  chevalier  du  Mérite  agricole,  distinction  méritée  par  les 
services  remlus  par  notre  collègue,  à la  culture  de  la  vigne  et  du 
tabac.  M.  le  J)'’  Muratel  a été  nommé  oflicier  d’Académie.  Kntin 
-M.  (iaial,  cumulant  b's  honneurs,  a reçu  une  médaille  d'or  de  la 
Société  nationale  d'agriculture  de  France,  pour  son  mémoire  sur  les 
hybrides  de  vignes,  et  a été  nommé  ol'licier  du  .Nicham, 

Les  -Actes  de  la  Société  pour  1901  comprennent  des  travaux  de 
.MM.  Ik)uygues,  Barri(pie,  abbé  Labrie,  Bérez,  band)ortie  et  (îineste. 
Le  mémoire  de  .M.  bouygues  est  une  continuation  de  ses  imi)orlantes 
études  d'organogénie,  se  rapportant  cette  fois  au  système  libôro- 
ligneux  des  cryptogames  vasculaires.  M.  Parricpie,  le  lichenologue 
bien  connu,  a bien  voulu  nous  donner  un  beau  travail  d'enseiuble  sur 
les  Cladonies  de  la  l'iore  de  France.  M.  l’abbé  Labrie,  attentif  obser- 
vateur et  travailleur  infatigable,  (|ui  sait  cliercher  les  vestiges  du 
passé  aussi  bien  (pie  les  raretés  actuelles,  nous  a fourni  deux  mé- 
moires, l’un  sur  les  nouvelles  plantes  i-ares  pour  la  llorede  la  Gironde, 
l'aulre  sur  les  dépijts  aipiitaniens  et  les  limites  de  la  mer  aquitanienne 
dans  l’Entre-deux-Mers. 

Dans  le  domaim^  de  l'Entomologie,  nous  avons  eu  le  privilège 
d’imprimer  un  svqiplément  au  Calalogue  des  Mellifères  du  Sud-Ouest 
de  notre  éminent  collègue,  M.  Itérez,  et  un  nouveau  mémoire  de 
M.  Lamberlie,  sur  la  faune  des  Hémiptères  du  Sud-Ouest.  Enlin  un 
important  mémoire  deM.  Gineste,  sur  l’organisation  de  la  Substance 
vivante,  termine  le  volume  de  nos  Actes. 

Les  notes  diverses  parues  dans  nos  procès-verbaux  constituent  un 
ensemble  aussi  intéressant  et  plus  varié  encore,  apportant  de  nou- 
velles études  ou  observations  dans  les  diverses  branches  des  sciences 
naturelles.  I.a  botanique  paraît  avoir  eu  1e  privilège  de  tenter  parti- 
culièrement l'activité  des  travailleurs. 

M.  bardié  nous  a donné  le  compte-rendu  de  scs  intéressantes 
excursions  en  .Auvergne,  et  ses  recherches  infatigables  l’ont  poussé 
à faire  de  la  botanifpie  Jusque  dans  les  anciens  tombeaux  espagnols. 

M.  beillc,  à C(jté  d’observations  intéressantes  touchant,  la  lloraison 
de  la  PAqm'retle  et  du  bambou,  nous  a fourni  une  nouvelle  contri- 
bution à ses  belles  recherches  d’organogénie  tlorale  en  étudiant  les 
Fumariacées. 

.M.  bouygues,  seul  ou  en  collaboration  avec  M.  Perreau,  a continué 
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ses  importants  travaux  sur  les  maladies  du  tabac,  tandis  que  M.  Boyer 
nous  apportait  de  nouvelles  études  sur  la  IrutTe  et  M.  Devaux  sur  le 
protoplasma  et  sur  les  propriétés  absorbantes  des  parois  cellulaires. 

M.  Doinet  s’est  occupé  des  champignons  du  Vigean  et  M.  Dubalen 
de  la  fructification  d'un  palmier  mâle. 

Nous  devons  une  mention  spéciale  aux  travaux  du  D'"  Dupuy  sur 
la  biologie  végétale.  Grâce  à une  patience  incroyable  et  à un  travail 
opiniâtre,  M.  Dupuy  arrive  à débrouiller  les  éléments  d un  problème 
extrêmement  difficile,  celui  de  savoir  s'il  existe  une  influence  spéci- 
fique du  bord  de  la  mer  sur  les  plantes  et  sur  leur  développement, 
intluence  distincte  de  celle  qui  serait  due  au  sel  marin. 

Nous  devons  aussi  une  mention  spéciale  à M.  l’abbé  Labrie,  pour 
ses  brillantes  trouvailles  de  raretés  botaniques,  dont  nos  procès- 
verbaux  ont  eu  la  primeur,  sans  oublier  les  contributions  toujours 
si  appréciées  de  nos  éminents  collèg-aes,  MM.  de  Loynes  et  Motelay. 

Le  monde  des  insectes  nous  a fourni,  grâce  â plusieurs  de  nos 
collègues,  d’intéressantes  observations  de  MM.  Brascassat  et  Daydie 
sur  le  Craleroivjx  Diimeli  et  de  M.  Brown  et  de  M.  Gouin  sur  diverses 
variétés  de  Lycœna  et  autres  espèces. 

M.  Lambertie,  toujours  ardent,  a joint  à de  nouvelles  études  sur 
les  Hémiptères  des  notes  sur  les  Coléoptères  et  sur  les  Lépidoptères 
et  xM.  Pérez  nous  en  a fourni  aussi  sur  quelques  Coléoptères  du  Sud- 
Ouest  et  sur  llanalra  Lincaris. 

La  géologie  contemporaine  répète  devant  nous,  en  gigantesques 
expériences,  les  grands  phénomènes  qui  ont  formé  la  figure  de  notie 
terre  dans  le  lointain  des  âges.  MM.  Degrange-Touzin  et  Gouin  ont 
étudié  les  érosions  produites  sur  nos  rivages  et  ont  montré  la  puis- 
sance de  ces  érosions  et  leur  gravité. 

En  zoologie  enfin,  nous  avons  reçu  des  communications  de 
M.  Daleau  sur  les  Linguatules  parasites  des  sinus  du  chien,  de 
MM.  Gineste  et  Chaîne  sur  un  monstre  mélomélien  et  de  MM.  Gineste 
et  Kunstler  sur  la  constitution  des  bactériacés. 

Tel  est.  Messieurs  et  chers  collègues,  le  rapide  aperçu  des  travaux 
de  notre  Société  en  1904.  Par  leur  variété  et  par  leur  nombre,  mais 
surtout  par  leur  valeur,  ils  montrent  combien  la  Société  Linnéenne 
possède  d’hommes  éminents  dans  les  diverses  branches  de  la  science 
et  quelle  place  importante  et  méritée  ses  Actes  et  ses  Procès-Verbaux 
conservent  au  milieu  du  fiot  montant  des  publications  contempo- 
raines. 


XXIV 


M.  Doixkt,  rapporlcur  de  la  Commission  des  Finances,  donne  le 
compte  rendu  suivant  sur  la  vérilication  du  budget  de  10U5  et  le 
projet  lie  budget  pour  l!)()o. 

Mi:ssii-:i’i{s, 

Voti-e  Commission  des  l’’inances,  dans  sa  séance  du  ■i'i  de  ce  mois, 
a bien  voulu  me  cliarger  de  vous  présenter  le  rapport  réglementaire 
sur  la  situation  financière  de  la  Société  Linnéenne  pour  l'exercice 
IbOC  et  sur  le  projet  de  budget  pour  l’exercice  J!)Ua. 

.le  viens  m'acquitter  de  la  tâche  qui  m'a  été  confiée,  et  que  l'obli- 
geance bien  connue  de  notre  Trésorier  m’a  rendue  très  facile. 

Le  tableau  ci-contre,  établi  par  ses  soins,  représente,  par  chapi- 
tres, l’ensemble  des  opérations  de  recettes  et  de  dépenses  de  l'année 

De  l'examen  de  ce  tableau  il  résulte  que  les  prévisions  budgétaires 
ont  été  dépassées  de  87  i fr.  ü aux  recettes,  etdiminuées  de  1.9:25  fr.  55 
aux  dépenses. 

Celte  situation  satisfaisante  est  due  aux  causes  suivantes  : 

HHCETTES 

Chapitre  I.  — Les  revenus  de  la  Société  j)résenlent  une  augmen- 
tation de  50  fr.  17  sur  la  somme  prévue  : 125  fr.  Ce  l’ésultat  est  dû  à 
l’intelligente  administration  de  notre  excellent  Trésorier. 

Cliai)ilre  IL  — Le  montant  des  cotisations  i-ecouvrées  dépasse  de 
99  fr.  la  somme  inscrite  au  budget  : 1.850  fr.,  mais  les  cotisations 
arriérées  n’ont  pas  été  entièrement  recouvi’ées,  et  présentent  un  moins 
de  0 fr.  sur  les  prévisions. 

Chapitre  III.  — Les  droits  de  diplùme  prévus  au  budget  pour  50  fr. 
ont  donné  lieu  à iin  recouvrement  de  20  fr.  seulement  : soit  une 
diminution  de  .50  fr. 

Chapitre  IV.  — Le  produit  de  la  vente  des  publications  de  la  Société 
s'est  élevé  à 291  fr.,  déi)assant  de  211  fr.  les  prévisions  budgétaires. 

Chapiti-e  V.  — Aux  sul)ventions  prévues  : municipalité,  500  fr.  ; 
département,  100  fr.,  est  venue  s’ajouter  une  subvention  de  500  fr. 
(|ue  la  bienv(.édlauce  ministérielle  a accordée  à la  Société  Linnéenne. 
Celt(!  faveur  est  due  en  graïuhî  [)artie  à l’esprit  d'inil iative  et  au  /.èle 
infatigable  de  notre  archiviste,  M.  Dreignel,  dont  le  dévouement  aux 
intérêts  de  la  Société  Linnéenne  s'est  afiirmé  une  fois  de  plus  en 
cette  circonstance. 


ÉTAT  des  Recettes  et  Dépenses  de  l’année  1904. 
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Chapitre  VI.  — Les  profits  et  pertes  présentent  une  augmentation 
de  17  fr.  05  sur  la  somme  de  25  IV.  prévue  au  budget. 

DÉPENSES 

Cliapitre  I.  — Les  frais  généraux  se  sont  élevés  à 390  fr.  90;  soit 
en  moins  09  fr.  10  sur  les  prévisions  budgélaires. 

Chapitre  II.  — Les  dépenses  concernant  les  publicalions  de  1904 
(actes  et  procès-verbaux  du  tome  LIX.  Planches  et  frais  d’envoi)  ont 
été  seulement  de  050  fr.  75;  soit  un  moins  de  1.749  fr.  25  sur  les 
évaluations  prévues.  Mais  cette  dilfércnce  n’est  qu’apparente  : par 
suite  de  circonstances  imprévues,  les  publications  ont  subi  des  retards 
regrettables.  Lue  partie  des  travaux  de  1904,  représentant  environ 
une  dizaitie  de  feuillesd’impression,  ne  pourra  être  publiée  qu’en  1905, 
et  un  crédit  spécial  de  800  fr.  figure  à ce  titre  au  budgbt  de  l’exercice 
courant.  La  ditlerence  réelle,  en  moins,  pour  les  dépenses  de  cette 
nature,  est  donc  d’environ  9'i9  fr.  25. 

Le  crédit  réservé  pour  le  complément  du  tome  LVIII  i année  1903) 
n’a  pas  été  consommé  en  entier,  et  une  économie  de  67  fr.  50  a été 
réalisée  sur  le  chitlVe  prévu. 

Chapitre  111.  — La  somme  prévue  300  fr.  n’a  pas  été  atteinte  : les 
dépenses  de  la  bibliothèque  font  ressortir  un  moins  de  47  fr.  20. 

Seul  le  chapitre  IV  (Souscriptions  et  fête  Linnéenne)  présente  un 
excédent  de  dépense  de  7 fr.  50. 

Chapitre  V.  — Par  suite  de  toutes  les  ditlerences  signalées,  la 
somme  prévue  comme  réserve  atteignait  au  31  décembre  1904  le 
chitfre  de  3.106  fr.  î)7. 

Cette  somme  se  trouvait  réprésentéc  comme  suit  : 

Compte  courant  à la  Société  Mordelai.se . . . F.  3.00:;  01 
En  caisse  : espèces )01  OU 

Total  . . F.  3.106  07 

En  conséquence,  la  Commission  des  Finances,  n’ayant  eu  à cons- 
tater que  la  régularité  des  comptes  qui  lui  ont  été  soumis  et  des  jus- 
tifications ({ui  lui  ont  été  présentées,  ne  peut  (jiie  vous  demander. 
Messieurs,  de  vouloir  bien  donner  décharge  à votre  Trésorier  de  sa 
parfaite  gestion  pour  l’année  1904. 
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Le  pi-ojeL  de  biidgel  qui  vous  est  soumis,  Messieurs,  a été  établi  en 
se  basant  sur  les  considéi’ations  qu'a  su  faire  valoir  d’une  faeon  très 
détaillée  et  très  complète  M.  le  Rapporteur  du  budget  de  19ü3.  11  me 
paraît  superllu  de  vous  les  énoncer  de  nouveau. 

Vous  remarquerez  (pi'aux  dépenses  les  fonds  de  léserve  ont  été 
élevés  à l.lOi  fr.  97.  Voire  Commission  a estimé  qu’il  conviendrait 
de  renforcer  sensiblement  cetle  partie  du  budget  pour  i)ermeltre  à la 
Société  de  faire  face  à toutes  les  éventualités.  Elle  peut  recevoir  en 
elfet  des  travaux  d’une  importance  exceptionnelle,  nécessitant  des 
planches  en  pholotypie  ou  en  impressions  polychromes  d’une  exé- 
cution dispendieuse,  et  il  serait  regrettable  que,  par  suite  d'une 
insuffisance  de  crédits,  elle  se  trouvât  dans  l’impossibilité  d'en  faire 
la  publication  dans  ses  Actes. 

La  Commission  des  Einances  a adopté  également  une  proposition 
de  notre  Trésorier  tendant  à atTecter  une  somme  de  oOO  fr.  à l’acqui- 
sition d’une  valeur  à lot.  Puisse  la  Eortuue,  cette  divinité  inconstante 
et  capricieuse,  accorder  ses  faveurs  à la  Société  Linéenue  et  la  déli- 
vrer des  préoccupations  que  lui  occasionne  la  question  délicate  des 
subventions. 

La  Commission  renouvelle  aussi  le  vœu,  déjà  exprimé  par  les  précé- 
dentes commissions,  de  voir  la  Société  Linnécnne  donner  une  i)lus 
grande  publicité  à ses  travaux  en  adressant  à la  presse  bordelaise  un 
compte  j-endu  sommaire  de  ses  séances,  accomi)agné,  le  cas  échéant, 
d’un  résumé  des  questions  traitées.  Ces  communications,  que  les 
journaux  locaux  accueilleraient  certainement  très  volontiers,  seraient 
lues  avec  inlérét  par  beaucoup  de  leurs  lecteurs,  attireraient  leur 
attention  sur  l’existence  de  la  Société,  sur  son  utilité,  et  auraient 
peut-être  le  résultat  appréciable  d’attirer  vers  elle  un  plus  grand 
nombre  de  travailleurs  portés  par  leurs  goûts  à l’étude  des  sciences 
naturelles. 

En  vous  priant  de  vouloir  bien  adopter  ce  projet  de  budget,  la 
Commission  vous  demande.  Messieurs,  de  vouloir  bien  se  joindre  à 
elle  pour  adresser  à votre  Trésorier  les  remerciements  et  les  éloges 
que  méritent  le  zèle  et  le  dévouement  dont  il  a fait  pi'euv(>,  en  lui 
expi’imant  le  désir  de  le  voir  longtemps  encore  nous  cous('rver  lt‘ 
concours  actif  et  intelligent  (|ue  nous  sommes  unauimesà  reconnaître, 
et  que  nous  savons  tous  appi’écier. 


\ \ I \ 


M.  (il  vNDiiE  donne  leclure  du  i-appoid  suivanL  delà  Coniinission  des 
Archives. 

Rapport  de  la  Commission  des  Archives. 
iM  ESSIEUHS, 

La  Commission  des  Archives,  réduite  à deux  de  ses  membres  par 
l’absence  de.  M.  Sarlhou,  s’est  réunie  le  7 janvier.  C’est  en  son  nom 
et  grâce  â mon  privilège  de  dernier  né  à la  Commission  que  je  vous 
soumets  les  résultats,  d’ailleurs  très  courts,  de  son  travail. 

1°  l.a  seule  demande  d’échange  de  nos  procès-verbaux  et  de  nos 
actes  qui  ait  été  faite  pendant  le  cours  de  l’année  19Ü4,  celle  de  la 
Slaliûii  de  piscicullure  de  Toulouse,  n’a  pas  été  acceptée  par  la  So- 
ciété. D’autre  part,  aucune  proposition  d’échange  n’a  été  formulée 
par  aucun  de  nos  membres. 

2“  De  nombreuses  Sociétés  ne  nous  donnent  depuis  plusieurs 
années  aucun  signe  de  vie  et  laissent  sans  réponse  les  lettres  et 
avertissements  de  notre  Archiviste.  En  conséquence,  la  Commission 
vous  propose  de  supprimer  l’envoi  de  nos  publications  à ces  Sociétés 
dont  les  noms  suivent  : 

SocAélé  philomathique  de  Verdun  (1901)  (1). 

Société  malacolo(ji(jue,  Bruxelles  (1901). 

American  Association  for  the  Advancement  o/  Sciences,  Salem 
(^■1900). 

ir«5Con.vô?.  Acadeimj  of  sciences,  arts  and  letters,  Uadlsou  (1902). 

Academia  nacional  de  sciencias,  Cordoba  (1902). 

Societas  pro  fauna  et  flora  fennica,  Ilelsinfors  (1901). 

Institut  national  (jénevors,  Genève  (1900). 

Société  des  sciences  naturelles . Neuchâtel  (1900). 

3°  Trois  de  nos  membres  ont  généreusement  ofï'ert  à la  Société  les 
importants  ouvrages  dont  ils  sont  les  auteurs.  Ainsi, notre  bibliothè- 
que s’est  enrichie  du  Précis  de  botanique  pharmaceutique,  de 
M.  Beille,  d’un  travail  de  M.  Gineste  sur  L’Orrjanoqénèsc  et  l'I/isto- 
(jénèse  au  point  de  vue  ph<ilo(jéni(pie,  (>t  de  quatre  mémoires  de 
M.  Gruvel,  sur  les  Cirrhipèdes,  à savoir  : 

Les  Cirrhipèdes  du  Travailleur  et  du  Talisman. 

Révision  des  Cirrhipèdes . 2 vol. 


:1)  Les  années  entre  parenthèses  sont  cctlei^ilepuis  lesqnetles  la  Société  Mnnéenne 
n'a  rien  reçu. 
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Elude  d’une  espèce  uoucelle  de  Lépudides. 

Sur  ipielques  Lépudides  nouveaux  de  la  collection  du  lirilish  Mu- 
séum. 

La  Commission  s’associe  aux  félicilalions  et  aux  remerciements 
déjà  exprimés  en  séance  aux  donateurs. 

Tels  sont,  Messieurs,  les  principaux  faits  que  J’avais  le  devoir  de 
signaler  à votre  attention. 

La  Commission  des  Archives  ne  saurait  oublier  ici  le  distingué 
Archiviste  de  la  Société,  et  manquer,  non  de  rappeler,  la  chose  est 
trop  connue,  mais  de  noter  encore  une  fois  que  c'est  au  zèle  inlassa- 
ble de  M.  Breignet.à  sa  vigilance  et  à son  dévouement  à nos  intérêts 
que  notre  bibliothèque  doit  son  ordre  et  sa  prospérité. 


Séance  du  1®'^  février  1905. 

Présidence  de  M.  De  n' aux,  président. 


MOLVEMEAT  DU  PEtlSOAAEL 

M.  V EUC.UIX  qui,  par  une  lettre,  donne  sa  démission  de  meml)re 
correspondant,  est  nommé  membre  correspondant  non  cotisant. 

COMMUNICATIONS 

M.  LE  PitÉsiDENT  doniic  lecture  de  la  communication  suivante  de 
M.  Brown  : 

M.  Brown  fait  savoir  qu’un  bel  échantillon  femelle  de  la  Noctmdle 
Aqrolis  Irianqulum  lui  est  éclos  le  18  mai  dernier  ('P):)'i),  d’une  che- 
nille trouvée,  le  25  février  de  la  même  année,  au  Thil,  ])armi  les 
feuilles  sèches,  à terre,  près  d’un  pied  de  Bumex  dont  les  feuilles 
dévorées  avaient  attiré  son  attention. 

*Cette  chenille,  qui  a été  nourrie  exclusivement  de  feuilles  de  divers 
Bumex,  s’est  terrée  le  2 avril. 

Bien  que  Berce  dise  (pie  cette  chenille  est  « assez  commune,  en 
mars,  dans  les  allées  des  bois,  sur  les  plu  nies  busses  »,  je  ne  l’avais 
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pas  encore  rencontrée  et  la  crois,  en  conséquence,  plutôt  rare  dans 
nos  environs. 

Si  je  n’ai  pas  signalé  plus  tôt  cette  intéressante  éclosion,  c’est  que 
je  l’avais  confondue,  au  premier  abord,  avec  une  espèce  voisine 
mais  distincte. 

M.  Doixet  pense  que  l’existence  de  certains  champignons  pous- 
sant dans  les  bois  de  pins  est  inhérente  à la  présence  des  arbres. 
C'est  ainsi  que  dans  un  bois  de  pins  dont  les  arbres  ont  été  abattus, 
il  n’a  trouvé  que  quelques  rares  espèces,  tandis  qu’avant  1 abatage 
des  arbres,  les  espèces  étaient  nombreuses.  Cette  disparition  sem- 
blerait donc  due  à l’abatage  des  pins. 

M.  Motel.xy  rapproche  de  ces  faits  la  section  annulaire  qu  on  fait 
à un  mètre  de  bailleur  des  troncs  de  pins,  pour  lutter  contre  les 
champignons  engendrant  la  maladie  du  « rond  »,  maladie  qu  on  peut 
combattre  encore,  comme  on  le  sait,  en  creusant  autour  des  groupes 
de  pins  attaqués,  un  fossé  d’une  certaine  profondeur. 


Séance  du  15  février  1905. 

Présidence  de  M.  Devaux,  président. 


COMMUNICATIONS 

M.  Charles  Péhez  donne  lecture  de  la  communication  suivante  : 

Sur  l’Hersiliodes  Pelseneeri  Canu. 

Par  M.  Cil.  Pérez. 

La  Leiochone  chjpp.ula  de  Saint-Joseph  est  un  Clyménien  assez 
commun  sur  les  rivages  du  Ba.ssin  d’Arcachon.  On  la  rencontre  avec 
une  fréquence  particulière  en  certains  points,  dans  le  sable  propre 
et  peu  va.seux,  k une  hauteur  moyenne  par  rapport  aux  oscillations 
des  marées,  et  les  petits  monticules  qui  entourent  l’orilice  des  tubes 
donnent  à la  surface  de  la  plage  un  aspect  boursouné  caractéristi- 
que tPlage  d’Eyrac,  devant  l’Aquarium  ; débarcadère  du  Ferret). 

Dans  les  tubes  de  ce  Clyménien  vivent  en  commensalisme  avec  lui 
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un  Aiin>lii[)ode,  que  je  u'ai  })uiul  encore  délenniné,  el  un  Copépode 
de  ]a  famille  des  llersiliidés.  Ce  dernier  présenle  même  sans  doute 
avec  l’Aniiélide  des  rapports  de  parasitisme  un  peu  i)lus  étroits;  el, 
d’après  la  couslitutiou  de  ses  pièces  buccales,  je  crois  pouvoir  l’iden- 
tilier  avec  V IJcvsiUoih’s Pclsunoeri,  espèce  créée  par  Cauu  sur  un  exem- 
]daire  uiii{[ue,  jeune  femelle  immature,  recueillie  jirécisément  aussi 
dans  le  tube  d’un  Clyméuien,  sur  la  plage  de  la  Pointe  aux  Oies 
imereuxj.  Ayant  entre  les  mains  plusieurs  exemplaires  adultes 
des  deux  sexes,  je  suis  en  mesui-e  de  compléter  la  description  de  ce 
type  ; je  me  bornerai  à signaler  brièvement  ici  les  points  essentiels. 

Par  la  taille  ('i"'"‘,o),la  coloration,  aussi  bien  que  par  les  détails  de 
structure  des  appendices,  la  femelle  répond  à la  description  donnée 
par  Canu  {Ihtllelin  Scienlifi(juc  France  el  Pelg.,  t.  XIX,  p.  -418, 
pl.  XXIX).  Et  si  l'exemplaire  étudié  par  cet  auteur  fut  considéré  par 
lui  comme  immature,  en  raison  de  son  antennule  à six  articles  au 
lieu  de  sept,  el  de  son  abdomen  à cinq  somiles  au  lieu  de  six,  je 
dois  faire  observer  que  les  femelles  adultes,  porteuses  de  leurs  deux 
sacs  d’œufs  pondus,  n’ont  toujouis  que  six  articles  à ranlennule  et 
ciii(|  somiles  ü l’abdomen;  elles  l'epi-ésenlent  donc,  si  l’on  veut,  une 
forme  légèrement  puïdogénétique  par  rapport  aux  autres  llersi- 
liidés. 

Pour  compléter  la  description  de  Canu,  il  suffit  de  dire  (juelques 
mots  des  pattes  llioraciques  de  la  cinquième  paire.  Tandis  (|ue  les 
quatre  ]>aires  pi-écédentes  sont  biramées,  celle-ci  est  représentée 
par  des  appendices  simples,  insérés  plus  latéralement  et  dirigés  en 
arrière;  on  ne  peut  guère  les  dire  biarticulés;  le  somile  correspon- 
dant présente  en  elTel  de  cluniue  c(Mé  une  sorte  d’expansion  laléro- 
venlrale,  qui  fait  corps  avec  lui,  plutôt  qu’elle  ne  s’articule  pour 
constituer  un  article  coxal  de  l’appendice,  el  celui-ci  se  réduit  en 
somme  à une  lame  aplatie  dans  le  sens  antéro-postérieur.  Sur  son 
bord  externe,  celte  ])ièce  porte  trois  larges  soies  en  lame  de  sabre; 
la  première,  insérée  à l’origine  du  tiers  distal  de  la  pièce,  atteint  à 
peu  près  la  longueur  de  ce  tiers;  la  seconde,  sublermiuale,  est  i>lus 
longue;  la  troisième  entin,  exactcmeul  terminale,  égale  à jieu  près 
la  longueur  totale  de  la  pièce;  son  insei-tion  est  entourée,  du  côté 
mor])bologiquemenl  antérieur  (ventral  en  situation),  par  une  man- 
chette de  petites  dents  serrées  confinant  à une  épine  mousse  (pii 
occupe  l’angle  distal  interne  de  la  ])ièce.  Du  côté  postérieur,  une 
{lelile  soie  simple  s’insère  enti'C  les  deux  grandes  soies  en  lame  el 
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iiiiG  soie  SGiTil)lfil)le  est  portée  pur  le  soinite  <ui  voisinage  de  1 articu- 
lation de  l'appendice. 

Par  sa  taille,  son  allure  générale,  le  mâle  ressemble  beaucoup  à la 
femelle  ; il  n’a  également  que  six  articles  à l’antennule;  mais  l’abdo- 
men est  complètement  développé  avec  six  segments.  Le  premier  de 
ces  segments  porte,  au  milieu  de  sa  face  ventrale,  l’orifice  sexuel,  de 
constitution  assez  compliquée  ; le  cinquième  poide,  de  chaque  côté, 
sur  sa  face  ventrale  et  non  loin  de  son  bord  antérieur,  un  peigne  de 
8 à 10  dents  aigues,  tout  analogue  à celui  que  porte,  un  peu  plus  en 
avant,  au  bord  postérieur  du  quatrième  segment  abdominal,  le 
mâle  de  G lui'dellu  Ccdlicinasaïc  Canu.Les  uropodes,  ainsi  que  les  pat- 
tes thoraciques,  sont  constitués  comme  chez  la  femelle;  toutefois,  on 
observe  chez  le  nulle  un  développement  plus  accusé  de  l’épine  qui, 
aux  pattes  de  la  cinquième  paire,  constitue  l’angle  distal  interne  de 
l’appendice. 

Le  dimorphisme  sexuel  s’accuse  surtout  par  la  ditTérenciation 
spéciale  en  organe  préhensile  que  présente  chez  le  mâle  le  maxil- 
lipède  interne.  Cet  appendice  volumineux,  recouvrant  toutes  les 
autres  pièces  buccales,  est  tiûarticulé.  L article  mojen  s étale  en  une 
large  main  sans  ornements  particuliers,  sur  laquelle  se  rabat  en 
grille  puissante  l’article  terminal,  portant  lui-méme  à sa  base  une 
soie  plumeuse  et  deux  soies  simples  inégales.  11  est  à noter  que  c’est 
ici  l’article  basilaire  qui  porte  une  apophyse  transformée  en  une  soi  te 
de  cuilleron  denticulé  adhésif,  tandis  qu’une  difl’érenciation  analogue 
se  trouve  sur  l’article  moyen,  chez  le  mâle  de  Giarddla  Calljanassæ. 

M.  Motelav  présente  des  fruits  mûrs  de  laurier-rose  qui  lui  ont 
été  envoyés  par  M.  Daleau,  de  bourg.  Celle  frucliticalion  est  assez 

rare  dans  la  région. 

M.  Devaux  dit  qu’il  serait  bon  d attirer  1 attention  de  tous  sui  ce 
que  pourraient  être  la  tloraison  et  la  fructification  après  une  année 
de  sécheresse. 


Note  sur  un  hybride  obtenu  à l’Ecole  Saint-Genès  par  le  croisement 
d’un  pigeon  paon  mâle  avec  une  femelle  de  tourterelle. 

Par  M.  Louis  ViGuiit. 

Au  printemps  de  190:i,  je  mis  ensemble,  dans  des  conditions  spé- 
ciales d’alimentation  et  de  milieu,  un  pigeon  paon  de  race  pure  et 
Procès-Verb.vux  1905  ^ 
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une  lourlorelle  ordinaire,  née  dans  la  ^i-ande  volière  eliampèlia'  de 
M,  Honnarous,  à Sainl-Genès. 

I.e  couple  fut  d’abord  placé  à Chène-Verl,  près  Mérignac,  dans  une 
cage,  penl-ètre  un  peu  trop  reslreinle,  mais  très  bien  située,  exposée 
au  midi  et  abritée  d’une  manièi’C  particulière,  de  façon  à éviter  les 
gratids  vents,  les  courants  d’air  et  surtout  les  ray(»ns  directs  du 
soleil. 

Comme  nourriture,  on  donna  aux  sujets  soumis  à l’expérience  ilu 
pain  trempé,  avec  un  assortiment  de  graines  variées  : maïs,  lentilles, 
riz  et  ({uel([ue  peu  de  cliènevis. 

Après  cinq  ou  six  jours  de  coliabitation,  on  les  vit  se  mettre  à 
l’œuvre  pour  bâtir  le  nid  ; mais  ce  ne  fut  qu'après  deux  semaines  de 
séjour  que  deux  œufs  furent  pondus  et  couvés.  Un  seulement  se 
trouva  bon;  il  donna  un  sujet  assez  mal  /‘o/u/u  1 1 ),  ayant  un  gros 
corps  et  une  petite  tète,  d’ailleurs  il  ne  vécut  (|uc  deux  semaines. 

lùicoLiragé  par  ce  premier  succès,  je  résolus  de  poursuivre  l’expé- 
rience. Dans  ce  but,  et  pour  la  suivre  de  plus  près,  je  rapportai  le 
couple  à l’Ecole  Saint-Cenès  et  le  mis  dans  des  conditions  toutes 
spéciales  d’agréable  séjour  et  de  Ijouuc  alimentation.  On  veilla  sur- 
tout à ce  que  les  deux  sujets  n’eussent  aucun  rapport  avec  leurs 
congénères,  car,  dans  les  (jueslions  de  croisements  et  de  races,  )>res- 
que  tous  les  mécomptes  viennent  de  ce  que  les  raceurs  sont  impré- 
gnés d’une  façon  accidentelle  par  des  sujets  étrangers.  Dans  le  cas 
qui  nous  occupe,  la  précaution  était  facile  à })iendre,  vu  qu’à  ce 
moment  il  n’y  avait  aucune  autre  tourterelle  à l’J'lcole. 

Les  résultats,  cette  fois,  furent  tels  qu'on  les  désirait.  Deux  ouifs 
furent  pondus,  et,  à l’éclosion,  on  eut  deux  sujets  bien  réussis,  ainsi 
([u’on  a pu  le  constater  par  le  spécimen  présenté  à la  réunion  tiu 
1.')  février  (i). 

Ces  hybrides,  plus  petits  que  le  ])igeon  et  plus  grands  que  la  tour- 


;lj  En  zootechnie,  l'expression  fondu  signifie  que  le  produit  obtenu  est  bien  le 
résultat  que  l’on  a visé  par  le  choix  de  raceurs.  Ainsi  le  cheval  tarbais  est  parfait,  mais 
on  le  trouve  un  peu  petit  et  tous  les  efforts  tentés  pour  lui  donner  de  la  taille  ont 
abouti  à donner  des  sujets  mal  fondus.  Dans  le  cas  qui  nous  intéresse,  le  sujet  obtenu 
no  ressemblait  ni  au  pigeon  ni  à la  tourterelle  et  il  n’était  pas  proportionné. 

(2)  Dans  cette  expérience,  assez  longue,  je  fus  grandement  aidé  par  un  ami  patient 
et  dévoué,  M.  II.  Saurel,  ornithologue  aussi  distingué  que  modeste.  Depuis  plus  de 
vingt  ans,  il  étudie  les  nnours  des  oiseaux  et  a recueilli  sur  ce  sujet  une  mullitude  de 
détails  intéressants;  longtemps  il  fut  l'aide  de  M.  Donnafous  pour  l’élevage  des  rossi- 
gnols nés  en  cage. 
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terelle,  élaienl  très  bien  fondus.  C’élaienl  des  sujets  alertes,  dégagés, 
très  coiubatifs.  Us  avaient  l’aspect  de  la  tourterelle  sans  en  avoir  les 
marques  caractéristiques,  comme  le  collier,  le  roucoulement  et  aussi 
la  douceur. 

Leur  cri  ressemblait  assez  bien  au  cri  de  la  palombe,  et,  par  leurs 
formes,  ils  avaient  plus  de  traits  de  ressemblance  avec  ce  dernier 
oiseau  qu’avec  la  tourterelle  ou  le  pigeon. 

Un  fait  digne  de  remarque,  c’est  la  tache  blanche  au-dessous  de 
la  queue,  tant  il  est  vrai  que  tout  raceur  transmet  toujours  quelque 
partie  du  fonds  qui  le  caractérise. 

.\insi  qu’on  l’a  fait  observer,  le  compagnon  du  sujet  présenté  lui 
était  à peu  de  chose  près  semblable.  C’étaient  deux  mâles  toujours 
très  alertes  et  cherchant  querelle  à tous  les  habitants  du  colombier. 
Mal  leur  en  prit  de  se  mesurer  avec  de  vigoureux  pigeons  voyageurs  : 
l'un  des  deux  frères  resta  sur  le  champ  de  bataille. 

Les  vacances  mouvementées  de  1904  sont  cause  de  la  perte  de  l’un 
de  ces  hybrides  qui  aurait  bien  figuré  dans  la  collection,  à côté  de 
son  frère. 

M.  Doi.NET  présente  un  beau  spécimen  H ijdropliorits  lulus  qu’il  a 
trouvé  au  Vigean. 


Séance  du  l'’*'  Mars  1905. 

Prédidence  de  M.  Dkvau.x,  président. 


CURUESPONDANCE 

l.ettre  de  M.  Durand  remerciant  la  Société  de  la  marque  de  sym- 
pathie qu’elle  lui  a donnée,  en  le  conservant  comme  membre  rési- 
dant exonéré. 

Lettre  annonçant  la  mort  de  M.  Raulin,  ancien  membre  de  la. 
Société  Linnéenne,  professeur  honoraire  à la  Faculté  des  Sciences  de 
Bordeaux,  chevalier  de  la  I.égion  d’honneur. 
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MOrVKMEiNT  DU  l‘EKSO.\.\EL 

M.  Yves  Caüoukt,  s'occiipanl  d'agriculture,  présenté  par 
MM.  Motel.xx'  et  Bardié,  est  élu  membre  titulaire  de  la  Société. 

.\DM1MSTR.\T10N 

M.  Motelay  ollVe  à la  Société  les  fascicules  du  /iolanisches  C^n- 
Iralblull  de  l’année  190i. 

M.  Eamrehtie  offre  à la  Société  un  travail  de  M.  Beuter  sur  les 
PJiiinodcitna. 

Sur  la  proposition  de  M.  Ea.mbertie,  la  Société  vote  récliauge  de 
ses  procès-verbaux  contre  les  actes  de  l'.Xssociation  des  Naturalistes 
de  Levallois-Ferret. 


COMMUNIC.VTIONS 


.M.  Devaux  fait  la  communication  suivante  : 

Les  pseudo-raciues  de  Merulius  lacrymans  et  la  division  du  travail 

chez  un  champignon. 

On  connaît  la  constitution  interne  de  l'appareil  végétatif  du  Meru- 
lius lacnjmans,  son  mycélium  si  souvent  feuti'é  en  lames  ou  (m  toiles 
déliées,  ou  bien  en  houppes  semblables  à la  ouate,  et  ses  cordons 
et  rbizomorplies  i)lus  ou  moins  ramiliés.  Ces  derniers  organes  sont 
considérés,  en  général,  comme  remplissant  surtout  un  rôle  de  pro- 
pagation et  de  conservation.  Ils  rampent  d’un  endroit  à un  autre, 
même  à travers  des  espaces  pcm  favorables  à la  vie  du  mycélium, 
puis,  arrivés  à une  région  humide,  ils  se  ramifient  et  émettent  des 
lames  feutrées  et  un  nouveau  mycélium.  C’est  ainsi  fjue  la  plante 
peut  s’étendre  même  à de  grandes  distances,  par  e.\em|)le  jusqu’au 
sommet  d’une  maison.  Lorsqu’une  période  de  sécheresse  survient, 
c’est  dans  ces  mômes  cordons  (|ue  se  maintient  la  vie,  tout  le  reste 
du  mycélium  périt.  Aussitôt  que  la  maison  redevient  uu  peu  humide, 
pour  une  cause  quelconque,  on  voit  réapparaître  le  mal,  c’est-à-dire  le 
champignon  : de  tous  côtés  les  cordons  qui  semblaient  morts  émet- 
tent des  lilameuts  abondants  qui  ne  tardent  pas  à se  feutrer  eu  lar- 
ges peaux  envahissant  tous  les  joints,  dessous  des  boiseries  au  con- 
tact des  murs,  dessous  des  planchers,  etc. 

En  examinant  une  maison  à Étaules  (Charente-Inférieure),  (celle 
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de  M.  Formont,  horlicLiUeur),  j'ai  eu  l'occasion  d’observer  une  répar- 
lilion  spéciale  de  certains  de  ces  cordons,  disposition  qui  doit  corres- 
pondre à un  rôle  absorbant  analogue  à celui  des  racines  chez  les 
plantes  supérieures  ou  des  rbizines  chez  les  lichens. 

Le  mycélium  paraissait  particulièrement  abondant  au  pied  d un 
mur,  dans  un  corridor  d'enlrée,  auprès  d’une  porte  donnant  dans  une 
chambre.  Le  plancher  de  ce  corridor,  quoique  neuf  (18  mois),  était 
tellement  altéré  qu’on  l’avait  fait  enlever.  C’est  dans  la  région  avoi- 
sinant la  muraille  que  le  mycélium  était  abondant  ; en  soulevant  les 
plinthes  etla  boiserie  située  autour  de  la  porte,  on  trouvait,  appliquées 
au  mur,  des  lames  feutrées  parcourues  par  un  lacis  de  menus  cor- 
dons ramitiés.  Ces  lames  feutrées  remontaient  a plus  de  deux  mètres 
du  sol.  En  outre  ou  voyait,  tout  près  de  la  porte,  au  pied  du  mur, 
un  jeune  appareil  fructifère,  bien  caractérisé,  de  ù a (3  centimètres 
de  diamètre.  D’aspect  jaune  orangé  clair,  tirant  à peine  sur  le  brun, 
mais  entouré  d’une  bordure  mycélienne  ouatée  de  1 centimètre  au 
moins,  ce  gâteau  avait  sa  surface  déprimée  à son  centre  et  couverte 
de  plis  formant  carrelage  ou  réseau  a mailles  d environ  S millimètres, 
La  production  de  cet  appareil,  jointe  a d autres  caractères,  entr  - 
autres  à la  production  de  gouttes  sur  certaines  portions  du  mycélium 
et  même  du  chapeau,  ne  laissait  aucun  doute;  il  s’agissait  bien  du 
Merulim  lacn/mans.  Un  autre  appareil  reproducteur,  encore  plus 
petit,  était  en  train  de  se  former  un  peu  plus  près  de  la  porte  d’en- 
trée. C’est  en  cherchant  les  connexions  de  ces  appareils  fructifères 
avec  le  mycélium  environnant,  que  j ai  rencontré  des  coidons  dont 
les  uns  étaient  en  relation  avec  les  lames  feutrées  montant  entre  mur 
et  boiserie,  les  avti'cs  s'enfoucciienl  cUins  le  sol  eu  s ij  l'cimifieuit.  C est 
sur  ces  derniers  qu’a  porté  plus  spécialement  mon  attention. 

,1’ai  trouvé  en  elVel,  en  creusant  la  terre  au  pied  du  mur,  sous  le 
plancher,  des  cordons  nombreux,  ramifiés  à la  façon  des  racines,  et 
assez  développés,  car  j’ai  pu  en  recueillir  jusqu  à plus  de  15  centi- 
mètres de  profondeui".  Ces  cordons  étaient  pour  la  plupart  petits 
il  2 à 3 millimètres),  mous,  blanchâtres,  à résistance  taible.  Mais 
j en  ai  rencontré  certaines  parties,  en  général  plus  grosses  (c’est-à- 
dire  ayant  de  3 à 8 millimètresi,  qui  présentaient  au  contraire  une 
consistance  très  ferme  et  parfois  coriace,  comme  celle  d’un  stipe 
d’éponge  imprégné  de  calcaire.  J’ai  pensé  que  ces  régions,  peu  abon- 
dantes, étaient  des  régions  âgées,  riches  en  oxalale  de  chaux,  mais 
je  ne  l'ai  pas  véritié. 
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Le  sol  oii  plongeaient  ces  cordons  souterrains  est  un  sol  sablon- 
neux, relativement  très  peu  liumide.  Les  cordons  n’v  existaient  pas 
seulement  au  voisinage  des  appandls  de  fruclificalion,  j'en  ai  trouvé 
plus  loin,  toujours  au  pied  du  mur,  mais  moins  développés,  ce  (jui 
correspondait  aussi  à un  moindre  développement  des  lames  feutrées 
situées  au-dessus.  Ces  cordons  ne  se  rencontraient,  du  reste,  que 
dans  la  région  du  sol  située  au  contact  de  la  muraille,  non  ailleurs, 
fait  qui  correspond  peut-être  à l'absence  de  calcaire  dans  ce  sol  et  à 
sa  présence,  au  contraire,  dans  le  mortier  et  dans  la  pierre. 

Comment  faut-il  interpréter  la  présence  de  ces  cordons  souterrains  ? 
On  peut  les  considérer  simplement  comme  des  filaments  propaga- 
teurs, tels  que  ceux  de  \'Arnüll(iri(t  mellea  : toutefois  je  me  permet- 
trai d’émettre  une  autre  hypotlièse  ; ils  pourraient  jouer  le  rôle 
d'orga n es  a hso rhan ts . 

Comme  je  l’ai  dit  ci-dessus,  le  sol  situé  sous  le  plancher  de  celle 
maison  est  relativement  sec,  si  bien  que  le  propriétaire  me  disait 
amèrement  : « c’est  à n’y  rien  comprendre,  le  sol  est  sec,  le  plan- 
cher ne  le  louche  pas,  et  pourtant  voyez  comme  le  champignon  s'y 
est  développé  ! Il  n’y  a pourtant  |>as  d'humidité  ici,  nulle  paid,  et 
même  j’ai  gardé  mon  premier  j)lancher  durant  plus  de  Id  ans  sans 
qu’il  pourrît,  je  regrette  bien  de  l'avoir  fait  refaire  1 » 

L’observation  est  juste,  l’eau  était  certainement  rar'e  pour  le 
champignon,  il  n’en  trouvait  guère  qu’une  quantité  minime  le  long 
du  bas  des  murs  ou  dans  les  pièces  de  bois  situées  à toucher  le  sol, 
eau  qui  pouvait  remonter  par  capillarité,  mais  bien  faiblement  puis- 
que le  sol  était  par  lui-même  très  peu  humide  Comment  alors  expli- 
quer que  ce  champignon  ait  pris  un  développement  si  considérable, 
qu’en  deux  années  il  ait  détruit  un  plancher  neuf  ? Si  l'on  admet 
qu’il  puise  lui-même  directement  dans  le  sol  l’eau  qui  lui  est  néces- 
saire, tout  devient  compréhensible.  Un  examen  attentif  plaide  forte- 
ment en  faveur  de  celle  hypothèse. 

D’abord,  les  lames  feutrées,  quoique  s'élevant  entre  muraille  et 
bois,  ne  montaient  guère  au  delà  de  deux  mètres  dans  le  cas  actuel 
Déplus,  toutes  ces  lames  étaient  parcourues,  surtout  dans  le  bas, 
par  un  réseau  de  nervures  dont  les  troncs  se  réunissaient  au  voisi- 
nage du  sol  pour  former  çà  et  là  les  cordons  que  j’y  ai  trouvés  à l’ex- 
clusion de  tout  mycélium  apparent  ou  de  tout  feutrage.  Lutin  ces 
cordons,  relativement  gros  à leur  entrée  dans  le  sol,  diminuaient  de 
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diamèli’C  et  s'y  ramifiaient  à la  faron  de  vraies  racines.  ].' ensemble  de. 
ce  champifinon,  si  on  avail  pu  le  voir  isolé  el  dans  les  positions  <pi'il 
occupait  dans  Vespace,  aurait  donc  figuré  une  sorte  de  feuille 
verticale  très  tenue,  et  très  irrégulière,  parcourue  pur  des  nervures  et 
reliée  )>ar  celles-ci  èt  un  sgstème  de  racines  ramifiées  dans  le  sol. 

Est-il  permis  d’en  conclure  rpie  cet  ensemble  puisait  l’eau  dans  le 
sol  et  la  traiisportait  par  les  nervures  jusqu’aux  portions  les  plus 
élevées  de  la  pseudo-feuille  ? Ce  sei'ait  prématuré,  mais  en  tous  cas 
riiypothèse  est  permise.  Un  fait  important  et  connu  depuis  longtemps 
l’appuie  singulièrement  : ce  champignon  est  capable  de  sudation, 
c’est  pour  cela  qu'on  lui  a donné  le  nom  de  lacrgnians  (pleureuri. 
Cette  eau  qu'il  rejette  en  gouttes  est  abondante  surtout  en  milieu 
très  humide  ; elle  était  rare  ici,  en  milieu  plutôt  sec,  mais  on  lavait 
remarquée  ü des  époques  où  l’air  extérieur  était  humide,  et  je  lai 
observée  moi-mème  sur  le  chapeau.  Celle  eau,  exsudée  par  le  mycé- 
lium, est  certainement  l’objet  d une  circulation,  par  conséquent  d une 
absorption  quelque  part,  et  les  vaisseaux  par  où  elle  circule  ont  été 
décrits  (1),  ils  sont  très  développés  chez  le  Merulius.  En  temps  ordi- 
naire, il  est  probable  que  l'absorption  se  fait  cù  et  là  par  toutes  les 
régions  du  mycélium  entourées  de  beaucoup  d’humidilé(^  !.  Admettons 
que  la  seule  .sourci,'  de  cette  humidité  soit  dans  le  sol,  et  nousauions 
alors  le  cas  particulier  que  nous  examinons  ici. 

L’intérét  spécial  de  ce  cas  est  causé  par  le  parallélisme  que  l'on 
peut  établir  entre  notre  plante  et  les  plantes  supérieures.  Nous 
.serions  en  présence  de  1 éljauche,  très  imparfaite  il  est  xiai,  mais 
pourtant  reconnaissal)le,  de  l’appareil  d’irrigation  admirablement 
développé  dans  les  plantes  vasculaires  ; divisé  en  appareil  d absorp- 
tion, appareil  de  circulation  et  même  appareil  de  transpiration  ou 
au  moins  de  sudation,  puisciue  le  champignon  est  dit  lacrgnians. 
Cette  ébauche  est  comparable  aussi  à celle  que  présentent  les  lichens 
foliacés,  avec  leurs  rhizines  qui  absorbent  et  leur  thalle  vert  qui 


1 X’.  Hartii;',  Traité  des  maladies  dts  plantes,  Irad.  par. J.  (lerocheli  cl  E.  Henry, 

p.  210.  _ 

(2)  li.  Ilarlig,  loc.cil.,  p.  210:  « Eomme  propriété  raraclerisliipie  dn.l/e/aùnts  wtv;/- 

mans,  il  faul  en  outre  mentionner  sa  rapacité  de  détruire  même  de  la  boiserie  sèche  : 
en  enw,  par  ses  cordons,  il  allire  des  autres  parties  humides  du  hàlimenl  aulanl  d’eau 
([u'il  est'  nécessaire,  pour  humecter  d'abord  le  bois  .sec  el  le  rendre  ainsi  accessible  à 
la  desirnclion.  Dans  le.s  espaces  fermés,  (piand  il  ne  peut  pas  céder  son  eau  à du  bois, 
il  l'élimine  sons  forme  de  yonlles,  de  larmes,  d’où  son  nom  de  Mendias  lacrymans. 
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transpire,  mais  elle  est  intiniment  moins  définie  dans  sa  forme,  son 
contour  et  ses  limites.  Plante  d’ombre  et  d’air  confiné,  le  Merulius 
n’a  qu’une  transpiration  très  faible  et  presque  toute  l’eau  qu’il 
absorbe  sert  à sa  croissance  qui  est  luxui-iante  mais  échevelée,  don- 
nant avec  les  byphes  isolées  qui  rongent  le  bois,  des  houppes,  des 
lames,  des  cordons,  des  rhizomorphes... 

Il  m’a  paru  d’autant  plus  intéressant  de  signaler  celte  apparition 
de  la  division  du  travail,  chez  un  champignon  proprement  dit  et  d’y 
apercevoir  les  premiers  linéaments  d’appareils  et  de  fonctions  que 
les  plantes  supérieures  montrent  ensuite  dans  leur  développement 
parfait. 


Séance  du  15  Mars  1905. 


Présidence  de  M.  Degkange-Touzin,  vice-président. 


CÜUlIPSPONnANCE 

Lettre  de  M.  le  Ministre  de  l’Instruction  puldique,  relative  au 
Congrès  des  Sociétés  Savantes  qui  aura  lieu  le  It)  avril  procliain,  à 
Alger. 

COMMUMCATIONS 


.M.  PÉHEZ  (Charles)  fait  la  communication  suivante  ; 


Sur  un  crustacé  décapode,  Lysmata  seticaudata  Risso,  nouveau 
pour  la  faune  de  l’Océan  Atlantique. 

Je  crois  intéressant  de  signaler  à la  Société  la  récolte  que  J'ai  faite 
à Guéthary,  le  20  février  dernier,  de  deux  exemplaires  de  /jiamala 
scticaudala  Hisso.  Celte  belle  espèce  de  Pahemonide,  qui  a été  obser- 
vée en  divers  points  de  la  Méditerranée  ( Adriatique,  Côtes  d'Algé- 
rie, etc.)  n’avait  pas  été  Jusqu'ici  signalée  dans  l’Océan  Atlantique, 
et  les  recherches  minutieuses  faites  ])ar  tant  de  carcinologistes  sur 
les  côtes  d’Angleterre. ou  de  Oretagnc,  permettent  sans  doute  d'affir- 
mer qu’elle  ne  remonte  point  aussi  haut,  puisqu’elle  n'y  a Jamais  été 


renconirée.  Au  reste,  ce  ne  serait  pas  la  seule  forme  méditerra- 
néenne de  la  faune  de  Guéthary. 

Je  dois  ajouter  que  si  la  morphologie  des  exemplaires  recueillis  ne 
semble  permettre,  aucun  doute  pour  leiw  attribution  à l'espèce  de 
Risso,  leur  coloration  est  en  revanche  bien  loin  de  concorder  avec 
celle  que  h\s  dêscriptious  assignent  au  type  méditerranéen.  I.e  dessin 
est  sans  doute  le  même  : bandes  longitudinales  colorées,  séparées 
par  d’étroites  bandes  incolores  ; mais  tandis  que  le  type  méditerra- 
néen est  rouge  corail,  cette  teinte  ne  se  retrouve  dans  les  exemplai- 
res de  Guéthary  que  dans  les  antennes  et  les  péréiopodes  ; les  l)an- 
des  longitudinales  sont  d'un  gris  vert  foncé,  rappelant  la  patine  du 
bi'(,)nzc  antique,  et  chacune  d’elles  est  bordée  d’un  très  étroit  liseré 
brun  l•ouge.  IjU  couleur  passe  au  bleu  de  Prusse  sur  le  telson  qui  est 
bordé  de  soies  rouges.  Un  peu  de  pigment  opaque,  vert  céladon, 
s’éparpille  sur  le  trajet  des  bandes  claires  longitudinales,  et  se  con- 
dense en  taches  brillantes,  deux  sur  la  région  dorsale  du  second  ter- 
gite  abdominal,  et  une  de  chaque  côté,  sur  la  carapace  céphalotho- 
racique, au  voisinage  de  son  bord  postérieur,  rehaussant  ainsi  de 
quatre  turquoises,  le  merveilleux  coloris  de  l’animal. 

M.  Rkowx  envoie  la  note  suivante  : 

La  note  de  MM.  Br.\scass.at  et  Daydik  sur  le  « Craleronijx 

/JiniK’li  » et  incidemment  sur  cet  autre  Ihnnhijx  tiulromis  versico- 
lorn  me  fournit  l’occasion  de  dire  f[ue  je  crois  avoir,  de  mon  côté, 
aperçu,  l’année  dernière  (It)Oi)  ces  deux  beaux  papillons,  rares  tous 
deux  dans  nos  environs. 

Le  '2tt  octobi’c  dernier,  en  elVet,  en  rentrant  d excursion,  j ai  vu  et 
à deux  reprises  dans  l’espace  de  quelques  minutes,  voler,  devant 
moi,  le  long  de  la  route  (|iii  mène  de  la  stalion  des  tramways  élec- 
triques à l’Alouette,  au  village  de  Rentre,  un  Bombyx  que,  d’après 
sou  vol,  sa  couh'ur  générale,  autant  (pie  j ai  pu  le  voir  etl  époque  de 
son  éclosion,  je  ne  peux  rapporter  qu’à  la  première  de  ces  deux 
espèces,  et  le  ou  le  “28  avril,  en  revenant  de  Lestas,  vers  (»  heures 
et  quart  du  soir,  en  approchant  du  pi'emier  ruisseau,  j ai  vu  ou  plu- 
tôt entrevu,  tourbillonnant  parmi  les  buissons  et  arbustes  qui  n ont 
pas  tardé  à le  dérober  à mes  yeux,  nu  pa[)illon  que,  pour  les  raisons 
données  ci-dessus,  je  ne  peux  rapporter  (pi’à  la  deuxième. 

Certes,  il  eut  été  préférable  de  pouvoir  capturer  ces  deux  papillons, 
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pour  pouvoir  les  déterminer  avec  certitude  ; mais,  outre  que  j'ai 
renoncé,  depuis  plusieurs  années  déjà,  à l’usaf^e  du  (ilet  eutomolofi,i- 
que,  me  livrant  exclusivement  à la  reclierclie  des  chenilles,  je  dois  à 
la  vérité  de  dire,  que  vu  la  disposition  des  lieux  (d  la  vivacité  du  vol 
de  ces  insectes,  la  possession  même  de  cet  enyin  ne  m’eût  certaine- 
ment pas  mis  dans  la  possibilité  de  capturer  celui  entrevu  en  avril  et 
ne  m'eût  donné  que  de  bien  faibles  chances  pour  celui  aperru  en 
octobre.  Quant  aux  chenilles,  rares  et  difficiles  à trouver,  je  n'ai  [>as 
(mcore  eu  la  chance  de  les  rencontrer  1 

.l'ajoute  un  seul  mot  au  sujet  du  rapprochement  que  fiiit  notre 
collègue  M.  11.  DreuY  entre  les  stations  de  .Moulleau-ücéan  et  d(> 
Villandraut.  Le  30  juin  1889,  à l’excursion  de  notre  71"“^  fête,  célébrée 
dans  cette  dei-riière  localité,  je  ne  fus  pas  peu  surpris  de  capturer  uu 
échantillon  d'une  jolie  petite  noctuelle  « Micra  ('(nuUdana  » (jui  est 
commune  sur  tout  notre  littoral  mais  que  je  ne  m'attendais  guère  <à 
rencontrer  dans  l'intérieur  des  terres.  Ce  détail  entoniologique,  qui 
paraîtra  bien  insignifiant  j)eut-ètre,  vient  cependant  confirmer  l'ana- 
logie qu’établit  notre  collègue  entre  ces  deux  localités. 

M.  Moti:lay  informe  la  Société  qu'il  a découvert  d une  façon  tout 
à fait  fortuite,  une  nouvelle  localité  iVhJrica  Lusilrmica,  i)ar  suite  de 
la  rencontre  d’un  jeune  homme  qui  rapportait  un  superbi;  bompiet 
de  cette  jolie  bni  vère  qu'il  avait  recueillie  à Arès. 

M.  L.AMnEHTii:  offre  à la  Société  um;  brochure  de  M.  Sainte-Claire 
Deville,  Description  d'un  Dtélaphide  nouveau  de  la  i''i‘ance.  (Ivxt. 
/htll.  Soc.  h'nt.  Fr.,  1901  ). 


Séance  du  5 avril  1905. 

Pré.sidencc  de  M.  De \ aux,  président. 


CO  MM  CM  CATION  S 

M.  le  Président  donne  ensuite  lecture  des  deux  communications 
suivantes  de  M.  HoMtou  : 


XLIII 


Sur  Xauthia  Palleago  Hb. 

Le  catalogue  Slaudinger  et  Uebel  de  l!K)l  élal>lil  .\.  Pallenijo  Hh. 
comme  espèce  distincte  de  A . (lilvmjo  lAsp.,  mais  avec  doute.  Berce 
est  cependant  aftirmatif;  il  la  considère  comme  ab.  de  (iUcaijO  et  dit  ; 
on  obtient  cette  aberration  de  la  même  clieniile  ({ue  le  type.  Le  fait 
vient  d’être  (expérimentalement  véritîé  par  M.  le  D''  Siépi,  conserva- 
teur du  .lardin  zoologique  de  Marseille. 

M.  Siépi  a fait,  en  1904,  l’éducation  d’une  quantité  considérable  de 
chenilles  provenant  de  pontes  de  ,\.  Gilvriijo  Esp.  L’éclosion  lui  a 
donné,  comme  résultat,  avec  le  type,  un  certain  nombre  de  A.  Pal- 
learfo  Ilh.  La  question  est  donc  bien  tranchée,  et  il  faut  rétablir  Pal- 
Icwjo  comme  ab.  de  (jilvmp).  Le  n“  2150  du  catalogue  Slaudinger  et 
Bebel  doit  donc  disparaître. 


Sur  deux  espèces  nouvelles  pour  la  faune  Pyrénéenne. 

Phibalaplei'iix  calliijraphala  //S.  — Cette  espèce,  capturée  d’abord 
dans  l'Oural,  puis  dans  les  Alpes  autrichiennes  et  suisses  et  dans  le 
Tyrol,  n’avait  pas  encore  été  rencontrée  en  France.  Nous  en  avons 
pris  trois  exemplaires  le  30  juin  1904,  dans  la.  vallée  du  Campbielh, 
volant,  au  soleil,  dans  les  rhododendrons,  en  compagnie  de  Larcntia 
liirhala,  var.  renaicf. 

Larenlia  nchroinarin  Lnh.  — L(!  catalogue  Slaudinger  et  Rebel  de 
1901  signale  celte  espèce  des  Fyrénées,  mais  avec  doute  ; notre  Cnla- 
lorpic  raisonné  des  Lépidoptères  des  pip-éoêes  n'en  fait  pas  mention  ; 
nous  n'avions  pas  de  document  constatant  la  présence  certaine  de 
celte  Larentid  dans  nos  montagnes. 

Les  premit'rs  Jours  d’août  1904,  nous  avons  capturé  près  de  Cèdre, 
à la  lampe,  un  individu  c?  à'achrooiaria . Sa  taille  est  légèrement 
moindre  que  dans  les  individus  des  Alpes;  la  couleur  est  l)eaucoup 
plus  foncée,  comme  cela  a été  observé  pour  nombre  d’autres  lépi- 
doptères. 

M.  Duvaux  fait  ensuite  la  communication  suivante  : 
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Nature  de  la  fermentation  pectique. 

Par  n.  Devai  X. 

Bertrand  et  Mallèvre  ont  établi  que  la  coagulation  de  la  pectine 
par  la  pectase  ne  se  produit  qu'en  présence  d'un  sel  de  chaux  ou 
d’un  autre  métal  alcalino-terreux.  Le  fait  en  lui-ménie  est  rigoureux. 
Mais  il  reste  à savoir  si  la  coa<jalalioiu  fait  physifjue,  est  la  manifes- 
tation essentielle  de  l'action  de  hi  pectase  sur  la  pectine.  Les  résul- 
tats de  mes  recherches  me  permettent  d’aflirmer  (|ue  non.  En  trn- 
lili>  radian  de  In  pednsc  sur  In  pectine  est  enraclérisêe  par  une  Iran.s- 
f'onnalion  chiinirpir  : celle  de  la  pectine  rn  acide  pectitpie. 

Cette  transtormalion,  pour  i-éussii',  doit  se  faire  en  liqueur  neutre, 
comme  l'ont  établi  Bertrand  et  Mallèvre.  Mais  la  chanx  n'est  pas 
nécessaire.  Si  elle  est  présente,  l'acide  pecti(|ue  formé  donne  un  coa- 
gulum  de  [)ectase  de  chaux.  Mais  si,  au  li(ni  d’un  sel  de  Ca,  il  existe 
un  sel  alcalin,  l'acide  pectique  formé  donne  un  pectate  alcalin  qui 
reste  en  solution  ; et  même  s'il  y a un  excès  d'acide  libre  il  se  dis- 
sout dans  le  sel  alcalin  ; de  sorte  qu'il  n'y  a pas  coagulation  et  il 
semble  que  la  pectase,  dans  ce  cas,  n’a  pas  agi.  En  réalité  la  pecttase 
a agi,  il  suffit  d’ajouter  quelques  gouttes  d'un  acide  pour  révéler  la 
présence  de  l'acide  pecticiue  : il  se  ])i‘oduit  aussitôt  en  effet  un  coagu- 
lum  insfantané  et  complet,  qui  ne  se  produit  pas  dans  une  pectine 
additionnée  de  pectase  bouillie.  La  coagulation  se  produit  aussi  par 
l'action  d'un  sel  de  Ca  ou  d’un  autre  métal  alcalino-teia-eux. 

Les  expériences  ont  porté  sur  la  pectine  de  navet  (racines),  de 
patience  (])étioles  et  nervures  médianes)  et  sur  la  pectase  repi'ésen- 
tée  par  du  jus  de  carotte  et  de  mouron, 

.M.  Bol’Vgi  ES  fait  la  communication  suivante  : 


La  Rouille  blanche  du  Tabac. 

Par  IJ.  BnlYGLES. 

Dans  une  note  récente  présentée  à l'Académie  des  Sciences, 
M.  Cl.  Delacroix  (I)  ayant  mis  on  cause  le  travail  que  j'ai  publié  sur 


(fj  Delacroix,  l,a  ronitle  htanrtie  du  tcthac  et  lu  nielle  un  niuludie  de  la  niosahpie, 
(].  lî  .-Scad.  Sciences,  6 mars  J'JUo. 
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la  ninllr  ou  rouille  hlanc.he  du  labac(l),  je  demande  la  permission  de 
répondre  quelques  mots  à ce  sujet.  Les  maladies  du  tabac  causent 
en  effet  à l’heure  actuelle  des  dégâts  importants  en  France  et  il  est 
de  première  importance  que  les  études  faites  sur  ces  maladies  soient 
soumises  à une  critique  sérieuse. 

En  1894,  MM.  Prillieux  et  Delacroix  (2)  considéraient  comme  étant 
la  vraie  melle  ou  maladie  de  la  mosa'iqae,  la  maladie  du  tabac  que 
M.  Delacroix  regarde  aujourd’hui  comme  absolument  différente  et  à 
l:u[uelle  se  rapportent  en  réalité  tous  les  travaux  que  j’ai  publiés 
jusqu’ici,  seul  ou  en  collaboration  avec  M.  Perreau.  J’ai  examiné 
attentivement  les  caractères  que  M.  Delacroix  regarde  comme  dis- 
tinctifs entre  les  deux  maladies.  Cette  comparaison  m’a  été  d'autant 
plus  facile  à faire  que  je  l’avais  déjà  faite  pour  moi-même,  lorsque, 
abordant  l’étude  de  la  rouille  blanche,  j'avais  cherché  à la  comparer 
à la  maladie  de  la  mosaïque.  A la  suite  de  cette  comparaison,  il  ne 
m’est  pas  possible  de  me  rallier  à l’opinion  tranchée  de  M.  Delacroix. 
J’ai  rencontré  en  effet,  dans  la  rouille  blanche  bien  constatée,  les 
caractères  que  M.  Delacroix  considère  comme  spéciaux  à la  mosaïque, 
avec  toutes  les  transitions  entre  ces  deux  états  morbides.  Tout  se 
passe  même  comme  si  la  rouille  blanche  n’était  qu’une  phase  avan- 
cée de  la  mosaïque.  Et  les  faits  acquis  pourraient  m’autoriser  peut- 
être  dès  aujourd’hui  à être  plus  affirmatif;  mais  je  préfère  attendre 
les  résultats  d’une  quatrième  année  d’expériences  et  d’observations 
pour  me  prononcer  définitivement.  Je  me  borne  donc,  pour  le  mo- 
ment, à faire  des  réserves  sur  l’affirmation  de  M.  Delacroix. 

Quant  à la  cause  directe,  de  la  rouille  blanche,  elle  est  bien  due  à 
un  bacille  comme  l’avaient  déjà  indiqué  en  1894  MM.  Prillieux  et 
Delacroix.  J’ai  en  effet  essayé,  pour  contiaMer  la  nature  de  la  mala- 
die, d’effectuer  des  cultures  pures  de  ce  bacille  en  milieu  liquide. 
Ces  cultures  ont  parfaitement  réussi,  comme  aussi  de  nombreux 
essais  d'inoculations  qui  seront  publiés  en  détail.  I^es  résultats  obte- 
nus par  ces  études  n'ayant  fait  que  confirmer  ceux  des  recherches 
de  MM.  Prillieux  et  Delacroix,  je  n'ai  pas  cru  utile  d’insister.  En  tous 
cas  le  nom  de  « Pacillus  maculicola  » (Delacroix)  doit  être  adopté. 


(1)  Bouygues,  Sur  la  nielle  des  feuilles  de  labac,  ü.  11.  Acad.  Sciences,  28  déc. 
1903.  C’est  dans  cette  note  que  fai  publié  le  nom  de  Rouille  blanche.  — Bouygues 
et  Perreau,  Contribution  à l’étude  de  la  Nielle  des  feuilles  de  labac,  G.  R.  Acad. 
Sciences,  25  juillet  190i. 

(2)  Prillieux  et  Delacroix,  G.  H.  .Acad.  Sciences,  1894. 
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Eiiliii  la  liille  contre  la  maladie  élanl  ce  <|u’il  y a d’iiiiporlanl  pour 
ragriculture,  je  me  permettrai  de  dire  un  mot  des  moyens  pi'Opliy- 
lactiqiies  (jiie  M.  Delacroix  préconise  dans  sa  note  actuelle.  J’ai  déjà 
donné  ces  moyens,  plus  en  détail,  dans  un  travail  du  G janvier  190'i  f 1 !. 

1“  Le  planteur  devra  toujours  choisir  un  terrain  neuf  pour  l’état 
blissement  des  couches  chaudes.  Il  elfectuera  la  transplantation,  si 
l’étendue  de  sa  propriété  le  lui  permet,  sur  une  [dèce  de  teri-e  qui 
n’aura  pas  été  plantée  de  tabac  depuis  (pielques  années  (d  à 'i  ans). 
Le  fumier  de  ferme  dont  il  se  servira,  soit  pour  améliorer  sa  terre, 
soit  pour  procéder  à l’établissement  des  couches  chaudes,  devra 
être  exempt  le  plus  possible  des  détritus  provenant  de  la  précédente 
récolte  de  tabac. 

2“  l’n  choix  judicieux  parmi  les  jeunes  plants  devra  être  fait  au 
moment  de  la  transplantation.  Seuls  les  plants  à feuilles  franche- 
ment vertes  devront  être  choisis. 

3'^  .\vant  toute  chose  le  planteur  devra  elVectuer  les  opérations 
entraînant  l’ablation  de  feuilles  ou  de  bourgeons  (buttage,  écimage,... 
etc.  j,  la  main  recouverte»  d'un  gant  ou  d'un  morceau  de  drap.  11  trai- 
tera d’abord  les  pieds  malades  et  opérera  ensuite  sur  les  pieds  sains, 
la  main  nue. 

4“  ia's  poussières  provenant  des  balayages  du  sol  des  séchoirs  ou 
des  planchers  des  maisons  d’habitation  en  faisant  fonction,  devront 
être  incinérées,  lien  sera  de  même  des  débris  de  feuilles  et  des  tiges 
de  la  récolte  précédente,  s'ils  proviennent  de  pieds  niellés. 

Il  est  facile  de  constater  combien  ces  moyens  préventifs,  préco- 
nisés par  moi  au  début  de  19Üi  et  (jue  de  nombreuses  expéiden- 
ces  elfectuées  depuis  sont  venues  confirmer,  ressemblent  à ceux 
qu'indique  j)lus  brièvement  M.  Delacroix  dans  sa,  note  actuelle.  Cette 
coïncidence,  acquise  d’une  manière  indépendante,  est  un  indice  de 
la  valeur  réelle  de  ces  moyens  pro[)hylactiques  mis  à la  disposition 
des  planteurs  de  tabac  dans  la  lutte  contre  la  maladie  »|ui  ravage 
leurs  cultures  (2). 


(1)  bouygues,  La  culture  du  lubac  el  la  Xielle,  1».-V.  .Soc.  Limiéenne  de  liordeau.x, 
6 janvier 190i. 

(2)  Les  travaux  divers  sur  la  Houille  blanche  ou  Sicile  du  tabac  ont  été  faits  au 
laboratoire  de  botanique  de  M.  Devaux  à la  l’acullé  des  Sciences  de  bordeaux. 


Compte-rendu  de  la  86®  Fête  Lianéenne. 

Par  M.  A.  Baruié. 

« 

l.e  26  juin  dernier,  la  Société  Linnéenne  célébrait  sa  86®  fête 
annuelle.  Selon  l’usage,  celte  l'été  doit  être  précédée  d’une  excur- 
sion, et  c’est  Daignac  qui  avait  été  choisi  comme  centre  d’observa- 
tions : celte  localité  de  l’Enlre-deux-Mers  n’avait  pas  encore  reçu 
la  visite  de  notre  Société;  elle  nous  avait  été  signalée  par  notre  col- 
lègue, M,  l’abbé  Labrie. 

Sous  sa  direction,  MM.  Molelay,  Beille,  Bouygues,  Bardié,  Brown, 
Degrange-Touzin,  Durand,  Doinel,  Lambertie  et  Queyron,  descen- 
dus du  train  à Espiet,  prenaient  la  route  de  Daignac,  les  uns,  her- 
borisant le  long  du  chemin,  les  autres,  fouillant  les  buissons,  à la 
recherche  d’insectes. 

Près  d’un  moulin  ruiné  du  xu®  siècle,  qui  a conservé  une  partie  de 
ses  anciennes  fortifications  et  que  recouvre  un  épais  manteau  de 
lierre,  nous  traversons  le  ruisseau  de  Canaudonne,  aussi  appelé  le 
ruisseau  de  Daignac,  et  nous  arrivons  au  bourg  de  Daignac.  Après 
avoir  donné  un  coup  d’œil  à l’église,  en  partie  gothique,  et  admiré 
la  curieuse  croix  de  cimetière  du  xvi®  siècle,  classée  monument 
historique,  nous  nous  dirigeons  vers  les  coteaux  boisés  qui  dominent 
la  voie  ferrée.  Avant  d’y  arriver,  notre  aimable  cicérone  nous  fait 
récolter  dans  une  prairie  où  il  est  très  abondant,  Lncluca  perennU  L.; 
cette  jolie  plante  n’est  connue  que  dans  celle  partie  de  la  Gironde. 
En  lraver.sant  les  moissons  où  nous  remarquons  VAdoiiis  (nilumiialis 
en  fruits,  nous  avons  à subir  une  averse.  Mais  la  pluie  ne  peut  arrê- 
ter nos  botanistes  auxquels  les  bois  de  chêne  voisins  offrent,  en 
même  temps  qu’un  abri,  l’occasion  de  récolter  quelques  plantes 
particulières  au  calcaire  et  que  nous  montre  l’abbé  Labrie,  entre 
autres  : JhipcricAoii  monlatnim  L.,  Juii/a  salicÂiia  L.,  V(>rniilca  Ten- 
crhon  L.,  Ftinuina  procuinlu’us  G.  G.,  'J'eiicriinii  monUnnnn  L.,  etc. 

Des  hauteurs  où  nous  nous  trouvons,  le  paysage  est  charmant. 
Dans  la  plaine  qui  s’étend  devant  nous,  les  blés  aux  longs  épis  jau- 
nissants sont  piqués  de  l’éclatante  nuance  des  nieilles  et  des  bleuets. 
En  vieux  colombier  du  xv®  siècle  s’enlève  au  deuxième  plan,  sur  la 
ligne  de  verdure  que  forment  les  hautes  futaies  du  château  de  Près- 
sac  dont  les  tours  à poivrières  montrent,  à travers  les  arbres,  leurs 
silhouettes  gracieuses.  Ce  manoir  des  xiii®,  xiv®  et  xv®  siècles,  admi- 
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rableineni  siUié,  |)i'ésoiile  l'mi  dès  plus  pii loroscpies  aspecls  de  nos 
caslels  lëodîuix  girondins.  Il  a conservé  intach'  son  enceinte  forli- 
(iée  entourée  de  donve's,  (d  sa  porte  a gaidé  son  anlitine  pont 
levis.  * 

;\près  le  déjeuner,  qui  réunit  tous  nos  collègues  à l’auberge  du 
village,  nous  prenons  le  chemin  de  la  Sauve  pour  la  réunion  et  le 
banquet  qui  doivent  se  faire  dans  cette  localité.  Le  pays  d'alentour 
possède  de  nombreuses  carrièi-es  de  pierres  dures  et  tendi-es  très 
appréciées,  l/e.x ploilation  en  est  importaide.  Dans  certaines  gale- 
ries momentanément  délaissées  et  (lu'oh  reprendra  plus  Lard  en 
sous-sol,  pour  de  nouvelles  extractions,  ont  été  établies  des  champi- 
gnonnières. Nous  en  visitons  une. 

La  carrière  s'ouvre  dans  un  jnassif  d’arbres  et  d’ai  busLes  qui  en 
ondjrageni  agréablement  l'entrée;  les  galeries  s’étendent  sur  une 
longueur  de  i>lusieurs  kilomèti-es.  De  chaipie  côté  des  parois  du  cou- 
loir, les  pierres  nouvellement  extraites  sont  rangées,  en  attendant 
d'élre  chargées  sur  le  {)etil  wagonnet  qui  les  apportera  à la  gare 
prochaine. 

Pour  la  culture  des  champignons,  on  a disposé  parallèlement  de 
longues  bandes  de  fumier  bien  consommé  sur  lequel  a été  placé  le 
hlauc  (le  rlianipifjiioti,  le  mijcclliinn  ([ui  doit  donner  naissance  à l'aga- 
ric comestible  < l*salliola  ccwipest ris  l^.jsi  ai»précié.  Duison  a recouvei  t 
ce  l'umi(;r  ainsi  préparé  d’une  couche  de  pierre  pulvérisée,  mélée  à 
du  fumier  et  (jui  fornui  une  pâle  très  molle.  C'est  sur  cette  croûte 
que  naissent  les  champignons.  Çà  et  là  on  les  voit  poindi-e  et  se 
développer.  Us  forment  d'abord  des  taches  blanches  qui  s’agrandis- 
sent insensiblement.  Ouand  les  chami)ignons  ont  atteint  la  gros- 
seur qui  les  rend  propices  à la  vente,  ils  sont  aussitôt  cueillis  et 
disposés  en  petits  tas,  dans  l'espace  laissé  libre  entre  les  plates  ban- 
des. Chaque  soir  ils  sont  ramassés  et  expédiés  pour  la  consomma- 
tion. Deux  hommes  préposés  au  travail  journalier  nous  donnent  des 
explications  sur  le  mode  de  culture  et  sur  la  ])i-od!:clion , (pii  est 
assez  abondante.  A l’aide  de  la  lanqie  emmanchée  à un  long  bâton 
et  dont  chacun  de  nous  est  muni,  nous  cii-culons  avec,  um*  pi-écaii- 
tion  inlinie  pour  ne  pas  détériorer  les  couches  et  écraser  le  précieux 
cryptogame.  On  a intercalé  les  baïuhïs  (>n  plein  rapimrt  avec  celles 
qu’on  prépare  pour  un  jirochain  ensi'mencement,  car  tous  les  deux 
mois  il  faut  renouveler  les  couches  de  fumier  et  recommencer  le 
travail. 
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Tout  ne  marclie  pasiisouluiil  dans  les  c-hampignonnières.  Les 
agarics  ont  leur  maladie.  On  nous  en  montre  beaucoup  qui  noircis- 
sent et  ne  peuvent  se  développer.  Ils  forment  de  petites  aggloméra- 
tions qu’il  faut  se  hâter  de  détruiie  au  pins  vite,  si  l’on  veut  arrêter 
la  contamination.  On  ne  laisse  pas  pénétrer  les  femmes  dans  les 
champignonnières,  dans  la  crainte,  nous  dit-on,  que  leur  état  mens- 
truel n’occasionne  la  maladie  du  cryptogame.  Cette  croyance  stupide, 
dont  la  fausseté  a été  démontrée,  sera  longtemps  encore  enracinée 
dans  l'esprit  de  nos  campagnards. 

C’est  avec  plaisir  que  nous  quittons  ces  souterrains,  qu’éclairent 
seulement  par  intervalles  quelques  maigres  puits  de  jour,  pour 
retrouver  la  verte  campagne  et  reprendre  notre  excursion.  Nous 
faisons  en  herborisant  les  six  kilomètres  qui  nous  séparent  de  la 
Sauve.  La  contrée  est  charmante,  vallonnée,  entrecoupée  de  bois  et 
de  prairies  ; l’horizon  s’étend  fort  loin  devant  nous.  Après  le  fameux 
chêne  de  Blézignac,  qui,  aux  jours  de  fête,  abrite  sous  sa  vaste 
ramure  les  musiciens  et  les  danseurs  du  village,  nous  ne  tardons 
pas  à apercevoir  sur  le  coteau  qu’elle  couronne  si  majestueusement 
de  son  beau  clocher  octogonal,  l’antique  abbaye  de  la  Sauve  qui 
jadis  étendit  sa  domination  sur  tout  le  pays  voisin  et  dont  les  ruines 
sont  riches  en  souvenirs  archéologiques. 

Voici  la  liste  des  plantes  que  nous  avons  récoltées  au  cours  de 
cette  journée  : 

De  la  gare  d’Espiet  à Daignac,  bords  du  chemin,  haies  et  champs 
du  calcaire  : 

f ilago  CAinescens  Jord. 

Bronnis  mollis  L. 

Galium  (iparhio  L. 

Brui}i‘llu  alba  Pal. 

Tordglium  maximum  L. 

Hnrtsia  viscosa  L. 

Chlora  perfoliala  L. 
llerniaria  glabra  L. 

J'^ilago  spal hulula  Presl. 

Scabiosa  arveusis  L. 

Ilijporicum  porfoiiatum  L. 

Hcliuuthemum  citlgarr  Gærl. 
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Cliuopodium  vulgare  L. 
Galium  silveslrc  Pollict. 
Hesrda  lulcola  L. 
üdouliles  srrotiua  Reich. 
Jlumex  patieulia  L. 
Slachys  recla  L. 

Trifolium  ochroleucum  L. 
Cguoglossum  piclum  Act. 
Dianlhus  prolifer  L. 
Sambucus  Ebulus  L. 

Vicia  lut  eu  L. 

Gerunium  coliimbinum  L. 
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Cfi/amiiilha  Aciiios  (îaiid. 

SiiiajjLs  ari'oisix  L. 

Toiilis  lielcelica.  (îniel  (variélé 
A itllirisco'ides  D,  C.). 

Teiicriiim  /iolrijs  L. 

Duucus  Caivlu  L. 

Heseda  liitca  L. 

Malricaria  inodora  Ij. 

Festnca  rir/ida  Kuntli. 

Lijchnis  dioica  D.  C. 
liidnex  jtulclii'r  L. 

Sur  les  vieux  murs  : 

Sedinn  ra/jcns  L. 


'I'<nwc<‘hnii  oithiiin'  L.  lUOii  loin 
(JMiabilalions). 

Altæu  hirsHia  L. 

Liiiuin  lenuiful iiuit  L. 

-Ve  r a ut  lie  m u m djl  i n d r a ceu  iii 
Smilh. 

Géranium  dissec tum  li. 

Lnmpsann  commuais  L. 

Acliillca  miUrfolium  b.  (variété 
rose  I. 


A al irrhiuum  majas  L. 


Dans  la  plaine  au-dessus  du  bourg  de  Daignac  : 


Lactaca  jjrreaais  L. 

Moissons  et  champs  cultivés  : 

]'ici(t  aaijusli folia  forme  se^yc/aZ/.v 
Tlmclier. 

Ceataurea  Cijanus  L. 

]'iccia  Cracca  Ij. 

Itrlphijiium  Ajacis  b. 

Iluplenruai  proIracUnn  biuk. 
JGsum  arvease  b. 


Alliiim  amp(>loj)rasum  b. 

Ijilhijriis  iacoaspicaus  peu 
commuu  dans  la  Gironde 
Adonis  aulamaalis  b. 

Specularia  Specahwi  D.  C. 
Af/roslemma  Cilliaip)  b. 

Ihcris  amara  b. 

Lallnp-as  liirsalus  b. 


Coteaux  boisés  et  taillis  à Daignac  : 


Hypericum  moalaaam  b. 
Tracrium  Chamædnjs  b. 

Galium  elalam  Tbuill. 
Peucedanum  Crevaria  bap. 
Pohjgala  calcarra  Scbultz. 
Spirira  Filipeadala  b. 
Viacetoxicam  officinale  Moencli. 
Luiliip-as  lalifolias  b. 

Juniprras  commuais  b. 
llippocrepis  comosa  L. 


Primula  officiaulis  JaC({. 

I.oaicera  A yloshoua  b, 
laala  saliciaa  b. 

A Ilium  s/jh/erocrplialum  b. 
Vrroaica  Trucrium  b.  i rai’e). 
Fumaau  procumbeas  Gren.  et  G. 
Chrijsaallirmtuii  cortpnbosum  b. 
/bilerium  dichjocarpum  Spacli. 
laula  Coni/za  1).  C.  (non  Henri). 
Trucrium  taonlaaiim  b. 
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Euphrasin  officinnlis  L.  S.  Will.  IJclianl licnium  vulgarc  Gnivl.  ( non 

(tlobnlaria  W'illkninmi  ÎN'ym.  fleurii. 

Dans  une  haie,  à Daignac  : 

Ihihus  Linkinnus  Focke  (en  superbe  état  de  floraison]  . 

Dans  les  champs  du  calcaire,  à Daignac  : 

Orchif!  hircina  Sw.  Orchi.s  pjramidalis  L. 

Ophrijs  Scolopnx  Cav.  Ammi  majus  L. 

Pelros('liunm  satinun  Holfm. 


Bois  et  fourrés  de  Daignac  à la  Sauve  : 


Feslucn  helcrophijlla  Lam. 
Teucrium  Scorodonia  L. 

Tamiis  communis  L. 

Caslanea  vulgaris  bam. 

Stachgs  sUvalica  b. 

TiLla  silvesiris  Desf. 

Gf^nista  tiiictoria  b. 

/{uscus  aculealus  b. 

Bords  du  chemin  et  champs  : 

Lathgrus  pratensis  b. 

Betonica  officivalis  b. 
Agrimonia  Eupaloria  b. 
Plerolheca  upmausensi.s  Gassin i. 
Liiwria  si  rial  a D.  G. 
Valcrianella  carinala  bois. 
(Jrignnum  calgarc  Ïj. 


Mtdampgrum  nrveasr  b. 

Bhammis  Frangula  b. 

Cariim  verlicillaliim  Koch. 
Mespilus  germa nica  b.  (assez  rare 
dans  la  Gironde). 

Lathgras  silveslris  \j.  (peu  com- 
mun). 


Lotus  coruiculatus  L. 

Galiurn  verum  b. 

Alopecurus  pratensis  b. 
Pianllms  anncria  b. 
VerOascum  flocosnm  Waldst. 
Crépis  virens  b. 

Brunei  la  vulgaris  L. 


Fête  Liiinéenne. 

G’est  à riiôtel  situé  à quelques  pas  de  la  gare  de  la  Sauve  que  doit 
avoir  lieu  notre  solennité  binnéenne.  En  attendant  l'arrivée  des 
membres  de  la  Société  partis  de  Bordeaux  par  le  train  de  A h.  20, 
queh[ues-uns  de  nos  collègues  se  dirigent  vers  un  affleurement  de 
calcaire,  pendant  que  les  autres  vont  visiter  les  ruines  de  la  Sauve, 
be  village  s’est  formé  à côté  de  l'abbaye,  sur  la  pente  méridionale 
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de  la  colline.  De.s  trois  églises  qui  existaient  avant  la  Révolution, 
une  seule,  Saint-Pierre,  a été  conservée.  Isolée  des  habitations, 
entourée  d'un  cimetière  triangulaire  ayant  à chaque  angle  une 
vieille  croix  sculptée,  cet  intéressant  éditice  des  xiP  et  xiv®  siècles 
occupe  le  sommet  de  la  colline.  L'abbaye,  bien  plus  à gauche,  sur  le 
mamelon  voisin,  a été  fondée  au  \f  siècle  par  saint  fiérard.  .Vchevée 
seulement  en  1231,  elle  fut  remaniée  aux  xiii'-  et  xiv^  siècles.  En 
1793,  les  moines  furent  dispersés  et  l'abbaye  fut  transformée  en 
prison  d'Etat.  En  1804,  les  habitants  de  la  commune  adressèrent  une 
pétition  au  préfet  de  la  Gironde  pour  demander  ((ue  le  culte  parois- 
sial fût  rétabli  dans  l’église  abbatiale  plutôt  que  dans  l'église 
paroissiale.  Mais  leur  demande  n'eut  pas  de  succès,  sans  doute  à 
cause  des  frais  importants  de  restauration  et  d'entretien  que  néces- 
sitait l'église  de  l'abbaye. 

Tombée,  quelque  temps  après,  en  des  mains  mercenaires  et  ava- 
res (1)  l’abbaye  voyait  en  peu  d'années  sa  ruine  se  compléter,  ses 
voûtes  s’efTondrer,  son  cloître  disparaître.  Elle  ne  tarda  pas  à deve- 
nir une  carrière  qui  servait  aux  habitants  du  village  pour  la  cons- 
truction de  leurs  maisons.  Les  belles  clefs  de  voûte  et  les  chapiteaux 
historiques  furent  en  partie  dispersés  et  l’on  en  trouve  dans  les 
communes  voisines  encastrés  dans  diverses  murailles.  En  J837, 
Mgr  Donnet,  archevêque  de  Bordeaux,  lit  l’acquisitiou  des  ruines  et 
aux  bâtiments  de  l'abbaye  du  xvii‘’  siècle,  il  ajouta  des  constructions 
pour  y recevoir  un  collège  dirigé  par  des  prêtres  séculiers. 

En  1838,  le  directeur  du  collège,  l’abbé  Champion,  demandait  à 
l'autorité  préfectorale  l’autorisation  d’établir  une  chapelle  pour  sou 
collège  dans  une  partie  de  l’église  ruinée.  La  Coimnissiou  convo- 
quée à cet  effet  par  le  préfet  désapprouva  le  projet,  et  puisque  la 
restauration  générale  de  l’alibaye  était  impraticable,  elle  fut  d'avis 
que  l’occupation  d’une  partie  des  ruines  leur  ferait  perdre  leur  véri- 
table caractère  et  l’attrait  qui  s’y  rattachait.  « L’ou  détruirait,  dit- 
elle,  dans  sa  source  cette  émotion  solennelle  et  profonde  que  res- 
sentent, à l'aspect  de  ces  lieux  pleins  de  souvenirs  et  de  leçons,  le 
voyageur,  l'artiste,  le  philosophe  et  le  chrétien  ».  La  Commission 
des  Monuments  historiques  de  1847  émit  la  même  opinion,  mais  elle 
demanda  en  outre  qu’on  s’occupât  de  protéger  de  la  destruction 
complète  les  parties  encore  tlebout. 


(1)  Voir  Cirol  de  la  Ville,  L'Abb(i;/e  de  la  Sauve. 
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C'esl  nu  milieu  de  ces  belles  ruines  de  1 abbaye,  f[ui  depuis  celle 
époque  onl  subi  de  nouveaux  ravages  el  oui  vu  les  coupoles  de 
l’abside  s’eftondrcr  et  les  l’enèlres  perdre  leur  élégante  ornementa- 
tion, que  le  28  juin  1810,  la  Société  Linnéenne  célébrait  sa  32"  lele 
annuelle.  C'élail  une  véritable  solennité  bordelaise  que  la  fêle  de 
cette  Société,  alors  dans  toute  la  s[)lendeur  de  la  jeunesse  et  qu  ani- 
mait la  présence  de  ses  éminents  londaleurs.  Un  allait,  la  \eillc  de  la 
fêle,  saluer  le  saule  d’Arlac  vA  y cueillir  des  rameaux.  La  séance 
avait  lieu  à midi,  toujours  précédée  d une  excursion.  Llle  débutait 


par  un  discours  du  ])résident. 

Un  notait  l’état  du  ciel,  la  température,  la  hauteur  baromélri(iue, 
la  direction  du  vent.  Le  thermomètre  marquait  ce  jour  du  28  juin 
1 8 W,  20  degrés.  Les  journaux  de  Bordeaux  ne  manquaient  pas  de 
donner  un  compte-rendu  de  la  fête  de  la  Société  Linnéenne,  a 
laquelle  s’intéres.sait  l’élite  de  la  population  bordelaise.  Par  le  plus 
grand  des  hasards,  il  m’est  tombé  récemment  sons  la  main  un  frag- 
ment d'un  journal  de  l'époque  : le  .]fé)iioricd  bovdelais.  Lu  bouqui- 
niste s’en  était  servi  pour  envelopper  les  vieux  livres  que  je  venais 
de  lui  acheter,  .le  recueillis  avec  soin  celte  relique,  lorsque  je  vis 
que  la  feuille  de  papier  jauni  par  les  années,  relatait  une  fête  de 
notre  Société,  .le  vous  demande  la  permission  de  vous  en  donner 

lecture  : 

« .Jeudi  dernier  28  juin  i,  1840)  la  Société  Linnéenne  de  Bor- 
deaux a célébré  dans  la  commune  de  la  Sauve  sa  trente-deuxième 
fête  annuelle. 

» l'idèles  aux  conditions  du  règlemenl,  .MM.  les  Membres  de  la 
Société  ont  tenu  leur  séance  en  plein  air.  Ce  n'était  pas  celte  lois  ci 


à l’ombre  d’un  saule,  d’un  chêne  ou  d'nn  ormeau,  mais  toujours 
sous  le  patronage  du  célèbre  Linné,  dont  le  portrait  semblait  animer 
la  séance,  au  milieu  des  ruines  imposantes  de  1 abbaye  de  la  Sauve. 

» i.e  discours  d’ouverture  a été  prononcé  par  M.  Laterrade  père, 
directeur  de  la  Société. 

..  M.  Ch.  des  Moulins,  président,  a présenté  l'analyse  de  la  nou- 
velle Flore  du  centre  de  la  France,  par  Boreau,  dont  il  a fait  re.ssortir 
toute  l’utilité  avec  autant  de  clarté  que  d’érudition. 

M.  le  docteur  Lafargue  a parlé  de  l’importance  qu’otTrirail  la 


recherche  du  Cow-Pox  dans  les  localités  du  département. 

» .M.  Petit-J^aUtte  a soumis  des  réflexions  sur  les  divers  amende- 


ments utiles  aux  terres  de  la  Gironde. 
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» M,  le  docteur  H.  Hurgiiel,  vice  président,  u lu  une  notice  sur  les 
avantages  qu’ofïrent  les  uiouograi)hies  en  histoire  naturelle. 

» Un  rapport  verbal  a été  fait  par  M.  Charles  des  iMoulins,  sur  la 
partie  botanique  de  l’excursion  ; et  par  M.  le  docteur  Burguet  sur  la 
partie  entomologique. 

» Enfin  M.  I^aterrade  père  a terminé  la  séance  au  milieu  d’un 
auditoire  rarement  aussi  nombreux  en  pareille  circonstance.  Il  a 
adressé  des  remerciements  au  directeur  du  collège,  M.  l’abbé  Cham- 
pion, et  aux  élèves  de  l’établissement  qui  ont  fait  entendre,  à deux 
reprises,  de  charmants  moi’ceaux  de  musique  dont  l’harmonie  ajou- 
tait un  nouv(d  éclat  à cette  fête  champêtre  ». 

En  18ih,  il  n'était  pas  aussi  facile  qu’aujourd’hui  d'aller  à la 
Sauve.  Parties  à sept  heures  du  malin  du  bourg  de  La  Bastide,  les 
voitures  qui  emportaient  nos  collègues  s’étaient  ari-ètées  quelques 
instants  à Créon,  oii  le  soir  à six  heures  devait  se  faire  le  banquet, 
pour  de  h’i  se  rendre  à la  Sauve.  .\u  nombre  des  personnes  qu’on 
avait  invitées  à la  fêle  Üiinéenne,  étaient  les  élèves  d(^  l’Ecole  de 
butani([ue  ayant  obtenu  l’année  auparavant  les  premiers  prix  de 
])hysiologie  végétale  et  de  description  : M.M.  Eugène  Bamey,  Lafonl, 
Henry  Brochon  et  un  lauréat  des  années  précédentes,  M.  Eugène 
Panel,  interne  à l’Ilùtel-Dieu  Saint-Andi'é.  Ces  jeunes  gens,  devenus 
la  plupart  des  botanistes  éminents,  demandèrent  à revenir  de  la 
Sauve  à Créon  à pied,  ce  f|ui  leur  fut  accordé,  atin  de  se  livrer  à une 
nouvelle  excursion. 

.\’étail-il  pas  opportun  de  rappeler  au  souvenir  des  successeurs 
de  ces  linnéeiis  de  la  période  héroï([ue,  à propos  de  la  fête  de  1001, 
ces  évènements  écoidés  ilepuis  cin(|uante-cinq  années,  puis(|u'ils  ont 
marqué  runi(jue  fête  linnéonne  (|ui  jusqu’à  présent  ait  été  célébrée 
dans  cette  commune  de  la  Sauve? 

0 heures  1 ü,  nous  sommes  tous  réunis  à l'ilùtel  de  la  Gare..\ux 
membres  qui  ont  pris  part  à rpxcui’sion  de  la  journée,  sont  venus 
se  joindre  MM.  de  Loynes,  Couin,  l)eserc('s,  Brcignet  et  Bial  de  Bel- 
lerade.  M.  l’abbé  Imuclier,  curé  de  la  Sauve,  a bien  voidu  accepter 
l'invitation  de  notre  président,  ce  qui  porte  à dix-sept  le  nombre  des 
assistants. 

La  séance  a lieu  à l'abri  d'une  t<ninelle,  (|u'une  vigne  vierge  couvre 
de  ses  pampres  noueux  et  dont  les  parois  de  vei'dure  sont  formées 
de  (îonvolvulus  aux  clochettes  multicolores.  La  réunion  générale  est 
ouverte'  par  le  discours  du  président  M.  Beilh'  qui,  d'une  voix  émue, 


I.V 


évoque  la  mémoire  de  nos  devanciers.  «.  Noire  devoir,  nous  dil-il,  est 
de  nous  inspirer  de  leur  exemple  de  dévonemeiiL  envers  celle  chère 
Sociélé  Linnéenne  donl  nous  célébrons  anjonrd’hni  la  HG*-'  fêle 
annuelle  »,  el  il  rend  hommage  à ceux  de  nos  collègues  qui  nous  onl 
servi  de  Irail  d'union  avec  les  membres  fondalenrs  de  la  Sociélé  el 
donl  ils  nous  onl  conservé  les  Iradilions  : MM.  Molelay,  de  Loynes, 
l^rown,  Degrange-Touzin.  Après  avoir  passé  en  revue  les  Iravaux 
de  l’année,  le  Présidenl  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Durai,  con- 
seiller général  du  canton,  qui  s'excuse  de  ue  pouvoir  accepter  l’invi- 
lalion  de  la  Sociélé.  Nos  collègues  MM.  Gruvel,  Maxwell,  Devaux  el 
de  Nabias  se  foui  également  excuser.  M.  Beille  l'ail  ensuite  1 éloge 
de  M.  de  Nabias  qui  vient  d'élre  récemment  promu  au  grade  de 
chevalier  de  la  Ijégion  d’iionneur,  el  il  se  réjouit  comme  linnéen  de 
cet  lionneur,  car  M,  de  Nabias,  pendant  les  années  qu’il  a passées 
chez  nous  comme  secrétaire  général  el  président,  s'esl  fait  remar- 
quer par  ses  savants  Iravaux  et  la  part  qu’il  a prise  h la  prospérité 
de  noire  Sociélé  Idnnéenne. 

Notre  président  remercie  ses  collaborateurs  dans  la  marche  de  la 
Société  : M.  Breignet,  noire  incomparable  archiviste;  M.  Gouin,  tré- 
sorier; MM.  Devaux  el  Bouygues,  secrétaires  ; M.Deserces,  présidenl 
de  la  commission  des  publications.  En  rappelant  l’excursion  de  la 
journée,  il  remercie  aussi  notre  aimable  collègue  M.  l’abbé  Labrie 
et  le  félicite  des  découvertes  si  intéressantes  qu’il  a faites  en  bota- 
que,  paléontologie  et  géologie,  dans  cette  contrée  de  l’Entre-deux- 
Mers  où  il  s’est  fixé,  pour  y faire  les  recherches  dont  nous  appré- 
cions les  résultats. 

Ee  banquet  est  ensuite  servi.  Il  présente  le  cachet  champêtre  qui 
sied  admirablement  à une  fête  linnéenne,  ce  qui  ne  l'empêche  pas 
d'être  arrosé  des  meilleurs  crus  (1  Au  champagne,  M.  le  Présidenl, 
après  avoir  remercié  le  sympathique  curé  de  la  Sauve,  M.  l’abbé 
Faucher,  de  l'honneur  qu’il  nous  a fait  en  assistant  à cette  réu- 
nion, porte  le  toast  d’usage  à la  prospérité  de  la  Sociélé  Linnéenne. 

Tant  que  notre  Sociélé  comptera  dans  son  sein  des  membres 
aimant  passionnément  la  nature  el  s’intéressant  aux  excursions  col- 
lectives q*iii,  outre  l'atlrail  qu’elles  pi-ésenleni,  contribuent  à i-esser- 
rer  les  liens  de  confraternité,  l’on  peut  être  assuré  de  la  longévité  de 


(1)  M.  Molelay,  président  honoraire,  avait  apporté  les  vins  vieu.\  el  M.  Beille,  pré- 
sident, le  champagne. 
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la  Socii'lâ  l.iiinêeiiiie.  C’esI,  sous  collo  iuspiral ioii  qu'olle  pril.  iiii 
jour  naissance  dans  la  lande  d’Ai’lac,  c’est  animée  par  1(‘  même  souille 
(pi'elle  conlinnera  à [irospérer. 

A'os  banquets  linnéens  sonl  souvent  écourtés  par  l’heure  liàlive 
du  départ  du  train,  (j’esl  en  elTel  aux  dernières  lueurs  du  crépus- 
cule qu’a  lieu  la  séparation.  A 8 heures  38,  en  même  temps  que 
nos  collègues  .MM.  l'ablie  l.ahrie  et  (Juevron  prennent  la  direction 
de  Sauvelerre,  nous  montons  dans  le  train  qui  nous  ramène  à Bor- 
deaux. 


laie  excursion  de  la  Société  est  lixée  au  7 mai  prochain.  Elle  aura 
lieu  à l-’ronsac,  prés  Libourne. 


iM.  B.\iU)iÉ  donne  un  compte  rendu  très  intéressant  de  la  « Course 
aux  tulipes  » organisée  ])ar  le  Club  Alpin.  La  Société  Linnéenne 
était  représentée  par  liuit  de  ses  membres.  La  journée  a été  très 
bien  rem))lie  et  tous  les  assistants  ont  emporté  de  cette  après-midi 
le  meilleur  souvenir. 

M.  D.m.e.\u  tait  la  communication  suivante  : 

liU  Cienette  iGrnoHa  vulrfaris  Lessonj  est  i-elalivement  rare  dans 
le  département  de  la  Gironde.  Depuis  plus  de  tiae.te  ans  que  je 
l'echerche  h\s  animaux  de  la  faune  girondine  pour  ma  collection,  ou 
a seulement  capturé,  ;i  ma  connaissance,  ti‘ois  de  ces  carnassiiu’s 
dans  la  région  du  Bourgeais  (rive  droit(‘  de  la  Dordogne  t>t  de  la 
Giiainde)  : 

]“  Une  genette  tuée  en  janvier  J8tl3  au  Dont-du-.Moron,  commune 
de  Tani'iac  (ci’àne  n"  1218  de  ma  coll.)  ; 

2^^  Une  autre  capturée  au  pièg(>  par  M.  Bhodes,  vers  le  mois  de 


EXCLUSION 


Séance  du  19  avril  1905. 


Présidence  de  M.  xMoïkl.w,  président  lionoraire. 
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mars  190-4,  à la  Reuille,  commune  de  Bayon,  ofl'erle  par  lui  au  Muséum 
de  Bordeaux  ; 

3°  Et  enfin,  une  femelle  prise  vivante,  au  piège,  par  le  même  chas- 
seur, le  2 mars  1903,  aussi  à la  Reuille,  commune  de  Bayon, 

Celte  dernière  appartient,  aujourd’hui,  à un  de  mes  amis  et  compa- 
triotes qui  la  couserve  dans  une  cage.  Très  farouche  durant  les  pre- 
miers jours  de  sa  caplivilé,  elle  s’est  familiarisée,  reconnaît  son 
maître  et  vient  prendre  délicatement  un  morceau  de  chair  qu’il  lui 
présente  du  bout  des  doigts.  Il  la  nourrit  de  souris  vivantes  et  de 
viande  de  boucherie.  Jusqu’ici,  elle  paraît  dédaigner  un  œuf  de  poule 
déposé  dans  sa  cage,  il  y a plusieurs  jours.  Au  dire  de  certains  chas- 
seurs de  ma  connaissance,  la  genette  est  moins  rare  en  Médoc. 

Ce  petit  animal  doit  être  très  répandu  en  Tunisie;  j’en  ai  reçu  six 
ou  huit  capturés  aux  environs  de  Mateur, 


Séance  du  3 mai  1905. 

Présidence  de  M.  Devaux,  président. 


DISTINCTIONS 

M.  LE  Président  adresse,  au  nom  de  la  Société,  des  félicitations  a 
MM.  Bardié  et  Bial  de  Bellerade,  nommés,  l’un.  Officier  de  l’Instruction 
Publique, Taulre  Officier  d’Académie. 

COMMUNICATIONS 

M.  Motelay  présente  une  branche  très  intéressante  d Eleagnus  dont 
les  petits  rameaux  sont  dirigés  de  haut  en  bas,  par  conséquent  en 
sens  contraire  de  la  règle  générale.  Le  cas  est  d'autant  plus  frappant 
que  la  branche  d’Eleagnus  avait  atteint  une  hauteur  de  plus  de  onze 
mètres  et  sans  vrilles. 

M.  Gruvel  présente  ensuite  un  très  intéressant  herbier  qu’il  a 
recueilli  sur  la  côte  occidentale  d’Afrique,  à l’intention  de  l’Institut 
Colonial. 

Procès-Verbaux  1900  ^ 
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Il  communique  ensuite  une  série  de  vues  photographiques  du  plus 
haut  intérêt,  prises  sur  les  côtes  du  Sahara. 

M.  LE  Président  adresse  à M,  Gruvel  les  remerciements  de  la  So- 
ciélé. 

M.  Devaux  présente  des  échantillons  d'/Jiimeno/)hiillum  Tumbrid- 
(jense  provenant  d'itxassou  (Basses-Pyrénées). 


Séance  du  17  mai  1905. 

Présidence  de  M.  Devaux,  président. 


COMMUMC.M'IONS 

.M.  L.u'iïte-Dl’I’Ont  fait  la  communication  suivante  : 

Expérimentation  sur  l’orientation  des  poissons.  I.ésions  des  canaux 
semi-circulaires  de  l’oreille  interne. 

Par  le  D*'  Laeite-Dupunt. 


Les  premières  expérimentationssur  les  canaux  semi-circulaires  de 
l'oreille  ont  été  faites  par  l'’lourens  vers  IHiü,  sur  les  pigeons, 
l.’ahlation  de  ces  organes  donnait  à l’animal  des  troubles  de  l’équi- 
libre se  manifestant  dans  le  plan  du  canal  lésé,  ce  qui  en  démontrait 
la  fonction. 

Les  canaux  semi-circulaires  des  poissons  présentent  de  très  vastes 
dimensions,  condition  favorable  à l’expérimenlation.  Steiner  et 
Thomagvictz  ont  tenté  celte  étude  sans  résultat. 

Je  ne  puis  comprendre  l’échec  de  ces  auteurs,  car  je  suis  arrivé  à 
faire  des  lésions  qui  ont  été  suivies  d’un  elVet  très  manifeste  sur  la 


locomotion. 

J’ai  choisi  des  Sélaciens  (torpilles,  s(inales)  dont  la  capsule  lahy- 
rinlhicpie  est  formée  de  cartilage  permellant  aux  aiguilles  de  péné- 
trer aisément  à un  point  donné  repéré  à l’avance.  Par  ce  procédé, 
ou  peut  atteindre  un  grand  degré  de  précision  en  faisant  des  lésions 
exlrèmement  limitées.  Elles  ont  surtout  })Oiié  sur  le  canal  supérieur 
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et  horizontal,  le  postérieur  étant  diflicilement  accessible,  surtout  au 
niveau  de  son  ampoule. 

J’ai  obtenu  ainsi  : 1°  Des  mouvements  de  manège  au  cercle  d’un 
diamètre  de  50  à 60  centimètres  bien  marqué  chez  la  torpille  surtout, 
par  lésion  du  canal  horizontal; 

2°  Des  mouvements  de  rotation  autour  de  l’axe  antéro-postérieur 
par  lésions  du  canal  supérieur,  et  cela  aussi  bien  cliez  la  Torpille, 
poisson  plat  dont  le  mouvement  rotatoire  est  difficile,  que  chez  la 
Roussette  dont  la  forme  allongée  se  prête  à cette  rotation  en  hélice, 
j’ai  pu  observer  une  Roussette  dont  la  perturbation  du  mouvement 
s’est  montrée  trois  jours  d’une  façon  constante  et  impérieuse,  je  l’ai 
sacrifiée  à ce  moment. 

Ce  qui  semble  établi  par  mes  expériences,  c’est  que  la  lésion  d’un 
canal  peut  être  sans  elfel  si  elle  est  faite  en  dehors  ou  loin  de  l’am- 
poule. Celle-ci  au  contraire  étant  lésée,  une  perturbation  du  mou- 
vement se  montre  nettement. 

Ceci  concorde  avec  ce  que  nous  savons  sur  la  structure  anatomi- 
que de  ces  organes.  L’ampoule  contient  la  crête  acoustique,  récepta- 
cle des  terminaisons  nerveuses  au  niveau  d’un  épithélium  différencié. 
C’est  la  zone  véritablement  sensorielle  du  canal  semi-circulaire. 

En  dehors  de  leur  intérêt  exclusivement  scientifique,  ces  expé- 
riences ont  une  importance  pratique  puisqu’elles  tendent  à repro- 
duire les  troubles  de  l’équilibre,  observés  chez  les  malades  présen- 
tant des  lésions  de  ces  canaux. 

M.  Royer  fait  ensuite  la  communication  suivante  : 

I.  Modifications  apportées  à la  respiration  des  plantes  par  l’action 

de  températures  élevées. 

Par  M.  G.  Bûver. 

Les  modifications  dont  il  .s’agit  nous  ont  été  révélées  par  des 
expériences  faites  de  février  à mai  1900  sur  des  tiges,  principale- 
ment sur  des  tiges  de  l'année,  de  différentes  espèces  de  vitis  et  sur 
des  feuilles  de  vigne,  fusain,  peuplier,  tilleul.  Elles  intéressent  le 
quotient  respiratoire  qui,  chez  les  sujets  observés,  au  lieu  de  rester 
constant  comme  à l’état  normal,  s’est  accru  en  même  temps  que 
s’élevait  la  température. 

Les  fragments  de  plantes  employés  maintenus  dans  un  milieu  con- 
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l‘mé,  ont  clé  laissés  peu  de  temps,  un  quart  d’iieure,  une  demi-heure 
au  plus,  dans  des  étuves  qui  ont  atteint  et  parfois  dépassé  les  tem- 
l»ératures  de  45  à 5ü  degrés. 


Voici  quelques  exemples  des  résultats  obtenus  : 

CO  2 ('()! 

Genre  vitis,  fragments  de  liges:  à lo**,  = 0,85;  à 40“, 


C02 


1,18; 


l,95;à5ü'g^=2,10. 

C02  ^ ’ C02 


r02  Pf)2 

à 43°,  ^=.1,^27;  à 49% 

Tige  de  peuplier  : à 18°,  0,81  ; à 47°,  1,18. 

l'euilles  de  fusain  et  de  peuplier  (E.  japonicus,  P.  nigra)  : 
à 17°,  ^ — 0,84  ; à 40°,  ^ = 0,90  ( Populus)  ; à 42°,  ^ = 1 ,2  ( Evon y- 

' (‘Ai»  O I 

mus);  à 45°,  =;  1,09  (Populus). 

On  remarquera  que  les  quotients  obtenus,  à égalilé  de  tempéra- 
ture, sont  moins  élevés  pour  les  feuilles  que  pour  les  liges,  bien  que 
les  modiücations  apportées  parles  températures  élevées  soient  de 
même  sens. 

Quand  on  porte  les  sujets  observés  à une  température  supérieure 
à 50°  pour  les  liges,  et  à 45°  pour  les  feuilles,  le  quotient  tombe  fré- 
quemment à 0,70,  ou  même  au-dessous  à 0,07,  à 0,02,  pendant  que 
diminue  aussi  Tinlensité  respiratoire. 

Keportée  à la  température  ordinaire  après  avoir  subi  pendant  un 
([uart  d’beure  une  température  supéi'ieure  à 50",  une  lige  de  vitis  a 
présenté,  avec  une  intensité  respiratoire  très  affaiblie,  un  (juolient 
égal  à 0,55,  bien  inférieur  à la  normale. 

J'ai  pu  observer  également  une  cbute  semblable,  quoique  le  plus 
souvent  moins  impoitantc,  du  quotient  respiratoire  chez  destigeset 
feuilles  (|ui  avaient  subi  pendant  un  certain  temps  la  respiration 
inlia-moléculairc  à la  température  ordinaire. 

De  telle  sorte  que  ce  dernier  mode  de  respiration  pourrait  donner 
une  explication  plausible  des  phénomènes  observés. 


II.  Variations  qu’éprouvent  le  rapport  et  l’intensité  respiratoires 
des  feuilles  lors  de  leur  chute 

Par  M.  G.  Boyer. 

Dans  une  précédente  publication  (G.  Hoyer,  La  vie  des  feuilles  après 
leur  chule.  Drocès-verbaux  des  séances  de  la  Société  des  sciences 
physiques  et  naturelles  de  Bordeaux,  1900,  p.  08  à 72),  j’ai  établi 
que  les  feuilles  continuaient  le  plus  souvent  à vivre  après  leur  cbute 
pendant  un  certain  temps,  lequel  varie  avec  les  feuilles  considérées 
et  les  conditions  de  milieu  où  elles  .sont  placées. 
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Il  y a lieu  de  se  demander  si,  au  point  de  vue  de  la  respiration, 
tout  se  passe  comme  à l’état  normal  dans  les  feuilles  ainsi  séparées 
de  leur  support. 

J’ai  considéré  le  cas  de  feuilles  tombées  spontanément  des  arbres 
(chute  naturelle),  ou  de  feuilles  cpii  se  sont,  après  quelques  jours, 
détachées  de  leurs  rameaux,  préalablement  sectionnées  et  plongées 
dans  l’eau  (chute  artificielle).  Que  deviennent  dans  ces  conditions  le 
quotient  respiratoire  et  l’intensité  de  la  respiration? 

Occupons-nous  d’abord  dii  quotient  ou  rapport  respiratoire.  Ce 
quotient  a été  trouvé  égal  ti  0,82  (loc.  cil.,  p.  (iO),  pour  une  feuille  de 
fusain  tombée  récemment  (chute  artificielle),  au  lieu  de  0,92,  rap- 
port normal  des  feuilles  à la  même  époque  (1®''  décembre). 

Le  8 avril  1905,  une  jeune  feuille  tombée  d’un  rameau  de  fusain 
cueilli  le  31  mars,  présente  un  quotient  égal  à 0,92,  tandis  qu’une 
jeune  feuille  du  8 avril  a pour  quotient  1,09  et  une  feuille  jaune  de 
l’année  précédente  (vieille  feuille)  cueillie  aussi  le  8 avril,  0,91. 
Autre  exemple  : la  même  année,  le  28  mars,  -^=  0,82  chez  une 
vieille  feuille  tombée  artificiellement,  tandis  que  le  rapport  est  égal 


à 0,95  chez  une  vieille  feuille  fraîchement  cueillie. 

Toutes  les  analyses  faites  par  moi  sur  ce  sujet,  et  elles  sont  nom- 
breuses, ont  donné  des  ré.sultats  identiques. 

On  voit  donc  que  la  différence  entre  le  quotient  respiratoire  des 
feuilles  fraîchement  cueillies  et  celui  des  feuilles  tombées  est  assez 


considérable  et  peut  atteindre  et  môme  dépasser  15  0/0. 

Cette  différence  est  encore  plus  grande  chez  les  feuilles  de  certai- 
nes plantes  telles  que  le  laurier-cerise,  qui  ne  se  détachent  que  long- 
temps après  la  section  des  rameaux,  et  sont  alors  généralement 
devenues  jaunes.  On  peut,  chez  ces  feuilles,  obtenir  des  (piotients 
égaux  ou  même  inférieurs  à 0,G3. 

Les  résultats  sont  les  mêmes  lorsqu’on  a affaire  à des  feuilles 
tombées  spontanément.  Exemple  du  i février  1901  ; Magnolia  (gr.', 
feuille  verte  sur  arbre  : =-  0,91  ; feuille  jaune  tombée  spontané- 

ment : ^r=0,7i. 

Iniensilé  respiraloire.  — En  général,  les  feuilles  qui  se  détachent 
de  leur  tige,  soit  spontanément,  soit  après  section  des  rameaux, 


présentent  une  intensité  respiratoire 
feuilles  normales. 


inférieure  ù.  celle  des  mêmes 


Si  on  compare  la  quantité  d acide  carbonique  produite  pai  ces 
feuilles,  avec  la  proportion  du  même  acide  fourni  par  le  même  poids 
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de  feuilles  normales  dans  le  même  temps,  on  la  trouve  réduite  aux 
trois  ffuarts.  aux  deux  tiers  ou  même  moins. 

Cette  réduction  est  surtout  bien  manifeste  chez  les  feuilles  qui  ont 
jauni  avant  de  tomber,  par  exemple  chez  le  fusain,  le  laurier-cerise, 
le  magnolia,  etc.  C’est  ce  qui  résulte  d'un  très  grand  nombre  d’expé- 
riences que  j’ai  faites.  Je  prends  au  hasard  la  suivante  : feuille  de 

C()2 

magnolia  verte  sur  arbre,  cueillie  récemment  : =0,91  ; intensité 

respiratoire  (CO*  produit  par  gramme  de  feuille  et  par  heure  à 
O)  0®‘®,1 15.  Feuille  de  magnoliajaune  tombée  réceniment  et  spon- 

CO** 

tanément  ; —=0,74;  I (dans  les  mêmes  conditions  de  température 
et  de  milieu)  = O®'*^, 064  (4  février  1901). 

De  ces  expériences  faites  sur  des  arbustes  à feuilles  persistantes, 
il  résidte  que  la  chute  naturelle  et  artificielle  des  feuilles  est  accom- 
pagnée et  suivie  de  modifications  dans  la  respiration  de  ces  feuilles 
qui  ont  pour  résultat  de  diminuer  en  général  l’intensité  respiratoire 
et  de  diminuer  notablement  aussi  le  quotient  respiratoire,  de  telle 
sorte  que  la  proportion  d'acide  carbonique  exhalé  par  rapport  à 
l’oxygène  absorbé  est  moindre  que  pour  les  feuilles  restant  sur 
l’arbre. 


111.  Modifications  qui  se  produisent  dans  la  respiration  des  feuilles 
vieilles  et  sur  le  point  de  tomber  chez  certains  arbustes  à feuilles 
persistantes 

Par  M.  G.  Boyer. 

Je  viens  de  montrer  les  modifications  qui  se  produisent  dans  la 
respiration  des  feuilles  tombées  récemment  chez  des  arbustes  à 
feuilles  persistantes.  11  était  intéressant  de  rechercher  si  ces  modifi- 
cations n’existent  pas  déjà  chez  les  feuilles  encore  sur  l’arbre  et  si 
leur  chute  n’est  pas  précédée  d’une  période  de  préparation  pendant 
laquelle  des  modifications  analogues  se  manifestent  dans  l’état  de 
leur  respiration. 

Pour  m’en  assurer,  je  cueillis,  le  9 avril  dernier,  sur  un  même 
fusain  trois  lots  de  feuilles  : le  premier  ne  contenait  que  des  jeunes 
feuilles  de  l’année;  le  deuxième,  des  feuilles  vertes  de  l’année  der- 
nière; le  troisième,  de  vieilles  feuilles  jaunâtres  semblant  peu  éloi- 
gnées de  leur  chute.  Toutes  ces  feuilles,  ainsi  divisées  par  lots,  ont 
été  mises  à respirer  en  vase  clos  sur  du  mercure,  dans  des  conditions 
identiques  de  température  et  de  milieu.  Le  premier  lot  a présenté 
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un  quotient  respiratoire  supérieur  à Tunité  et  a dégagé  0‘^’^lÜ  d’acide 
carbonique  par  gramme  de  feuille  et  par  heure,  tandis  que,  dans  le 
deuxième  lot  on  a eu  : ~ - 0,98,  et  CO®  dégagé  = O^'-'OSG  et, dans  le 

rns  ^ 

troisième  : — - = 0,91  et  CO’  dégagé  = 0‘^'‘^0"2'<. 

Ces  résultats  ont  été  contrôlés  par  d’autres  expériences  faites  anté- 
rieurement et  postérieurement  à celle-ci. 

De  ces  chiffres,  il  résulte  que  les  vieilles  feuilles  du  même  arbre 
ont,  à la  même  époque,  un  quotient  respiratoire  et  surtout  une 
intensité  respiratoire  moindres  que  les  feuilles  jeunes;  que  cette 
différence  s’accentue  encore  pour  les  vieilles  feuilles  jaunes  sur  le 
point  de  tomber,  surtout  en  ce  qui  concerne  le  quotient  respiratoire. 

Si  l’on  sectionne  des  rameaux  des  arbustes  que  j’étudie,  et  qu  on 
plonge  leur  base  dans  l’eau,  la  chute  (artiPicielle)  des  feuilles  se  pro- 
duit, comme  ou  le  sait,  au  bout  d’un  certain  temps.  En  étudiant 
jour  par  jour  la  respiration  des  feuilles  ainsi  traitées,  on  constate  en 
général  une  diminution  progressive  du  quotient  et  de  l’intensité 
respiratoires,  de  sorte  que  les  modifications  observées  sont  de  même 
sens  que  celles  que  je  viens  d’indiquer  et  qui  se  produisent  lors  du 
vieillissement  naturel  des  feuilles.  Cependant,  ici,  il  y a lieu  de  tenir 
compte  d’un  certain  nombre  d’autres  facteurs,  notamment  de  la 
quantité  d’eau  plus  ou  moins  grande  possédée  au  moment  de  l’ana- 
lyse par  le  rameau  sectionné. 

M.  Motelay  fait  part  du  fait  que  M.  Rony  lui  a dédié  dans  sa  tlorc 
un  « Senecia  » qu’il  avait  rencontré  en  Gironde,  dans  la  lande  de 
Biganos,  il  y a huit  ans. 

M.  Devaux  fait  ensuite  la  communication  suivante  : 

Influence  du  vent  marin  sur  les  déformations  du  pin  maritime 

Par  M.  H.  Devaux. 

Ün  sait  les  déformations  singulières  et  considérables  qui  apparais- 
sent sur  divers  arbres  plantés  au  bord  de  la  mer  et  si  manifestes  en 
particulier  sur  le  pin  maritime  et  sur  le  chêne  vert.  .l’ai  profité  d’un 
séjour  récent  à Biarritz,  en  avril  1905,  pour  faire  quelques  observa- 
tions à ce  sujet.  .Je  soupçonnais  depuis  longtemps  que  le  vent  ne 
devait  pas  être  le  facteur  unique  de  ces  déformations  des  plantes 
littorales,  mais  que  le  sel  marin,  apporté  par  ce  vent,  devait  avoir 
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aussi  son  influence.  Les  résultats  de  mes  observations  ont  bien  con- 
firmé mes  prévisions. 

Sur  la  côte  située  entre  rembouchure  de  IWdour  et  Biarritz,  dans 
le  voisinage  d’Anglet,  le  rivage  littoral  est  occupé  par  une  bande  de 
sable  de  100  à 200  mètres  de  largeur  presque  complètement  dénudée. 
Au-delà,  on  rencontre  la  forêt  de  pins  maritime,  généralement  située 
sur  le  haut  de  la  dune.  Les  pins,  dans  cet  endroit,  sont  parfaitement 
verticaux  jusqu’au  bord  extérieur  de  la  forêt,  tandis  que  les  pieds 
isolés  que  l’on  rencontre  sur  la  dune  plus  basse,  située  plus  près  de 
la  mer,  sont  tous  contournés  et  couchés  sur  le  sable.  Si  le  vent  est 
la  cause  prépondérante  qui  détermine  la  forme  couchée  de  ces  der- 
niers pins,  il  est  assez  singulier  qu’il  n’ait  pas  déterminé  au  moins 
un  commencement  de  forme  semblable  sur  les  pins  voisins  situés  à 
un  niveau  beaucoup  plus  élevé  et  partant  beaucoup  plus  exposés.  On 
peut  invoquer,  toutefois,  le  fait  que  ces  derniers  croissent  en  massif 
et  qu’ils  se  protègent  mutuellement  ; mais  cette  protection  ne  serait 
en  tous  cas  que  très  imparfaite  pour  les  pins  de  la  lisière  de  la  forêt, 
et  pourtant  ces  pins  sont  verticaux  et  aussi  élevés  que  ceux  situés 
plus  à l’intérieur. 

Un  examen  attentif  des  pins  couchés  permet  du  reste  de  recon- 
naître que  la  cause  cherchée  n’est  pas  le  vent  proprement  dit.  En 
effet,  ces  pins  sont  couchés  par  leur  tronc  et  leurs  branches,  mais 
leurs  pousses  nouvelles  sont  toutes  verticales,  absolument  comme 
pour  les  pins  dressés.  Le  fait  est  d’autant  plus  frappant  que  toutes 
ces  pousses  franchement  verticales  sont  portées  par  des  branches 
plus  ou  moins  couchées.  Les  pousses  qui  ne  terminent  pas  les  bran- 
ches principales  peuvent  être  d’abord  inclinées,  mais  leur  j)ointe  se 
relève  à l’extrémité.  Cette  simple  observation  empêche  absolument 
d’attribuer  l’orientation  de  l’arbre  à la  direction  primitive  de  ses 
pousses. 

Un  examen  plus  attentif  montre  ensuite  que  ce  que  l’on  prend  au 
premier  abord  pour  un  tronc  couché,  ne  représente  en  réalité  qu’une 
branche  qui  a grossi  et  qui  a émis  elle-même  des  branches  en  grand 
nombre.  .\fin  de  bien  me  rendre  compte  du  phénomène,  j’ai  pris  le 
soin  d’examiner  successivement  des  pins  d’abord  jeunes,  puis  de 
plus  en  plus  âgés,  mais  poussant  isolés  sur  la  zone  littorale  située 
entre  la  mer  et  la  forêt. 

.lusqu’à  deux  ans  environ,  les  jeunes  pieds  de  pins  ne.  semblent 
présenter  rien  de  particulier,  leur  axe  est  franchement  vertical  et  ils 
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émettent  un  premier  verticille  de  rameaux  dont  les  pousses  se  relè- 
vent comme  les  branches  d’un  candélabre. 

A partir  de  trois  ans,  on  observe  une  variation  très  importante.  Je 
prends  comme  type  un  pin  de  quatre  ans,  dont  j’ai  pris  le  croquis  sur  le 
terrain  même.  Ce  jeune  pin  était  très  exposé  sur  le  flanc  de  la  dune; 
son  tronc,  d’abord  vertical,  semblait  tout  déjeté  du  côté  opposé  à la 
mer  à partir  d’une  hauteur  de  25  à 30  centimètres.  En  réalité,  à ce 
niveau,  on  voyait  que  la  tige  principale  se  continuait  encore,  mais 
elle  n’était  plus  représentée  que  par  une  partie  mortifiée  de  10  k 
13  centimètres  de  longueur.  T.e  sommet  de  la  plante  avait  donc  été 
tué,  et  c’était  une  branche,  située  à distance  de  ce  soinmel,  et  du 
côté  opposé  à la  mer,  qui  l’avait  continué.  Des  vestiges  d autres  bran- 
ches tournées  vers  la  mer  s’apercevaient  au  même  niveau.  De  la 
sorte,  le  tronc  primitif  de  quatre  ans  étaitcontinuéparune  grosse  bran- 
che de  trois  ans  inclinée  dans  un  sens  presque  horizontal.  Le  sommet 
de  cette  branche  s’était  toutefois  relevé  d’une  manière  franchement 
verticale,  mais  sa  pointe  avait  été  tuée  et  c’étaient  alors  les  deux  verti- 
cilles  de  branches  situées  au-dessous  (Agées  de  un  et  deux  ans),  qui 
s’étaient  développées.  Le  verticille  le  plus  inférieur  avait  pris  de 
beaucoup  le  plus  grand  développement,  mais  uniquement  pour  les 
branches  tournées  vers  l’intérieur  des  terres.  Ces  branches  vivantes 
du  verticille  inférieur  (deux  ans)  au  nombre  dedeux, atteignaient  une 
longueur  de  60  à 80  centimètres;  elles  étaient  bien  vivantes  et  por- 
taient elles-mêmes  des  ramifications  vivantes  et  feuillées  à pousses 
nouvelles  franchement  verticales. 

Au  contraire,  une  seule  branche  du  verticille  supérieur  était  arri- 
vée à se  développer,  et  son  sommet  était  déjà  mortifié  ; mais  elle 
possédait  encore  deux  branches  secondaires  inclinées  du  même  côté 
que  les  précédentes.  En  un  mot,  l’arbre,  au  lieu  de  végéter  en  grappe, 
comme  c’est  la  règle  pour  le  pin,  végétait  en  sympode  ; les  sommets 
successifs  étant  tués  les  uns  après  les  autres,  les  branches  seules 
maintenaient  la  vie  de  la  plante,  en  donnant  un  ensemble  rampant 
et  non  dressé. 

L’examen  de  pins  plus  âgés  confirme  ce  premier  aperçu.  Dans  les 
parties  exposées,  l’arbre  tout  entier,  parfois  très  gros,  semble  couché 
et  balayé  par  le  vent  qui  vient  de  la  mer  ; mais  ce  que  l’on  prend 
pour  son  tronc,  parfois  contourné  en  S couché  ( c/^),  représente  en  réa- 
lité les  séries  de  branches  formant  le  premier  sympode.  Dans  les 
parties  abritées  de  la  dune  on  rencontre  également  de  vieux  pins 
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dont  la  tête  est  tuée  et  qui  ont  émis  de  tous  les  côtés  de  grosses 
branches,  de  sorte  que  l’arbre  tout  entier  forme  un  massif  biiisson- 
nant.  f.a  vigueur  des  rameaux  jeunes  de  ces  vieux  arbres  est  du  reste 
singulièrement  grande  : on  trouve  des  pousses  atteignant  20  ti  iO  cen- 
timètres de  longueur,  toutes  verticales. 

Ces  diverses  observations  nous  permettent  d’afnrmer  que  les  arbres 
n’ont  pas  été  couchés, m par  le  vent, ni  par  aucune  autre  cause  ; ce  sont 
des  plantes  dont  la  végétation,  au  lieu  de  se  faire  suivant  le  type  de  la 
grappe,  si  marqué  chez  les  conifères,  s’est  développée  en  cimes 
couchées,  parce  que  seules  les  parties  couchées  pouvaient  subsister. 

Processus  de  la  mortification.  — On  peut  suivre,  du  reste,  le  pro- 
cessus de  la  mortification  des  parties  exposées,  et  cet  examen  est 
plein  d’intérêt.  Tandis,  en  elïet,  que  les  branches  abritées  possèdent 
des  feuilles  en  aiguille  sur  tout  leur  pourtour,  les  rameaux  encore 
vivants  qui  sont  trop  exposés  ne  présentent  j)lus  de  feuilles  du  côté 
tourné  vers  la  mer.  Or  ces  feuilles  existaient  à l’origine  sur  toute  leur 
périphérie,  comme  on  le  voit  facilement  sur  les  pousses  nouvelles  ; 
mais  elles  sont  tombées  dans  l’année  même  de  leur  naissance  pour 
le  côté  directement  exposé.  Les  feuilles  qui  subsistent  de  l’autre  côté 
sont  du  reste  aussi  condamnées,  elles  ne  vivent  guère  qu’une  année 
et  non  pas  plusieurs,  comme  on  l’aperçoit  facilement  par  la  dénuda- 
tion de  l’entre  nœud  de  deux  ans.  Lorsqu’on  regarde  de  près  ces 
feuilles  encore  vivantes,  on  voit  qu’elles  sont  parsemées  de  petites 
taches  jaunes  ; ces  taches  s’étendent,  et  ce  sont  elles  qui  produisent 
la  mortification  de  la  feuille  à partir  du  sommet,  elles  n’existent  que 
du  côté  exposé  au  vent,  l’autre  côté  en  est  entièrement  dépourvu. 
La  chose  est  si  nette  que,  lorsqu’on  regarde  l’arbre  sur  la  face  expo- 
sée, il  présente  dans  son  ensemble  un  aspect  maladif,  vert-jaunâtre 
bigarré,  tandis  que,  vu  par  la  face  opposée,  il  se  présente  avec  un 
aspect  très  sain,  vert-foncé  uniforme. 

En  regardant  avec  soin,  on  ne  tarde  pas  à apercevoir  sur  le  côté  où 
sont  les  taches  jaunes  une  poussière  blanche,  peu  abondante,  de 
saveur  salée;  celte  pruine  provient  évidemment  des  embruns  de  la 
mer  apportés  par  le  vent.  J^e  côté  oj)posé  en  est  complètement 
dépourvu.  Un  examen  ultérieur  m’a  du  reste  démontré  qu’elle  était 
représentée  par  une  substance  soluble  ayant  les  réactions  caractéris- 
tiques des  chlorures.  .Nous  tenons  dès  lors  la  cause  du  mal  : cest  le 
sel  marin  apporté  par  le  vent  sous  forme  de  gouttelettes  microscopigues, 
gfii,  en  se  desséchant  sur  les  feuilles,  cause  leur  mortification. 
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Quant  à la  mortification  des  bourgeons,  elle  paraît  être  occasionnée 
par  celle  des  feuilles.  Lorsque  la  branche  ne  possède  plus  qu’un  nom- 
bre insuffisant  d’organes  d’assimilation,  la  pousse  terminale  périt.  Il 
ne  me  semble  pas  probable,  en  effet,  que  la  mortification  des  pousses 
soit  due  à l’action  directe  du  sel  marin.  Ce  point  particulier  a du 
reste  besoin  d’être  éclairci,  car  la  branche  émet  toujours  des  bour- 
geons de  remplacement  dans  le  voisinage  de  son  sommet  quand 
celui-ci  a été  mortifié.  Ces  pousses  de  remplacement  affectent  très 
souvent  une  situation  singulière  : on  les  trouve  situées  entre  deux 
feuilles  en  aiguille,  ce  qui  montre  que  le  point  végétatif  des  rameaux 
courts,  qui  avorte  d’ordinaire  chez  le  pin  après  avoir  donné  les  deux 
feuilles  en  aiguille,  se  développe  ici  d’une  manière  très  fréquente. 
Les  pousses  formées  peuvent  même  posséder,  au  lieu  d’écailles  bru- 
nes, des  feuilles  vertes  isolées,  identiques  à celles  que  l’on  ne  trouve 
(jue  dans  le  jeune  âge  des  conifères. 

M.  Devaux  présente  des  échantillons  de  Ranunculus  graminæus 
récoltés  entre  Bussac  et  Montendre  (Charente-Inférieure). 

MM.  Daleau,  l’Abbé  Labrie,  Bardié,  Bouygues  et  Deserces  sont 
délégués  pour  représenter  la  Société  au  Congrès  national  préhistori- 
que qui  doit  avoir  lieu  à Périgueux. 

FÊTE  LINNÉENNE 

MM.  Bardié,  Gouin  et  Deserces  sont  nommés  membres  de  la  com- 
mission du  banquet  de  la  Fête  Linnéenne,  dont  la  date  est  fixée  au 
2 juillet  prochain.  Le  choix  de  la  localité  où  doit  avoir  lieu  la  fête  sera 
fixé  dans  une  prochaine  séance. 
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Séance  du  7 juin  1905. 

Présidence  de  M.  Devaux,  président. 


COMMUNICATIONS 

M.  Boyer  fait  les  comiminications  suivantes 


A.  Variations  que  présente  avec  la  température  le  rapport 
dans  la  respiration  des  plantes. 

Par  M.  G.  Boyer. 
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Dans  une  récente  communication  faite  h la  Société  (séance  du 
17  mai  1905),  j’ai  fait  connaitre  les  résultats  des  recherches  faites 
par  moi  en  1900  et  1901  sur  les  modifications  apportées  à la  respi- 
ration des  plantes  par  l'action  des  températures  élevées  (10''  à 50“). 
Ces  modifications  n’intéressent  pas  seulement  l’intensité  respira- 
toire qui  est  toujours  accrue,  tant  que  la  plante  ne  souffre  pas,  ainsi 
que  l’a  établi  M.  Bonnier;  elles  portent  aussi  sur  le  rapport  respira- 
toire qui,  contrairement  à la  croyance  généralement  admise,  pré- 
sente lui  aussi  un  accroissement  souvent  très  sensible,  puisque  chez 
une  plante  telle  que  le  fusain  du  .lapon,  où  il  est  souvent  inférieur 
à 1,  il  a pu  atteindre  et  même  dépasser  1,5. 

Mes  recherches  ne  s’étaient  pas  limitées  aux  températures  supé- 
rieures à 40"^,  seules  considérées  dans  ma  note  du  17  mai.  .l’avais 
aussi  étudié  la  respiration  à des  températures  moins  élevées,  telles 
que  celles  auxquelles  les  plantes  sont  fréquemment  soumises  en  été 
dans  les  climats  chauds  ou  même  tempérés.  Mais  comme  les  résul- 
tats obtenus  par  moi  se  trouvaient  être  en  contradiction  avec  les 
lois  le  plus  communément  admises,  en  ce  qui  concerne  le  i-apport 
respiratoire,  je  m’étais,  jusqu’à  ce  jour,  abstenu  de  les  publier. 

Le  travail  récent  de  M.  Pourievitch  : Injlur.ncc  de  la  trmpérniure 
sur  la  respiralion  des  plantes  [Ann.  sc.  nal.  hol.,  9°  série,  t.  I,  UH)5, 
p.  1 à 32)  me  décide  à faire  connaitre  les  résultats  que  j’avais  obte- 
nus dès  1900. 

Je  vais  en  donner  quelques  exemples  : 

Tiges  de  Vilis  vinifera  étudiées  en  hiver  : à 10",  ~ a été  trouvé 
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11  y a donc  progression  constante  du  rapport  respiratoire  avec  la 
température  chez  les  plantes  étudiées.  Le  fait  est  surtout  sensible 
aux  températures  élevées.  Au-dessus  de  30°,  souvent  le  rapport 
dépasse  Funité,  c’est-à-dire  que  le  résultat  de  la  respiration  est  une 
perte  et  non  un  gain  d’oxygène  comme  à l’état  le  plus  habituel. 

On  peut  expliquer  ce  phénomène  par  la  combustion  aux  tempéra- 
tures élevées  de  produits  oxydés  tels  que  les  acides  organiques,  ou 
par  un  commencement  de  respiration  intra-moléculaire,  1 oxygène 
n’arrivant  pas  aux  cellules  profondes  en  assez  grande  quantité  par 
suite  de  sa  trop  rapide  utilisation  par  la  plante.  Cette  dernière  hypo- 
thèse a contre  elle  le  fait  que  l’élévation  du  rapport  se  produit 
même  chez  les  feuilles,  organes  où  l’aération  est  extrêmement 
facile. 

On  peut  aussi  faire  une  troisième  hypothèse,  c est  que  1 acide 
carbonique  trouvé  en  excès  était  simplement  dissous  ou  faiblement 
combiné  dans  la  plante  et  qu’il  a été  chassé  ou  disssocié  par  1 éléva- 
tion de  température.  Bien  que  M.  Pourievitch  prétende  {loc.  cil.)  que 
l’acide  carbonique  ayant  cette  origine,  n’influence  pas  sensiblement 
la  valeur  du  rapport,  j’estime  que  les  expériences  sur  lesquelles  il 
s’appuie  pour  émettre  cette  affirmation  ne  sont  pas  sufhsamment 
concluantes,  et  qu’il  y a lieu  de  vérifier  la  chose  en  prolongeant 
Faction  d’une  température  élevée.  On  pourra  par  exemple,  après 
avoir  mesuré  la  respiration  à 15°  sur  une  plante,  mettre  celle-ci 
pendant  plusieurs  heures  dans  une  enceinte  à 30°  à l’air  libre.  Puis 
la  plante  ayant  mis  ses  liquides  en  équilibre  avec  l’air  ambiant,  on 
la  mettra  en  atmosphère  confinée  pour  mesurer  sa  respiration  et 
voir  si  cette  respiration  a vraiment  varié,  J^^n  seulement  comme 
intensité  mais  aussi  comme  nature  (rapport  ^'). 

Le  résultat  des  recherches  que  j’entreprends  de  ce  côté  fera 
l’objet  d’une  autre  communication. 
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B.  Sur  la  respiration  des  feuilles  aériennes  ou  immergées  de  rameaux 
détachés  provenant  d’arbustes  à feuilles  persistantes 

Par  M.  G.  Boyer. 

Si  l’on  délache  un  runieau  feuillé  d’un  arbusle  à feuilles  persis- 
tantes, tel  que  le  fusain  du  Japon,  le  laurier-cerise,  etc.,  et  qu’on  le 
plonge  par  sa  base  dans  l’eau,  on  constate  que  la  chute  des  feuilles 
se  produit  au  bout  d’un  certain  temps  qui  varie,  suivant  les  condi- 
tions extérieures  et  l’arbuste  considéré,  de  quelques  jours  à plu- 
sieurs semaines.  Cette  chute  est  plus  rapide  en  été  et  sous  l’inlluence 
des  températures  élevées,  30°  par  exemple,  qu’en  hiver  et  aux  busses 
températures. 

Les  dillerences  sont  de  plusieurs  jours  dans  le  cas  du  fusain,  de 
plusieurs  semaines  dans  celui  du  laurier-cerise.  Un  phénomène  ana- 
logue, mais  de  sens  contraire,  se  produit  pour  les  feuilles  de 
rameaux  semblables,  plongées  dans  l’eau  ou  dans  un  air  saturé  de 
vapeur  d’eau  : elles  tombent  plus  lard  que  les  feuilles  de  rameaux 
cueillis  le  même  jour  mais  laissées  à l’air  libre,  dans  une  atmos- 
phère ayant  par  exemple  un  état  hygrométrique  voisin  de  0,30  t^l). 

11  y a lieu  de  se  demander  comment  respirent  les  feuilles  ainsi 
traitées  dans  les  ditïerents  cas. 

I.  Ilcspiration  des  feuilles  laissées  dans  l’air.  — J’ai  constaté  par 
de  très  nombreuses  analyses  que  le  quotient  respiratoire  des 
feuilles  laissées  dans  l’air  libre  et  portées  sur  des  rameaux  plongeant 
dans  l’eau  par  leurs  parties  inférieures  seulement,  ne  tarde  pas  à 
décroître  et  cela  d’une  façon  très  sensible.  11  peut  s’abaisser  de 
H p.  100  ou  même  plus;  par  exemple  tomber  de  0,98  (feuilles 
fraîches),  à 0,84  (feuilles  de  rameaux  cueillis  depuis  quelques  jours). 

Un  abaissement  analogue  s’observe  chez  des  feuilles  cueillies  en 
même  temps  mais  mises  à sécher  sur  des  assiettes  sans  eau. 

Tout  autre  est  la  marche  de  l’intensité  respiratoire.  Tandis  (|ue 
chez  les  feuilles  mises  à sécher,  celle  intensité  diminue  progressive- 
ment, chez  les  feuilles  des  rameaux  dont  la  base  plonge  dans  l'eau, 
l’intensité  s’accroît  d’abord,  et  reste  pendant  plusieurs  jours  supé- 
rieure à celle  des  feuilles  fraîchement  cneillies  puis  devient  infé- 
rieure à celte  dernière.  A quoi  attribuer  ce  phénomène’.^ 


(1)  C’est  ce  que  j'ai  établi  dans  une  précédente  note  : G.  Boyer,  Xole  sîtr  la  chute 
des  feuilles  maintenues  dans  l’eau  ou  dans  l'air  salure'  d’humidité,  l’.-V.  de  la 
boc.  des  SC.  pliys.  et  nat.  de  Bordeau.x,  2 mai  IDOl. 
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Eu  pesant  chaque  jour  les  rameaux  plongés  dans  l’eau,  on  s’aperçoit 
qu’au  début,  et  cela  parfois  pendant  plusieurs  jours,  leur  poids 
augmente.  Les  deux  phénomènes,  accroissement  en  poids,  c’est-à- 
dire  gain  en  eau  et  augmentation  de  l’intensité  respiratoire,  parais- 
sent assez  exactement  liés  l’un  à l’autre  et  en  réfléchissant  que  le 
fait  contraire,  la  dessiccation,  produit  chez  les  feuilles  privées  d’eau 
une  diminution  de  l’intensité  respiratoire,  on  ne  peut  s’empêcher  de 
penser  qu’entre  le  gain  en  eau  et  l’élévation  de  l’intensité  respira- 
toire, il  n’y  ait  une  relation  de  cause  à etïel. 

A noter  dans  tous  les  cas  l’abaissement  du  rapport  respiratoire, 
qui  se  produit  aussi  dans  la  chute  naturelle  des  feuilles  ainsi  que  je 
l’ai  démontré  dans  une  précédente  note.  La  variation  qu’il  subit, 
indice  de  changements  profonds  dans  les  réactions  vitales,  semble 
être  le  phénomène  précurseur  de  la  chute  et  de  la  mort  prochaine  de 
la  feuille. 

II.  llespiralion  des  feuilles  eniièreinenl  submergées.  — Etudions  main- 
tenant la  respiration  des  feuilles  immergées. 

Des  recherches  que  j’ai  faites  sur  ce  sujet,  il  résulte  que  ces  feuil- 
les présentent  une  respiration  diminuée  dans  son  intensité  dans  la 
proportion  fréquente  de  1 à 2,  ce  que  l’on  constate  aisément  en  com- 
parant cette  intensité  avec  celles  de  feuilles  fraîchement  cueillies  ou 
de  feuilles  des  mêmes  rameaux  restées  aériennes.  On  remarque  aussi 
que  l’intensité  respiratoire  de  ces  feuilles  immergées,  si  on  les  sort 
de  l’eau,  augmente  à partir  de  ce  moment  pendant  quelques  jours. 

Gomme,  d’autre  part,  j'ai  maintes  fois  constaté  que  l’abaissement 
de  la  température  retarde  la  chute,  tandis  que  son  élévation  l’accé- 
lère, toujours  dans  les  conditions  et  chez  les  arbustes  précités,  de 
telle  sorte  que  la  chute  est  plus  rapide  en  été  qu’en  hiver,  je  crois 
pouvoir  faire  dépendre  dans  les  deux  cas,  feuilles  immergées  ou 
feuilles  placées  dans  un  milieu  à basse  température,  la  plus  longue 
persistance  des  feuilles’sur  les  rameaux,  du  même  fait  d’expérience, 
la  faible  intensité  de  la  respiration  dans  ces  conditions. 

Le  rapport  respiratoire  des  feuilles  immergées  n’est  pas  moins 
intéressant  à étudier  que  l’intensité  de  la  respiration.  Un  exemple 
va  nous  montrer  comment  il  se  comporte  : 

D’après  une  analyse  faite  le  17  mai  dernier,  une  feuille  d’un  rameau 
de  fusain  cueilli  le  7 mai  et  tombant  quand  on  la  touche,  a pour 
quotient  0,88,  et  pour  intensité  (volume  de  CO®  dégagé  par  gramme 
et  par  heure)  tandis  qu’une  feuille  du  môme  rameau  restéedans 
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l’eau  donne  — 0,9G  et  1 = 0‘^'‘’Üd.  Les  cliifïVes  correspondants 
sont,  le  même  jour,  pour  une  l'euille  fraîchement  cueillie  de  la  même 
plante,  = l,0ii  et  1 = 0‘^“^12.  Sans  parler  de  l’intensité  très  aÜai- 
blie  chez  la  feuille  aquatique,  on  voit  que  chez  elle  le  rapport  respi- 
ratoire a diminué  mais  qu’il  est  plus  élevé  que  chez  la  feuille  aérienne. 
D'autre  part,  j’ai  pu  constater  chez  des  feuilles  immergées  se  déta- 
chant au  contact,  des  rapports  de  0,80  et  au-dessous. 

De  ces  expériences  il  faut  conclure  que  le  rapport  respiratoire 
diminue  chez  les  feuilles  immergées  comme  chez  les  feuillesaériennes, 
jusqu’au  moment  de  lachute,  que  cette  diminution  ainsi  que  la  chute 
se  font  plus  lentement  chez  les  feuilles  immergées  que  chez  les  feuil- 
les aériennes,  qu’en  définitive  la  diminution  du  rapport  semble  bien 
toujours  accompagner  la  chute  de  la  feuille  quelles  que  soient  les 
conditions  dans  lesquelles  cette  dernière  se  trouve  placée. 

M.  Bardié  annonce  à la  Société  que,  dans  une  herborisation  faite  à 
Cestas  par  son  frère,  ce  dernier  a rencontré  l’IIesperis  matrona  à 
tleur  blanche  paraissant  exister  dans  celte  région  à l’état  spontané. 

.M.  (iouix,  à propos  de  l’inlluence  du  vent  sur  la  végétation  des 
pins  marins  étudiée  par  M.  Devaux,  dit  avoir  vu  entre  Ychoux  et 
Labouheyre  des  [>ins  dont  le  port  présente  les  mêmes  anomalies  que 
les  pins  voisins  des  bords  de  l’Océan. 

M.  Devaux  répond  que  celte  observation  l’intéresse  vivement  et 
qu’il  ii-a  lui-même  visiter  ces  pins,  pour  tâcher  de  reconnaître  les 
véritables  causes  de  ces  anomalies,  lorsque  celles-ci  se  produisent 
loin  des  vents  marins. 

M.  Breignet  fait  connaître  à la  Société  qu’on  lui  a présenté  un 
trèfle,  dont  chaque  feuille  était  formée  de  cinq  folioles. 

Il  présente  ensuite  une  branche  de  fusain  dont  les  feuilles  sont  cou- 
vertes d’une  espèce  de  cochenille  qui  n’a  pu  encore  être  déterminée. 

M.  Devaux  présente  ensuite  une  observation  sur  une  maladie  atta- 
quant les  jeunes  feuilles  du  platane,  celte  maladie  paraît  être  loca- 
lisée à la  région  du  Sud-Ouest.  Certaines  portions  du  parenclnine 
foliaire  présentent  des  taches  brunâtres  ainsi  que  sur  les  pétioles. 

FÊTE  LINNÊENNE 

La  fête  Linnéenne  est  fixée  au  2 juillet  prochain.  Elle  aura  lieu  à 
Arcachon,  M.  Bardié  est  nommé  rapporteur  de  la  fête. 

AUb,  1905 
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Séance  du  21  juin  1905. 

Présidence  de  M.  Motelay,  président  honoraire. 


COMMUNICATIONS 

M.  LE  Phésiüent  fait  connaître  que  M.  Baronnet  a trouvé  à Cestas 
la  Lillorella  lacuslris. 

M.  Gouin  présente  un  cas  très  intéressant  fourni  par  un  pied  d’arti- 
cliaut  qui  oUTe  des  variations  profondes  dans  la  morphologie  externe 
des  feuilles. 


Séance  du  5 juillet  1905. 

Présidence  de  M.  Devaux,  président. 


PERSONNEL 


M.  Léon  Dufour  est  nommé  membre  correspondant  de  la  Société 
Linnéenne. 


COMMUNICATIONS 


M.  Bardié  présente  un  très  intéressant  catalogue  de  l’aqnarium  de 
Naples. 

11  signale  ensuite  la  présence  du  Capparis  spinosa  au  château  de 
Cazes. 

Il  donne  connaissance  d’une  lettre  de  M.  Queyron  relative  â la 
Flore  de  la  vallée  du  Dropt. 

M.  Devaux  fait  les  deux  communications  suivantes  : 


De  l’emploi  du  carmin  aluné  en  histologie  végétale. 

Le  carmin  aluné  est  d’un  emploi  courant  en  histologie  végétale, 
comme  réactif  colorant  des  parois  dites  cellulosiques.  Il  colore  en 
eftét  les  parois  des  tissus  non  lignifiés  ni  suhérifiés,  tandis  que  ces 
derniers  restent  parfaitement  incolores  après  son  action.  Ün  peut  se 

PuOCÈS-VEULiAUX  1U05  5* 
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demander  pourtant  si  le  carmin  aluné  est  vraiment  un  réactif  indi- 
cateur de  la  cellulose,  ou  bien  s’il  ne  serait  pas  plutôt  un  réactif  de 
la  pectose.  La  cellulose  en  elTet  existe  dans  les  tissus  lignifiés  et  même 
dans  les  tissus  subéritiés,  et  il  serait  assez  surprenant  que  le  carmin 
aluné  n’indiqnàt  pas  sa  ])résence;  au  contraire,  la  pectose  manque 
dans  ces  mêmes  tissus.  Ces  coïncidences  pourraient  suffire  a priori, 
pour  permettre  d’affirmer  que  le  carmin  aluné  est  un  réactif  de  la 
pectose  et  des  tissus  pectosiques,  et  non  pas  de  la  cellulose  et  des 
tissus  cellulosiques.  Toutefois,  il  m’a  paru  intéressant  d’examiner 
l’action  de  ce  réactif,  isolément  sur  la  cellulose  et  sur  la  pectose. 

La  cellulose  est  à l’état  à peu  près  pur,  dans  certaines  cellules  telles 
que  les  fibres  du  coton,  les  laticifères  de  Neriuin  oleander,  etc.  Si  on 
essaie  de  colorer  cette  cellulose  par  le  carmin  aluné,  on  n’y  parvient 
pas.  Quelle  que  soit  la  durée  du  séjour  de  la  préparation  dans  le 
réactif,  un  lavage  très  court  l’enlève  des  parois  précitées. 

11  est  facile,  d’autre  part,  de  préparer  des  coupes  d'organes  mous, 
tiges,  feuilles,  racines,  dépourvus  de  cellulose,  en  les  faisant  séjour- 
ner dans  la  liqueur  de  Scliweitzer,  21  heures  ou  plus,  puis  en  les 
lavant  à l’eau  ammoniacale,  comme  Gilson  l’a  indi([ué  i l),  et  comme 
je  l’ai  rappelé  dans  ma  note  du  b février  1901  (2). 

Les  coupes  ainsi  préparées  ont  gardé  leur  structure  complète,  mais 
elles  sont  très  molles,  parce  que  les  parois  des  tissus  mous  ne  sont 
plus  représentées  que  par  de  la  pectose.  Si  dans  ces  conditions  on 
e.ssaic  de  les  colorer  par  le  carmin  aluné,  elles  se  colorent  extrême- 
ment bien  dans  toutes  les  parties  qui  fixaient  autrefois  ce  réactif, 
mais  exclusivement  dans  ces  parties.  On  reconnaît  aussi  que  la  subs- 
tance qui  se  colore  ainsi  fixe  de  même  les  .sels  métalliques,  et  en 
particulier  le  Ronge  de  Jhithénium ; elle  a donc  tous  les  caractères  de 
la  pectose.  Mais  par  contre,  s’il  subsiste  quelques  granulations,  ron- 
des ou  arborescentes,  de  cellulose  <i  l’intérieur  des  cavités  cellulaii’cs, 
cette  cellulose  ne  se  colore  absolument  pas  par  le  carmin  aluné.  Au 
conti-aire,  elle  se  colore  très  vivement  en  bleu  par  le  chlorure  de  zinc 
iodé,  lc<piel  ne  colore  pas  la  pectose. 

Nous  pouvons  donc  conclure,  avec  une  entière  certitude,  que  le 
carmhi  aluné  est  un  réaclif  de  la  j>eclose  cl  non  pas  de  la  cellulose. 

, l’avais  reconnu  ce  fait  depuis  plusieurs  années,  et  je  l'enseigne  dans 


(1)  tiilson,  La  crislallisuÜon  de  la  cellulose.  I.a  cellule,  l.  l.K. 

(2)  Procès-verbaux  de  la  Société  Lhinéeiine,  février  PJUl. 
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mes  cours,  mais  il  m’a  paru  inléressant  de  le  publier  à cause  de 
l’emploi  constant  du  carmin  aluné  en  histologie  végétale. 


Géotropisme  positif  des  pousses  et  des  vrilles  de  la  vigne. 

Par  II.  Devaux. 


Chacun  a pu  observer  facilement  que  les  pousses  de  la  \igne  sont 
pres<iue  toujours  sensihlementcourhées  à leur  extrémité,  c’est-à-dire 
dans  la  partie  où  les  entre-nœuds  sont  en  voie  d allongement.  11 
suffit  aussi  d’un  examen  rapide  pour  s’apercevoir  que  la  courbure  se 
produit  toujours  de  manière  a incliner  le  sommet  des  pousses  \eis  la 
terre,  toutes  les  fois  du  moins  quelle  est  assez  accentuée,  ,1’ai 
observé  de  beaux  exemples  de  ces  courbures  sur  des  rameaux  de 
treille  de  chasselas.  Mais  ils  ne  sont  pas  spéciaux  au  \ iiis  vinifera, 


car  la  Vigne  vierge  (Ampélopsis  (pdnquefolia)  présente  aussi  toutes 
les  pointes  de  ses  rameaux  courbées  en  crosse  vers  le  sol  quelle  que 
soit  la  direction  du  reste  de  ces  rameaux.  Lorsque  la  Vigne  vierge 
tapisse  une  muraille,  il  suffit  de  regarder  parallèlement  à celle-ci, 
pour  voir  une  multitude  de  rameaux  qui  semblent  fuir  la  muraille  en 
s’élevant  obliquement;  c'est  alors  que  le  phénomène  est  frappant, 
car  partout  les  extrémités  de  ces  rameaux  sont  courbées  en  crosse 
dans  un  plan  à peu  près  vertical  et  toutes  les  pointes  sont  fournées 
vers  le  sol.  La  courbure  est  souvent  tellement  accentuée  que  lextié- 
mité  va  même  au-delà  de  la  verticale  et  tend  a faire  la  boucle. 


Mon  attention  ayant  été  attirée  sur  ces  faits,  il  était  natuield  attii- 
buer  cette  courbure  à l’action  de  la  pesanteur;  ce  serait  un  nouveau 
cas  de  géotropisme  positif  d ajouter  à ceux  que  l’on  connaît  pour 
la  tige.  Le  fait  est  tellement  facile  à observer  qu’il  doit  être  connu, 
mais  plutôt  que  de  faire  des  recherches  bibliographiques,  toujours 
longues  et  fastidieuses,  j’ai  cru  intére,ssant  d’entreprendre  une  véri- 
fication directe.  C’est  le  résultat  des  quelques  expériences  faites  dans 
ce  but  qui  fait  l’objet  de  la  note  présente. 

S’il  s'agit  d'un  cas  de  géotropisme,  il  suffit  de  retourner  les  rameaux 
pour  voir  la  courbure  changer  aussi.  C’est  ce  que  j’ai  fait.  La  llexi- 
bilité  des  longs  sarments  de  la  vigne  ordinaire  et  de  la  vigne  xierge 
m’a  rendu  possible  le  retournement  complet  de  leurs  extrémités 
végétatives,  de  sorte  que  la  pointe  tournée  vers  le  sol  s’est  trouvée 
tournée  en  sens  contraire;  le  sarment  a été  fixé  dans  cette  position 
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par  un  support  convenable,  mais  les  parties  jeunes  étaient  libres  et 
pouvaient  s’accroître  sans  aucune  gène.  Le  résultat  de  ces  essais  est 
constant.  Au  bout  d’un  temps  variable,  quarante-huit  heures  par 
exemple,  les  extrémités  à courbure  artificiellement  tournée  vers  le 
haut  ont  pris  une  courbure  en  sens  contraire,  c’est-à-dire  vers  la 
terre.  Il  faut  donc  en  conclure  action  <ii‘olr()pujne.  positicc 

existe  dans  lu  réijion  en  voie  d'accroisse)nent . 

Eu  marquant  un  trait  à l’encrc!  de  Chine  sur  le  rameau,  ou  constate, 
du  reste,  que  le  retournement  se  l'ait  ordinairement  sans  torsion, 
par  simple  ditlérence  d’accroissement  des  faces  supérieures  et  iid'é- 
rieures  du  rameau  : c’est  une  nutation  gcotrojiiqne,  dans  un  plan 
vertical.  De  plus,  il  s’agit  d’un  géotropisme  temporaire  ; la  courbure, 
très  accentuée  pour  chaque  entre-nœud  quand  celui-ci  a acquis 
environ  la  moitié  de  son  accroissement,  diminue  ensuite  de  plus  en 
plus  pour  disparaître  totalement  à la  fin.  De  la  sorte  les  entre-nœuds 
adultes  forment  une  série  rectiligne.  Ce  redressement  est  évidem- 
ment un  phénomène d’or//zo//'o;u'.9me,  ou  persévérance  d’accroissement 
dans  la  direction  déjà  ac{[uise  par  l’organe. 

Les  vrilles  de  la  Vigne  possèdent  aussi  un  géotropisme  positif, 
quoique  souvent  ce  géotropisme  soit  pou  accentué.  Mais  ce  géolro- 
pisme  est  différent  de  celui  des  pousses  fouillées,  et  il  demande  de 
nouvelles  recherches. 

M.  Llaguet  présente,  au  nom  de  M.  de  Aabias,  les  deux  notes  sui- 
vantes : 

Remarque  sur  la  méthode  de  Apathy. 

Par  M.  DE  Nabias. 

Apathy  a fait  connaître  une  méthode  de  coloration  du  système 
nerveux  par  le  chlorure  d’or  qui  a eu  beaucoup  de  retentissement. 
L’agent  fixateur  est  le  sublimé  seul  ou  associé  à l’acide  osmique. 
L’agent  de  réduction  de  l’or  est  l’acide  formique  (1  ). 

Une  précaution  recommandée  est  celle  d’enlever  le  sublimé  par 
l’iode  avant  l’emploi  du  chlorure  d’or  (2). 


(1)  Cf.  dans  le  môme  ordre  d’idées  : B.  de  Nabias.  Nouvelle  méthode  au  chlorure 
d’or  pour  lucoloration  rapide  du  système  nerveux.  Société  de  biologie,  5 mars  1904. 
Id.  Bibliograpbie  anatomique,  fasc.  4,  l.  XII. 

(2)  Cf.  Bolles  Lee  et  Ifeniieguy,  Tr.  des  méthodes  techniques  de  l'analomie  micros- 
copique, 3«  édit.,  p.  58,  261  et  s. 
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C’esL  ici  qu’il  y a lieu  de  faire  la  remarque  suivaule  : 

Si  l’iode  iulervient,  ce  n’esl  pas  seulement  pour  enlever  le  sublimé, 
mais  principalement  pour  rendre  possible  ultérieurement  l’inq^ré- 
gnalion  métallique. 

Ij’échec  de  la  mélliode  ne  lient  le  plus  souvent  qu’au  défaut  d’un 
traitement  iodé.  Celui-ci  est  indispensable  pour  obtenir  le  virage 
de  l’or.  Sinon,  les  coupes  restent  indéliniment  blanches  malgré  l’em- 
ploi d’un  réducteur  ([uelconque. 

L’iode  peut  être  employé  en  solution  alcoolique  ou  en  solnlion 
aqueuse  avec  l'iodure  ou  le  bromure  de  potassium.  Une  solution  bro- 
mo-iodurée,  qui  libère  de  l’iode,  peut  être  également  employée.  Le 
brome  ne  peut  pas  se  substituer  à l’iode.  Une  solution  bromo- 
bromurée  ne  produit  aucun  mordançage.  Dans  ce  cas  comme  avec 
l’eau  ordinaire,  toute  imprégnation  métallique  au  niveau  des  élé- 
ments anatomiques  devient  impossible. 

Actions  de  l’hydroxylamine  sur  le  virage  de  l’or  en  histologie. 

Dans  une  communication  récente  (1),  nous  avons  fait  connaître  les 
principaux  agents  réducteurs  susceptibles  de  produire  un  virage  de 
l’or  sur  des  tissus  ayant  subi  préalablement  une  iuq^régnatiou  iodée. 

Dans  cette  liste  ne  ligure  point  l’iiydroxylamine.  En  raison  de  ses 
propriétés  réductrices  bien  connues  (2),  il  nous  a semblé  qu’elle 
méritait  cependant  une  mention  spéciale. 

Nous  avons  fait  agir  une  solution  de  chlorhydrate  d’hydroxylamine 
à 1 p.  100.  A notre  grande  surprise,  nous  n’avons  pas  eu  de  virage 
instantané  de  l’or.  Les  coupes  maintenues  dans  un  récipient  exposé 
à la  lumière  présentent  cependant  à la  longue,  plus  rapidement  avec 
les  solutions  fraîches  d’bydroxylamine,  une  teinte  rose,  indiquant 


(1)  B.  de  Nabias,  Méthode  de  coloration  au  chlorure  d’or,  Aclion  réductrice  de  la 
lumière  et  des  acides  fjras.  Comptes  rendus  des  séances  de  la  Société  de  biologie, 
4 juillet  1905;  Les  anilines  substituées  et  les  composés  phénoliques  comme  agents  de 
virage  de  l’or  dans  les  tissus,  id. 

(2)  « L'hydroxylamine  décolore  la  solution  ammoniacale  d’oxyde  de  cuivre.  Elle 
précipite  le  sublimé  corrosif  en  jaune,  le  précipité  devient  rapidement  blanc  (calomel). 
Un  excès  d’hydroxylamine  met  en  liberté  le  mercure  à l’état  métallique.  Les  sels  d’ar- 
gent et  le  bichromate  de  potasse  sont  aussi  rapidement  réduits  etc.  ».  Cf.  Wurtz, 
Üicl.  de  chimie,  art.  Uydroxy lamine. 
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un  léger  virage.  Il  n'en  existe  pas  moins  une  action  einpècliante  qu’il 
était  intéressant  do  rechercher. 

Quel([iies  centimètres  cubes  d’une  solution  de  clilorh ydrate  d’hy- 
droxylamine  à 1 p.  100  sont  traités  par  un  volume  égal  de  solution 

de  nitrate  d'argent  ou  de  soude.  C’est  la  quantité  reconnue  néces- 
saire pour  neutraliser  exactement  llcl. 

Avec  les  solutions  ainsi  obtenues,  tiltrées  pour  le  nitrate  d’ai'gent, 
le  virage  se  produit  instantanément.  Il  y a donc  lieu  d’infirmer  l’acide 
clilorhydriqiie  du  sel  d’iiydroxylamine  comme  agent  eiupêchant  du 
virage  de  l’or  dans  les  conditions  indi([uées.  Nous  avons  remarqué 
d’autre  paid  que  l’aniline  à 1 p.  ICO  produit  une  réduction  extrême- 
ment énergique  de  l’or  sur  les  tissus  imprégnés  d’iode  et  (pie  l’addi- 
tion d’acide  chlorhydrique  à la  solution  d’aniline  au  dans  les  pro- 
portions de  1 p.  1000  de  cette  solution  cnqjéche  toute  action  réduc- 
trice. Ce  fait,  en  concordance  avec  le  précédent,  est  une  preuve 
nouvelle  de  l'interprétation  donnée.  Quelles  que  soient  d’ailleurs  les 
conditions  dans  lesquelles  on  se  place,  les  solutions  d’hydroxylamine 
ne  donnent  pas  de  virages  assez  satisfaisants  pour  pouvoir  se  substi- 
tuer en  histologie  aux  agents  réducteurs  déjà  étudiés  (1). 

M.  Llaguet  présente  ensuite  un  Lijcnperdnm  cjiganlcum  très  bien 
conservé  gi'àce  à un  bain  dans  de  l'aldéhyde  formique  à 10  p.  100,  et 
ceci  durant  huit  jours.  Mis  ensuite  à sécher  à l’air,  il  s'est  parfaite- 
ment conservé. 

M.  Motelay  fait  don  à la  Société  d'un  ouvrage  sur  « Les  Cladonies 
de  la  Flore  de  France  »,  par  M.  Parrique. 


Séance  du  19  juillet  1905. 

Présidence  de  M.  B.vruié. 


PEflSONNFL 

iM.  LE  PiiÉsioEXT  fait  [)art  des  distinctions  honorificpies  dont  ont  été 
l’objet  MM.  Heille  et  Bouygues,  nommés,  l'un  officier  de  l'Instruction 


(1)  B.  de  N'abias,  loc.  cil. 
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publique  et  l’autre  officier  d’Académie  et  leur  adresse  les  félicitations 
de  la  Société. 

M,  LE  Président  annonce  la  mort  de  M.  Adolphe-Bertrand  Tou- 
louse, membre  titulaire  de  la  Société. 

M.  LE  Secrétaire  général  donne  lecture  du  discours  suivant  pro- 
noncé par  M.  le  Président  aux  obsèques  de  M.  Toulouse. 

Notice  nécrologique  sur  M.  Adolphe-Bertrand  Toulouse. 

La  Société  Linnéenne  de  Bordeaux  vient,  par  l’organe  de  son 
président,  apporter  devant  la  tombe  ouvertedeM.  Adolphe-Bertrand 
Toulouse  le  tribut  des  regrets  de  tous  les  collègues  d’un  homme  qui 
fut  toujours,  dans  toute  la  force  du  terme,  un  homme  aimable  et  fai- 
sant aimer  la  Société  dont  il  faisait  partie. 

M.  Toulouse  est  un  linnéen  de  la  première  heure,  un  vieux  mem- 
bre de  la  vieille  Société  scientifique  dont  nous  venons  de  fêter  le 
87®  anniversaire  et  qui  est  toujours  verte  et  vigoureuse.  La  santé,  la 
jeunesse  renouA'clée  de  Sociétés  telles  que  la  notre,  est  due  aux 
hommes  ayant  le  caractère  clairvoyant,  dévoué  et  sympathique  de 
M.  Toulouse.  Ces  hommes  trouvent  le  moyen  de  communiquer  leur 
vie  avec  leur  cœur  et  leur  cerveau;  ce  sont  eux  qui  donnent  aux 
vieilles  Sociétés  ce  je  ne  sais  f[uoi  qui  sent  la  famille  : l’esprit,  les  tra- 
ditions, l’affection  de  famille. 

M.  Toulouse  était  un  de  ces  hommes-là,  un  vrai,  un  bon  linnéen, 
parce  qu’ilaimait  la  science  avecdésintéressemenf.ll  désiraitardem- 
ment  la  voir  se  répandre  en  portant  le  plus  vil  intérêt  à toutes  les  étu- 
des d’ordre  scientifique  et  en  applaudissant  aux  progrès  réalises. 
Aussi  ne  voyait-il  pas  sans  un  profond  regret  se  développer  le  goût 
immodéré  des  sports  à outrance,  goût  qui  détourne  nécessairement 
ceux  qui  s’y  abandonnent  des  études  scientifiques  sérieusement  et 
patiemment  poursuivies. 

Ce  n’est  pas  que  M.  Toulouse  eût  peur  des  excursions,  bien  au 
contraire.  Tant  que  sa  santé  le  lui  permit,  avec  quelle  ardeur  il  y 
prenait  part,  avec  quelle  joie  il  accueillait  la  découverte  d’une  plante 
ou  d’une  forme  nouvelle,  avec  quel  courage  il  affrontait  la  chaleur  et 
les  courses  difficiles  pour  mieux  jouir  des  plantes,  de  la  nature,  de 
ses  amis  de  la  Linnéenne!... 

Un  des  membres  les  plus  honorés  de  notre  Société  me  signalait 
dernièrement  combien  il  avait  tenu  à prendre  part  à une  excursion 
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faite  k Monlendre  il  y a quelques  années.  Dans  celte  excursion  la 
Société  Linnéenne  de  Bordeaux  devait  se  rencontrer  avec  la  Société 
rochelaise,  ayant  à sa  tète  le  vaillant,  le  savant  et  regretté  Foucaud. 
La  rencontre  eut  lieu,  et  M.  Toulouse  suivit  d’un  bouta  l’autre  l’her- 
borisation malgré  la  chaleur  qui  était  excessive;  mais  ce  fut,  je  crois 
bien,  la  dernière  k laquelle  il  put  prendre  part  : sa  santé  et  ses  forces 
l’empèchèrenl  désormais  de  nous  accompagner. 

M.  Toulouse  fut  aussi  pendant  de  longues  années  nn  des  membres 
les  plus  fidèles  de  nos  séances.  11  avait  compris  ce  que  doit  être  une 
vraie  Société  comme  la  nôtre,  spécialement  en  province  : une  famille 
dans  l’ordre  scienlilique,  c’est-k-dire  une  association  dans  laquelle  le 
cœur  a sa  place  aussi  bien  que  la  tête.  A l’inverse  des  grandes  Socié- 
tés scientifiques  de  la  capitale  qui  ne  sont  que  des  entreprises  de 
publications  dans  lesquelles  on  ne  connaît  guère  que  des  travaux  et 
non  des  hommes,  il  désirait  des  Sociétés  où  chacun  se  connaît,  où 
l’excitation  de  l’esprit  est  doublée  par  le  sentiment  que  l’on  est  avec 
des  amis.  C’est  dans  de  tels  milieux  qu'éclôt  le  goût  des  sciences, 
qu’il  s’y  développe  des  vocations,  et  M.  Toulouse  croyait  que  son 
modeste  ellbrt  pouvait  servir  utilement  en  propageant  les  notions 
générales  sur  le  vrai  et  le  juste  et  féconder  des  esprits  bien  disposés. 
Et  il  développait  cet  eÜ’oiT  dans  la  Société  Linnéenne  ayant  trouvé 
dans  celte  Société  ce  qui  répondail  parliculièremenlk  ses  sentiments 
et  k ses  désirs. 

.\ussi  l’on  peut  comprendre,  sans  (ju'il  soit  nécessaire  d’insister, 
(pie  M.  T oulouse  a dû  ceiTainement  soufiTir  quand  il  ne  put  décidé- 
menl  plus  assister  môme  k nos  séances.  C’est  sans  doute  k cause  du 
regret  qu'il  éprouvait  k celte  occasion  qu’il  voulut  témoigner  son 
alfeclion  k la  Linnéenne  en  se  faisant  nommer  membre  à vie  de  notre 
Société.  11  tenait  k ce  fpie  son  nom  figurât  jusqu’il  son  dernier  jour 
parmi  celle  pléiade  de  savants  qui  conqile  des  hommes  tels  que  Léon 
Dufour,  d’Orbigny,  ].,aterrade,  Durieux  de  Maisonneuve,  Paul  Beid, 
Brochon,  Millardel  et  lanl  d’autres,  dont  plusieurs  vivants  que  je 
n’ose  nommer  ici  pour  ne  pas  froisser  leur  modestie. 

Adol[)he-Berlrand  Toulouse,  membre  à vie  de  la  Société  lannéenne, 
a rejoint  ses  chers  et  glorieux  com[)agnons;  il  laisse  derrière  lui  la 
mémoire  d’un  homme  bon  et  d’un  bon  collègue.  Au  nom  de  la 
Société  Linnéenne  j’exprime  ici  k scs  amis  et  k sa  famille  l’hommage 
de  nos  regrets  et  de  notre  sympathie. 

j^a  séance  est  ensuite  levée  en  signe  de  deuil. 
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Séance  du  2 août  1905. 

Présidence  de  M.  Deserces. 


COlUiESPÜNDANCE 

M.  LE  Président  donne  lecture  du  programme  du  Congrès  des 
Sociétés  savantes  pour  l’année  PdOü. 

COMMUNICATIONS 
M.  Dupuv  fait  la  communication  suivante  : 


Recherches  expérimentales  sur  les  causes  de  la  levée  plus  hâtive  des 
plautes  annuelles  sur  le  littoral. 

Par  H.  Dupuy. 


I.  Nécessité  d’une  élude  expérimentale. 


Les  observations  rpie  j’ai  pu  faire  en  1903  et  en  1904  au  sujet  de 
l’intluence  du  bord  de  la  mer  sur  l’époque  de  la  levée  des  plantes 
annuelles,  bien  que  concordantes,  ne  pouvaient  suffire  a définir 
exactement  cette  inüuence. 

Comme  je  l’ai  dit  dans  une  communication  précédente  pl),  la 
composition  du  sable  siliceux  de  Yillandraut  diffère  un  peu  de  celle 
de  ce  même  sable  sur  le  litloral.  Deux  facteurs  par  conséquent,  le  sol 
et  le  voisinage  de  la  mer,  ont  pu  concourir  à produire  l’elTet  observé. 
A l’observation  devait  donc  s’ajoulcr  l’expérience,  d’aulant  plus  (pi’on 
[)ouvait  aussi  se  demander  si  l’ell'et  observé  sur  les  (pialre  espèces 
étudiées  élait  vraiment  général,  c’est-à-dire  s’observerait  sur  d au- 


tres espèces. 

C’est  pour  répondre  à cette  nécessité  et  déterminer  la  part 
d’infiuence  qui  revient  au  bord  de  la  mer  que  j’ai  fait,  en  1903,  les 
recherches  complémentaires  que  je  vais  exposer. 

Les  principes  de  ces  recherclies  sont  les  suivants  : 

J°  Faire  des  semis  comparés  de  nouvelles  espèces,  non  encore 


(1)  Procès-verbaux  de  la  Société  Liunéenne  de  Bordeaux  (6  janvier  1904). 
Procès-Verbaux  1905 
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expérimentées,  les  uns  sur  le  bord  do  la  mer,  les  autres  loin  du 
littoral  afin  d’observer  si  la  levée  est  plus  hâtive  dans  le  premier 
cas. 

2*^  Semer  des  plantes  ilaus  du  sable  transporté  du  littoral  à Villau- 
draut  et  comparer  la  levé(i  de  ces  plantes  avec  celle  d’auti’cs  semis, 
les  uns  à Villaiidraut,  les  autres  au  bord  de  la  mer. 

d"  bardes  mesures  journalières  pendant  la  période  ^erndnative 
déterminer,  pour  chaque  station,  la  valeur  exacte  des  facteurs  les 
plus  importants  de  la  germination,  tels  que  la  tompôi'atnrr  et  Vlnniti- 
iiib‘,  principalement  dans  le  sol.  Puis  comparer  â la  tin  les  résultats 
de  ces  mesures  afin  d’examiner  si  les  plantes  semées  sur  le  littoral 
sont  plus  favorisées  par  ces  facteurs.  S’il  en  est  ainsi,  on  aura  déter- 
miné directement  les  causes  qui  favorisent  la  levée  des  plantes  au 
bord  de  la  mer. 

11.  Champs  d’expériences.  — Espèces  semées  (Ij. 

L’un  des  champs  d’expériences  a été  établi  à l’entrée  du  Bassin 
d’Arcachon,  sur  la  dune  du  Pilât  et  l’autre  près  de  Villandraiit, 
dans  une  plaine  sablonneuse,  par  conséquent  aux  endroits  mêmes 
où  viennent  à l’état  sauvage  les  plantes  déjà  étudiées  par  nous. 

Ces  deux  champs,  d’une  superficie  respective  de  deux  ares,  se 
trouvaient  exposés  aux  vents  de  i\ord-Onest,  d Ouest  et  de  Suil-Ouest 
et  abrités  des  autres  vents  par  une  forêt  de  pins  qui  les  protégeait 
aussi  du  soleil  levant. 

A Villaiidraut,  en  outre,  il  a été  semé  des  graines  dans  du  sable 
placé  dans  deux  caisses  d’une  contenance  respective  de  trois  mètres 
cubes.  L’une  de  ces  caisses  était  remplie  de  sable  du  pays  et  l’autre 
de  sable  de  la  dune  littorale.  L’exposition  de  ces  caisses  était  la 
même  que  celle  des  champs.  Elles  étaient  presque  complètement 
enterrées  dans  le  sol,  l’une  à côté  de  l’autre. 

Les  espèces  choisies  pour  nos  expériences,  au  nombre  de  six, 
sont  les  suivantes  : 

Sinapis  alba,  Uaphanus  salivus,  Papaver  rhœas,  Faba  vulgaris, 
Linum  usitatissimum,  Cerefolium  salivum. 

Les  six  espèces  ont  été  semées  dans  les  champs  naturels,  mais 


(1)  Nous  n’avons  expérimenté  que  sur  des  espèces  hâtives,  les  circonstances  ne 
nous  ayant  pas  permis  de  faire  plus  cette  année-ci. 
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dans  les  caisses,  vu  la  place  relativement  petite,  il  n’en  a été  semé 
que  quatre.  Ce  sont  : Haphanus,  Papaver,  Faha,  Cerefolium. 

L’ensemencement  a été  fait  dans  les  diflerents  sols  et  pour  toutes 
les  espèces  dans  les  premiers  jours  du  mois  de  février. 

III.  Levée  des  plantes. 

l.e  février,  c'est-à-dire  18  à 20  jours  après  le  semis,  les  pre- 
mières plantes  coimiiencent  à paraître  dans  le  champ  d’expériences 
du  littoral.  Ce  sont  : Sinapis,  Raphanus  et  Linum.  A ce  moment 
aucune  des  graines  n’est  levée  à Villandraut. 

Le  2 mars  deux  nouvelles  espèces  se  montrent  au  bord  de  la 
mer,  Papaver  et  Cerefolium,  tandis  qu’on  ne  voit  encore  rien  paraî- 
tre loin  de  la  mer. 

Le  6 seulement  Sinapis  commence  à sortir  dans  le  sable  non  lit- 
toral en  place,  sur  le  littoral  par  conséquent,  ainsi  que  dans  le  sable 
non  littoral  en  caisse. 

Le  lendemain  on  peut  voir  ; 

1"  Dans  le  sable  littoral  en  place,  Sinapis,  Linum,  Raphanus,  Papa- 
ver,  Cerefolium. 

2°  Dans  le  sable  non  littoral  en  place,  Sinapis. 

3°  Dans  le  sol  non  littoral  en  caisse,  Sinapis,  Papaver. 

■i°  Dans  le  sol  littoral  en  caisse,  Papaver. 

Le  10  Raphanus  sort  dans  les  sols  en  caisse,  le  11  dans  le  sol  non 
littoral  en  place. 

Le  12  Cerefolium  et  Linum  font  leur  apparition  dans  le  sol  non 
littoral  en  place  et  le  lendemain  Cerefolium  \q\q  dans  les  caisses. 

Quant  à Faha  vulgaris,  ses  premiers  représentants  n’apparaissent 
que  le  15  mars  et  simultanément  dans  tous  les  sols. 

En  résumé,  pour  toutes  les  espèces  nouvelles  étudiées  ici,  sauf 
Faha,  le  résultat  est  le  même  que  pour  les  espèces  précédemment 
observées  : la  période  végétative  s’est  ouverte  plus  tôt  sur  le  littoral 
que  loin  de  la  mer. 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  exposer  plus  en  détail  1 évolution  de 
la  naissance  des  difTérentes  espèces  et  nous  allons  nous  borner  à 
indiquer,  dans  le  tableau  ci-après,  les  époques  normales  de  cette 
évolution. 
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NOMS 

DES  ESPÈCES 

ÉPOQUES  NORMALES  DE  LA 

LEVÉE 

SABLE  LIIIORAL 
en  place 

SABLE  NON  LITTORAL 
en  place 

SABLE  NO.N  LITTORAL 
en  caisse 

SABLE  LITTORAL 
ea  caisse 

Sinapis  alba 

j[  er 

mars 

14 

mars 

))  )) 

))  » 

Uaphanus  salivus 

6 

)) 

18 

)) 

21  mars 

21  mars 

Papaver  rbœas 

2 

» 

12 

» 

12  » 

12  » 

Liiium  usilalissimum 

7 

» 

20 

)) 

» >J 

» » 

Faba  vulgaris 

20 

» 

21 

» 

18 

20  » 

Gerel'olium  vulgaris 

10 

)> 

18 

» 

19  .. 

22  » 

Ainsi  qu’on  le  voit  : 

1°  Toutes  les  espèces,  sauf  une,  se  sont  levées  normalement  plus 
vite  dans  le  sable  littoral  en  place  que  partout  ailleurs. 

2°  La  levée  a eu  lieu  à peu  près  en  même  temps  dans  les  caisses, 
soit  dans  le  sable  provenant  du  littoral,  soit  dans  le  sable  de  rinlé- 
rieur  du  pays. 

Le  ciimal  seul  seinblcrail  donc  avoir  une  influence;  toutefois  il  y a 
lieu  d’examiner  de  près  les  causes  agissantes  afin  d’interpréter  ces 
résultats. 

IV.  Circo)islances  de  la  levée  des  plantes.  — IL'oiiillards,  ])luies.  — 
Température  et  humidité  des  sols. 

Brouillards  et  pluies.  — Nous  avons  noté  d fois  <lu  brouillard 
sur  le  bord  de  la  mer  dans  le  cours  de  la  période  germinative,  le  9, 
le  10  et  le  IG  février,  tandis  que  loin  de  la  mer  il  en  a été  observé 
une  fois  seulement,  le  14  février. 

Nous  avons  aussi  constaté  une  fréquence  plus  grande  des  j)liiies 
sur  le  littoral.  C’est  ce  dont  on  peut  se  rendre  coiii[)te  par  la  lecture 
du  tableau  ci-après. 

A propos  de  la  pluviosité,  nous  croyons  devoir  rappeler  qu’on 
observe  continuellement  au  bord  de  la  mer  des  brumes  et  des  em- 
bruns qui  contribuent  avec  les  pluies  à entretenir  un  certain  degré 
d’humidité. 
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JOURS  □ 

E P L_  U 1 E 

SUR 

LE  LITTORAL 

LOIN  DU 

LITTORAL 

15  février. . 

pluie 

15  février 

pluie 

16 

— 

pluie 

16  — 

pluie 

17 

— 

pluie 

17  — 

pluvieux 

18 

— 

pluie 

19  — 

pluvieux 

19 

— 

pluvieux 

22  - 

neige 

20 

— 

forte  pluie 

27  — 

pluie 

22 

— 

neige 

28  — 

lorte  pluie 

23 

— 

pluie 

le*'  mars 

pluvieux 

26 

— 

pluvieux 

‘ 5 — 

pluie 

27 

— 

pluvieux 

8 — 

pluvieux 

28 

— 

forte  pluie 

12  — 

pluvieux 

1er 

mars 

forte  pluie 

13  — 

pluvieux 

2 

— 

pluie 

14  — 

pluie 

5 

— 

pluie 

15  — 

pluvieux 

7 

— 

pluvieux 

10 

— 

pluvieux 

12 

— 

pluie 

13 

_ 

pluvieux 

14 

— 

pluie 

15 



pluvieux 

Total  . . 20  jours  de  pluie  ou  pluvieux 

Total.  . 14  jours  de  pluie  ou  pluvieux 

2“  Tempéralurc  des  sols.  — La  température  minima  et  la  tempéra- 
ture maxima  des  diflerents  terrains  nous  ont  été  indiquées,  chaque 
jour,  durant  toute  la  saison,  par  un  thermométrographe  enterré  à 
une  profondeur  de  2 centimètres.  Nous  avons  pu  établir,  à l’aide  de 
ces  données,  en  faisant  les  corrections  nécessaires,  la  température 
moyenne  diurne  des  différents  sols. 

Dans  la  présente  note,  Une  nous  est  pas  possible  de  donner  la  rela- 
tion de  toutes  ces  valeurs,  c'est  pourquoi  nous  nous  bornerons  à 
faire  connaître,  pour  toutes  les  espèces,  la  température  moyenne 
de  chaque  sol  depuis  le  jour  du  semis  jusqu’à  celui  de  la  levée  dans 
le  sol  littoral  sur  le  littoral. 


Températurs  moyenne  des  sols. 


ESPÈCES 

SOL  LITTORAL 
en  place 

SOL  ROS  LITTORAL 
en  place 

SOL  NOS  LITTORAL 
en  caisse 

SOL  LITTORAL 
en  caisse 

Sinapis  alba 

704 

6»1 

)) 

» 

Raphanus  sativus  .... 

7,5 

6,1 

6,4 

7°2 

Papaver  rliœas 

7,5 

6,0 

6,2 

7,4 

Linum  usitalissimum 

7,7 

6,0 

A) 

)) 

■ Faba  vulgaris 

8,4 

7,5 

7,6 

8,7 

Gerefolium  salivum 

8,1 

6,4 

6,6 

7,8 

l^uocès- Verbaux  19Ü5 
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Ou  voit,  par  ce  tableau,  que  la  teiiipéralure  du  sol  lilloral  eu  }>lace 
a été  de  toutes  la  plus  élevée.  Ou  voit  aussi  que  la  température  du 
sol  littoral  îi  Villaudraut  a été  supérieure  à celle  des  sols  iiou  litto- 
raux. 

llumicUlé  drs  sols.  — Nous  avons  prélevé  journellement  un  échan- 
tillon de  cha([ue  sol.  L’écart  entre  le  poids  frais  et  le  poids  sec  de  cet 
échantillon  nous  a donné  le  pour  cent  d’humidité  qui  y était  con- 
tenu. 

Le  tableau  suivant  donne  l’humidité  moyenne  de  chaque  sol 
depuis  le  Jour  du  semis  jusqu'au  jour  de  la  levée  des  plantes  dans  le 
sol  littoral  en  place. 


Humidité  moyenne  des  sols. 


ESPLCLS 

SABLE  lITTOiiAL 
eu  place 

SABLE  m LITIURAL 
en  place 

SABLE  NON  LITTOKAL 
en  caisse 

SABLE  LITTORAL 
en  caisse 

Siuapis  alha 

3.0 

2.7 

» 

)> 

Itapliamis  salivus 

‘2,8 

2,8 

3,1 

2,1 

1 Papa  ver  rlui'as 

2,'.» 

2,8 

3,0 

2,1 

1, ilium  iisilalissimum 

2,8 

2,8 

» 

» 

l'aba  vulgaris 

2,0 

2.0 

3,0 

‘2,2 

j Cererolium  salivum 

2,7 

2,8 

3,0 

2,2 

La  lecture  du  tableau  précédent  nous  montre  que  l’humidité  du 
sol  littoral  en  place  a été  à peu  près  la  même  que  celle  des  sols  non 
littoraux  et  que  colle  du  sable  littoral  à Villaudraut  a été  moins 
élevée. 


V.  Inlcrprclalion  des  résiillals.  — Conclasion . 

Nous  savons  que  pour  qu’une  graine  germe  le  plus  rapidement 
possible,  il  faut  qu’elle  trouve  dans  le  milieu  extérieur  les  conditions 
d’aération,  de  chaleur  et  d’humidité  réalisées  à leur  optimum. 

Or,  nous  avons  vu  que,  sur  six  espèces  semées  par  nous  dans  qua- 
tre milieux  distincts,  cin((  ont  levé  avec  une  avance  notable  dans 
l’un  de  ces  milieux  (J  ).  Nous  devons  admettre,  par  conséquent,  que 


(1)  Nous  ne  clierclions  pas  à e.xpliquer  ici  la  levée  simullanée  de  ta  sixième  espèce. 
Nous  ue  voulons  retenir  que  le  l'ail  général  de  la  gcrmiualion  des  plantes  littorales 
dans  un  moindre  délai. 
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ces  plantes  ont  trouvé  dans  ce  milieu  particulier  des  conditions 
plus  voisines  de  l’optimum. 

Nos  graines  ayant  été  déposées  dans  tous  les  sols  à une  même 
profondeur  et  ces  sols  ayant  la  même  densité  et  étant  parfaitement 
meubles,  il  y a lieu  de  penser  que  l’aération  a dû  être  partout  la 
même.  Dès  lors,  nous  n’avons  pas  à tenir  compte  ici  de  l’influence, 
de  ce  facteur. 

11  n’en  est  pas  de  même  pour  les  températures  et  les  humidités, 
lesquelles,  comme  nous  venons  de  le  voir  dans  le  paragraphe  précé- 
dent, ont  varié  d’un  sol  à l’autre. 

Une  comparaison  attentive  de  ces  températures  et  de  ces  humidi- 
tés nous  conduit  à des  constatations  importantes,  car  elles  nous  per- 
mettent de  remonter  aux  causes  de  la  levée  plus  hâtive  des  plantes 
sur  le  littoral.  Ces  constatations  sont  les  suivantes  : 

1°  L(',  sable  lilloral  possède  un  pouvoir  hygroscopique  moindre 
que  le  sol  non  lilloral  puisque,  au  bord  de  la  mer,  il  a présenté  la 
même  humidité  pour  un  arrosement  plus  considérable  et,  loin  de  la 
mer,  une  humidité  plus  faible  pour  un  môme  arrosement.  Nous 
avons  vu  en  effet  que  la  pluviosité  a été  plus  élevée  sur  le  bord  de 
la  mer. 

S'"  L’élévaiion  plus  grande  de  la  lempéralure  du  sol  lilloral  sur  le 
bord  de  la  mer  doit  êlre  allribuée  à une  chaleur  reçue  plus  grande  el 
loin  de  la  mer  à une  humidilé  plus  faible.  On  sait,  en  effet,  que  la 
chaleur  spécifique  d’un  sol  est  surtout  réglée  par  le  taux  de  l’humi- 
dité qu’il  renferme. 

Concluons  ; 

Une  pluviosilé  plus  grande  avec  une  lempéralure  plus  élevée,  telles 
sont,  en  définitive,  les  causes  de  la  levée  plus  hâtive  des  plantes 
annuelles  sur  le  littoral  au  premier  printemps. 

M.  Ghuvel  envoie  une  communication  sur  les  Plantes  recueillies 
par  la  « Mission  des  Pêcheries  de  l’Afrique  Occidentale  ». 

Une  commission,  composée  de  MM.  Bardié,  Motelay  et  Bouygues, 
est  nommée  pour  examiner  ce  travail. 
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Séance  du  25  octobre  1905. 

Présidence  de  M.  De  va  u x,  préside  n t. 


CORRESPONDANCl': 

Lettre  de  faire  part  annonçant  la  mort  de  M‘"®  Peyrot,  mère  de 
M.  Peyrot,  membre  de  la  Société. 

COMMUNICATIONS 

M.  Lamrerïie  fait  les  trois  communications  suivanles  : 

Notes  sur  les  coléoptères  trouvés  dans  les  graines  venant  de  la  Guade- 
loupe et  de  la  Tunisie. 

Par  M.  Lamuertie. 

Notre  collègue  M.  le  D*'  Reille  m’avait  prié  de  lui  faire  déterminer 
des  Coléoptères  qu'il  avait  trouvés  dans  les  graines  de  palmier  venant 
de  Guadeloupe. 

Ces  insectes  J'en  ai  fait  un  envoi  à nos  collègues  MM.  M.  Pic,  de 
Digoin  et  au  D‘‘  Slierlin,  de  Sclialfliausen  (Suisse). 

Im  premier  m’éciût:  l'insecte  des  graines  de  Palmiers  est  un  Canjo- 
honis  rpii  répond  assez  à la  description  du  cardo  F.  luir?  (il  est  plus 
prudent  de  mettre  un  point  de  doute  à cette  détermination).  Deux  ou 
trois  anciennes  espèces  de  ce  geiu-e  sont  litigieuses  et  resteraient  tel- 
les tant  que  les  types  divers  n’auront  pas  été  consultés  et  comparés. 

Le  second  ne  m’a  pas  encore  répondu  h ce  sujet.  Dès  que  j'aurai 
une  réponse,  je  la  communiquerai  à la  Société  Linnéenne. 

Cryptorrhynchus  ir.angiferæ  F. 

Par  M.  Lamdeutie. 

Notre  collègue  M.  G.  Eyolem  m’a  donné  un  curculionide  venant  de 
Tunisie  et  qui  avait  été  trouvé  par  notre  collègue  M.  Rraqueliaye. 
Celui-ci  Ta  trouvé  mangeant  des  fruits  de  Goyaves.  M.  Pic  le  possède 
de  Madagascar. 
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Cochenille  du  Phormuitii  tenax  Forst  (Dactylopius  longispinus  Targ). 

Par  M.  LAWiîiaiTiE. 

Parmi  les  iu)ml)reiix  exemplaires  de  coclienilies  que  j'ai  envoyés  à 
noire  collègue  M.  lelP'  P.  iMaucualsc  Irouvait  celui  du lenax. 

Le  Daclijlojjius  longispinus  Targ  se  trouve  à l’élaL  de  larve  el  d’in- 
secte parfait  à la  base  des  feuilles  entourées  d’une  substance  blan- 
châtre. L’insecte  parfait  se  trouve-t-il  sur  les  feuilles? 

Dans  lé  courant  de  l’année  procliaine,  j’étudierai  cette  question. 

Une  autre  espèce,  de  laquelle  notre  collègue  m’a  demandé  un  plus 
grand  nombre  d’exemplaires  pour  l’identifier  plus  sûrement,  serait 
un  Lecaniam  sp.  ? 

Il  se  trouve  à l’état  d’insecte  parfait  à l’aisselle  des  branches  et  des 
bourgeons  de  Bouvardia  Iriphglla  Salish. 

Lorsque  notre  collègue  m’aura  donné  le  nom  de  celte  espèce,  jeta 
communiquerai  à la  Société  Linnéenne. 

Outre  ces  deux  espèces,  j’ai  trouvé  les  espèces  suivantes  : 

Lecanium  oleae  Bernard.,  très  commun  sur  les  lauriers-roses  et 
orangers. 

Pulvinaria  vilis  sur  la  vigne. 

Pulvinaria  Carnelicola  très  commun  sur  le  fusain. 

Cette  dernière  espèce  a été  trouvée  dans  le  jardin  de  notre  collè- 
gue M.  Breignet. 

M.  Bouygues  fait  la  communication  suivante  : 

Sur  la  propagation  de  la  Rouille  blanche  des  feuilles  de  tabac 

Par  H.  Bouvgues. 

Parmi  les  nombreux  ennemis  des  couches  chaudes,  les  taupes,  les 
courtilières  et  les  vers  sont  ceux  dont  les  dégâts  peuvent  atteindre 
parfois  des  proportions  inquiétantes.  Aussi  n’est-il  pas  de  moyens 
que  l’agriculteur  n’emploie  pour  protéger  les  planches  contre  finva- 
sion  de  ces  animaux. 

Au  commencement  de  l’année  1905,  un  planteur  de  la  vallée  du 
Lot  voulut  détruire  les  vers  qui  dévastaient  .ses  semis  de  tabac.  A 
ce  propos,  il  eut  fidéc  de  faire  macérer  dans  de  beau  des  déchets 
de  tabac  (feuilles  et  tiges)  provenant  de  la  récolte  précédente  et 
d’arroser  les  couches  chaudes  avec  cette  mixture. 
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Les  vers  disparurent  dès  les  premiers  arrosages;  mais  au  bout  de 
quatre  ou  cinq  jours  un  certain  nombre  de  plants  de  tabac  présen- 
tèrent sur  leurs  limbes  des  taches  de  couleur  vei-t  foncé,  se  déta- 
chant très  nettement  sur  le  fond  vert  clair  du  reste  de  la  feuille.  Le 
nombre  des  plants  à feuilles  damassées  s’accrut  à partir  de  ce 
moment  dans  des  proportions  inquiétantes  qui  éveillèrent  l’attention 
du  planteur.  Celui-ci  s’imagina  de  suite  que  la  mixture  dont  il  se 
servait  pour  arroser  les  planches  pouvait  bien  être  la  cause  de  cette 
coloration  anormale  des  limbes;  aussi  etreclua-L-il  à partir  de  ce 
moment  l’arrosage  des  couches  chaudes  avec  de  l’eau  pure.  la 
suite  de  cette  précaution,  les  taches  s’estompèrent  peu  à peu  à la 
surface  des  feuilles  et  beaucoup  de  plantes  reprirent  à peu  près  leur 
coloration  normale. 

La  diminution  d’intensité  des  taches  coïncidant  avec  la  cessation 
de  l’arrosage  au  moyen  de  la  mixture,  montre  bien  que  celle  ci 
était  en  etrct  la  cause  du  mal.  Il  ue  pouvait  du  reste  en  être  autre- 
ment, car  le  planteur  avait  fait  macérer,  sans  le  savoir,  des  débris 
niellés.  Il  avait  ainsi  réalisé  un  bouillon  de  culture  dans  lequel  le 
liadllus  maculicola  s’était  développé.  En  épandant  ce  bouillon  sur 
les  couches,  il  les  avait  entièrement  infectées.  Nous  étions  du  reste 
arrivés,  durant  nos  essais  de  contamination,  à obtenir  volontaire- 
ment, M.  Perreau  et  moi,  un  résultat  identique. 

En  etTet,  des  graines  de  tabac  J^nmguai/  Uas-Uhin,  soigneusement 
sélectionnées,  et  par  conséquent  provenant  d’un  plant  de  tabac 
absolument  sain,  furent  divisées  en  deux  lots  qu’on  sema  respecti- 
vement sur  deux  couches  chaudes  établies  en  terrain  neuf.  Toute- 
fois on  avait  eu  soin  d’incorporer  au  fumier  de  l’une  d’elles  des 
détriti  de  limbes  niellés,  tandis  que  le  fumier  de  l'autre  en  était 
rigoureusement  exempt. 

Ces  couches  chaudes  reçurent  les  mêmes  soins  et  furent  arrosées 
de  la  même  façon.  On  prit  ensuite  toutes  les  précautions  nécessaires 
pour  restreindre  le  plus  possible  les  chances  de  contamination. 
Lorsque  le  moment  de  la  transplantation  fut  venu,  ou  préleva  sur 
chaque  couche  le  même  nombre  de  plants  et  on  les  repiqua  dans  un 
cham[)  qui  n’avait  jamais  servi  k la  culture  du  tabac.  Au  bout  de 
quelque  temps  les  plants  provenant  de  la  couche  chaude  infectée 
présentèrent  les  atteintes  bien  nettes  de  la  Aielle.  Les  taches  de 
coloration  vert  foncé  apparurent,  puis  disparurent  à la  sui-face  d('s 
limbes  et  finalement  il  y eut  formation  de  chancres.  Pour  les  ])lants 
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provenant  au  contraire  de  la  couche  saine,  la  proportion  des  pieds 
sains  aux  pieds  contaminés  fnt  de  98  p.  100.  Il  avait  donc  suffi  de  la 
présence  de  déchets  de  feuilles  niellées  dans  le  fumier  de  la  couche 
chaude,  et  d'un  arrosage  journalier  avec  de  l’eau  pure,  pour  permet- 
tre au  Bacillus  maculicola  (Del.)  (1)  de  se  développer  avec  intensité, 
comme  il  l’eût  fait  dans  un  bouillon  de  culture,  et  pour  produire  la 
contamination  de  tout  un  lot  de  graines  saines. 

Voyons  maintenant  comment  se  comportèrent  dans  la  suite  les 
plants  provenant  des  couches  que  le  planteur  avait  contaminées 
avec  le  liquide  dont  il  s’était  servi  pour  les  arroser. 

Lorsque  le  moment  de  la  transplantation  fut  venu,  le  planteur  pré- 
leva sur  ses  planches  la  quantité  de  plantes  nécessaires  à sa  culture. 
Il  distribua  ensuite  le  reste  à des  planteurs  dont  les  couches  n’avaient 
donné  qu’un  nombre  insuffisant  de  plants  propres  à être  repiqués.  La 
transplantation  fut  opérée  sur  des  champs  soumis  à des  rotations 
plus  ou  moins  espacées.  Toutefois,  pour  la  plupart  des  champs,  cette 
rotation  ne  dépassait  pas  deux  ans.  La  reprise  fut  difficile  pour  les 
plants  provenant  des  couches  infectées;  et  quelque  temps  après  la 
transplantation,  les  taches  apparurent  de  nouveau  sur  les  feuilles. 

En  présence  de  cet  état  de  choses,  certains  planteurs  songèrent  h 
remplacer  les  plants  malades  par  des  plants  d’apparence  saine. 

D’autres  planteurs  au  contraire,  par  suite  de  la  faible  proportion 
de  plants  contaminés  que  contenaient  leurs  champs,  ou  découragés 
par  les  premiers  résultats  obtenus,  ou  enfin  espérant  voir  disparaître 
à la  longue  le  damassé  des  feuilles,  ne  tirent  subira  leurs  plantations 
aucune  modification. 

Le  remplacement  fut  effectué  suivant  trois  méthodes.  Certains 
propriétaires  labourèrent  de  nouveau  leur  champ  et  enfouirent 
dans  le  sillon  les  pieds  contaminés. 

D’autres  se  contentèrent  d’arracher  les  plants  malades  et  les  aban- 
donnèrent sur  le  terrain  de  culture.  D’autres  enfin  arrachèrent  avec 
soin  les  pieds  contaminés  et  les  emportèrent  hors  du  champ  qu’ils 
labourèrent  de  nouveau. 

La  proportion  des  pieds  malades  aux  pieds  sains  fut  établie  au 
moment  de  la  cueillette  pour  un  grand  nombre  de  cultuies,  et  xoici 
quels  furent  les  résultats  obtenus. 

Pour  les  champs  où  le  remplacement  n’avait  pas  été  effectué,  celte 


(1)  Delacroix,  La  Rouille  blanche  du  tabac  el  la  Melle  ou  Maladie  Mosaïque. 
G.  R.  Ac.  Sc.,  fév.  1905. 


XCII 


proporlion  fut  d’aiilanl  plus  élevée  que  la  plantation  à laquelle  on 
s'adressait  contenait  un  plus  grand  nombre  de  plants  provenant  des 
couches  chaudes  contaminées. 

Pour  les  champs  où  le  remplacement  avait  été  eiï'ectué  avec  des 
plants  provenant  d’une  même  couche  chaude,  cette  proportion  fut 
beaucoup  plus  faible.  Toutefois  les  pieds  niellés  furent  surtout  nom- 
hreu.x  dans  les  terrains  soumis  à une  rotation  biennale  et  où  le  rem- 
placement avait  été  effectué  d'après  les  deux  premières  méthodes. 

La  proportion  des  pieds  malades  aux  pieds  sains  se  réduisit  au 
contraire  au  ip.  100  environ  pour  les  champs  qui  n'avaient  pas  servi 
depuis  plus  de  dix  ans  à la  culture  du  tabac  et  dans  lesquels  on  avait 
appliqué  la  troisième  méthode  de  remplacement. 

11  avait  donc  suffi  de  laisser  après  l’arrachage  les  pieds  contaminés 
dans  les  champs,  pour  produire  l'infection  des  plants  qui  les  avaient 
remplacés. 

Mais  là  ne  se  bornent  pas  les  observations  intéressantes  qu’il  me 
fut  permis  de  faire.  Les  plantations  entièrement  contaminées  me 
fournirent  en  effet  l’occasion  de  suivre,  une  fois  de  plus,  l’évolution 
complète  de  la  Aielle  ou  Houille  blanche.  Toutes  les  fois  que  des 
feuilles  naissaient  du  bourgeon  terminal,  elles  présentaient  sur  la 
face  supérieure  du  liinbe  les  taches  caractéristiques.  Le  nombre  et 
l’étendue  de  ces  taches  augmentaient  en  raison  directe  de  la  crois- 
sance des  limbes.  Il  en  était  de  même  pour  les  feuilles  i)rovenant  du 
développement  des  bourgeons  axillaires.  A mesure  que  les  feuilles 
marchandes  approchaient  de  la  maturité,  elles  se  présentaieni  sous 
des  aspects  différents.  Les  unes  reprenaient  une  coloration  normale 
et  uniforme;  les  autres  au  contraire  conservaient  leur  aspect  damassé 
sur  toute  leur  surface;  d’autres  enfin  se  présentaient  avec  un  aspect 
intermédiaire.  Quelquefois  ces  divei'S  états  se  trouvaient  réunis  sur 
un  même  pied. 

Au  moment  de  la  cueillette,  toutes  les  feuilles  prés('nlèrent,  sans 
exception,  des  chancres  de  Nielle.  On  [)Ouvait  voir  alors  des  limbes 
à coloration  normale  avec  des  chancres,  des  limbes  dont  le  sommet 
était  entièrement  recouvert  de  chancres,  tandis  que  la  base  était  en- 
core damassée;  enfin  des  limbes  sur  lestiuels  les  chancres  étaient 
mélangés  aux  taches  caractéristiques. 

Ln  suivant  de  plus  près  l’évolution  de  ceux-ci,  on  pouvait  se  ren- 
dre compte  ([ue  leur  lieu  d’apparifioii  étail  toujours  localisé  dans  les 
régions  oii  il  y avait  eu  à l’origine  des  taches  de  coloration  vert  foncé. 
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A la  suite  de  ces  nouvelles  observations,  faites  sur  le  mode  de  déve- 
loppement de  Nielle  ou  Bouille  blanche,  il  ne  m’est  pas  possible  de 
me  rallier  à ro[iiuioii  de  M.  Delacroix  (1),  opinion  d’après  laquelle  ou 
devrait  établir  une  distinction  entre  la  maladie  et  la  Bouille 

blanche.  Tout  au  contraire,  je  continue  à croii’c  à l’identité  parfaite 
de  ces  deux  maladies  et  à considérer  la  période  cliancreuse  comme 
la  phase  la  plus  avancée  de  la  « Mosaïque  ». 


Sur  la  Sélection  des  graines  de  tabac. 
Par  H.  Bouygues. 


Dans  une  note  publiée  dans  les  comptes  rendus  de  l’Académie  des 
Sciences  (i2),  nous  avons  fait  voir,  M.  Perreau  et  moi,  que  laséleclion 
pouvait  être  d’un  effet  efücsce  dans  la  lutte  contre  l’expansion  de  la 
Nielle  ou  Bouille  blanche. 

Toutefois,  les  observations  que  j’ai  faites  depuis  cette  époque 
m’ont  démontré  l’existence  d’autres  facteurs  dont  le  rôle  prophylac- 


tique avait  son  importance.  Ces  facteurs  sont  : 

1°  La  périodicité  dans  l’assolement; 

La  nature  des  engrais. 

C’est  ainsi  que  dans  le  courant  de  1905,  des  graines  de  tabac 
Nikherke,  provenant  de  l’entrepôt  de  Cabors,  furent  semées  sur  cou- 
ches chaudes.  Vers  le  15  mai,  on  préleva  au  hasard  sur  celles-ci  un 
certain  nombre  de  plants  qui  lurent  repiqués  dans  un  terrain 
n’ayant  jamais  servi  à la  culture  du  taljac  et  au  sein  duquel  on  avait 
exclusivenienl  incoepoeé  un  Mélange  d’engrais  chiniigues . La  reprise 
fut  rapide  et  les  plants  de  tabac  reçurent  les  soins  que  leur  culture 
nécessite  d'ordinaire.  Toutefois  ils  ne  furent  pas  écimés,  ce  qui  leur 
permit  ainsi  d’atteindre  une  hauteur  variant  de  à 2'”35.  Le 

développement  des  feuilles  fut  proportionné  à celui  de  la  taille  et  il 
est  cl  présumer  que  si  ces  plants  avaient  été  écimés,  ils  eussent 
donné  des  feuilles  dépassant  de  beaucoup  le  développement  normal. 

Pendant  toute  la  durée  de  leur  évolution,  les  organes  aériens  de  ces 
plants  ne  présentèrent  les  sgmplômes  d’aucun  état  morbide.  De  plus, 
la  fructitication  fut  abondante  et  les  graines  qui  en  résultèrent 


(1)  Loc.  cil. 

(2)  Bouygues  el  Perreau,  ConlrihiHion  a l’elude  de  lu  }\iellc  des  feuilles  de  lahac, 
G. -U.  Acad.  Sciences,  25  juillet  19ÜL 
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furent  soigneusement  récoltées  pour  servir  aux  expériences  de  1900, 

D’autres  plants,  provenant  des  mêmes  couches  chaudes,  furent 
repiqués  dans  des  terrains  soumis  à des  rotations  de  deux,  quatre  et 
six  ans.  Ces  divers  champs  avaient  été  fumés,  les  uns  avec  du  fumier 
de  ferme,  les  autres  avec  un  mélange  de  fumier  de  ferme  et  d’en- 
grais chimiques.  Dans  tous  les  cas,  il  y eut  des  pieds  atteints  de 
Houille  blanche  ; n\ix\s  ceux-ci  furent  surtout  très  nombreux  dans  les 
champs  ti  assolement  biennal  et  fertilisés  exclusivement  avec  du  fumier 
de  ferme.  Au  contraire,  pour  les  champs  soumis  à une  rotation  de 
plus  en  plus  espacée  et  engraissés  avec  le  fumier  mixte,  les  pieds 
malades  furent  beaucoup  plus  rares.  Leur  nombre  fut  d’autant  plus 
restreint  que  la  proportion  d’engrais  chimique  était  plus  élevée  dans 
le  fumier  mixte. 

Il  semble  donc  résulter  de  ces  observations  et  de  celles  faites  anté- 
rieurement, que  la  Houille  blanche,  el  peul-ê Ire  aussi  d'une  façon  géné- 
rale les  maladies  d'origine  crgptogami(jue  gui  décaslenl  les  plantations 
de  tabac,  peuvent  être  efficacement  combattues  : 

1°  Har  une  sélection  consciencieuse  des  porte-graines. 

2^*  Par  une  culture  en  terrain  neuf  ou  soumis  à une  rotation  de  lon- 
gue durée,  six  ans  par  exemple. 

3“  Enfin  et  surtout  par  l'usage  d'engrais  chimiques  appropriés,  soit 
emplogés  seuls,  soit  mélangés  au  fumier  de  ferme. 


Observations  sur  la  reprise  de  la  végétation  dans  les  forêts  incendiées. 

Par  II.  Devaux. 

Les  incendies  des  bois  dans  les  landes,  dans  les  montagnes,  dans 
les  forêts  de  France,  dans  les  pampas  et  les  prairies  américaines, 
détruisent  subitement  une  multitude  de  végétaux.  A la  suite  de  cette 
destruction,  une  végétation  nouvelle  apparaît  aux  dépens  de  graines 
ou  de  souches  souterraines.  Mais  cette  végétation  est  toujours  repré- 
sentée par  des  espèces  moins  nombreuses  que  celles  qui  existaient 
auparavant.  Un  grand  nombre  de  plantes  ont  disparu  de  la  région 
incendiée  et  ne  pourront  y rei)araîtrc  cpie  plus  tard  par  un  lent 
envahissement. 

Les  incendies  font  donc  une  espèce  d’analyse  brutale  de  toutes  les 
espèces  de  plantes  occupant  un  territoire  étendu,  les  partageant  en 
plantes  qui  résistent  et  en  plantes  qui  ne  résistent  pas,  et  modifiant 
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la  flore  locale,  parfois  pour  plusieurs  années.  On  peut  dès  lors  les 
considérer  comme  des  sortes  d’expériences  grandioses  dont  les 
résultats  méritent  d'être  examinés  et  suivis.  C’est  à ce  tilre  qu’il  m’a 
paru  intéressant  d’examiner  les  suites  immédiates  d’un  incendie  sur 
la  végétation,  dans  un  taillis  de  chênes  entremêlés  de  pins,  à Etaules 
(Charente-Inférieure). 

L’incendie  éclata  dans  la  seconde  quinzaine  de  juillet  1905.  Pen- 
dant deux  jours  il  sévit  avec  intensité,  dévastant  une  surface  de  50 
à 00  hectares  et  donnant  encore  des  fumées  çà  et  là  durant  huit 
jours,  malgré  la  lutte  entreprise  pour  l’éteindre  entièrement.  Comme 
toujours  le  feu  se  propageait  et  s’entretenait  dans  la  couche  de- 
feuilles  et  d’herbes  desséchées  qui  couvraient  le  sol,  de  sorte  que 
dans  les  endroits  où  cette  couche  était  mince  ou  nulle,  le  feu  fut 
insignifiant  ou  complètement  arrêté. 

Le  feuillage  et  les  rameaux  des  chênes  et  d’autres  arbres  feuillus, 
de  même  que  les  aiguilles  de  pins,  ne  furent  entièrement  consumés 
que  dans  le  cas  où  les  flammes,  venues  du  sous-bois,  furent  assez 
développées.  Dans  de  nombreux  endroits,  surtout  à la  lisière  de  la 
région  incendiée,  les  feuilles  des  chênes  ne  furent  que  tuées,  et  se 
desséchèrent  ensuite  sur  place.  Souvent  aussi,  cette  mortification 
n’alteignit  pas  les  feuilles  du  haut  des  arbres,  même  quand  ceux-ci 
n’avaient  que  quelques  mètres  de  haut.  Pour  les  pins  ces  effets 
furent  encore  plus  marqués,  mais  de  même  sens. 

Aspect  de  la  végétation  après  trois  mois.  — Les  15  et  16  octobre, 
c'est-à-dire  trois  mois  après  l’incendie,  je  parcours  les  bois  où  il 
avait  sévi  et  aussi,  pour  comparer,  les  bois  avoisinants  qui  étaient 
restés  indemnes.  La  végétation  a repris,  vigoureuse,  chez  de  nom- 
breuses plantes  des  terrains  incendiés  et,  en  bien  des  points,  elle 
réussit  à masquer  en  grande  partie  le  sol  calciné  et  couvert  de  débris 
charbonneux.  Cette  végétation  nouvelle  donne  un  aspect  printanier 
avec  une  verdure  fraîche  qui  contraste  étrangement  avec  l’aspect 
automnal  de  toutes  les  plantes  herbacées  ou  ligneuses  des  bois  non 
incendiés.  Cet  aspect  est  dû  principalement  à la  Fougère  aquiline  ou 
fougère  commune  dont  les  frondes  élégantes  contribuent  puissam- 
ment à couvrir  d’un  dôme  de  verdure  nouvelle  de  très  grandes 
étendues  des  sous-bois  brûlés.  Les  chênes  poussent  aiLSsi  des  reje- 
tons vigoureux  de  la  plupart  des  souches.  Ça  et  la  on  aperçoit  aussi 
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les  louires  d’une  grcUiiinée  (J/eZ/ca  Ct-e/’u/tY/),  égalemenl  d'un  vert  gai, 
qui  a poussé  de  longues  feuilles  et  des  tiges  florifères  de  plus  de 
50  centimètres  de  haut.  Ce  sont  ces  trois  plantes  qui,  en  réalité,  for- 
ment le  fond  essentiel  de  la  végétation  récemment  apparue,  et  encore 
la  graminée  manque-t-elle  souvent  sur  de  grands  espaces;  de  sorte 
qu’en  réalité  la  flore  actuelle  de  la  région  incendiée  est  extrêmement 
pauvre.  Voici  la  liste  des  plantes  vivantes  que  j’ai  pu  recueillir,  mais 
ces  plantes  n’existaient  que  çà  et  là  et  plusieurs  commençaient  à 
peine  à pousser. 

Ahbkes  et  .M{büstes.  — Chêne.  (Chêne  blanc  et  noir,  Quercus  pedun- 
culala,  Q.  Toza.)  Uejets  vigoureux  émis  par  les  souches,  le  i)lus  sou- 
vent au  ras  du  sol,  parfois  sur  les  troncs  de  la  région  où  l’incendie  a 
été  moins  intense;  ce  qui  est  indiqué  par  la  persistance  des  feuilles 
sur  l’arbre,  desséchées  mais  encore  en  place.  La  plupart  des  bran- 
ches de  ces  arhres  sont  tuées,  surtout  les  menues  l)ranches  et  toutes 
les  parties  basses.  La  partie  supérieure  des  grosses  branches  est 
restée  parfois  vivante  et  a émis  des  pousses.  Le  sommet  des  arbres 
peut  mémo  présenter  quelquefois  des  anciennes  feuilles  encore 
vivantes,  tandis  que  tout  le  bas  est  mortifié. 

La  végétation  de  ces  repousses  de  chêne  est,  bien  entendu,  bien 
plus  vigoureuse  ([ue  celle  ([ui  peut  se  produire  en  août  chez  les 
plantes  qui  n’ont  pas  subi  pareil  dommage.  Certaines  de  ces  pousses 
n’ont  pas  fini  de  grandir  à l’heure  actuelle;  elles  possèdent  des 
feuilles  à tous  les  états  de  développement,  pour  les  deux  espèces  de 
chênes.  Mais  on  rencontre  aussi  un  grand  nombre  de  pousses  dont 
le  développement  est  arrêté  et  qui  ont  formé  leur  bourgeon  hiver- 
nal. 

Bourdaine  (Hhamnus  frangida).  — Cette  plante,  assez  abondante 
dans  ces  sous-bois  incendiés,  a péri  totalement  dans  ses  parties 
aériennes.  Mais  la  souche  a donné,  comme  dans  le  cas  du  chêne,  de 
nombreux  rejets  qui  peuvent  atteindre  jusqu’à  50  centimètres  de 
haut  et  qui  possèdent  un  feuillage  d’un  vert  franc  tandis  que,  au 
môme  moment,  la  bourdaine  des  bois  non  incendiés  possède  un 
feuillage  aux  teintes  automnales  et  ([ui  commence  à tomber. 

Le  cerisier  sauvage  (Cerasiis  avinm).,  le  saule  (Salix  cnprœa),  le 
chàtaigner  [Caslanea.  vnl(pn‘is),  le  houx  {/lex  (npdfolinm),  le  i)cuplier 
blanc  {Po/)ulns  alha)  et  l’ajonc  (Ulex  enroj);ens  el  U lex  71  anus)  ^ ([uc 
l’on  rencontre  çà  et  là  dans  ces  sous-bois,  se  sont  conduits  à peu 
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près  comme  le  chêne  el  la  bourdaine,  c’esl-à-dire  que  ces  plantes 
ont  été  détruites  et  donnent  des  repousses  comme  au  printemps. 

La  ronce  (Ihtbus  fniiicosus)  est  représentée  par  quelques  rares 
échantillons  qui  se  sont  conduits  de  la  même  manière. 

11  est  h remarquer  que,  parmi  les  plantes  précédentes,  celles  qui 
sont  pourvues  de  piquants  (c’est-à-dire  le  houx,  l’ajonc  et  la  ronce, 
mais  principalement  l’ajonc),  possèdent  des  pousses  plus  ligneuses, 
c’est-à-dire  moins  molles  que  celles  qui  apparaissent  normalement 
au  printemps.  Cette  difïerence  doit  être  due  à ce  fait  que  la  saison 
était  très  avancée  et  que  la  végétation  s’est  produite  au  moment  des 
chaleurs  estivales  (Lothelier)  (1). 

Les  Bruyères,  dont  il  existe  dans  les  bois  avoisinants  les  quatre 
espèces  suivantes  {Eriea  scoparia,  E . ciliaris,  E.  cinerea  et  Ccdluna 
vulgaris),  ne  semblent  plus  représentées  dans  la  région  incendiée  que 
par  la  seule  bruyère  à balai  {Eriea  scoparia).  Les  souches  brûlées  et 
noircies  de  cette  plante  émettent  des  pousses  de  10  à 30  centimètres 
de  haut.  Je  n’ai  pu  retrouver  d’abord  aucun  vestige  des  autres  espèces, 
quoique  E . ciliaris  soit  en  grande  abondance  et  tout  en  fleurs  dans 
les  bois  non  incendiés.  Quelques  jours  après  cependant,  les  souches 
noircies  de  cette  deuxième  bruyère  montraient  des  pousses  nouvelles 
nombreuses,  mais  très  petites. 

Les  Pins  (Pinus  niarilima.)  n’ont,  bien  entendu,  donné  absolument 
aucune  repousse.  Et  même  les  bourgeons  restés  vivants,  parce 
qu’ils  ont  été  protégés  par  un  bouquet  d’aiguilles  et  qu’ils  étaient 
situés  au  haut  des  arbres,  ne  se  sont  absolument  pas  développés.  Le 
fait  est  d’autant  plus  frappant  que  bon  nombre  de  pins  avaient 
perdu  la  presque  tolalité  de  leur  feuillage,  n’ayant  conservé  que 
quelques  bouquets  vers  leur  sommet.  Les  causes  qui  délerminenl  la 
reprise  de  la  véyélaiion  dans  le  pin,  sont  donc  moins  élroilemenl  dépen- 
dantes des  conditions  extérieures,  brusquement  réalisées  ici,  que  pour 
les  arbres  feuillus.  Une  remarque  qui  peut  être  intéressante  est  rela- 
tive aussi  à la  vitalité  des  feuilles.  11  n’est  pas  rare  de  rencontrer 
dans  un  même  bouquet  d’aiguilles  de  pin,  tous  les  états  depuis  des 
feuilles  encore  entières,  vertes  et  bien  vivantes,  jusqu’à  des  feuilles 
qui  ont  été  complètement  consumées.  Entre  ces  extrêmes  on  ren- 
contre des  aiguilles  qui  ont  été  brûlées  ou  mortifiées  jusqu  à la  moitié 
ou  aux  trois  quarts,  mais  qui  ont  gardé  leur  base  encore  vivante,  ne 


(1)  Lolhelier,  Revue  générale  de  botanique,  1893. 
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semil-ce  que  sur  un  ou  deux  ceulimèlres  de  long.  Il  sera  inléressant 
de  suivre  ces  feuilles  dans  l’avenir  pour  juger  de  leur  persistance  (1 1. 
Tous  les  bourgeons  des  brandies  du  pin  dont  les  feuilles  avaient  été 
entièrement  détruites  ou  tuées  se  trouvent  également  mortifiés. 
Seuls  ont  survécu  les  bourgeons  envelojipés  de  feuilles  encore  vertes, 
Trois  autres  {liantes  ligneuses  n’avaient  donné  aucune  re{iousse.  Ce 
sont  Ih'dera  Hélix,  Sarolluniuius  scoparius  et  lloblnia  pseudacacia. 

Plantes  iiEiuiACÉES  vivaces. — Parmi  les  plantes  herbacées  vivaces, 
il  faut  distinguer  celles  dont  la  végétation  était  complètement 
arrêtée  au  moment  de  l’incendie,  d’avec  celles  dont  la  végétation 
durait  encore.  Les  premières  (Asphodelus,  Primida,  Ihiscus,  J^ohjgo- 
nalnm,  Phalangitnn,  etc.)  n’on  t donné  aucune  repousse.  Les  secondes, 
au  contraire,  ont,  {lour  la  plupart,  laqioussé  a{)iès  la  destruction  des 
parties  aériennes  vivantes  (pi’elles  {lossédaient.  Les  {dus  abondantes 
étainit  : Jlieraciinn  j)ilüsefla  et  iimbcd latum,  Pelouica  of/icinalis,  Are- 
uaria  moulaua,  Mi'Ucai  cmrulea,  Pleris  aijuiU))a,  llumex  acelosella, 
Currx  arcunria,  PoteuliUa  Tonneutilla . Cependant  les  {liantes  sui- 
vantes, déiruiles  {lar  le  feu,  n’avaient  donné  aucune  repousse  : 
Teuerium  Scorodouia,  Solidago  macruritiza,  Primiila  grandi flom, 
l'Juphorbia  sglvalica,  Cenlaurea  prulcnsis.  Trifolium  reptms.  Cola- 
mi  ni  ha  officinalh. 

Voici  quelques  détails  sur  l’état  des  plantes  les  plus  abondantes  : 

Fougère  commune  [P leris  aguilina). — Cette  plante,  par  ses  frondes 
vertes,  grandes  et  nombreuses,  forme  le  fond  principal  de  la  nou- 
velle végétation  herbacée.  Toutes  les  parties  aériennes  de  la  fougère 
avaient  été  détruites  par  le  feu.  Les  belles  frondes  actuelles  provien- 
nent donc  toutes  de  la  végétation  apparue  depuis  l’incendie.  Cette 
cry{)togame  ne  se  conduit  donc  pas  comme  les  pins,  la  reprise  de  sa 
végétation,  c’est-à-dire  le  développement  rapide  d’une  feuille  qui 
serait  restée  encore  embryonnaire  cette  année,  a été  provoqué  par 
la  disparition  des  feuilles  développées. 

[jB  développement  de  la  plupart  de  ces  frondes  de  la  fougère  com- 
mune est  achevé  au  moment  de  mon  excursion,  .le  rencontre  cepen- 
dant çà  et  là  quelques  frondes  qui  ne  sont  pas  encore  complètement 


(1)  Un  fait  analogue  est  .‘iouvcnl  causé  par  les  déprédalions  de  U clienille  proces- 
sionnaire. 
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déroulées  vers  leur  pointe.  La  liauLeur  moyen  ne  de  ces  frondes  m’a 
paru  un  peu  moindre  que  la  normale. 

Melica  cæru/ca  (graminées).  — J’ai  parlé  pins  haut  de  cette  grami- 
née. Cette  plante  possède  des  rhizomes  formant  des  touffes  épaisses 
et  massives,  un  peu  surélevées.  L’incendie  les  a brûlées  jusqu’au  ras 
delà  souche;  de  sorte  qu’en  arrachant  ce  qui  a poussé  de  nouveau, 
on  trouve  que  les  feuilles  vertes  et  les  tiges  florifères  sont  entourées 
à leur  base  par  le  reste  des  gaines  foliaires,  desséchées  et  brûlées  au 
ras  du  sol.  Au  même  moment,  cette  plante,  dans  les  bois  non  incen- 
diés, est  représentée  par  un  mélange  de  feuilles  sèches  et  de  feuilles 
vertes  formant  de  larges  toulTes  couchées,  du  sein  desquelles  s’échap- 
pent des  tiges  florifères  tantôt  sèches,  tantôt  vertes. 

Polenlilla  Tormenlüla.  — Cette  petite  rosacée  existe  en  assez 
grande  abondance  dans  certaines  parties  des  sous-bois  incendiés, 
elle  y est  en  pleine  floraison  en  ce  moment  quoique  probablement 
elle  eût  déjà  fleuri  en  juin?  C’est  une  des  rares  plantes  en  fleurs 
que  l’on  rencontre  dans  les  régions  examinées.  Elle  est  ordinaire- 
ment accompagnée  par  Polenlilla  j ragariaslrinn,  à floraison  entière- 
ment disparue. 

Hieracium  umbellalum.  — Cette  composée  est  également  en  fleurs. 
Le  temps  m’a  manqué  pour  examiner  s’il  en  était  de  même  pour  les 
régions  non  incendiées.  En  revanche,  diverses  autres  composées  que 
j’ai  rencontrées  dans  ce  dernier  cas  ont  été  complètement  détruites 
par  l’incendie  [Teuceiwn,  Solidago,  Cenlaurea,  etc.). 

Plantes  annuelles.  — Aucune  plante  annuelle  ne  paraît  avoir  résisté 
et  avoir  produit  des  rejets  nouveaux  sur  la  souche  primitive  {Senecio 
sylücilicus,  Hgpochæris  radicala,  Slellaria  media,  S.  Holoslea,  Ceras- 
Imm  glomeralum,  etc.).  Peut-être  Spergularia  arvensis  représenté 
par  quelques  pieds  tout  petits,  mais  il  n’est  pas  certain  que  ce  ne 
fussent  des  plantes  provenant  de  graines. 

Graines.  — Au  premier  abord,  le  sol  incendié  paraît  dépourvu  de 
toute  germination  nouvelle.  11  semble  donc  que  les  graines  elles- 
mêmes  ont  été  détruites.  Ceci  est  vrai  certainement  pour  la  grande 
majorité,  c’est-à-dire  pour  les  graines  qui  se  trouvaient  renfermées 
dans  la  couche  de  feuilles  mortes  recouvrant  le  sol  et  qu’a  brûlée 
l’incendie.  Mais  d’autres  ont  échappé,  car  un  examen  plus  attentif 
ne  tarde  pas  à montrer,  çà  et  là,  des  zones  où  lèvent  des  plantes  nou- 
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velles,  parfois  abondanles,  principalenienl  sous  les  jeunes  pins.  Ces 
graines  étaient  probablement  situées  dans  les  couches  de  vieil  humus, 
elles  doivent  donc  elles-mêmes  être  âgées  de  plusieurs  années. 

ün  remarque  surtout  en  grand  nombre  les  plantules  d'ajoncs 
[L'iex  europæns,  U.  nunus)^  à divers  états  de  développement.  Puis 
Ileliunlhemum  (jultalum,  Arcnaria  monlana  (I),  J^inus  murillma,  un 
peu  moins  abondants.  Ce  n’est  que  plus  tard  qu’il  sera  possible  de 
reconnaître  avec  certitude  la  germination  d’autres  espèces  qui  ont 
été  entrevues  çà  et  là. 

Cii.45ii>iGNO.\s.  — L’absence  de  ces  cryptogames  est  des  plus  frap- 
pantes dans  toute  la  région  incendiée.  Tandis,  en  effet,  que  j’ai 
rencontré  de  nombreux  chapeaux  de  basidiomycètes,  dans  les  bois 
non  incendiés,  je  n’ai  fait  que  deux  ou  trois  rencontres  semblables 
dans  les  bois  incendiés.  Eu  un  endroit  j’ai  observé  un  petit  groupe 
de  champignons  lignicoles  incomplètement  développés  {Coiiina- 
rius);  ailleurs  un  groupe  de  deux  ou  trois  chapeaux  d’un  Mijcetia, 
un  peu  plus  loin  un  seul  chapeau  d’une  aulre  agaricinée.  l^artouL 
ailleurs  le  sol  était  dépourvu  de  champignons,  aussi  loin  que  la 
vue  pouvait  s'étendre,  et  la  chose  était  d’autant  plus  frapi)ante 
([lie  la  nudité  immédiate  du  sol  et  sa  teinte  noire  auraient  dù  les 
faire  apercevoir  de  loin.  Exception  doit  être  faite  pourtant  d’une 
région  où  l’incendie  avait  été  très  peu  actif,  comme  le  témoignent 
les  touffes  d’herbes  épargnées  et,  sur  les  chênes,  les  feuilles  non 
brûlées  quoique  mortes.  Dans  cette  zone  particulière,  j’ai  rencontré 
d’assez  nombreux  échantillons  de  A mmanila  citrina  qui  étaient  éga- 
lement abondants  à ciMé  dans  la  partie  non  incendiée  du  bois,  l’our 
ne  ri('n  oublier,  je  dois  signaler  eutin  dans  plusieurs  endroits  des 
([uantités  considérables  de  Pezises  couvrant  le  sol  charbonneux  de 
leurs  petits  dis([ues  bruns.  Mais  ces  ascomycètes  proviennent  évidem- 
ment d’un  dévelojipement  mycelien  apparu  depuis  l’incendie,  c’est- 
à-dire  d’un  semis  de  spores.  Au  milieu  de  ces  pezises  se  montraient 
aussi  quelques  L\icoperdon  et  des  'fremelles. 

Iléi’AïKjUES  et  MOUSSES. — l.es  mousses,  abondamment  représentées 
dans  ces  bois  par  les  espèces  silicicoles  \ I^ubjlnchum,  Pojüiialinn, 


(1)  Peul-êlre  certaines  pousses  de  celle  Caryopliyllée  provcnaicnl-elles  d'anciens 
rhizomes  souterrains  et  non  de  graipes? 
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Jlijpiunn,  elc.)  sont  absolument  détruites  sur  tout  le  théâtre  de  l'incen- 
die..Je  n’ai  vu  qu’une  seule  espèce  qui  occupait  quelques  centimètres 
carrés  dans  une  clairière  sur  la  lisière  de  la  région  incendiée.  Cette 
mousse  très  courte  m’a  paru  à l’état  très  jeune.  Sur  le  talus  des  fossés 
j’ai  pu  observer  la  limite  précise  où  s’était  arrêtée  l’action  du  feu  au 
milieu  des  mousses  : à cette  limite  ces  plantes  sont  tuées,  mais  non 
brûlées,  sur  une  zone  de  un  centimètre  de  largeur  environ.  Aussitôt 
après  toutes  les  plantes  sont  vertes  et  vivantes.  Quant  aux  Hépatiques, 
abondamment  représentées  sur  les  chênes  par  Frulania  dilalata,  elles 
étaient  totalement  détruites.  Donc,  partout  où  le  feu  a passé,  les 
Muscinées  ont  disparu.  Toutefois  cette  absence  complète  des  Mus- 
cinées  sera  certainement  passagère.  Un  examen  attentif,  fait  ulté- 
rieurement, montre  en  effet,  en  de  nombreux  endroits,  une  couche 
verte  qui  s’étend  sur  le  sol  noir  et  charbonneux.  Cette  couche  est 
représentée  par  des  proloncma  bien  développés,  sur  lesquels  bour- 
geonnent déjà  de  nombreuses  tiges  feuillées.  Il  y a donc  eu  une  abon- 
dante germination  de  spores,  mais  il  est  impossible  de  fixer  l’origine 
de  ces  spores. 

Lichens.  — Terrestres  (Cladoniacées,  Peltigeracées)  ou  corticoles 
(Parmeliacées,  Lécideacées,  Grapbidacées,  Lécanoracées,  etc.),  les 
lichens  pouvaient  encore  moins  résister  que  les  cryptogames  précé- 
dentes, se  trouvant  encore  plus  à découvert.  On  n’en  trouve  absolu- 
ment aucune  trace.  Toutefois,  cette  absence,  comme  celle  des 
mousses,  semble  devoir  n’être  que  momentanée,  au  moins  pour  les 
espèces  terrestres,  telles  que  les  Cladonia.  Par  exemple,  dans 
l’emplacement  même  où  se  trouvaient  auparavant  des  touffes  de 
Cladonia,  dont  on  retrouve  encore  les  restes  plus  ou  moins  calcinés, 
on  remarque  maintenant  un  commencement  de  végétation  de  nou- 
veaux lichens  qui  tapissent  le  sol  par  petites  plages,  sur  la  terre 
même  et  sur  les  détritus  végétaux. 


En  résumé  : 

1°  Comme  il  fallait  s’y  attendre,  l’incendie  d’un  bois  détruit  tout 
ce  qui  n’est  pas  profondément  abrité.  De  là,  la  disparition  absolue 
de  toutes  les  plantes  vasculaires  ou  cellulaires  dont  le  corps  était 
extérieur,  tout  entier  ou  au  moins  en  très  grande  partie  (Phanéro- 
games annuelles,  Muscinées,  Champignons  et  Lichens).  On  aurait  pu 
supposer  que  le  mycélium  des  champignons  échapperait  peut-être 
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en  partie,  eaclié  dans  le  sol  on  se  Ironve  riiunins  dont  il  se  nour- 
rit. Mais  il  n'en  est  rien,  puisque,  pi'esqne  |>artoiit,  leurs  appareils 
fructifères  manquent  dans  la  région  incendiée,  tandis  qu'ils  al)Ondent 
dans  les  bois  environnants  non  incendiés.  11  faut  en  conclure  que 
très  [)robablement  l'apparpÀl  végclallf  des  (}r(inds  chcniipignons  ( Dasi- 
dioïinjcèlcs)  est  essenliellemcnl  localisé  dans  les  détritus  végétaux  fini 
forment  la  couverture  du  sol  sous  les  arbres  ■ tout  au  plus  occupent-ils 
la  partie  du  S )1  la  plus  superticiellc  immédiatement  sous  cette  cou- 
verture {Amnuüiita  citrina).  11  sera  intéressant  de  suivre  dans  l’ave- 
nir le  repeuplement  ep  champignons,  comme  du  reste  eu  tontes  les 
autres  espèces  de  plantes. 

2*^  Les  plantes  qui  ont  résisté  sont  celles  qui  étaient  profondément 
enterrées,  soit  à l'état  (!e  rhizomes  (1),  soit  à l'état  de  graines,  dans 
la  terre  proprement  dite,  ou  dans  un  humus  riche  en  tei’re  ou  en 
humidité,  et  oît  le  feu  ne  pouvait  se  propager. 

Les  arbres  ont  été  aussi  faiblement  protégés  par  leur  écorce.  Mais 
le  l’ôle  protect(!ur  de  l'écorce  ne  semble  efficace  que  chez  les  gros 
pins,  probablement  parce  qu’elle  est  épaisse  et  représentée  sur- 
tout par  des  parties  mortes.  Grâce  à elle,  ces  pins  ont  pu,  çà  et  là, 
continuer  à garder  la  conduction  de  leur  sève  et  subvenir  à la  Irans- 
[liration  des  aiguilles  viuies  de  leur  faîte,  non  détruit  par  le  feu. 
Mais  il  est  iirobable  que  si  le  bois  a gardé  sa  conductibilité,  le  liber 
et  le  cambium  sont  tués  chez  bon  nombre  de  ces  gros  pins;  on  les 
verra  dé[)érir  au  bout  d'un  certain  temps  si  on  ne  les  abat  pas  d'ici-là. 

d"'  Les  plantes  restées  vivantes  se  trouvent  subitement  délivrées  du 
couvert  des  arbres,  et  de  la  concurrence  d’une  multitude  d’espèces. 
Llles  vont  donc  prendre  un  développement  })lns  considérable  et  occu- 
per toute  la  place  ; d'autant  mieux  ([iie  l’enrichissement  sid)it  du  sol 
en  sels  provenant  des  cendres  donnera  un  coup  de  fouet  à la  végéta- 
tion. Mais  cet  avantage  ne  peut  être  que  momentané.  11  est  du  reste 
compensé  en  mal  par  l’appauvrissement  en  humus,  à divers  degrés 
de  décomposition,  et  par  l’absence  de  la  couverture  organique,  poreuse 
et  })eu  conductrice  de  la  chaleur,  que  forment  les  feuilles  sèches  super- 
ficielles. En  somme,  la  flore  doit  subir  du  fait  de  l’incendie  un  chan- 
gement et  un  api)auvrissement  considérables  qui  se  maintiendront 


(1)  Plusieurs  piaules  à bulbes  ou  à rliizomes  [Vrimula,  Aspkodelus,  Vobjgonalum, 
liuscus,  l’Iuilanf/iian,  Emhjmion,  etc.),  u'oiil  pas  repoussé,  niais  ces  plantes  repous- 
seront probablement  au  printemps. 
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probablement  pendant  plusieurs  années,  surlout  dans  les  régions 
centrales,  où  le  feu  a sévi  avec  le  plus  d’intensité,  et  pour  lesquelles 
les  espèces  détruites  ne  pourront  venir  que  du  dehors.  Il  n’est  cepen- 
dant pas  impossible  que  des  espèces  rares,  ou  même  nouvelles, 
apparaissent  aussi  sur  les  lieux  incendiés,  comme  le  fait  se  produit 
après  une  coupe  de  bois. 

4°  U est  en  effet  intéressant  d’établir  un  rapprochement  entre  les 
faits  actuels  et  ceux  qui  se  produisent  normalement  dans  les  jeunes 
taillis.  P.  Fliche  a publié  récemment  à ce  sujet  deux  observations 
nouvelles  (1).  Fliche  rappelle  qu’après  une  coupe  de  bois  les  plantes 
vivaces  fleurissent  et  fructifient  plus  abondamment,  et  qu  il  apparaît 
une  multitude  d’espèces  nouvelles,  annuelles,  bisannuelles  ou  vivaces, 
amies  du  soleil.  Ces  dernières  étaient  à Vrlal  de  graines.  Les  obser- 
vations actuelles  de  Fliche  portent  sur  Ulex  Europæus  et  sur  Euphor- 
bia  lalhgris. 

On  voit  immédiatement  le  rapport  que  l’on  peut  établir  avec  nos 
observations  actuelles  : après  un  incendie  comme  après  une  coupe 
de  bois,  le  sol  forestier  se  trouve  à découvert  pendant  un  certain 
temps,  c’est-à-dire  que  le  soleil  peut  arriver  aux  plantes  qui  s’y 
trouvent.  Mais  il  existe  des  différences.  Dans  la  région  incendiée  une 
multitude  de  plantes  ont  été  détruites,  ainsi  que  la  couverture  de 
feuilles  sèches  et  une  immense  quantité  de  semences  ont  dù  périr 
également.  L’humus  lui-même  est  très  appauvri  comme  substratum 
et  peut-être  comme  agents  de  fermentation  (champignons).  Le  chan- 
gement est  donc  aussi  étendu  qu’après  une  coupe  de  bois,  mais  plus 
complet  et  plus  brutal. 

L’examen  comparatif  des  plantes  provenant  de  germination  dans 
les  deux  cas  pourra  sans  doute  permettre  d’aborder  le  problème,  si 
intéressant,  des  causes  inconnues  qui  permettent  à une  multitude 
de  graines  de  rester  vivantes  sans  germer,  dans  le  sol  de  la  forêt, 
durant  de  nombreuse.s  années  (lumière,  tempéiatuie,  humidité, 
nourriture,  etc.).  A quelle  profondeur  étaient  ces  graines?  Depuis 
combien  de  temps?  Pourquoi  ne  germaient-elles  pas  et  pourquoi  ger- 
ment-elles tout  à coup?  Ces  questions  sont  encore  non  résolues  (2), 


(1)  P.  Fliche,  Deux  obserialions  nouvelles  relatives  à la  flore  des  jeunes  taillis 
(Comptes  Rendus  de  l’.Vcad.  des  sciences,  25  avrit  1905,  p.  1129). 

(2)  Fliche  attribue  l'absence  de  germination  à la  température,  trop  abaissée  à 1 om- 
bre. Mais  d’autres  causes  doivent  agir  aussi. 
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mais  on  sent,  par  ce  rpii  précède,  que  la  soliilion  en  est  possible  et 
que  l’observation  et  l’expérience  permellront  de  l’atteindre  et  de 
résoudre  en  tnéme  temps  d’autres  ])roblèmes  concernant  la  vie  des 
plantes.  C’est  à cause  d’aperçus  de  cette  nature,  qui  montrent 
l’intérêt  que  peut  présenter  l’étude  des  suites  d’un  incendie  de  forêt, 
que  j’ai  cru  bon  de  publier  cette  simple  note.  • 

iM.  LE  PRÉsinE.vr  donne  ensuite  connaissance  des  mémoires  que 
M.  Grüvel,  chef  de  la  mission  du  banc  d’x\rguin,  se  propose  de  faire 
paraître  dans  les  Actes  de  la  Société  et  qui  ont  trait  aux  recherches 
scientitiques  qu’il  a faites  durant  sa  croisière  sur  la  côte  occidentale 
d’Afrique. 

A cette  occasion,  M.  le  Président  adresse  à M.  Grüvel  les  remer- 
ciements de  la  Société. 

M.  Lamrertie  fait  don  à la  Société  de  deux  tirages  à part  de 
M.  Mau  rice  Pic  : 1°  pi’opos  des  Dovcadion  tenuecinctum  et  circinn- 
ciiictinn,  et  2*^  Sur  les  espèces  et  variétés  omises  ou  incomprises, 

BANQUET  D’IlIVEli 

La  date  du  banquet  d’hiver  est  lixée  au  30  novembre  prochain. 


Séance  du  8 novembre  1905. 

Présidence  de  M.  Devaux,  président. 


ELECTION  DES  M EM  Bit  ES  DU  BU  B EAU 

Sont  élus  meml)res  du  Conseil  d’administration  pour  l’année  1900  : 
MM.  B.^RDIÉ,  Beille,  Bouygues,  Breignet,  Degrange-Touzin,  Deser- 
CEs,  Devaux,  Gouin,  Llaguet,  Maxwell,  Sarrazès. 

Membres  de  la  commission  des  finances  : 

MM.  Doineï,  Bardié,  Bial  de  Bellerade. 

Membres  de  la  commission  des  publications  : 

MM.  De  Loynes,  Deserces,  Sarrazès. 

Membres  de  la  commission  des  archives  : 

MM.  Gendre,  Muratet,  Boyer. 
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COMMÜNlCA.TIOx\S 

Une  commission  composée  de  MM.  Motelay,  Devaux  et  Sauvageau 
est  nommée  pour  examiner  le  travail  de  M.  Bouygues,  intitulé  : Con- 
tribution à l’origine  du  système  libéro-ligneux  des  monocoLylédo- 
nes. 

M.  le  Président  olTre  au  nom  de  M.  Ferton,  ti  la  Société,  un  tra- 
vail ayant  pour  titre  : Note  sur  l’instinct  des  Hyménoptères  melli- 
fères,  etc. 

M,  CiiOFFAT  offre  aussi  les  travaux  suivants  : 

1“  Note  sur  le  genre  Spyroclum. 

2°  Supplément  k la  description  de  l’Infra-Lias  et  du  Sinémurien 
du  Portugal. 

3“  Sur  quelques  cordons  littoraux  marins  du  Pléistocène  du  Por- 
tugal. 

49  Pli,  faille  et  chevauchement  horizontal  dans  le  Mésozoïque  du 
Portugal. 

5°  Contribution  à la  connaissance  géologique  des  colonies  portu- 
gaises d’Afrique. 

M.  Bardié  lit  au  nom  de  M.  Queyron  la  communication  suivante  : 


La  Ligulose  chez  les  poissons  d’eau  douce  dans  le  département  de  la 

Gironde. 

Par  M.  Ph.  Queyron. 

Les  poi.ssons,  les  reptiles,  quelques  animaux  k sang  chaud,  héber- 
gent, soit  dans  leur  appareil  intestinal,  soit  dans  leur  abdomen, 
divers  parasites  appartenant  principalement  au  groupe  des  Helmin- 
thes et  à la  famille  des  Bolhriocéphalidés. 

L’importante  et  curieuse  famille  des  Bolhriocéphalidés  comprend 
des  vers,  dont  la  tète  est  munie  de  deux  fossettes  servant  de  ven- 
touses (la  famille  tire  son  nom  de  cette  particularité),  possédant  un 
appareil  sexuel  multiple  et  des  orifices  génitaux  placés  presque  tou- 
jours sur  la  ligne  médiane  du  ventre. 

La  famille  des  Bolhriocéphalidés  a été  divisée,  par  les  naturalistes, 
en  plusieurs  tribus.  L’une  d’elles,  celle  des  Bothriadés,  comprend  le 
genre  Bolhriocéphale,  dont  la  variété  Bolhriocephalus  laïus,  attei- 
gnant parfois  13  à 20  mètres  de  long,  vit  chez  les  poissons  et  mal- 
heureusement aussi  chez  l’homme. 
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Nous  ne  nous  occuperons  ici  que  d'une  Iribii  des  Bolhriocéplia- 
lidés,  celle  des  Ugul'clés. 

Plusieurs  poissons  osseux,  surlout  les  Cifprinidés,  logent  dans  leur 
cavité  abdominale  des  lielminllies  de  couleur  blancbe,  pla's,  sem- 
blables à une  lanière  de  cuir,  et  dont  la  lête  ne  se  distingue  de  l’eii- 
semble  même  du  corps  que  par  les  deux  ventouses  superficielles 
qu'elle  [)orte. 

Ces  vers  u'otTrent  point  de  segmentation  extérieure;  leurs  organes 
génitaux  sont  multiples,  comme  chez  les  Tamias,  mais  aussi  très 
développés. 

Ce  sont  des  Ligules  diles  nsexué-’s  : Ligula  shnpüssinin  Ilud. 

rtn  trouve  ces  Ligules  dans  la  cavité  abdominale,  entrelacées  avec 
les  intestins  du  poisson  qui  les  nourrit,  le  plus  souvent  en  assez 
grand  nombre,  sinon  atteignant  de  grandes  dimensions  (2‘"50  d’après 
Urnno  Hofee^  in  « llandbnch  der  Fischknmkeiten  »,  chez  une  brème 
pêchée  dans  le  lac  de  Constance,  et  conservée  par  cela  même  à Mu- 
nich à la  Station  des  recherches  biologiques).  En  général,  la  lon- 
gueur moyenne  des  Ligules  est  de  20  à 30  centimètres. 

Pour  ma  part,  j'ai  recueilli  cinq  Ligules  appartenant  à la  variété 
Ligula  simplissima.  Bud.  mesurant  de  15  à 20  centimètres  de  long, 
dans  la  cavité  abdominale  d'une  asège  ou  asée  {Cgprinus  leuciscus  L ) 
pêchée  dans  la  Garonne  à La  Béole,  en  octobre  1905,  et  deux  autres 
Ligules,  dans  la  cavité  abdominale  d’un  carpillon  provenant  de 
l'écluse  du  Drot,  à NeutTons  (Gironde),  en  décemlum  1905. 

Ces  parasites  des  poissons  d’eau  douce  ont-ils  été  déjà  signalés  en 
Gironde? 

,1e  ne  le  crois  pas,  et  le  fait  seul  de  rencontrer  en  deux  endroits 
dilTérents,  et  à peu  près  à la  môme  époque  de  l’année,  des  poissons 
avec  des  Ligules,  me  porte  à croire  que  la  Ligulose  est  en  ti-jiin  de 
se  répandre  dans  nos  rivières,  et  tendi'ait  par  cela  même  à détruire 
quelques  espèces  de  poissons  d’eau  douce  appartenant  à la  famille 
des  Cg/)i'inidés,  comme  le  fait  s’est  produit  du  reste  dans  les  étangs 
de  la  Bresse,  vers  le  milieu  du  dernier  siècle. 

I.es  poissons  porteurs  de  ügules  présentent  tous  un  ventre  très 
volumineux.  Cette  augmentation  de  volume  du  ventre  est  due  à la 
présence  des  Ligules  vivant  en  parasites  dans  la  cavité  abdominale, 
comprimant  rintestin  et  les  organes  génitaux,  et  déterminant  chez 
le  poisson,  soit  une  péritonite  le  plus  souvent  inortolle,  soit  nn  amin- 
cissement tel  des  muscles  du  ventre  que  celui  ci  peut  éclater  (comme 
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on  l’a  vu,  du  resle),  par  suite  de  la  pression  déterminée  sur  les 
parois  de  l’abdomen  par  le  développement  des  Ligules. 

Un  caractère  assez  constant  que  l’on  remarque  chez  les  poissons 
atteints  de  Ligulose,  est  que  le  corps  de  ces  vertébrés  à sang  froid 
est  généralement  très  amaigri,  de  teinte  pale,  et  dépourvu  cl  écailles. 

Comme  prescpie  tous  les  Helminthes,  les  Ligules,  pour  arricer  a 
l’état  adulte,  doivent  passer  par  un  intermédiaire;  ici,  c’est  un  ani- 
mal à sang  chaud,  un  oiseau,  vivant  sur  le  bord  des  eaux,  des  ma- 
rais, etc.,  etc. 

Supposons  c[u’un  poisson  porteur  de  Ligules  soit  mangé  pai  un 
canard,  un  héron,  une  cigogne  : 

Vingt-quatre  heures  après  l’ingestion,  les  Ligules  dégluties  don- 
nent naissance  à des  larves.  Ces  larves  sont  très  apparentes  dans 
l’intestin  de  l’oiseau;  les  organes  génitaux  femelles  de  ces  larves  se 


développent  très  vite,  de  même  que  leurs  ventouses. 

La  Ligule  se  montre  alors  sous  la  forme  que  l’on  connaît  et  qui 
est  décrite  en  parasitologie  aviaire  sous  le  nom  de  Ligida  inteslinalis 
(D''  Bruno  Hofer).  Le  nombre  d’œufs  qui  proviennent  des  Ligules 
est  considérable  ; ces  œufs  sont  rejetés  au  dehors,  dans  1 eau,  avec 
les  excréments  des  oiseaux.  Les  excréments  sont  dilués;  les  œufs 
de  Ligules  se  transforment  au  bout  de  huit  a douze  jours  en 
embryons  (semblables  aux  embryons  hexacantlies),  cjui  nagent  et  se 
déplacent  très  vite  dans  l’eau. 

Les  embryons  sont  déglutis  à leur  tour  par  des  poissons,  percent 
l’intestin,  et  se  fixent  et  se  développent  dans  la  cavité  abdominale  de 
ces  derniers. 

Au  bout  de  cpielcjues  semaines,  les  larves  de  Ligules  atteignent 


un  centimètre  de  long. 

A ce  moment,  le  cycle  passant  par  l’oiseau,  dans  l’eau  douce, 
le  poisson,  pour  que  la  Ligule  atteigne  son  complet  développement, 

est  fermé,  et  va  s’ouvrir  de  nouveau. 

On  a constaté  la  Ligulose  k peu  près  dans  toutes  les  parties  du 
monde,  dit  M.  Bruno  llofer,  dans  son  excellent  ouvrage  : Les  mala- 
dies des  poissons.  On  rencontre  principalement  cette  maladie  en  Alle- 
magne, où  elle  sévit  dans  les  étangs  à carpes,  nuit  au  développement 

des  poissons,  et  dépeuple  les  étangs. 

En  certains  endroits,  et  dans  le  même  pays,  les  tanches  sont  attein- 
tes par  la  Ligulose  dans  la  proportion  de  50  à fiO  OÙ). 

Connais.sant  le  mode  de  développement  et  de  vie  des  Ligules,  on 


CVITI 


a Pli  mains  le  moyen  de  combattre  ces  parasites.  C’est,  dit  encore 
/{ritno  Hofrr,  d'empêcher  les  oiseaux  aquatiques  d’aller  se  poser 
dans  les  rivières  et  les  étangs  où  l’on  élève  les  poissons. 

Pour  ma  part,  je  me  demande  comment  on  devrait  s’y  prendre 
chez  nous  pour  obtenir  ce  résultat? 

M.  Bahdik  signale  un  cas  d’albinisme  sur  le  troène  observé  par 
.M.  l'abbé  L.uuuEet  montre  des  échantillons  en  fruits. 

Il  lit  ensuite  la  communication  suivante  : 


La  caverns  préhistorique  de  Haurets  à Ladaux  (Gironde). 

Par  J.  Laurie. 

La  station  préhistorique  de  Haurets  est  située  à deux  cents  mètres 
et  à l’ouest  du  village  de  ce  nom,  ù Ladaux,  sur  les  bords  de  l’Euille, 
affluent  de  la  Garonne  (1  ). 

Sa  découverte,  comme  celle  de  toutes  les  cavernes  comblées  ou 
éboulées,  est  due  k une  ciconstance  fortuite.  Des  ouvriers,  pour 
extraire  de  l’argile  destinée  à une  tuilerie,  avaient  dû  faire  tomber 
en  avant  les  rochers  et  les  terres  qui  recouvraient  le  banc  qu'ils 
exploitaient,  puis  avaient  tout  abandonné.  Ce  ne  fut  que  longtemps 
après  fpie,  passant  près  de  là,  notre  attention  fut  attirée  par  des 
dents,  des  fragments  d’os  et  de  silex  dont  le  talus  était  hérissé. 

Après  un  examen  attentif  des  lieux,  nous  pratiquâmes  à deux 
reprises  des  fouilles  qui  durèrent  en  tout  une  douzaine  de  jours.  Le 
propriétaire,  M.  Renaud,  nous  y autorisa  et  s’intéressa  môme  à 
nos  recherches. 

La  caverne  s’étant  éboulée  dans  les  temps  quaternaires.  Userait 
bien  difficile  d’en  indiquer  le  plan.  Néanmoins  les  fouilles  pratiquées 
à plus  de  huit  mètres  en  avant  sur  six  de  large  ont  [lermis  d'établir 
les  points  suivants  ; cette  caverne  a été  creusée  par  les  eaux  dans  le 
calcaire  à astéries,  de  l’oligocène.  Le  sol  on  est  constitué  par  un  banc 


(1)  Il  fui  queslion  de  la  caverne  de  Ilaurels  au  Congrès  (tes  Sociéte's  savantes  (Bor- 
deaux, avril  1903,  seclion  d’archéologie),  mais  ta  découverte  y fui  simplemenl  signa- 
lée en  quelques  lignes.  Les  fouilles  reprises  depuis  celle  époque  onl  donné  lieu  îi  des 
observations  nouvelles  qui  pcrmelleul  de  préscnler  ici  un  compte  rendu  définilif  aussi 
complel  que  possible. 
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assez  dur  d’un  mètre  d’épaisseur  reposant  sur  l’argile  (1)  ; il  se  trouve 
à un  peu  moins  de  40  mètres  d’altilude,  mais  n’est  guère  à plus  de 
d mètres  au-dessus  du  niveau  actuel  de  l’Euille.  L’entrée  ou  les 
entrées  s’ouvraient  vraisemblablement  vers  le  midi  à l’angle  du 
coteau  et  la  caverne  parait  s’ètre  prolongée  surtout  vers  le  nord  et  un 
peu  vers  l’est.  A cent  mètres,  dans  la  direction  du  levant,  coule  une 
très  belle  source. 

Cette  caverne  a été  habitée  par  l’homme  à l’époque  moustérienne, 
puis  a servi  de  repaire  aux  animaux  pendant  assez  longtemps.  C’est 
à ce  double  point  de  vue  qu’elle  doit  être  étudiée. 

L’industrie  humaine  y est  représentée  par  des  outils  en  silex,  se 
rapportant  tous  aux  divers  types  du  Moustier.  La  pointe  mousté- 
rienne proprement  dite  n’y  est  pas  très  répandue;  on  y trouve  assez 
facilement  des  racloirs  et  des  scies,  ainsi  qu’un  certain  nombre 
d’éclats  retouchés,  portant  presque  tous  un  bulbe  de  percussion  très 
accusé. 

Les  gros  os  cassés  intentionnellement  pour  l’extraction  de  la  moelle 
et  qui,  d’après  G.  de  Mortillet,  suffiraient  à caractériser  les  stations 
mouslériennes,  y sont  extrêmement  abondants;  ils  appartiennent 
surtout  au  cheval,  au  bœuf  et  à divers  cervidés.  Deux  os  présentent 
une  incision  faite  par  le  silex.  Une  portion  de  bois  de  mégacéros  a 
été  grossièrement  sectionnée  par  l’homme.  On  y trouve  aussi  quel- 
([ues  os  calcinés,  mais  presque  tous  les  foyers,  qui  étaient  vers  l’en- 
Irée,  avaient  déjà  été  enlevés  par  les  ouvriers  qui  extrayaient  l’argile. 

Les  traces  de  l’industrie  primitive  ne  se  trouvent  que  près  des 
entrées  et,  après  trois  ou  quatre  mètres  en  avançant  dans  la  caverne, 
elles  disparaissent  peu  à peu  pour  faire  place  aux  débris  d’animaux. 

La  caverne  de  Ilaurets  était  peut-êti‘e  incommode,  trop  basse  pour 
l’homme.  Peut-être  aussi  était-elle  peu  sûre  à cause  des  bêtes  féroces 
qui  y cherchaient  un  refuge.  En  tout  cas,  l’homme  paraît  ne  l’avoir 
habitée  que  peu  de  temps. 

Les  félins  et  surtout  l’hyène  ont  été  moins  difficiles  que  l’homme 
moustérien;  aussi  leur  règne  dans  ce  repaire  a-t-il  dû  être  assez 
long,  à en  juger  par  les  débris  qu'ils  y ont  laissés,  sans  négliger  les 
coprolitlies  qui  y abondent. 


(1)  On  est  donc  à cet  endroit  tout  à fait  à la  base  du  calcaire  à astéries,  mais  le  banc 
k osirea  longiroslris  Lk.,  sur  lequel  il  repose  d'babitude,  manque  sur  ce  point,  les 
argiles  ne  contenant  que  de  vagues  empreintes  végétales. 
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Si  les  coLiranls  quaternaires  très  violents  ont  mélangé  les  débris 
de  rindustiâe  humaine  à ceux  des  l)êtes  féroces,  on  peut  néanmoins 
établir  à Ilaurets  la  succession  de  ces  animaux  à l’homme.  En  etTel, 
de  très  nombreux  os  cassés  et  laissés  par  ce  dernier  ont  été  rongés 
par  les  félins  et  conservent  très  neltes  les  traces  des  coups  de  dents. 
Mais  cela  n’implique  pas  non  plus  que  l’iiomme  n’ait  pas  également 
été  précédé  par  quehpies  animaux  dans  cette  caverne. 

La  couche  quaternaire  qui  renferme  tous  ces  débris  est  une  terre 
argilo  sableuse  un  peu  jaunâtre,  à laquelle  se  trouvent  mêlés  ça  et 
lâ  de  petits  cailloux  roulés. 

La  faune  de  Ilaurets  est  assez  variée  et  comprend  des  espèces  de 
très  grande  taille. 

Le  mammouth  y est  représenté  par  une  rotule  bien  conservée, 
mats  surtout  par  des  molaires  et  des  fragments  d’ivoire  en  assez 
mauvais  état;  on  y reconnaît  néanmoins  l’extrémité  de  la  défense. 
Le  rhinocéros,  « son  inséparable  compagnon  »,  y est  plus  commun. 

liO  cheval  est  l’animal  le  plus  répandu  : il  est  assez  grand;  on 
trouve  aussi  des  déhris  d’un  autre  équidé,  qui  serait  au  moins  de 
moitié  plus  petit,  si  on  s’en  tenait  au  poids  comparé  des  dents.  De 
l’avis  des  spécialistes  les  plus  autorisés  (J)  il  n’est  pas  possible  de  se 
prononcer  sur  cette  deuxième  espèce.  G.  de  Mortillet,  parlant  de  la 
faune  moustérienne,  constate  « qu’il  y a certainement  un  second 
équidé  beaucoup  plus  petit,  plus  rare  » (2).  Mais  personne  ne  peut 
dire  s’il  s’agit  bien  d’un  autre  cheval,  d’un  âne  ou  d’une  hémione, 
l’ostéologie  ne  permettant  d’affirmer  sur  ce  point  que  la  diflérence 
de  taille  et  non  de  trancher  la  question  d’espèce. 

Les  parties  caractéristiques  permettant  de  distinguer  rurus  de 
l’aurochs  ou,  si  l’on  veut,  le  bœuf  du  bison  ayant  manqué  â Ilaurets 
comme  dans  beaucoup  d’autres  cavernes,  il  est  impossible  dans  cette 
énumération  de  séparer  ces  deux  bovidés,  dont  les  restes  sont  nom- 
breux (3);  mais  il  est  certain  que  tous  les  deux  vivaient  à cette  épo- 
que comme  aux  suivantes  : « Dans  le  moustérien,  dit  G.  de  Mortillet, 


(1)  G. -A.  Piélremenl,  Les  chevaux  dûns  les  temps  préhistoriques  et  historiques. 

(2)  G.  de  Morlillel,  l.e  préhistorique,  p.  319. 

(3)  Dans  la  caverne  magilalénienne  de  Fonlarnaud,  ?i  Lngasson,  située  k t2  kitoniè- 
Ires  nord-csl  de  Ilaurets,  non  senleinenl  quelques  ossements  ont  permis  de  détermi- 
ner le  bœuf  et  le  bison,  mais  la  gravure  sur  os  a révélé  l'existence  simultanée  de  ces 
deu.x  espèces.  Le  compte  rendu  des  fouilles  de  Fontarnaud  doit  paraître  procbainc- 
ment  dans  le  liulletin  de  lu  Société,  archéolof/ique  de  Hordeaux, 


bociété  Linnéenne  de  Bordcau:v.  Progès-Vehuaux  190’i. 


CAVERNE  DE  HAURETS  (1/2  gr.  nal.) 


Trois  silex  inoustériens. 
3*  molaire  sup.  dr.  de  rhinocéros. 


Fragment  de  maxillaire  sup.  droit 
de  magacéros. 

Os  rongé  par  les  félins. 


Molaire  de  mammouth. 

Fragment  de  maxillaire  inf.  gauche  Dernière  molaire  supérieure  i'Ursut 
d’hyène.  spelæus. 

Canine  d'ours.  Canine  de  felis  spela’a. 
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ils  ont  un  caractère  commun,  c'est  d’atteindre  de  fortes  tailles  » (1). 

On  ne  peut  non  plus  déterminer  avec  certitude  un  très  rare  anlilo- 
pidé  qui  n’est  représenté  que  par  quelques  molaires  assez  mal  con- 
servées : il  s’agit  probablement  du  bouquetin. 

fje  mégacéros  est  assez  rare;  le  cerf  élaplie  et  surtout  le  renne, qui 
va  devenir  si  commun  pendant  le  solutréen  et  le  magdalénien,  sont 
encore  e.xceptionnels. 

Tandis  que  l’hyène  est  commune,  le  grand  ours  des  cavernes,  L rsus 
spelæiis  Blum,  le  sanglier  et  le  loup  y sont  rares  ; on  ne  trouve  aussi 
que  quelques  débris  du  grand  félin  des  cavernes,  Felis  spelæa  Goldf., 
voisin  par  ses  formes  du  lion,  mais  plus  grand  encore. 

Voici,  du  reste,  la  nomenclature  des  animaux  de  Ilaurels.  Si  l’on 
représente  par  le  cbiiïre  1 les  espèces  les  plus  rares  et  que  l’on  se 
serve  progressivement  des  chiffres  supérieurs  jusqu’à  10  pour  indi- 
quer les  espèces  les  plus  communes,  on  obtiendra  le  tableau  sui- 
vant : 

FAephas  primiqenius  Blum 2 

llhinocevos  üchorkinus  Cuv 4 

Ef/uus  cabullus  L 10 

K quus  (très  pelil).. 3 

Bison  priscus  Boj I g 

Bos  pvimigenius  Boj ( 

Cervus  megaceros  Hart 3 

Cervus  elaphus  L 1 

Cervus  tarandus  L 1 

Capra  ibex  L.  (?) 1 

Comme  on  le  voit,  c’est  bien  la  faune  moustérienne  telle  qu’on  la 
retrouve  un  peu  partout.  Une  découverte  assez  semblable  à celle  de 
Haurets  et  qui  s’est  produite  sur  un  point  qui  n’en  est  pas  très  éloi- 
gné, est  celle  qui  fut  faite  en  1820  par  Billaudel,  à Lavison,  près  de 
Saint-Macaire  (2). 

Cette  caverne,  assez  petite,  ne  donna  pas  de  traces  certaines  d'in- 
dustrie humaine,  mais  si  l’on  en  considère  la  faune  et  le  mode  de 
gisement,  elle  semble  devoir  être  rapportée  comme  époque  à celle 
de  Haurets. 


Sus  scrofa  L z 

Ursus  spelæus  B\üm 2 

Felis  spelæa  Goldf 1 

Felis  A) 1 

Uyæna  spelæa  Goldf 7 

Canis  lupus  h 1 

Canis  vulpes  L 3 

Meles  taxas  Sclireh 1 

Fœlorius  pulorius  L 1 

Pelils  rongeurs 3 


(1)  Ibid. 

(2)  Actes  (bullelin  d'/usloire  nnlurellej  de  la  Société  Unnéeune  de  Bordeaux,  I, 
p.  60,  95,  113  el319. 
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BANQUET  D'HIVER 

MM.  Bardié,  Breignet  et  Deserces  sont  nommés  membres  de  la 
commission  d’organisation  du  banquet  d’hiver. 


Séance  du  22  novembre  1905. 

Présidence  de  M.  Motelay,  président  honoraire. 


PERSONNEL 

M.  Bouty,  s’occupant  de  Botanique,  présenté  par  MM.  Devaux  et 
Bouygues,  est  nommé  membre  titulaire  de  la  Société. 

COMMUNICATIONS 

M.  Gruvel,  chef  de  la  Mission  des  Pêcherie  du  banc  d'Arguin,  pré- 
sente au  nom  de  M.  Pellegrin,  préparateur  au  Muséum,  un  travail 
sur  les  poissons  que  M.  Gruvel  a rapportés  de  la  Côte  Occidentale 
d’Afrique. 

MM.  Doinet,  Llaguet  et  Gendre  sont  nommés  pour  examiner  ce 
travail. 

M.  Gruvel  présente  des  observations  très  intéressantes  sur  la  con- 
servation des  poissons. 


Séance  du  6 décembre  1905. 

Présidence  de  M.  Breignet. 


COMPOSITION  DU  BUBEAU  POUR  L’ANNEE  lium 

Le  Bureau  est  ainsi  constitué  : 

Présidcnl  : M.  Devaux. 

Vice.-J*r(;sidenl  : M.  Degrange-Touzin. 
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Secrétaire  (jénéral  : M.  Bouygues. 
Secrétaire  du  Conseil  : M.  Llaguet. 
Trésorier  : M,  Gquin. 

Archiviste  : M.  Breigîset. 


PERSONNEL 

M.  LE  PtiÉsiiYENT  aniionce  la  mort  de  M.  Oustalet,  professeur  au 
Muséum  d’hisloire  naturelle  à Paris,  membre  correspondant  de  la 
Société. 

M.  l’abbé  Deysson,  curé  au  Pian,  près  Saint-Macaire,  s’occupant 
de  Botanique,  présenté  par  MM.  Labrie  et  Breignet,  est  nommé 
membre  titulaire  de  la  Société. 

CORRESPONDANCE 

Lettre  du  Syndicat  d’initiative  de  la  Savoie  à propos  de  la  défo- 
restation du  sol  français. 

Ce  syndicat  prie  le  président  de  la  Société  Linnéenne  de  provoquer 
l’émission  d’un  vœu  tendant  à lutter  contre  ce  système. 

On  décide  de  discuter  la  question  à la  prochaine  séance. 

COMMUNICATIONS 

M.  Grüvel  présente,  au  nom  de  MM.  Kœliler  et  C.  Vaney,  un  tra- 
vail sur  les  Echinodermes  que  M.  Grüvel  a rapportés  de  la  Côte 
occidentale  d’Afrique. 

Une  commission  composée  de  MM.  Doinet,  Llaguet  et  Gendre  est 
nommée  pour  examiner  ce  travail. 

M.  Doinet,  au  nom  de  la  commission  nommée  pour  examiner  le 
travail  de  MM.  Grüvel  et  Pellegrin  sur  les  poissons  rapportés  de  la 
Côte  occidentale  d’Afrique,  conclut  à l’impression  de  ce  travail  dans 

les  Actes. 


i 
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Séance  du  20  décembre  1905. 

Présidence  de  M . Devaux,  président. 


CORUESPOMDANCE 

Lettre  de  M.  le  Ministre  de  l'Jnstriiction  publique  annonçant  à la 
Société  qu’une  subvention  de  iOÜ  francs  lui  est  accordée, 

COMMEMCATIOAS 

M.  Dolnf.t  donne  l’avis  de  la  Commission  nommée  pour  examiner 
le  travail  de  MM.  Kœbler,  Vaney  et  (iruvel  sur  les  Ecliinodermes 
rapportés  de  la  ( é.le  cccidniale  d'Afimpie. 

Ea  Commission  conclut  à l'impression  de  ce  travail  dans  les 
Actes. 

M.  Bouygues,  au  nom  de  M.  Dupuy,lil  la  communication  suivante  : 


A propos  d’un  actinoinôtre  totalisateur, 
l’ar  Henry  Dueuv. 

On  sait  que  pour  l’étude  de  l’innuence  de  l’énergie  chimique  déjà 
radiation  solaire  sur  les  plantes,  on  emploie  des  appareils  spéciaux 
appelés  actinomètrcs.  Ces  appareils,  comme  leur  nom  l’indique,  ser- 
vent h la  mesure  de  l’intensité  de  la  radiation.  Il  en  existe  un  grand 
nombre,  toutefois  nous  ne  parlerons  ici  que  des  principaux. 

Arliiiomèli'e  chimique  de  Ifunsen  el  Itoscoë.  — Un  tlacon  de  verre 
d'une  contenance  de  G cc.  reçoit  3cc.  d’un  mélange  ù volumes  égaux 
d’hydrogène  et  de  chlore.  L’ouverture  de  ce  tlacon,  appelé  insolateur, 
communique  par  un  tube  vide  avec  une  boule  pleine  d’eau.  Sous 
rinfluence  de  la  radiation,  le  chlore  se  combine  à l’hydrogène.  De 
l’acide  chlorhydrique  prend  naissance.  Au  fur  et  k mesure  de  sa  pro- 
duction ce  dernier  se  dissout  dans  l’eau  tandis  que  le  volume  gazeux 
diminue.  La  diminution  du  volume  gazeux  dans  l’unité  de  temps 
mesure  l’énergie  chimique  de  la  radiation.  Cette  diminution  s’ap- 
précie par  la  progression  de  l’eau  dans  le  tube  reliant  la  houle  à 
l’insolateur. 

/iahmee  pholoméirique  à l/use  d'iodure  d'uzole  de  M . Lion.  — L’appa- 


c.w 


reil  csl  consliliié  par  deux  boites  iiiélalliques  fermées.  Ces  boites,  de 
même  capacité,  se  trouvent  juxtaposées  et  leur  fond  est  formé  par 
des  glaces.  Ou  y verse  d’abord  une  certaine  quaulité  de  poudre 
d’iode  puis  une  quantité  égale  d’ammoniaque  de  manière  à laisser  au- 
dessus  des  liquides  deux  espaces  vides  de  môme  volume.  L iode 
réagissant  sur  l’ammoniaque  donne,  en  quelques  minutes,  au  fond 
du  vase,  deux  minces  couches  d’iodure  d’azote.  Deux  miroirs  tournés 
l’un  vers  une  lampe  étalon,  l’autre  vers  la  lumière  difluse  de  1 atmo- 
sphère, réfléchissent  ces  lumières  sur  le  fond  de  chacun  des  réci- 
pients métalliques  clos.  La  variation  de  l’intensité  chimique  donne 
lieu  à un  dégagement  proportionnel  d’azote.  11  en  résulte  une  aug- 
mentation de  pression  dans  chaque  chaml)re  à air.  Un  manomètre 
différentiel  reliant  ces  deux  chambres  indique  par  la  différence  de 
niveau  l’inégalité  des  intensités  chimiques.  La  quantité  dont  il  faut 
éloigner  ou  rapprocher  la  lumière  étalon  pour  obtenir  1 in^ariabilité 
du  niveau  manométrique  mesure  l’énergie  chimique  de  la  lumière 
comparée. 

Aclinomèh'e  aux  sels  d' argent.  — Une  bande  de  papier  sensibilisée 
à l’azotate  d’argent  est  placée  dans  un  écran  que  l’on  relire  d une 
même  longueur  dans  l’unité  de  temps.  Le  papier  offre  alors  une 
série  de  teintes  de  moins  en  moins  foncées  correspondant  à des 
durées  d’exposition  parfaitement  connues.  Le  temps  nécessaire  pour 
obtenir  la  teinte  type,  choisie  coiDme  teinte  de  comparaison,  donne 
la  mesure  de  l’intensité  photo-chimique  de  la  lumière.  Cet  appaieil 
est  dû  à Bunsen  et  Boscoë. 


Aclinomèire  enregistreur  aux  sels  d’argent.  — Bunsen  et  Boscoë  ont 
construit  un  enregistreur  aclinomélrique  discontinu.  Dans  cet  appa- 
reil une  bande  de  papier  sensible  est  exposée  toutes  les  heures  auto- 
matiquement aux  rayons  solaires  pendant  des  intervalles  de  temps 
croissant  de  deux  à trente  secondes.  Par  les  temps  de  pluie,  l’appa- 


reil est  abrité  sous  une  cage  de  verre  dont  le  pouvoir  réducteur  est 
connu. 


Actinomètre  enregistreur  au  ferrocganure  de  potassium.  M.  Craveri 
a créé  un  actinomètre  enregistreur  qui  donne,  avec  l indicalion  du 
nombre  d’heures  de  soleil,  une  appréciation  de  l’énergie  actinique 


tombant  sur  un  sol  borizo^htal.  L’appareil  est  constitué  par  une  boite 
dans  laquelle  se  meut,  par  le  moyen  d’un  mécanisme  d’horlogerie, 
une  roue  verticale  de  00  centimètres  de  circonférence.  Autour  de  celte 
roue  est  enroulée  une  bande  de  papier  au  ferrocyanure  de  polas- 
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sium.  Uu  orifice  circulaire  laugeul  à la  roue  est  prali(iué  clans  le 

« 

couvercle  supérieur  de  la  boîte.  L’elî'el  photo -chimicpie  produit  à 
cliarjue  instant  de  la  journée  sur  le  papier  sensible  est  proportionnel 
à l’intensité  de  la  radiation  envoyée  directement  par  le  soleil,  ou 
rayonnée  de  tous  cc)tés  par  le  ciel. 

ActiiW)iièlre  chimique  de  M.  Marchand.  — Un  flacon  de  verre  d’une 
capacité  de  lOÜ  cc.  est  recouvert  d’une  couclie  de  vernis  noir.  Tou- 
tefois l’une  des  faces  larges  présente,  à une  faible  distance  du  fond, 
une  ouverture  circulaire  par  laquelle  peut  pénétrer  la  lumière. 

On  met  dans  le  flacon  : 

10  cc.  de  perchloi’ure  de  fer  liquide  à 2'U  B.  saturé  d’acide  carbo- 
nique. 

^20  cc.  d’une  solution  d’acide  azotique  saturée  d’acide  carbonique. 

70  cc.  d’eau  gazeuse  (^solution  saturée  d’acide  carboni(pic). 

I^a  solution  d’acide  azoli(pie  est  à .'lO  p.  100. 

Sous  rintluence  des  radiations  cbimi([ues  le  perchlorure  de  l'acide 
chlorhydrique  devient  libre  et  l’acide  azolicpic  se  transforme  en 
acide  carbonique. 

La  quantité  de  ce  gaz  produit  est  mesurée  dans  une  cloche  graduée 
rem[)lie  de  glycérine. 

Les  dilférents  actinomètres  que  nous  venons  de  passer  en  revue 
ont  conduit  à des  résultats  fort  intéressants.  Toutefois  l’appareil 
chlore  et  hydrogène  est  d’une  manipulation  délicate,  cc  qui  ne  lui 
permet  pas  d’entrer  dans  le  domaine  des  observations  courantes.  La 
balance  photométrique  nécessite  l'emploi  d'un  explosif  d’un  manie- 
ment dangereux,  l’iodure  d’azote.  ITactinomètre  aux  sels  d’argent 
ne  mesure  l’intensité  chimique  que  d’un  moment  et  demande  la  pré- 
s(Mice  constante  de  l’observateur.  Dans  l’appareil  à acide  carbonique, 
la  réaction  ne  marche  régulièrement  (pie  tant  ([u’il  ne  s’est  dégagé 
qu’une  petite  quantité  de  gaz.  Quant  aux  enregistreurs  automatiques 
à l’azotate  d’argent  et  au  ferrocyanure  de  potassium,  leur  prix  élevé 
les  élimine  forcément  de  la  pratique  courante. 

11  y avait  donc  lieu  de  réaliser  un  actinomètre  d’une  manipulation 
simple  et  pouvant  mesurer  l’intensité  de  la  radiation  pendant  un 
temps  assez  long. 

L’actinomètre  que  nous  avons  fait  construire  et  dont  nous  allons 
donner  la  description,  nous  paraît  remplir  ces  dilTéi-entes  conditions. 
On  peut  l’appeler  aciinonièire  /olalisalear.  ^ous  verrons  pour  ipielle 


raison. 
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Il  se  compose  essetiliellemenl  d’une  cliaiiibi-e  en  bois  de  forme  rec- 
langulaire  et  allongée,  recouverte  d’une  armature  en  cuivre  nickelé, 
mesurant  à l’intérieur  30  centimètres  de  longueur  sur  3 de  largeur 
et  2 d’épaisseur,  ouverte  à une  extrémité  pour  que  la  lumière  pénè- 
tre. Cette  chambre  est  noircie  à l’intérieur.  Contre  l'une  de  ses  parois 
s’applique  intérieurement  une  bande  de  papier  sensible.  Pour  cela, 
celte  paroi  est  mobile  et  peut  être  assujettie,  une  fois  le  papier  mis 
en  place,  par  des  loquets  dont  le  menlonnet  est  tixé  aux  parois  adja- 
centes. 

Sur  l’ouverture  de  la  chambre  est  posée  une  feuille  de  verre  dépoli 
qui  dilfuse  la  lumière  dans  l’intérieui'.  Ce  verre  est  maintenu  latéra- 
lement par  deux  petits  ressorts  attachés  aux  parois.  11  s’enlève  pour 
changer  l’appareil. 

Un  socle,  présentant  un  écrou  à sa  partie  inférieure,  permet  de 
placer  l’actinomètre  verticalement  sur  une  table  ou  de  le  fixer  dans 
cette  position  sur  le  pied  d’un  appareil  photographique. 

Des  consoles,  avec  vis  de  serrage,  disposées  aux  angles  externes 
de  la  chambre,  à une  faible  distance  au-dessous  de  l’ouverture,  sou- 
tiennent, en  cas  de  pluie  ou  d’humidité,  une  cloche  de  verre  qui 
forme  comme  im  toit  sur  lequel  ruisselle  l’eau. 

Pour  une  observation,  après  avoir  introduit  dans  la  chambre  une 
feuille  de  papier  sensible,  on  expose  l’appareil  à 1 endroit  choisi, 
l’ouverture  dirigée  vers  le  zénith.  Le  papier  noircit  à la  lumière  jus- 
qu’à une  distance  de  l’ouverture  qui  dépend  de  l’intensité  de  cette 
lumière  et  de  la  durée  de  son  action. 

Les  dimensions  intérieures  de  la  chambre'  de  notre  actinomètre 
sont  telles,  qu’en  faisant  usage  du  papier  Lumière  au  citrate  d’argent 
pour  épreuves  photographiques,  il  peut  totaliser  les  intensités  de  la 
radiation  chimique  d’une  journée  d’été  dans  la  zone  tempérée.  On 
comprend  qu’en  modifiant  convenablement  l’épaisseur  de  la  cham- 
bre, on  obtienne  le  même  résultat  dans  une  autre  zone. 

La  longueur  de  la  chambre  étant,  comme  on  le  sait,  de  30  cen- 
limères,  nous  avons  gradué  celle-ci  au  demi-centimètre,  ce  qui  nous 
a donné  un  nombre  considérable  de  valeurs  de  la  radiation.  Nous 
avions  une  deuxième  raison  pour  graduer  notre  chambre  au  demi- 
centimètre,  c’est  que,  dans  notre  zone,  la  radiation  y noircit  dans 
une  journée  d’hiver  environ  un  demi-centimètre  de  papier. 

Nous  devons  faire  savoir  maintenant  comment  nous  avons  procédé 

pour  établir  cette  graduation. 
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L’appareil,  chargé,  a été  exposé,  dans  la  chambre  pholographiqiie, 
ti  la  lumière  rayonnée  par  un  puissant  foyer  artificiel  à intensité 
constante,  l'angle  d’incidence  des  rayons  de  ce  foyer  avec  le  verre 
dilTuseur  étant  très  sensililement  celui  des  rayons  du  soleil  au  méri- 
dien et  à hauteur  moyenne.  Un  chronomètre  donnant  la  seconde  et 
l’appareil  étant  muni  d'un  oblurateur  aulomalique,  nous  avons,  en 
premier  lieu,  déterminé  le  temps  dans  lequel  la  lumière  noircissait 
un  demi-centimètre  de  papier.  Dans  une  deuxième  expérience  nous 
avons  évalué  le  temps  nécessaire  pour  noircir  un  centimètre  et  ainsi 
de  suite  jusqu’au  trentième  centimètre,  ou,  ce  qui  revient  au  même, 
jusqu’au  soixantième  demi-centimètre,  en  changeant,  chaque  fois, 
la  bande  de  papier  pour  obtenir  le  résultat  de  l’action  d’une  lumière 
continue. 

.\insi  qu'on  le  voit,  les  valeurs  de  l’intensité  chimique  de  la  lu- 
mière aux  différentes  hauteurs  de  notre  actinomètre  ont  été  déter- 
minées d’api’ès  la  durée  d’action  nécessaire  ci  cette  lumière  pour 
produire  le  noircissement  du  papier  à ces  ditlérentes  hauteurs. 

t.orsque  l’appareil  est  recouvert  de  sa  cloche  de  verre,  ses  indica- 
tions sont  corrigées  de  la  perte  de  lumière  qui  en  résulte  à l’aide 
de  mesures  comparatives  qui  nous  ont  fixé  sur  le  pouvoir  réducteur 
du  vei  l’e. 

M.  liitKiuxKT  présente,  au  nom  de  M.  l'ahlié  Deysson,  un  ti'avail  sur 
les  ])lantes  nouvelles,  rares  ou  peu  communes  de  la  (îironde. 

L'examen  de  ce  travail  est  confié  à une  commission  composée  de 
M.M.  .Motelay,  Beille  et  Neyraut. 

Eu  réponse  à 1a  circniaire  concernant  la  déforestation  du  sol  fran- 
çais, la  Société  émet  un  vœn  favorable  tendant  à enrayer  le  mal.  Ce 
vœu  sera  transmis  à la  Société  intéressée. 

M.  Motelay  remercie  la  Société  de  l’initiative  qu’elle  a prise  à son 
égard,  en  décidant  de  fêter  dans  le  courant  de  l’année  prochaine  le 
cimjuantenaire  de  son  entrée  dans  la  Société. 

M.  LE  PiiÉsiUENT  lui  ré[)Oud  que  c’est  un  honneur  et  une  vraie  joie 
pour  la  Société,  de  pouvoir  donner  :i  son  clier  président  honoraire 
une  nouvelle  marque  de  respectueuse  sympathie. 
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Flore  de  l’ouest  de  la  France,  Ll.  et  F.,  4®  édition. 

S’adresser  à M.  Emile  FOUCAUD,  66,  rue  des  Hauts- 
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Publication  périodique  paraissant  tons  les  deux  mois 


DE 


LA  SOCIÉTÉ  LINNÉF.NNE 

DE  BORDEAUX 

FONDÉE  LE  O JUILLET  ISIS 
1 reconnue  comme  établissement  d’utilité  publique 

par  Ordonnance  Royale  du  '15  juin  1828 


Athénée 

Hue  des  Trois-Conils,  53  » 


CIARAISOIV  («Juin  1900). 


BORDEiiUX 

Y.  CADORET,  IMPRIMEUR  DE  LA  SOCIÉTÉ  LIAAÉENAE 


Le  Gérant  : M_  XlOUIN. 


EXTRAITS 


DES 

COMPTES  RENDUS 


Séances  de  la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux 


1906 


PERSONNEL  DE  LA  SOCIETE 

Au  janvier  1906 


(1) 


Fondateur  directeur  : J. -F.  LATERRADE  (mort  le  31  octobre  1858),  directeur 

PENDANT  QUARANTE  ANS  ET  CINQ  MOIS,  MAINTENU  A PERPÉTUITÉ  EN  TÈTE  DE  LA 
LISTE  DES  MEMBRES,  PAR  DÉCISION  du  30  NOVEMBRE  1859. 

Des  moulins  (Charles)  (mort  le  24  décembre  1875),  président  pendant  trente 

ANS,  MAINTENU  A PERPÉTUITÉ  EN  TÊTE  DE  LA  LISTE  DES  MEMBRES,  PAR  DÉCISION 
DU  6 FÉVRIER  1878. 


M.  MOTELAY,  0 1.,  Président  honoraire. 


CONSEIL  D’ADMINISTRATION 

pour  l'année  1906. 


MM.  Devaux,  I.,  Président. 

Degrange  - Touzin,  Vice  - Pj'ési- 
denl. 

Bouygues,  Q A.,  Secrétaire 
général. 

Gouin,  Trésorier. 

Breignet,  A.,  Archiviste. 
Llaguet,  Secrélaire-adjoinl. 


MM.  Bardié,  jyt  1. 

D‘‘  Beille,  T. 

Deserces. 

Maxwell. 

D*’  de  Nabias,  I, 
D"'  Sabrazès,  iyi  A. 


COMMISSION  DES  PUBLICATIONS 

MM.  Deserces. 

De  Loynes. 

D''  Sabrazès. 


COMMISSION  DES  FINANCES 

MM.  Bardié. 

Bial  de  Bellerade. 
Doinet. 


COMMISSION  DES  ARCHIVES 

MM.  D*'  Boyer. 

Gendre. 

D’’  Muratet. 


(1)  Fondée  le  9 juillet  1818,  la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux  a été  reconnue 
comme  établissement  d’utilité  publique,  par  ordonnance  royale  du  15  juin  1828.  Elle 
a été  autorisée  à modifier  ses  statuts,  par  décret  du  Président  de  la  République  du 
25  janvier  1884. 
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MEMBRES  HONORAIRES 

MM. 

Decrais  (Albert),  G.  Ü.  à Mérigiiac. 

Gaudry,  Q A.,  sous-directeur  au  Muséum,  à l’aris. 

Linder,  G.  I.,  rue  du  Luxembourg',  38,  à Paris. 

Loynes  de),  I.,  24,  allées  de  Touriiy. 

Pérez,  I.,  cours  Pasteur,  .35,  ?i  Bordeaux. 

Vaillant  (Léon),  jjt,  JL*  1.,  professeur  au  Muséum,  à Paris. 

Van  Tieghem,  O.  ^ I.,  professeur  au  Muséum,  à Paris. 

MEMBRES  NON  COTISANTS 

(Mendu’es  à vie  (★)  et  membres  ayant  rendu  des  services  .4  la  Société 

M.M. 

Bial  de  Bellerade,  A.,  villa  Flstlier,  .Monrepos  ('Genon-La-Hastide  . 
Durand  (George.s),  10,  rue  Cotrel. 

Granger  (Albert),  O I.,  27,  rue  Mellis. 

★ Labrie  (Abbé),  curé  de  Lugasson.  par  Krontenac. 

★ Motelay  (Léonce),  ^ I.,  ^,8,  cours  de  Gourgue. 

Neyraud,  14,  rue  du  Sanjoii. 


MEMBRES  TITULAIRES 

MM. 

Amblard  (1)'’).  14  bis,  rue  Paulin,  Agen  (Lot-et-Garonne). 
Artigue  (Félix),  104,  rue  Mondenard, 

Ballion  (D''),  ^ A.,  à Villandrant  (Gironde). 

Bardié  (Armand),  iî  1.,  49,  cours  de  Tourny. 

Baronnet,  213,  rue  de  Saint-Genés. 

Barrère  (Pierre),  .35,  rue  Gaussan. 

Beille  (Dr),  ^ I.,  35,  rue  Constantin. 

Blondel  de  Joigny,  9,  rue  Saint-Laurent. 

Boyer  (Dr  G.),  Faculté  des  sciences, 

Bouty,  47,  rue  du  Commandant- Arnould. 

Bouygues,  ^ A.,  140,  rue  Guillaume-Leblanc. 

Brascassat,  30,  rue  Marceau,  Le  Bouscat  (Gironde). 

Breignet  (Frédéric),  A.,  10,  rue  de  l’Eglise-Saint-Seurin. 
Bro'wn  (Bobert),  99,  avenue  de  la  République,  à Gaudéran. 
Bruyère  (IJ’’),  9,  rue  Bardineau. 

Cadoret  ; Yves),  17,  rue  Poquelin-Molière. 

Dautzenberg  (Philippe),  213,  l ue  de  l’Université  (Paris). 
Daydie  07b.),  rue  du  Grand-.Maui'ian,  Bordeaux-Saint-Augustin. 
Degrange-Touzin  Armand),  53,  rue  de  la  Course. 
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Deserces,  55,  rue  de  Soissons. 

Devaux,  p T.,  44,  rue  Millière. 

Deysson  (Abbé),  curé  de  Roaillan  (Gironde). 

Directeur  de  l'Eicole  de  Saial-Genès. 

Doinet  (Léopold),  131,  rue  David-. lohnslon. 

Dupuy  (D*’  Henri),  à Villandraut  (Gironde), 

Dupuy  de  la  Graud’Rive  (E.),  36,  Grande-Rue,  à Libourne. 
Durand-Degrange,  A.,  ii,  châleau  Beauregard,  Poinerol  (Gironde). 
Durègne,  ^ T.,  3011,  boulevard  de  Gaudéran. 

Gard,  ^ A.,  i^.  Faculté  des  sciences. 

Gendre  (Dr  Ernest),  Institut  de  zoologie,  cours  Saint-Jean. 

Gineste  (Gh.),  82,  cours  de  Tourny. 

Gouin  (Henri),  99,  cours  d’Alsace-Lorraine. 

Grangeneuve  (.Maurice),  32,  allées  de  Tourny. 

Gruvel,  l.,  Maitre  de  conférences  à la  Faculté  des  sciences. 

Guestier  (Daniel),  41,  cours  du  Pavé-des-Gbartrons. 

Jolyet  (Dr),  iS  1.,  à Arcachon. 

Journu  (Auguste),  55,  cours  de  Tourny. 

Kunstler,  ^ L,  Faculté  des  Sciences. 

Lafitte-Dupont  (Dr),  ^ A.,  5,  rue  Guillaume-Brochon. 

Lalanne  (D*'  Gaslom,  Q A.,Gastcl  d’Andorle,  Le  Bouscat  (Gironde). 

Lalesque  (D>),  Président  de  la  Société  scientifique  d’Arcachon. 

Laniarque  (I)''  Henri),  211,  rue  de  Saint-Genès. 

Lambertie  (Maurice),  42,  cours  du  Chapeau-Rouge. 

Lawton  (Edouard),  94,  quai  des  Charlrons. 

Leynion  (E.-M.),  à Floirac  (Gironde). 

LIaguet  (B.),  pharmacien,  IG4,  rue  Sainte-Catherine. 

Lustrac  (de),  9,  rue  Victoire-Américaine. 

Maxwell,  A.,  37,  rue  Thiac. 

Mestre,  chimiste-e.vpert,  190  his,  cours  d Espagne. 

MuratettlF  Léon).  A.,  1,  place  d A([uitaiue. 

Nabias  (IT  de),  ^ L,  12,  rue  Porte-Dijeau.v. 

Pépin  (Charles),  HO,  rue  Notre-Dame. 

Peragallo  (Commandant;,  O.  i^.  13,  rue  Leyteire. 

Perdrigeat,  Rocbel'ort-sur-.Mer. 

Pérez  , Charles),  35,  cours  Pasteur. 

Peytoureau  (J)'),  14,  cours  de  Tourny. 

Pitard,  ^ A..  Ecole  de  médecine.  Tours. 

Preller  (L.),  5,  cours  de  Gourgue. 

Queyron,  médecin-vétérinaire,  Graiule-Rue,  La  Réole. 

R,0yt  (Pierre  , Bouliac  (Gironde). 

Rodier,  I.,  90,  rue  Mondenard. 

Sibrazès  (D^),  A.,  26.  rue  Boudel. 

Sallet  (D''),  La  Souterraine  (Creuse). 

Sarthou,  pharmacien-major  de  2«  classe,  208,  cours  d Espagne. 

Sauvageau  (Camille),  professeur  à la  Faculté  des  sciences.  Bordeau.x. 
Tribondeau  (Dr),  iS  A.,  professeur  à l’Ecole  du  Service  de  santé  de  la  marine. 
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Vassilière,  ^ I.,  G.  52,  cours  Sainl-Médard. 
Viault  (D‘‘),  ^ I.,  pl.  d’Aquitaine. 


MEMBRES  CORRESPONDANTS 

(Les  membres  dont  les  noms  sont  marqués  d’une  ★ sont  cotisants 
et  reçoivent  les  publications). 

MM. 

Archambaud  (Gastom,  9,  rue  Bel-Orme. 

★ Arnaud,  rue  Froide,  à Angoulême. 

Aymard  ^Auguste),  I.,  directeur  du  Musée,  Le  Puy. 

Beaudon  (D''),  Mouy-de-I’Oise  (Oise). 

Bellardi,  membre  de  l’Académie  royale  des  sciences,  'Turin. 

★ Blasius  (W.),  prof.  Tecbnische-Hochschule  Gauss-Strasse,  17,  Brunswick. 
Boulenger,  British-Museum,  Londres 

Bouron,  24,  rue  Martrou,  Hocbefort-sur-Mer. 

Boutillier  (L.),  Roucherolles,  par  Darnetal  (Seine-Inférieure). 

Bucaille  (E.),  71,  cours  National,  Saintes. 

Capeyron  (L.),  Port-Louis  (Maurice). 

Carbonnier,  A.,  Paris. 

Charbonneau,  253,  rue  Mouneyra,  Bordeau.\. 

★ Choflfat  (Paul),  13,  rue  Arco  a .lesus,  Lisbonne  (Portugal). 

Clos  (Dom),  ^ L,  directeur  du  Jardin  des  Plantes,  2,  allées  des  Zéphirs,  Tou- 
louse. 

Collin  (Jonas),  Rosendals  Vej,  5,  Copenhague. 

Contejan  (Charles),  prof,  bon.,  rue  Montessuy,  Paris. 

★ Crosnier  (J.),  rue  d’illiers,  Orléans. 

★ Daleau  (François),  Bourg-sur-Gironde. 

■k  Debeaux  (Odon),  O.  23,  rue  Auber,  Toulouse. 

Denis  (Fernand),  ingénieur  civil,  Chauny  (Aisne). 

Douhet,  Saint-Emilion  (Gironde). 

Drory,  ingénieur  de  l’usine  gaz  de  Vienne  (Autriche). 

★ Dubalen,  directeur  du  Muséum,  Mont-de-.Marsan  (Landes). 

Dupuy  de  la  Grand’Rive,  boulevard  Arago,  10,  Paris. 

★ Ferton  (Ch.),  chef  d’escadron  d’artillerie,  Bonifacio  (Corse). 

★ Fischer  (Henri),  51,  boulevard  Saint-Michel,  Paris. 

Fromental  (H''  de),  Gray  Haute-Saône). 

Gobert  il)''  E.),  Mont-de-Marsan. 

Gosselet,  L,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences,  rue  d’Antin,  18,  Lille. 

Hansen  (Karl),  6,  Svanholmvej,  Copenhague. 

★ Hermann,  8,  rue  de  la  Sorbonne,  Paris. 

Horvath  (D'’),  directeur  de  la  section  de  zoologie,  Budapesth. 

Hidalgo,  Hertad,  n“  7,  dupl.  2"  derecha.  Madrid. 

Jacquot,  O.  inspecteur  général  des  mines  en  retraite,  directeur  honoraire  du 
service  de  la  carte  géologique  détaillée  de  la  France,  83,  rue  de  Monceau,  Paris. 
Janet  (Charles),  71,  rue  de  l^aris,  îi  Voisinlieu,  près  Beauvais  (Oise). 


VII 


Jardin  'Edeleslan),  Brest. 

Jouan,  capitaine  de  vaisseau,  rue  Boudor,  18,  à Cherbourg. 

Lalanne  (Abbé),  à Sainl-Savin  (Gironde). 

Lamie,  2,  rue  Sainte-Germaine,  Toulouse. 

Lange  (.lob.)  professeur  de  botanique  Copenhague. 

Lartet,  I.,  professeur  de  géologie  à la  Faculté  des  sciences,  rue  du  Pont-Tounis, 
Toulouse. 

★ Lataste  (Fernand),  Cadillac. 

★ Léon-Dufour  (Léon),  Saint-Sever  (Landes). 

Lisle  du  Dreneuf  (de),  Nantes. 

Lortet,  >Qt  L,  directeur  du  Muséum,  Lyon. 

Marchand  (D'"',  père,  Sainte-Foy-la-Grande  (Gironde). 

Martin  (A.),  14,  rue  Notre-Dame,  Cherbourg. 

Meyer-Eymar  (Cb.),  professeur  de  paléontologie,  15,  Gesner-Allée,  Zurich  (Suisse). 

★ Mège  (Abbé)  curé  de  Villeneuve,  près  Blaye. 

Müller,  Copenhague. 

Nordlinger,  professeur  à Suttgard. 

★ Oudri  (Général),  G.  O.  Orléans. 

★ Paris  (Général),  C.  iftf,  à la  Haule-Guais,  par  Dinard  Ille-et-Vilaine). 

Parrique,  32,  rue  de  la  Bourse,  Saint-Etieune  (Loireb 

★ Péchoutre,  au  lycée  Butl'on,  Paris. 

★ Peyrot,  iS  A.,  31,  rue  Wurtemberg. 

★ Ramon-Cajal,  laboratoire  d’bistologie  de  la  Faculté  de  médecine  de  Madrid. 

★ Ramond-Gontaud,  ^ A.,  assistant  de  géologie  au  Muséum  d’histoire  naturelle, 

18,  rue  Louis-Philippe,  Neuilly-sur-Seiue. 

Regelsperger  (G.),  85,  rue  de  la  Boétie,  Paris. 

Revel  : Abbéb  Bodez. 

Rochebrune  (de',  ^ 1.,  55.  rue  Bun'on,  Paris. 

★ Rondou,  instituteur,  Gèdre  (llaules-Pyrcnéesb 
San  Luca  (de),  Naples. 

Scharff  Tiobert),  Bœkeinheimer  Anlage,  44,  Frauctort-sur-Mein. 

Serres  i Hector),  Da.\., 

■k  Simon  (Eug.),  16,  Villa  Saïd,  Paris. 

Van  Heurk,  directeur  du  Jardin  botanique,  rue  de  la  Santé,  8,  Anvers. 
if  Vasseur,  professeur  à la  Faculté  des  Sciences,  Marseille. 

Vendryès,  chef  de  bureau  au  Ministère  de  rinstruction  publique,  44,  rue  Madame,- 
Paris. 

Verguin  (Louis),  capitaine  d'arlillerie,  villa  Raphaël,  boulevard  du  Littoral.  Toulon. 

★ Westerlunde  (D-'),  Rouneby  (Suède). 
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Liste  des  publications  périediques  reçues  par  la  Société  ’ 


I.  — Ouvrages  donnés  par  le  Gouvernement  français. 

Ministère  de  l’Inslruction  publique  ; 

Académie  des  sciences  (Institut  de  France).  Comptes  rendus  hebdomadaires  des 
séances. 

Bibliographie  générale  des  travau.x  historiques  et  archéologiques  publiée  par  les 
Sociétés  savantes  de  France. 

Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques. 

Nouvelles  archives  du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris. 

* .\nnuaire  des  Bibliothèques  et  des  Archives. 

Revue  des  Sociétés  savantes. 

Ministère  de  la  Marine  : 

* Bulletin  de  la  Marine  Marchande  (Suite  du  Bulletin  des  Pêches  Maritimes). 

II.  — Sociétés  françaises. 

Amiens.  — Société  Linnéenne  du  Nord  de  la  France. 

Arcachon.  — * Société  scientifique.  Station  biologique. 

Autun.  — Bulletin  de  la  Société  d’histoire  naturelle  d’Autun. 

.\uxERRE.  — Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles  de  l’Yonne. 
Bagneres-de-Bigurre.  — Bulletin  de  la  Société  Ramond. 

Bar-le-Duc.  — Mémoires  delà  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  Bar-le-Duc. 
Besançon.  — Mémoires  de  la  Société  d’émulation  du  Doubs. 

Béziers.  — Bulletin  de  la  Société  d’études  des  sciences  naturelles. 

Bône.  — * Académie  d'Hippone. 

Bordeaux.  — Bulletin  de  la  Société  de  géographie  commerciale  de  Bordeaux. 

— Annales  de  la  Société  d’agriculture  du  département  de  la  Gironde. 

— Nouvelles  annales  de  la  Société  d’horticulture  du  département  de  la 

Gironde. 

— Académie  nationale  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Bordeaux. 

— Procès-verbaux  et  Mémoires  de  la  Société  des  Sciences  physiques  et 

naturelles  de  Bordeaux. 

— Observations  pluviomélriiiues  et  thermométriques  faites  dans  la  France 

méridionale  et  plus  spécialement  dans  le  département  de  ta  Gironde. 


(1)  bes  .Sociétés  marquées  d’un  astérisque  sont  ccllcsdont  les  publications  ne  sont  pas  parvenues  à 
la  Société  Idnnéeniie  dans  le  courant  de  l'année  l!t05.  Messieurs  les  Hibliothécaircs  de  ces  Sociétés 
sont  priés  d’en  faire  l’envoi  dans  le  plus  bref  délai. 
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Bordeaux.  — Bullelin  de  la  Société  d’études  et  de  vulgarisation  dans  la  Zoologie 
agricole."  ■ 

Bourg.  — Bulletin  de  la  Société  des  Naturalistes  de  l’Ain. 

Brest.  — Bulletin  de  la  Société  académique  de  Brest. 

Caen.  — Société  Linnéenne  de  Normandie. 

Carcassonne.  — Bulletin  de  la  Société  d’études  scientifiques  de  1 Aude. 
Chalons-sur-m.\rne.  — Mémoires  de  la  Société  d’agriculture,  commerce,  sciences  et 

arts  du  département  de  la  Marne. 

Charceville.  — * Bulletin  de  la  Société  d'hisloire  naturelle  des  Ardennes. 

Cherbourg.  — Mémoires  de  la  Société  nationale  des  sciences  naturelles  et  mathéma- 
tiques de  Cherbourg. 

Dax.  — Bulletin  de  la  Société  de  Borda. 

Dijon.  — Mémoires  de  l’Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  de  Dijon. 

La  Rochelle.  — Académie  de  La  Rochelle.  Section  des  sciences  naturelles. 

Le  Havre.  — Bulletin  de  la  Société  géologique  de  Normandie. 

Le  Mans.  — Bulletin  de  la  Société  d’agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Sarthe. 
Levallois-Perret.  — Annales  de  l’Association  des  Naturalistes. 

Lille.  — Société  géologique  du  Nord. 

Limoges.  — La  Revue  scientilique  du  Limousin. 

Lyon.  — Annales  de  la  Société  Linnéenne  de  Lyon. 

— Annales  de  la  Société  botanique  de  Lyon. 

Maçon.  — Bulletin  trimestriel  de  la  Société  d’histoire  naturelle. 

\Iarseille.  — Annales  du  Musée  d histoire  naturelle  de  Marseille. 

— Répertoire  des  travaux  de  la  Société  de  statistique  de  Marseille. 

— Annales  de  la  Faculté  des  sciences  de  Marseille. 

Revue  horticole  des  Bouches-du-Rhône. 

Montpellier.  — * Académie  des  sciences  et  lettres  de  Montpellier  (Mémoires  de  la 
section  des  Sciences). 

Moui.ins.  — Revue  scientifique  du  Bourbonnais  et  du  centre  de  la  h lance. 

_ Mémoires  de  l'Académie  Stanislas. 

— Bullelin  de  la  Société  des  sciences  naturelles  et  Réunion  biologique. 
Nantes.  — Bulletin  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de  l’Ouest  de  la  France. 
Nîmes.  — Bullelin  trimestriel  de  la  Société  d’horticulture  du  Gard. 

_ Bullelin  de  la  Société  d’étude  des  sciences  naturelles  de  Nîmes. 

Njort.  — Bullelin  de  la  Société  de  botanique  des  Deux-Sèvres,  de  la  Vienne  et  de  la 
Vendée. 

Orléans.  — Mémoire  de  la  Société  d’agriculture,  sciences,  belles-lettres  et  arts 
d’Orléans. 

Paris.  — Société  géologique  de  France. 

— .Journal  de  conchyliologie. 

— Association  française  pour  l’avancement  des  sciences. 

_ Bullelin  mensuel  de  l’Association  française  pour  l’avancement  des  sciences 
(Remplace  l’intermédiaire  de  l’AFAS). 

— Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France. 

— Revue  générale  de  botanique  (G.  Bonnier). 

— Journal  de  botanique  (L.  Morot). 

La  Feuille  des  jeunes  naturalistes. 
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Pauis.  — Bullelin  de  la  Société  philomathique  de  Paris. 

— Société  de  Secours  des  Amis  des  sciences.  Comptes  rendus  annuels. 

— Société  zoolopique  de  France. 

— Société  entomologique  de  France. 

— ' L’Omis.  Bulletin  du  Comité  ornithologique  international. 

— Bibliographie  agricole. 

Perpignan.  — Société  agricole,  scientifique  et  littéraire  des  Pyrénées-Orientales. 
Rennes.  — ’ Travaux  scientifiques  de  TUniversité  de  Rennes. 

Rochechouart.  — Bulletin  de  la  Société  « Les  Amis  des  sciences  et  arts  de  Roche- 
chouart  ». 

Rouen.  — Bulletin  delà  Société  des  Amis  des  sciences  naturelles  de  Rouen. 
Toulouse.  — Mémoire  de  l’Académie  des  sciences,  inscriptions  et  belles-lettres. 

Société  d'histoire  naturelle  et  des  sciences  biologiques  et  énergé- 
tiques. 

— L'œuvre  anti-alcoolique  et  anti-tuberculeuse  de  rUniversité.  Station 

de  pisciculture  et  d'hydrologie. 

Troyes.  — Mémoires  de  la  Société  académique  d'agriculture,  des  sciences,  arts  et 
belles-lettres  du  département  de  l’Aube. 

Vannes.  — * Bulletin  de  la  Société  polymatbique  du  Morbihan. 


III.  — Sociétés  étrangères. 

.Allemagne. 

Berlin.  — Zeitschrilt  der  Deutscheii  geologiscben  Gesellschaft. 

— Zeitschrift  l'iir  Ethnologie. 

— ' Annales  mycologici. 

— Verhaudlungeu  des  botanischen  Vereins  der  provinz  Brandenburg. 

— Mittheilungen  and  Bericbt  aul  dem  zoologischen  Muséum  zu  Berlin. 

Bonn.  — Verhandlungen  des  naturhistorischen  Vereins. 

—T  Silzungsberichte  der  Niederrheinischen  Gesellscbafl  für  Natur  und  lleil- 
kunde. 

Brème.  — Abhandlungen  herausgegeben  vom  iialurwissenschaftlichen  Verein  zu 
Bremen. 

Fuancfort-sur-mein.  — Bericbt  and  .Abhandlungen  der  Senckenbergischen  Matur- 

forschenden  Gesellschaft. 

Giessen.  — Berichl  der  Oberhessiseben  Gesellscbafl  für  Natur  und  lleilkunde. 

Halle.  — * Nova  acta  Academiæ  Gæsaræ  Leopoldino-Garolina*  Germanic-e  naturæ 
curiosorum. 

Hambourg.  — .lahrbuch  der  Hamburgischen  wissenschaftlichen  Anstalten. 

Kiel.  — Schriften  des  naturwissenschaftlichen  vereins  fur  Schleswig-Holstein. 
KiELet  Helgolanu.  — Wissenschafiliche  Meeresuntersuchungen,  berausgegeben  von 

der  Kommission  zur  wissenschaftlichen  Untersuchung  der 
deutschen  Meere  in  Kiel  und  der  biologischen  Anstalt  anf 
Helgoland. 

KŒNiGSBER(i.  — Schriften  der  physikalisch-ôkonomischen  Gesellschaft  zü  Kônigsberg. 
Leipzig.  — Zoologiscber  Anzeiger. 
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Munich.  — Malemalisch-physikalischen  Classe  cler  K.  B.  Akademie  der  Wissenschaf- 
len  zu  München. 

— Gorrespondenz-Blatt  der  deutschen  Gesellschafl  l'iir  anthropologie,  ethno- 
logie und  urgeschichte. 

WiESBADEN.  — Jahrbücher  des  Nassauischen  vereins  l'ür  Nalurkunde. 

Alsace-Lorraine. 

Metz.  — * Mémoires  de  l’Académie  des  lettres,  sciences,  arts  et  agriculture. 

— * Bulletin  de  la  Société  d’histoire  naturelle  de  Metz. 

Australie. 

Sydney.  — Records  ot'  the  Australian  Muséum. 

— Nombreuses  autres  publications. 

Autriche-Hongrie. 

Bhunn.  — Verhandlungen  des  naturforschenden  vereines  in  Brünn.  — Bericht  der 
meleorologischen  Commission. 

Bud.-vpest.  — Annales  historico-naturales  Musei  nationalis  Ilungarici. 

Cracovie.  — Bulletin  international  de  l’Académie  des  sciences  (Comptes  rendus  des 
séances). 

Graz.  — Millheilungen  des  naturwissenschaftlichen  Vereins  lur  Steiermark. 

Prague.  — Acta  Socielalis  entomologicæ  Bohemiæ. 

Vienne.  — Akademie  der  Wissenschaftlichen  (Sitzungsberichte).  Mittheilungen  der 
Erdbeben  commission. 

— Annalen  der  K.  K.  nalurhistorischen  Hofinuseums. 

Verhandlungen  der  K.  K. -zoologisch-botanischen  Gesellschatt. 

— .Jahrbuch  and  Verhandlungen  der  K.  K.  geologischen  Reichsanstalt. 


Belgique. 

Bruxelles.  — Académie  royale  des  sciences,  lettres  et  beaux  arts  de  Belgique  : 

— Mémoires  de  l’Académie  ; 

— Bulletin  de  l’Académie  (Classe  des  sciences); 

* Mémoires  couronnés  et  Mémoires  des  savants  étrangers; 

* Mémoires  couronnés  et  autres  Mémoires; 

♦ Extraits  des  Mémoires  du  Musée  royal  d’histoire  naturelle  de  Bel- 
gique; 

— Annuaire  de  l’Académie. 

— Bulletin  de  la  Société  royale  de  botanique  de  Belgique. 

_ Bulletin  de  la  Société  belge  de  géologie,  de  paléontologie  et  d’hydro- 

logie. 

_ Société  entomologique  de  Belgique. 

_ * Annales  de  la  Société  royale  zoologique  et  malacologique  de  Bel- 

gique. 

Liège.  — Annales  de  la  Société  géologique  de  Belgique. 
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Canada. 

Québec.  — Le  Naturaliste  Canadien. 

Ottawa.  — Geological  and  natural  hislory  Survey  ol'  Canada. 
— Nombreuses  publications. 


Chili. 

Santiago  du  Chili.  — * .\cles  de  la  Société  scientifique  du  (ihili. 

Valparaiso.  — Hevisla  chilena  de  liisloria  natural. 

I)ane.m  ARR. 

Copenhague.  — Académie  royale  des  sciences  et  lettres  du  Danemark  : 

Mémoires  et  Bulletins. 

— Videiiskabelige  Meddelelser  Ira  den  natiirbisloriske  t'orening. 

Espagne. 

Barcelone.  — Bulleli  de  la  Inslitucio  catalana  d’hisloria  natural. 

Madrid.  — Sociedad  espafiola  de  historia  natural. 

— * Comision  del  Mapa  Geologico  de  Espafia. 

— Trabajosdel  Laboratorio  de  investigaciones  biologicas  de  la  Universitad 

de  Madrid  (Continuation  de  la  " Hevisla  Irimeslral  Microgralica  »). 
Saragosse.  — Boleliu  de  la  Sociedad  Aragonesa  de  ciencias  nalurales. 


Etats-I'nis. 

Berkeley.  — Uiiiversily  of  Calilbruia  publicalions  /.oology. 

Boston.  — Boston  Society  ol'  natural  hislory. 

Brooklin.  — Tlie  muséum  of  Ibe  Brooklyn  Instiiule  of  arts  and  sciences. 

Camuiudge.  — Bulletin  of  llie  Muséum  of  comparative  zoology  al  Harvard  College. 
CnAPEL-lIiLL.  — .lournal  or  llie  Hilisha  .Milcbell  scicnlific  Society. 

Chicago.  — b'ield  (joliimbiaii  Muséum. 

Cincinnati.  — ’ Bulletin  of  lhe  Lloyd  library  of  Bolany,  Hharmacy  and  Maleria 
mcdica. 

Colorado.  — Colorado  College  studios. 

Inüianopolis.  — Proceedings  of  Ibe  Iiidiaiia  Acadcmy  of  .sciences. 

Madison.  — * Transactions  of  the  Wisconsin  Academy  of  sciences,  arts  and  lellers. 

— Wisconsin  geological  and  natural  hislory  Survey. 

.Montana.  — * Bulletin  Universily  of  Montana. 

New-York.  — Aimais  of  tbe  New-A'ork  Academy  of  sciences.  Memoirs. 

— * Bulletin  of  lhe  American  Muséum  of  Natural  hislory. 

Philadelphie.  — Academy  of  Natural  sciencos  : Proceedings.  — .lournal. 

— Proceedings  of  lhe  American  pliilosopliical  Society. 

Hoc.iiestek.  — Proceedings  of  llie  Hocliesler  Academy  of  sciences. 

Saint-Louis.  — * Transaclions  of  lhe  .\cademy  of  sciences. 

— .Missouri  holanical  Gardeii. 

Topeka. — '^rransaclions  of  the  Kansas  Academy  of  sciences. 
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Tukts.  — ’ Tiil'ls  Colleg'o  slmJies. 

UuBANA.  — Bulletin  ol'  lhe  Illinois-Slale  laboraloi'y  ol'  nalural  hislory. 

Washington  - — Smithsonian  Insliluiion  : 

Annual  report  ol'  the  Board  ol'  Regents  ol'  the  Smithsonian 

Institution. 

Smithsonian  contrihutions  to  knowledge. 

U. -S.  Nacional  Muséum  : Proceedings,  Bulletin  and  annual 

Report. 

Smithsonian  Miscellaneous  collections.  Quarlerly  issue. 
Rrande-Bretagne. 

Dubi.in.  — Royal  Dublin  Society  : 'Economie  proceedings,  Scientific  proceedings, 
ScientiTic  transactions. 

Edimbourg.  — Proceedings  ol  lhe  royal  physical  Society. 

Liverpool.  — Proceedings  and  Transactions  of  the  Liverpool  hiological  Society. 

Londres.  — Hooker’s  icônes  planlarum. 

— The  Quarterly  journal  ol'  lhe  geological  Society.  — Geological  literature. 

— Proceedings  of  lhe  geologisl’s  Association. 

— The  journal  of  lhe  Linnean  Society. 


Inde. 

Cmcutta.  — Asialic  Society  of  Bengal  : Journal,  Proceedings. 

_ Geological  Survey  of  India  : Memoirs,  Records,  Palæontologia  indica. 


Italie. 

Bologne.  - Academia  delle  scienze  dell’lnstituto  di  Bologna  : Memor'ie  y Rendi 
conlo. 

Milan.  - Sociela  ilaliana  di  scienze  nalurali  e del  Museo  civico  di  Storia  nalurale 
Padoue.  — Alli  délia  Accademia  scientifica  Venelo-Trenlino-Islriana. 

P[SE.  — Sociela  toscana  di  scienze  nalurali. 

Rome.  — Atti  délia  Reale  Academia  dei  Lincei  : Rendiconti. 

_ Bolletino  del  Real  Comilalo  geologico  d’Ilalia. 

— Annali  di  Botanica. 

_ * Bolletino  délia  Sociela  geologica  ilaliana. 

SiENA.  — Bulletino  del  lahoratorio  ed  orlo  botanico. 

Japon. 

Tokyo.  — Annotaliones  zoologicæ  japonenses. 

Mexique. 

Mexico.  - Memoria  y Revisla  de  la  Sociedad  cienlifica  « Antonio  Alzate  » 

Pays-Bas. 

Leyde.  — Botanisches  cenlralblalt. 

Nijmegen.  — Nederlandsch  kruidkundig  archiel. 


XIV 


PÉROU. 

Li.ma.  — Boletin  deJ  Cuerpo  de  Ingeniores  de  Minas  del  Perù. 

— Boletin  de  la  Sociedad  geographica  de  Lima. 

Portugal. 

Annaes  scienlificos  da  Academia  polytechnica  do  Porto. 

' Ccrnmunicaçoës  da  seccào  dos  Irabalhos  geologicos  de  Portugal. 
Commission  des  travaux  géologiques  de  Portugal. 

Broleria.  Bevisla  de  sciencias  naluraes  do  collegio  de  S.  Fiel. 

Républioue-Arge.ntine. 

Buenos-Ayres.  — Museo  nacional  : Anales,  memorias,  communicacioues. 
CoRDüBA.  — Boletin  de  la  Academia  nacional  de  ciencias  en  CordoI)a. 


COIMBRA.  — 

Lisbonne.  — 


Russie. 

Helsingfors.  — Acta  Socielalis  pro  i'aunaet  tlora  l'ennica. 

— Meddelanden  af  Societas  pro  fauna  et  flora  fennica. 

Kiew.  — Mémoires  de  la  Société  des  Naturalistes  de  Kiew. 

Moscou.  — Société  impériale  des  Naturalistes  de  Moscou. 

Saixt-Pétersbouro.  — Académie  impériale  des  sciences  de  Saint-Pétersbourg. 

— Acta  Horti  Petropolitani. 

— Comité  géologique  de  Saint-Pétersbourg. 

— Horæ  Societatis  entomologicæ  rossicæ. 

— .Mitteilungen  der  Turkestaniscben  abteilung  der  Kaiserlichen 

russichen  geographischen  gesellschaft. 

Suède  et  Norvège. 

Christiania.  — Nyt  Magazin  l'or  Naturvidenskaberne. 

Lund.  — Acta  universitatis  Lundensis. 

Stockholm. — Kungliga  svenska  Venlenskaps-Akademiens  ; Handlingar;  Bihang; 
Ufversigt;  Arkiv  für  Botanik,  Kemi-mineralogi,  Zoologi. 

— Sveriges  geologiska  underskôning. 

— Geologiska  fôreningens  l'ôrbandlingar. 

— Entomologisk  tidskrift. 

— Les  prix  Nobel  en  1901  et  en  1902. 

Upsala.  — Publications  diverses  de  rUniversité. 

Suisse. 

Bale.  — Bericht  über  die  Verhandlungen  der  naturl'orschenden  Gesellschalt. 
Genève.  — Annuaire  du  Conservatoire  et  du  jardin  botanique  de  Genève. 

— Institut  national  génevois  : Mémoires  et  Bulletins. 

— Mémoires  de  la  Société  de  physique  et  d’histoire  naturelle  de  Genève. 

— Société  botanique. 

— Bulletin  de  l'herbier  Boissier. 


Lausanne.  — Bulleün  de  la  Société  vaudoise  de.s  sciences  naturelles. 
Neuch.atel.  — Bulletin  de  la  Société  neucliâteloise  des  sciences  naturelles. 
Zurich.  — Vierteljahrschrift  der  naturforschenden  Gesellschaft. 
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Uruguay. 

Montevideo.  — Anales  del  Museo  nacional. 

IV.  Ouvrages  divers. 

Bige.vrd  (R.). — Supplément  à la  Petite  flore  des  champignons  les  plus  vulgaires 
publiée  en  1903,  Châlon-sur-Saône,  1905. 

Bonfils.  — Instruction  à l’usage  des  personnes  qui  voudraient  s’occuper  à recueillir 
des  insectes  pour  les  cabinets  d’histoire  naturelle,  Bordeaux,  1823. 
Camus  (Fernand).  — Le  Lobelia  Dorfmana  L.  dans  le  Morbihan,  Paris,  1901. 

— Sur  une  anomalie  du  Phascum  cuspidatum  Schr.,  Paris,  1901. 

Garez  (L.).  — Mémoires  pour  servir  à l’explication  de  la  carte  géologique  détaillée 
de  la  France.  — La  géologie  des  Pyrénées  françaises,  Paris,  1904. 
Ciiari.to.n-Bastian.  — On  the  Anatomy  and  Physiology  of  tbe  Nematoids,  parasitic 

and  free.  With  observations  on  lheir  zoological  position 
and  affinities  to  the  Ecbinoderms,  London,  1865. 

CiiuFFAT  (Paul).  — Le  Grélacique  dans  l’iVrrabida  et  dans  la  contrée  d’Ericeira,  Lis- 
bonne, 1904. 

— Supplément  à la  description  de  l’Infralias  et  du  Sinémurien  en 

Portugal,  Lisbonne,  1905. 

— Pli-faille  et  chevauchements  horizontaux  dans  le  Mésozoïque  du 

Portugal,  Paris,  1905. 

— Preuves  du  déplacement  de  la  ligne  du  rivage  de  l’Océan,  Lis- 

bonne, 1905. 

Chûff.at  (Paul)  et  Dolfuss  (Gustave).  — Quelques  cordons  littoraux  marins  du  Pléis- 

locène  du  Portugal,  Lisbonne,  1905. 

Gmoff.at  (Paul)  et  Sciilumberger  (Gb.).  — Note  sur  le  genre  Spirocyclina  Mun- 

Ghalm  et  quelques  autres  genres  du 
même  auteur,  Lisbonne,  1905. 

Ferton  (Gh.).  — Notes  sur  l’instinct  des  Hyménoptères  mellifères  et  ravisseurs, 
Paris,  1905. 

Henriksen  (G.).  — Sur  les  gisements  de  minerai  de  fer  de  Sydvaranger  (Finmark- 
Norvège)  et  sur  des  problèmes  connexes  de  géologie,  Paris, 
1904. 

Macuaud  (D>“).  — Sur  l’habitat  singulier  d’un  batracien  anoure,  Paris,  1904. 

Martin  (Aug.).  — Note  bryologique  sur  Saint-Gervais-les-Baius  et  sur  la  vallée  de 
l’Arve  (Haute-Savoie),  Gaen,  1905. 

_ Hépatiques  récoltées  à Balleroy  et  dans  la  forêt  de  Gerisy  CGalva- 

dos),  Cherbourg,  1905. 

Nedei.jko  Kosanin.  — Index  coleoptoruin  in  Museo  bistorico-naturali  serbico,  Bel- 
grade, 1904. 

Parrique  ;F.-G.).  — Cladonies  de  la  Flore  de  France,  Bordeaux,  1905. 
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Pépin  (Charles).  — Les  Cétacés.  P^lude  iiionographiqiie  des  Mamniiréres  aquatiques, 
Jiordeaux,  1905. 

Pic  (Maurice).  — Espèces  et  variétés  omises  ou  incomprises,  Paris,  1902.  A propos 
des  « Dorcadion  tenuecinctum  » Pic  et  « circumcinctum  » Chevr., 
Paris,  190.3. 

Prieur  ;F.).  — Description  de  « Cœlodns  anomalus  « n.  sp.,  Lisbonne,  1904. 

Reuter  (Ü.).  — Bemerkungen  über  einige  Phimodera-arten,  Helsingfors,  ü>04. 

S.\inte-Cl.\ire-Deville.  — Description  d’un  Psélaphide  nouveau  de  France,  Paris, 

1901. 

Sciilumberüer  (Ch.).  — Note  sur  le  genre  Cho/falella  n.  sp.,  Lisbonne,  1905. 

Thomsen  (Julius).  — Systemalisk  genneml'orte  termokemiske  undersogelsei^s  nume- 

riske  og  tevretiske  resultater,  Copenhague,  1905. 

Vaill.xnt  (Léon).  — Le  grand  serpent  de  mer  observé  de  nouveau  dans  la  baie 
d’Along,  Paris,  1904. 

— Quelques  reptiles  batraciens  et  poissons  du  Haul-Tonkin,  Pa- 

ris,^1904. 

— Remarques  sur  le  développement  d’une  jeune  Tortue  charbon- 

nière observée  à la  Ménagerie  des  reptiles  du  Musée  d’bis- 
toire  naturelle,  Paris,  1905. 

— Les  tortues  de  terre  gigantesques,  Paris,  1903. 

— Incubation  bucco-branchiale  observée  sur  un  Cheilodiptère  de 

la  Martinique,  Paris,  1903. 

— La  livrée  néotésique  de  la  Tortue  sillonnée,  Paris,  1904. 

— .Notice  nécrologique  sur  F.  Bocourt,  garde  des  galeries  hono- 

raire, Paris,  1904. 

— Sur  le  Mitsukurina  Owsloni  Jordan,  Paris,  1904. 

— Sur  un  Cyprinoïde  nouveau  de  Tunisie,  le  Leuciscus  ( Phoxinel- 

lus)  Chaigîioni,  Paris,  1904. 

V.xiu.ANT  (Léon)  et  Pellegrin  (J.).  — Note  sur  quelques  Tétragonoptères  de  l’Amé- 
rique centrale  appartenant  à la  collection  du 
-Muséum,  Paris,  1903. 

Westerlunde  (Carl-Gustof).  — Quelques  mémoires  sur  l’activité  scientifique  du  doe- 

teur  Cari  Agardh  Westerlund,  Land,  1899. 


Séance  du  10  janvier  1906. 

Présidence  de  M.  Devaux,  président. 
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CORRESPONDANCE 

LelLre  de  Oustalet  annonçaiil  le  décès  de  son  mari,  membre 
de  la  Société. 

PERSONNEL 

M.  LE  PnÉsiDENT  aniionce  que  l’Académie  des  Sciences,  Lettres  et 
Arts  de  Rordeaux,  vient  de  décerner  une  mention  honorable  è, 
iM.  Roüygues,  pour  un  travail  sur  le  tabac,  et  lui  adresse  au  nom  de 

la  Société  toutes  ses  félicitations. 

La  séance  administrative  de  la  Société  est  fixée  au  7 février  pro- 
chain. 

COMMUNICATIONS 

Note  sur  divers  Hémiptères  nouveaux  ou  rares  pour  la  Gironde. 

Par  M.  Maurice  Lambertie. 


Eusarcoris  inconspicuus  II.  S. 

J’ai  capturé  celle  espèce  à Cazaux  en  battant  des  Salix. 

Elle  a été  prise  en  outre  au  Taillan  par  M.  R.  Rrown  ; a Rouliac, 
par  M.  E.  R.  Dubois;  h Saint-Georges-de-Didonne,  par  M.  II.  Labor- 
derie;  dans  la  Loire-Inférieure,  par  l’abbé  Dominique;  à Mer  (Loir-et- 
Cher), pari)*’ Puton  ; Hautes-Pyrénées  (Pandellé);  Landes  (D^  Goberl). 
11  est  considéré  comme  rare  dans  notre  dépaitemenl. 


Holcogaster  fibulata  Germ, 

Dans  une  excursion  à Saint-Médard-d’Eyraus,  en  juillet  dernier, 
j’ai  pris  ce  rarissime  Héléroplère  sous  des  mousses  au  bord  des 

fossés. 

M.  E.  R.  Dubois  l’a  prise  à Soulac,  Hautes-Pyrénées  (Pandellé), 
Landes  (D‘'  Goberl,  J.  Pérez)  fAcles  Société  Linnéenne  de  Bordeaux, 
Procès  Verbaux  1906 
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vol.  LVl),  Loire-Inférieure  (abbé  Dominique),  Midi  de  la  l’rance  sur 
diverses  espèces  de  Pinus  et  .luniperus  ( D''  Puton  ). 

Berytus  Signoreti  Fieb. 

Celle  espèce  fut  capturée  à Saint-Médard-en-.lalIes,  en  juillet  der- 
nier, en  tamisant  des  mousses  dans  des  fossés  avoisinant  la  jalle, 
ainsi  qu’à  Saint-Médard-d’Eyrans,  en  juin,  au  pied  de  Bouillons- 
Blancs. 

Hautes-Pyrénées  (Pandellé),  Landes  (D‘'  Goberl),  Aube  (abbé  d’An- 
lessanty),  I.oire-lnférieure  (l’abbé  Dominique),  Pas-de-Calais  ( l..e- 
thierry),  Lyon  (Mulsan  et  Bey). 

Orsillus  depressus  M.  R. 

Celte  Lygaude  a été  trouvée  pour  la  première  fois  à Cazau.x-Lac 
lors  d’une  e.xcursion  que  j'ai  faite  en  juillet  dernier,  et  en  battant  des 
l’ins  au  bord  du  lac. 

Celte  espèce  n’est  citée  que  des  Hautes-Pyrénées  (Pandellé),  Bas- 
ses-Alpes (Azam),  Loire-Inférieure  (l’abbé  Dominique),  Lyonnais, 
Provence  (Dr  Puton,  Mulsan  et  Hey). 

Plinthisus  brevipennis  Lalr. 

A été  prise  à Cazaux,  eu  juillet  dernier,  sur  des  Sulix.  Elle  est 
citée  comme  rare  dans  notre  département. 

Basses-Al[)es  (Azam),  Allier  (E.  Ollivier),  Alsace-et-Lorrain  e 
(Dr  Puton),  Aube  (abbé  d’Antessanly),  Ivoire-Inférieure  (abbé  Domi- 
nique), Nord  (Letbierry). 

Stygnocoris  pedestris  Fall. 

Cet  Hétéroptère  a été  capturé  <\  Cazaux,  en  juillet  dernier,  en  bat- 
tant des  Salix. 

H est  très  rare  dans  notre  département. 

Copium  Teucrii  llost. 

A été  capturé  pour  la  première  fois  à Cazaux-Lac,  en  juillet  der- 
nier, en  battant  des  Pinus. 

Il  est  cité  de  l’Aube  (abbé  d’Antessanty). 
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Catoplatus  carthusianus  Gaze. 

Celle  Tingidide  a élé  Irouvée  à Sainl-Médard-d  Eyrans,  en  ballaiil 
des  liaies,  en  mai.  Elle  esl  nouvelle  pour  noire  déparlemenl. 

Elle  n’esl  signalée  que  des  Landes  Goberl),  Loire-lnfèrieure 
(abbé  Dominique). 

Salda  Cooksii  Curl. 

Celle  espèce  a élé  prise  en  juillel,  à Cazaux-Lac,  sur  le  sable 
humide  des  bords  du  lac.  Je  l’ai  prise  aussi  aux  allées  de  Boidaul. 

Elle  esl  très  agile,  el,  par  ce  fail,  Irès  difficile  à caplurer. 

Microphysa  pselaphiformis  Curl  $ . 

Celle  Cimicide  a élé  caplurée  à Cazaux-Lac,  en  juillel  dernier,  en 
lamisanl  des  mousses. 

N’esl  cilée  que  des  HauLes-Pyrénées  (Pandellé),  Alsace-el-Lorrame 
(D''  Pulon),  Aube  (abbé  d’Anlessanly). 

Systellonotus  Motelayi  n.  sp. 

Celle  espèce  a été  prise  à Cazaux-Lac,  en  juillel  dernier,  en  bal- 
lant les  Pinus  au  bord  du  lac. 

Thamnotettix  erythrostictus  Leth.  var.  exemtus  Lôw. 

Cel  Homoplère  a élé  capturé  à Sainl-Médard-d’Eyrans,  en  battant 
les  Salix.  Celte  variété  esl  nouvelle  pour  la  Gironde. 

Jassus  commutatus  Fieb. 

A élé  pris  à Sainl-iVIédard-d'Eyrans  en  battant  les  Salix. 

Il  esl  cilé  comme  rare  dans  la  Gironde. 

Deltocephalus  sabulicola  Curl. 

Dans  l’excursion  que  j’ai  faite  à Cazaux-Lac,  en  juillel  derniei, 
j’ai  pris  celle  espèce  en  ballant  les  Salix. 

Elle  est  rare  dans  noire  département. 

Elle  est  citée  de  la  Somme  (Michel  Dubois),  Pas-de-Calais  (Le- 
Ibierry). 


Acocephalus  histrionicus  Fahi-. 

Celle  nouvelle  espèce  a élé  caplurée  à Sainl-Médai‘d-en-JaIles,  en 
lainisanl  des  mousses. 

Elle  esl  cilée  de  la  Loire-Inférieure  (abbé  Dominique),  l^as-de- 
Calais  (Lelhierry),  Landes  (D'‘  Goberl). 

Pediopsis  nana  II.  S.  var.  cretacea  Fieb. 

Celle  nouvelle  variélé  a été  capturée  à Cazau.\-Lac,  en  juillet  der- 
nier, sur  les  Salix. 


Pediopsis  scutellata  Bob. 

Cet  Ilomoplère  a été  pris  à Cazaux-Lac  dans  les  mêmes  conditions 
que  la  variété  précédente. 

Il  est  cité  de  l’Alsace-Lorraine  (D‘‘  Pulon),  Loire-Inférieure  (abbé 
Dominique). 

Helicoptera  marginicollis  Spin. 

Cette  l’ulgoride  a élé  prise  à Saint-Médard-d’Lyrans,  en  juin  der- 
nier, en  battant  des  Prunus  spinosa.  Elle  est  nouvelle  pour  la  Gironde. 
Je  l’ai  caplurée  en  nombre  et  même  accouplée. 

Elle  est  cilée  des  Hautes-Pyrénées  et  des  Laudes. 

Metropis  ( Jassidœusi  lugubris  Sign. 

Celte  espèce  a été  capturée  ti  Saint-Médard-en-Jalles,  en  ballant 
les  Pinus,  en  octobre  dernier. 

Elle  esl  nouvelle  pour  la  Gironde  et  pour  les  départements  limi- 
trophes. 


M.  Lambertie  annonce  qu’il  a découvert  une  espèce  nouvelle  qu’il 
dédie  à M.  Motelay  sous  le  nom  de  « Si/slfd/onolus  Molelaiji  » et  pour 
laquelle  il  présentera  une  note  distincte  qui  paraîtra  dans  le  fascicule 
dédié  il  M.  Motelay. 


Séance  du  24  janvier  1906. 

Présidence  de  M.  Devaux,  président. 
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CORRESPONDANCE 

Lettre  de  démission  de  M.  Le  Reltn  de  Dionne. 

COMMUNICATIONS 

M.  Lambehtie  fait  les  trois  communications  suivantes  : 

Notules  Hémiptérologiques. 

Par  M.  Lambertie. 

Hémiptères  recueillis  dans  le  Midi  de  la  France  par  M.  S.unte-Claire-Ueville. 

Notre  aimable  et  savant  collègue,  M.  Sainte-Claire-Deville,  ma 
remis  pour  les  étudier  quelques  Hémiptères  qu’il  a recueillis  pendant 
ses  voyages  dans  les  Alpes-Maritimes  et  le  Vai. 

Les  documents  sur  les  Hémiptères  français  étant  assez  laies,  j ai 
dù,  pour  ceux  que  je  n’avais  pas  en  collection,  les  faire  réviser  par 
notre  excellent  et  obligeant  maître  M.  le  D''  Horvaïii,  de  Rudapest. 
Je  crois  utile  de  donner  la  liste  de  ceux-là  avec  les  localités  où  ils 

ont  été  capturés  : 

Lygæiis  siipnrbus  Poil.  Nice. 

Geocoris  lineolct  Ramb.  x\igues-Mortes. 

Artheneis  foveolala  Spin.  Courmes  (Alpes-M.). 

" Isclwocoris  hemiplerus  Scbill.  Sospel. 
iGinlhisus  minvlissimns  Fiel).  Menton,  La  Môle  (\ar). 

» pusillus  SchoU . 1 Authion. 

» lieifi  Put.  Nice. 

» hungaricus  Horv.  Rastia. 

» hrevipeunis  Latr.  Le  Farguet,  Sospel,  Cavalaire  (Var). 

Stggnocoris  pndesiris  Fall.  Saint-Martin  Vésubie. 

Aphanus  alhoacuminalus  Gœze  var.  funereus  Put.  l'Esterel. 
Eremocoris  plcbo.jus  Fall.  Sospel. 

Drgmus  sglmtkus  Fiel),  var.  ricinus  Rey.  Saint-Martin-Vésubie. 
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Ih'iimm  hrunneus  Salill).  Les  Vans  (Ardèclie). 

iXotochilns  fernigineus  M.-R.  Saint-Césaire,  Baslia,  Cannes. 

» Damnji  Put.  Cavalaire. 

Cantacnder  quadricornis  l^ep.  Serv.  Cannes. 

Acabjpla  parvula  Fall.  Canal  V. 

nevephqsia  foliaccn  Fall.  Gndmont  (II. -Marne). 

Aradus  depressm  Fahr.  Sainte-Geneviève  (Aveyron). 

» helulinus  Fall.  Forêt  de  Tnrini,  Anthion. 

Ancums  lævis  Fabr.  Morières  (Var). 

I/nrpactor  lividigasler  M.  R.  Peira-Cava. 

Salda  laleralis  Fall.  Aigues-Mortes. 

Flatoplnlüs  nigricornis  zett.  Col  de  Brans. 

Mgnnedohia  colcoptrala  Fall.  Menton. 

Monalocoris  fiiicis  L.  Belvédère. 

Miaiocoi'is  coairlalns  M.  R.  Sospel. 

Pelogomis  marginalits  Latr.  Cannes,  Saint-.leannet. 

Parmi  ceux-ci  nous  voyons  quebpies  espèces  qui  se  rencontrent 
dans  la  Gironde. 

Lygæus  saperhns  bV)ll.  A.  R.  Pointe-de-Grave,  Branne. 

Artheneis  foveolala  Spin.  R.  Saint-Emilion  en  fauchant. 

Slggnocoris  pedcsh-is  lAall.  R.  Sainl-Médard-en-Jalles. 

Drgmas  sglvaiiciis  Fiel).  C.  Floirac,  Camblanes  sous  les  détritus. 

» hnnmeuü  Sahlh.  C.  Cilon,  Saucats  sur  Fragoria  vesca. 

Acalgpin  parvula  Fall.  C.  Gazinet,  Arcaclion  sur  les  Genêts. 

Dcrephgsia  faliacea  Fall.  R.  Monrepos. 

Aradus  depressus  Fal.  R.  Carignan  sons  les  écorces, 

Monalocoris  Fiiicis  L.  'l’.-C.  Arcaclion,  Bouliac,  Gazinet  sur  Ptéris 
aquilina. 

Mimocoris  coarclalus\\.  R.  T.  R.  Bassens,  Haranquine  sur  les  haies. 

Pelogonus  marginalus  Latr.  Cazaux  T.-C.  au  bord  du  canal  et  du 
lac. 

Au  sujet  du  Pelogonus  marginalus,  nous  l’avons  rencontré  en  très 
grande  quantité  à l’état  de  larve,  de  nymphe  et  d’insecte  parfait, 
l’été  dernier,  soit  au  bord  du  canal  de  Cazaux  j\  la  Teste,  soit  ii  l’en- 
droit dit  « IJ Fseourpegre  ».  11  faut  une  très  grande  habitude  pour  le 
capturer,  car  il  saute  très  facilement  et  se  cache  rapidement  dans  les 
débris,  détritus  ou  joncs  oii  sa  couleur  noirâtre  le  rend  iiresque  invi- 
sible ; c’est  probablement  pour  cotte  raison  qu’on  le  considère  comme 
très  rare  dans  certaines  régions. 


Remarques  sur  quelques  Hémiptères. 
Par  M.  Lambertie. 


XXIII 


Dans  une  noie  sur  \es,  Phimodera  Germ.  de  noire  collègue  M.O.-M. 
Ileuler  parue  dans  le  /hdlelin  de  la  SocAélé  Enlomolorjique  de 
France,  volume  LXXIV,  1905,  p.  01,  je  Irouve  élrange  qu’il  mette  en 
doule  la  Phimodera  hufonia  Pul.  inscrite  dans  mon  catalogue  des 

Hémiptères  du  Sud-Ouest  de  la  France. 

,1e  suis  certain  que  mon  espèce  se  rapporte  bien  à la  Phimodera 

hvfonia  Put.  Cela  : 

1“  Parce  que  je  l’avais  adressée  au  D''  Puton  pour  la  réviser  et  qu  il 
me  l’a  retournée  sous  ce  nom. 

2“  Parce  qu’il  n’a  pas  vu  le  type  de  ma  collection  et  ne  pouvait  par 

conséquent  se  prononcer  utilement. 

Pour  la  Ph.  galgulinali.  Sch.,  il  est  possible  que  le  ]Y  Goberl  l’ait 
confondue  avec  une  autre  espèce,  mais  je  crois  que  celui-ci  connaît 
suffisamment  les  Hémiptères  pour  avoir  commis  cette  erreur. 


Remarques  sur  quelques  Coléoptères. 
Par  M.  Lambertie. 


Dans  une  promenade  que  j’ai  faite  en  décembre  dernier  au  quai 
de  Queyries  et  en  face  les  Magasins  Généraux,  j’ai  capturé  le  raris- 
sime Colohicus  marginalus  Latr.  sous  les  écorces  de  Platanes  (3  exem- 
plaires), et  le  U janvier  dernier  sous  l’écorce  d’un  Ulmus,  la  Saperda 
S punclala  Scop.  à l’état  sec  bien  entendu  ; elle  doit  donc  elre  classée 

dans  la  faune  girondine. 


WIV 


Séance  du  7 février  1906 

Présidence  de  1\1.  Devaux,  président. 


RAPPORTS 

Compte-rendu  des  travaux  de  la  Société  Linnéentie  pendant  l’année 

1905. 

Par  M.  Bouygues. 

Messieurs, 

Avant  de  vous  donner  connaissance  des  divers  travaux  scientifi- 
ques que  la  Société  Linnéenne  a etï'eclués  durant  l’année  1905,  je 
crois  devoir  tout  d’abord  adresser  un  liomniage  ému  à la  mémoire 
de  notre  regretté  collègue,  M.  Adolphe-Rertrand  Toulouse.  Dans  un 
discours  prononcé  à ses  obsèques  et  inséré  dans  les  procès  verbaux, 
notre  président  a retracé  sa  vie  de  Linnôen  et  l’amour  qu’il  portait 
à la  Société. 

Toutefois,  si  nous  nous  sentons  portés  à regretter  les  disparus, 
nous  devons  aussi  nous  réjouir  de  la  réception  de  nouveaux  mem- 
bres au  sein  de  notre  Société  savante.  Et  c’est  avec  joie  que  votre 
secrétaire  généi-al  enregistre,  pour  l’année  1905,  quatre  nouvelles 
adhésions  : Ce  sont  celles  de  MM.  Charles  Pérez,  Routy,  l’abbé 
Deys.son,  comme  membres  titulaires,  et  celle  de  M.  Léon  Dufour, 
comme  membre  correspondant. 

Durant  cette  même  année,  certains  de  nos  collègues  ont  été  l’objet 
do  distinctions  honorifiques  : MM.  Reille  et  Rardié  ont  été  nommés 
officiers  d(i  l’Instruction  publique,  MM.  Muratet  et  Rial  de  Rellerade, 
officiers  d’Académie.  Qu’il  me  soit  permis  de  leur  renouveler  ici  les 
félicitations  sincères  de  la  Société.  Enfin,  je  dois  ajouter  îi  cette  liste 
votre  secrétaire  général  qui  a reni  les  palmes  académi(|ues. 

Ce  qui  caractérise  à certains  égards  l’année  1905,  c’est  l’abondance 
des  communications  insérées  dans  nos  procès-verbaux.  Celle,  abon- 
dance est  tell(>  qu’elle  nous  obligera  pcul-cire  à faire  deux  volumes 
pour  ceux-ci.  Par  contre,  le  volume  des  Actes  sera  des  plus  réduits, 
sans  doute,  eu  vertu  du  priuci[)e  du  balancement  organique  qui  ne 
perd  jamais  ses  droits.  Dans  c(îs  volumes  ligurei’Ont  un  travail  de 
M.  Gruvel  sur  les  poissons  de  la  Côte  occidentale  d’Afrique;  un 
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mémoire  de  M.  l'abbé  babrie  sur  la  caverne  préhistorique  de  Haurets, 
enfin  deux  travaux  de  votre  secrétaire  général  : l’un  sur  \e  Nicoliana 
Caliciflom,  l’autre  sur  l’étude  du  système  libérodigneux  des  mono- 
cotylédones. 

La  botanique  semble  l’emporter  cette  année  sur  la  zoologie  et  la 
géologie;  du  moins,  si  on  n’en  juge  que  par  le  nombre  de  travaux 
qu’elle  a inspirés. 

C’est  ainsi  que  nous  devons  signaler  les  importantes  notes  de 
M,  Devaux  se  rapportant  tour  à tour  à la  physiologie,  à l’histologie 
et  à la  pathologie  végétales. 

M.  le  D’’  Boyer  a continué  ses  recherches  sur  les  variations  de 

CO  ^ 

— dans  le  phénomène  de  la  respiration  des  feuilles. 

M.  Dupuy  a poursuivi  ses  expériences  à propos  de  l’influence  du 
climat  marin  sur  les  plantes,  et  nous  a fait  connaître  à différentes 
reprises  les  résultats  auxquels  il  était  arrivé. 

En  botanique  systématique  et  en  biologie  végétale,  des  éclaircis- 
sements ou  des  faits  nouveaux  et  pleins  d’intérêt  ont  été  également 
apportés,  en  particulier  par  notre  sympathique  et  cher  président 
honoraire,  M.  Motelay,  sur  Erica  Insilcaiica,  Senecio  Molelcnji;  par 
notre  dévoué  M.  Breignet,  qui,  malgré  les  fonctions  qu’il  remplit  tou- 
jours avec  tant  d’abnégation,  trouve  le  moyen  de  se  consacrer  à la 
science  pui-e;  par  l’infatigable  M.  Bardié  sur  une  variété  de  cruci- 
fères et  sur  la  présence  près  de  nous  d’une  plante  toute  méridionale, 
le  Capparis  spinosa;  par  M.  Daleau  sur  le  laurier-rose,  M.  Gouin  sur 
l’artichaut,  .MM.  Doinet  et  Llaguet  sur  les  champignons.  Enfin,  votre 
secrétaire  général  a continué  ses  recherches  sur  les  maladies  cryp- 
togamiques  des  tabacs. 

Avant  de  clore  cette  liste,  nous  devons  faire  une  mention  spéciale 
à propos  d'un  herbier  présentéaux  membres  de  la  Société  Linnéenne, 
par  M.  Griivel,  chef  de  mission,  et  formé  exclusivement  de  plantes 
cueillies  sur  la  côte  occidentale  d’.Afrique. 

Parmi  les  communications  se  rapportant  à la  zoologie,  nous  devons 
citer  celles  de  M.  le  D*"  de  Nabias  à propos  d’une  remarque  sur  la 
méthode  de  Apathy  et  sur  les  actions  de  l’hydoxylamine  dans  le 
virage  de  l'or  en  histologie  ; celles  de  M.  le  D'  Lafite-Dupont  à.  propos 
d’expériences  relatives  à roriontation  des  poissons;  celle  de  M.  Char- 
les Pérez  sur  l’Hersiliodes  Pelseneeri  ; enfin  celles  de  MM.  Daleau  et 
Viguié,  le  premier  sur  la  Genette,  le  second  sur  un  hybride  obtenu 
par  le  croisement  d’un  pigeon  avec  une  femelle  de  tourterelle. 
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L'entomologie  a continué  à être  dignement  représentée  par  les 
recherches  de  MM.  Brown  et  Lamherlie.  Ce  dernier  surtout,  en  cher- 
cheur infatigable,  a doté  l’entomologie  locale  de  quelques  espèces 
nouvelles  ou  rares  pour  le  département  de  la  Gironde. 

Tels  sont,  Messieurs,  rapidement  exposés,  les  travaux  de  notre 
Société  en  lîtOo.  Par  leur  variété,  par  leur  nombre,  et  aussi  par  leur 
valeur  ils  montrent  combien  la  Société  Linnéenne  est  vivante. 

Ils  justitient,  d’autre  part,  la  place  importante  qu’elle  occupe  dans 
le  monde  savant. 


Rapport  de  la  commission  des  Archives  pour  1905. 

Présenté  par  M.  G.  Boyer. 

La  commission  des  Archives,  réunie  le  L'i  janvier  dernier  sur  la 
convocation  de  M.  Breignet,  était  au  complet,  car  outre  notre  archi- 
viste, les  trois  membres  MM.  (îendre,  Muratet  et  Boyer  étaient  présents. 

Le  fait  étant  plutôt  rare  pour  une  commission,  vous  ne  m’en  voudrez 
pas  de  le  constater  ici. 

Peut-être  faut-il  attribuer  cette  singulière  anomalie  à une  sorte 
d’émanation  du  zèle  bien  connu  de  notre  ai’chivi.ste  qui  rayonne  sur 
chacun  de  ses  collaborateurs  et  se  communique  cà  tous  ceux  qui  ont 
la  bonne  fortune  de  l’approcher. 

Inutile  de  dire  que  l’accord  le  plus  parfait  n’a  cessé  de  régner  au 
sein  de  cette  commission  modèle,  et  par  suite  le  rapport  que  j’ai  l’hon- 
neur de  vous  présenter  résidte  d’une  parfaite  concordance  de  vues 
entre  M.  Breignet  et  les  membres  sus  nommés. 

Ma  tâche  a été  singulièrement  facilitée  par  les  détails  précis  four- 
nis par  notre  archiviste.  l*ermettez-moi  de  lui  adresser  ici  tous  mes 
remerciements. 

Ce  devoir  accompli,  je  vous  demanderai,  comme  première  propo- 
sition, de  supprimer  nos  échanges  avec  certaines  Sociétés  dont  les 
envois  ne  se  font  plus  ou  sont  des  plus  irréguliers.  Ce  sont  : 

1“  Académie  d’IIippone.  Bulletin; 

2°  Société  d’histoire  naturelle  des  Ardennes.  Bulletin  ; 

Société  d’agriculture  du  Puy; 

Institut  de  Brooklyn; 

o“  Cincinnati.  Bulletin  ; 

()®  Natal  et  Zoulouland  (Société  disparue). 
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M.  Breignet  a écrit  à deux  autres  Sociétés  dont  les  publications  se 
font  rares  et  qui  sont  : 

1°  Annales  mycologici  de  Berlin  ; 

2°  Santiago  de  Chili.  Société  scientifique. 

Nous  vous  proposons  également  de  supprimer  nos  échanges  avec 
ces  Sociétés  si  elles  ne  répondent  pas  ou  si  leurs  réponses  ne  sont 
pas  satisfaisantes. 

Il  nous  a été  fait  une  demande  d’échange  par  la  Société  d’entomo- 
logie de  Bohême,  écrite  en  tchèque;  nous  vous  proposons  de  ne  pas 
accepter  et  de  refuser  également  une  proposition  analogue  émanant 
de  la  Société  des  sciences  naturelles  de  la  Haute-Marne. 

En  revanche,  nous  sommes  d’avis  d’accepter  les  Atti  délia  accade- 
mia  Padova...  contre  nos  procès-verbaux. 

Enfin  la  Société  Linnéenne  de  Londres  nous  a expédié  25  de  ses 
volumes  en  échange  d’un  nombre  égal  des  nôtres. 

Parmi  les  envois  d’auteurs  qui  nous  sont  parvenus,  nous  devons 
vous  signaler  : 

Garez.  — Mémoires  pour  servir  à l’explication  de  la  carte  géologi- 
que détaillée  de  France,  2 vol.  Géologie  des  Pyrénées  françaises. 

Charlton.  — Sur  l’anatomie  et  la  physiologie  des  nématodes  (en 
anglais). 

CiiOFFAT  (Paul).  — Plusieurs  ouvrages  concernant  la  géologie  du 
Portugal... 

Fehton.  — Sur  l’instinct  des  Ilyménoplères  mellifères  et  ravisseurs. 
Paris,  1005. 

Martin.  — Notes  sur  la  bryologie. 

PÉRiN.  — Les  cétacés. 

Vaillant  (Léon).  — Serpent  de  mer  et  diverses  publications  de 
zoologie  concernant  surtout  les  reptiles. 

En  terminant,  Messieurs,  je  tiens  k vous  redire  tout  le  zèle  que 
notre  archiviste  met  à l’accomplissement  de  sa  tâche.  Vous  ne  m’en 
voudrez  pas  de  ne  pas  insister  davantage  sur  son  éloge  qui  n’est 
plus  à faire,  je  craindrais  d’ailleurs  d’offenser  sa  modestie. 

Laissez-moi  seulement  vous  demander,  en  échange  de  son  dévoue- 
ment, de  vouloir  bien  faciliter  sa  tâche,  de  ne  pas  manquer  notam- 
ment de  remettre  régulièrement  et  dans  les  délais  voulus  les  livres 
que  vous  avez  empruntés.  Certains  ouvrages  sont  sortis  depuis  plu- 
sieurs mois,  et  même,  faut-il  l’avouer,  depuis  plusieurrs  années  sans 
que  leurs  détenteurs  semblent  se  préoccuper  beaucoup  de  leur  faire 
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réinlégrer  leurs  casiers  ordinaires,  et  ce,  malgré  les  avis  et  les  récla- 
mations (le  notre  archiviste.  Faut-il  se  contenter  de  gémir  sur  cette 
incurie?. le  me  permettrai  de  proposer  une  sanction. 

Pourc|uoi  ne  créerait-on  pas  une  aCIiche  spéciale,  sorte  de  pilori  de 
bibliothèque,  où  seraient  inscrits  les  noms  des  emprunteurs  et  la  liste 
des  ouvrages  empruntés  par  eux,  quand  ces  emprunts  auraient  été 
faits  et  poursuivis  malgré  toutes  réclamations  depuis  un  certain 
nombre  d’années,  deux  ou  trois  par  exemple?  Les  membres  oublieux 
auraient  là  un  excellent  aide-mémoire.  Ceux  mêmes  qui  ne  viendraient 
pas  aux  séances  pourraient  être  avisés  de  leur  inscription  par  leurs 
amis. 

Je  soumets  l’idée  de  cette  sanction  à la  Société  ; la  peine  terrifiante 
qui  en  résulterait  ferait,  je  l’espère,  rentrer  tout  dans  l’ordre,  main- 
tiendrait ou  restituerait  toute  son  intégiûté  à notre  bibliothèque  et 
rendrait  toute  sa  sérénité  à notre  bibliothécaire  qui  pourrait  se  livrer, 
sans  obsession  aucune,  à sa  tâche  toute  de  labeur  et  de  dévouement. 


Rapport  (3e  la  Commission  des  Finances. 

Par  M.  Biai.  dk  Beu.erade. 

Messikuus, 

Votre  Commission  des  tinances,  composée  de  MM.  Doinet,  Bardié, 
Hial  de  Hellerade,  s’est  réunie,  le  de  c(;  mois,  ])our  examiner  les 
comptes  de  l’exercice  de  lîK)')  et  ])réparer  le  budget  de  190fi. 

M.  Doinet  a été  élu  président  et  M.  Bial  de  Bellerade  rapporteur. 

Le  .31  décembre  lî)Ui,  nous  avions  en  caisse,  tant  entre  les  mains 
de  notre  trésorier  ([ue  comme  solde  de  notre  compte  courant  à la 


Société  Bordelaise,  une  somme  de V.  .‘LlOfi  t)7 

Vous  avons  encaissé  pendant  l’année  1905  3. 236  53 

Le  total  de  nos  recettes  etdép(Ms,  an  31  décembre  1905, 

s’est  élevé  à 1’.  0.343  50 

Les  dépenses  de  l’année  fuiamt  de 2.010  15 

Il  restait  donc  en  caisse,  le  31  décembre  1905,  une  

somme  de  . F.  3.727  35 


Cette  somme  de  3.727  fr.  35  se  décompose  ainsi  que  suit  : 

1°  Lu  déi)(‘)t  à la  Société  Bordelaise F.  2.898  59 

2°  F>s[)èces  entre  les  mains  du  trésorier 828  70 

Total  égal  au  reliquat  du  31  décembre  1905  1’.  3.727  35 
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Si  nous  examinons  la  situalion  générale,  en  écartant  notre  dépôt, 
nous  trouvons  qu’en  défalquant  des  recettes  nettes  de  1905,  s’éle- 


vant à F.  3.236  53 

les  dépenses  faites,  cette  même  année,  de 2.616  15 

il  y a un  excédent  de F.  620  38 


Cet  excédent  de  620  fr.  38  n’est  apparent  ; vous  le  trouverez  même 
insuffisant,  en  examinant  en  détail  chaque  article  du  budget  de  1905. 

Voici  le  détail  de  nos  recettes  : 

Chapitre  I®‘‘.  — Nos  revenus  ont  augmenté  de  79  fr.  58.  Cela  tient 
à l’achat  d’une  obligation  de  la  ville  de  Paris,  de  489  fr.  10  et  aussi 
à la  fluctuation  des  fonds  déposés. 

Chapitre  II.  — Le  chiffre  des  cotisations  s’est  élevé  k 1.848  francs, 
soit  12  francs  de  plus  que  la  somme  prévue. 

Chapitre  III.  — Vous  aviez  prévu  une  somme  de  50  francs  pour 
les  diplômes  à décerner  aux  nouveaux  membres.  Il  n’a  été  perçu 
que  20  francs.  N’est-ce  pas  le  moment  de  vous  renouveler  les  vœux 
des  précédentes  Commissions,  de  voir  notre  Société  donner  la  plus 
grande  publicité  à ses  travaux,  en  adressant  à la  Presse  tout  ce  qui 
peut  intéresser  le  public?  Vous  attireriez  dans  votre  sein  les  person- 
nes portées  à l’étude  des  sciences  naturelles. 

Chapitre  IV.  — La  vente  des  publications  a produit,  une  plus- 
value  de  35  fr.  50. 

Chapitre  V.  — Le  Ministère,  le  Conseil  général  et  la  Municipalilé 
bordelaise  ont  bien  voulu  nous  accorder  des  subventions  qui  se  sont 
élevées  à la  somme  de  1.000  francs,  soit  400  francs  de  plus  que  vos 
prévisions. 

Chapitre  VI.  — Sur  ce  chapitre,  nous  avons  encaissé  22  fr.  45  de 
plus  que  vous  ne  l’aviez  prévu. 


DÉPENSES 

Chapitre  I®''.  — Les  frais  généraux  se  sont  élevés  à la  somme  de 
407  fr.  40.  Il  a été  fait  sur  ce  chapitre  une  sensible  réduction  de  plus 
de  moitié.  L’économie  est  de  592  fr.  60. 

Chapitre  IL  — Vous  aviez  prévu,  pour  les  publications  des  actes, 
des  planches  et  pour  l’envoi  des  publications,  une  somme  de  2.400  fr. 
Il  n’a  été  dépensé,  à ce  jour,  que  833  fr.  10.  Si  vous  ne  tenez  compte 
que  de  ce  dernier  cliitfre,  il  doit  vous  sembler  que  la  Société  a encore 
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réalisé  une  économie  de  1.570  fr.  90.  Mais,  veuillez  remarquer  que 
ces  excédents  sur  les  chapitres  1«‘’,  Il  et  autres  étaient  voulus  et  ne 
sont  donc  qu’apparents,  car,  vous  ne  pouviez,  en  1905,  faire  impri- 
mer entièrement  le  tome  LX,  sans  retirer  des  fonds  de  la  Société 
Bordelaise.  (]e  qui  vous  le  démontre  d’une  façon  bien  claire,  c’est  la 
balance  des  recettes  et  des  dépenses,  dont  l’excédent  n’est  que  de 
020  fr.  38.  Vous  aurez  donc  à créer  un  chapitre  spécial  pour  la  publi- 
cation de  la  tin  du  tome  LX. 

Chapitre  III.  — La  bibliothèque,  elle  aussi,  a fait  une  économie 
de  148  fr.  20. 

Chapitre  IV.  — 11  a été  dépensé  0 fr.  00  de  plus  que  nous  ne  l’avions 
prévu  sur  ce  chapitre. 

Chapitre  V.  — Notre  trésorier,  se  conformant  aux  obligations  qu’il 
avait,  a acheté  une  obligation  de  la  Ville  de  Paris  de  489  fr.  10,  sur 
les  fonds  disponibles  en  1901. 

Notre  situation,  vous  le  voyez,  est  satisfaisante.  Rendons  hom- 
mage, en  terminant,  à la  bonne  gestion  de  notre  trésorier,  dont  les 
livres  et  les  comptes  ont  été  reconnus  en  parfaite  régularité. 

Projet  de  Budget  pour  C exercice  de  1906. 


RECETTES  DÉPENSES 


<a^ 

« 

A a T I C L E s 

SOMMES 

Chapitres 

ARTICLES 

sommes 

Solde  en  caisse  au 

1 

Frais  généraux ....  F. 

822  45 

31  décembre  1905  F. 

3.727  35 

1 

Revenus  de  la  Société. 

125  » 

2 

Publications  : 

Actes  et  procès-verbaux 

2 

Cotisations  : 

tome  60 1900 

60  titulaires  à24  = 1440 

Plancbes 500 

Scorresp.  à 12=  60 

Envoi  des  publica- 

15  — 15=  225 

1.725  » 

lions 50 

2.450  .. 

Cotisations  arriérées.. 

97  » 

Somme  allouée  pour  le 

3 

Diplômes 

50  » 

complément  de  la  pu- 

4 

Vente  de  publications. 

50  » 

blicalion  du  tome  59. 

1.076  90 

5 

Subventions  : 

3 

Bibliothèque 

350  » 

Conseil  général..  IfX) 

Hémunération  de  l’em- 
plové  attaché  à la  bi- 

Conseil  municipal  500 

600  >. 

bliolhèque 

100  .) 

Ministère  « mémoires» 

4 

Souscriptions  et  Fêle 

6 

Profits  et  perles 

25  » 

liinnépiiiie 

100  » 

Cinquantenaire  Mole- 

lay  (article  spécial). . 

1.000  » 

5 

Fonds  de  réserve 

500  .. 

Total 

6.399  35 

Total 

6.399  35 
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Après  avoir  approuvé  les  comptes  de  l’année  1905,  l’assemblée 
adopte  le  projet  de  budget  pour  l’exercice  1900  et  vote  des  remercie- 
ments au  Trésorier  et  aux  membres  de  la  Commission. 


Séance  du  21  février  1906. 

Présidence  de  M.  Devaux,  président. 


CORRESPONDANCE 

Lettre  d’invitation  du  Congrès  international  d’Anthropologie  et 
d’Arcbéologie  prébistorique  de  Monaco. 

COMMUNICATIONS 

11  est  donné  lecture  d’iin  manuscrit  avec  planches  de  M.  Beille. 

Une  commission  composée  de  MM.  Devaux,  Motelay  et  Sauvageau 
est  nommée  pour  examiner  ce  travail  intitulé  : Conlribulion  à l élude 
du  genre  Corynanlhe  velwitsch  et  Pansinyslalia  (nov.  gen.)  Pierre. 

On  donne  ensuite  lecture  d’une  communication  de  M.  Parrique 
intitulée  ; Parmélies  des  monls  Forez. 

Une  commission  composée  de  MM.  Beille,  Motelay  et  De  Loy.nes 
est  nommée  pour  examiner  ce  travail. 

Un  lit  ensuite  un  manuscrit  de  M.  Rondou  ayant  pour  titre  ; Sup- 
plénienl  au  Catalogue  des  Lépidoptères  des  Pyrénées. 

Une  commission  composée  de  MM.  Gouin,  Daydie  et  Brown  est 
désignée  pour  examiner  ce  travail. 

M.  Bardié  donne  lecture  d’une  communication  de  M.  l’abbé  Labrie 
intitulée  : Variétés  de  gui  trouvées  sur  une  centaine  d'essences  diverses. 
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Séance  du  7 mars  1906. 

Présidence  de  M.  Devaux,  président. 


CORRESPONDANCE 

Lettre  de  M.  Sxbrazès  remerciant  la  Société  des  condoléances  qui 
lui  ont  été  adressées  à l’occasion  du  décès  de  sa  mère. 

COMMUNICATIONS 

Sur  les  rapports  favorables  des  commissions,  la  Société  vote  l’im- 
pression dans  les  Actes  : 

1°  Du  travail  de  M.  Beillu;  sur  : ConlribiUion  à l’étude  du  genre 
Corgnanlhe  veltvilsch  et  Piuisinystaliu  (nov.  gen.)  Ib'erre. 

2“  Du  travail  de  M.  Parhioue  intitulé  : Parmélies  des  monts  Forez. 

.‘P  De  la  communication  de  M.  Rondou  intitulée  : Supplément  au 
Catalogue  des  Lépidoptères  des  Pyrénées. 

M.  J.  PÉREZ  entretient  la  Société  des  observations  qu’il  a faites 
sur  certaines  fourmis  produisant  des  dégâts  restés  inconnus  jusqu’à 
ce  jour  des  horticulteurs,  bien  qu’ils  soient  parfois  assez  graves. 
11  s’agit  principalement  du  Tetramorium  cæspitum,  dont  l’espèce  est 
des  plus  répandues  dans  les  jardins  et  les  champs. 

Des  jeunes  plants  de  pomme  de  terre,  hauts  de  10  à 15  centi- 
mètres, avaient  leurs  feuilles  inférieures  flétries,  retombantes.  L’exa- 
men de  ces  plants,  soupçonnés  d’être  victimes  des  vers  blancs,  mon- 
tra, à l’aisselle  des  feuilles  atteintes,  des  excavations  plus  ou  moins 
profondes,  où  étaient  logés  des  Tetramorium.  Il  était  facile  de  recon- 
naître que  ces  fourmis  étaient  les  auteurs  de  ces  dégâts  ; on  avait 
peine  à les  expulser  de  leur  gîte,  où  elles  revenaient  obstinément, 
et,  si  on  les  laissait  en  repos,  on  pouvait  les  voir  entamer  de  leurs 
mandibules  la  plaie  vive.  Ces  plants  et  le  sol  environnant  furimt,  à 
plusieurs  reprises,  débarrassés  autant  que  possible  des  fourmis  ; 
mais  la  colonie  n’était  pas  loin,  l’attaque  fut  renouvelée  constamment 
et  les  plants  moururent. 

Des  pieds  plus  grands  et  plus  forts,  attaqués  cl  défendus  de  même, 
furent,  les  uns  sauvés,  les  autres  perdus. 
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Un  pied  muni  de  cinq  liftes,  ayanl  déjà  alleinl  35  à 40  cenlinièlres 
et  paraissant  robuste,  se  mit  à jaunir  assez  rapidement  et  ne  tarda 
pas  à périr.  Des  monticules  de  terre  friable  élevés  autour  des  liges 
disaient  clairement  qu’il  y avait  là  des  Telrainorium.  En  elfet,  les 
tiges  déblayées,  les  petites  fourmis  apparurent  par  milliers.  Leur 
présence  ne  s’était  pas  révélée  comme  précédemment  par  la  flétris- 
sure des  feuilles  ; celles-ci  étaient  trop  éloignées  du  sol  pour  pouvoir 
être  atteintes  par  les  apports  de  terre.  Mais  les  liges  recouvertes 
étaient  gravement  endommagées,  creusées  de  sillons  larges  et  pro- 
fonds de  plusieurs  millimètres,  et  cette  ablation  considérable  de  subs- 
tance expliquait  suftisamment  la  destruction  de  la  plante,  morte  au 
moment  où  elle  commençait  à pousser  de  jeunes  tubercnies. 

Plus  âgée,  la  pomme  de  terre  résiste  à l’attaque,  ou  plutôt  celle-ci 
ne  se  produit  plus,  empêchée  par  la  dureté  plus  grande  des  tissus 
superficiels.  Mais  elle  peut  être  encore  atteinte  dans  ses  produits,  les 
tubercules.  J’ai  constaté,  sur  un  certain  nombre  de  ceux-ci,  des  per- 
forations, des  sortes  de  puits,  profonds  de  1, 2,  3 millimètres  ou  plus, 
larges  de  même,  dont  le  fond  noirâtre  représentait  une  cicatrice 
faite  d’un  tissu  protecteur,  comme  il  s’en  produit  d’ordinaire  sur  les 
blessures  des  végétaux.  Parfois,  ce  tissu  protecteur  était  pins  mince 
et  moins  coloré,  indiquant  une  blessure  moins  ancienne  ou  même 
tout  à fait  récente.  Enfin,  quelquefois  la  blessure  à vif  et,  au  fond, 
deux  ou  trois  fourmis,  révélaient  une  attaque  actuelle  en  même  temps 
que  les  coupables. 

Les  tubercules  attaqués  par  le  Telramoriiim,  quand  les  trous  qu’ils 
ont  pratiqués  sont  nombreux,  semblent  avoir  été  criblés  par  des 
grains  de  plomb.  Mon  jardinier,  à qui  de  tels  tubercules  furent  mon- 
ti-és,  me  dit  que  la  chose  ne  lui  était  pas  inconnue,  qu’il  l’attribuait 
à une  maladie  quelconque,  peut-être  à la  morsure  de  la  courlilière; 
mais  il  ne  parid.  pas  disposé  à croire  que  ce  fût  l’œuvre  de  fourmis. 

Ainsi,  à tout  âge,  la  pomme  de  terre  est  sujette  aux  attaques  des 
Tetrcnnoriiun. 

Elle  n’est  pas  la  seule  plante  qui  ait  à les  redouter.  Dans  des  semis 
de  jeunes  choux,  un  assez  grand  nombre  de  sujets  ont  péri  par  leur 
fait,  tout  le  tissu  superficiel  et  tendre  de  la  tige  souterraine  jusqu’à 
la  couche  ligneuse  avait  été  enlevé. 

Des  pieds  repiqués  et  déjà  hauts  de  15-20  centimètres  ont  été  tués 
de  même.  Plus  âgé,  le  chou  résiste,  tant  par  la  dureté  plus  grande 
des  tissus,  que  par  la  vigueur  de  la  végétation. 

PuocKS  Verbaux  1906 
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De  jeunes  carottes  ont  siiccoml)é  à des  all:if|nes  analogues,  enta- 
mées sur  une  plus  ou  moins  grande  étendue;  leur  reuillage  rabougri, 
en  partie  jaunissant,  était  le  sigtie  extérieur  de  leur  atteinte. 

Les  végétaux  cultivés  ne  sont  pas  les  seuls,  naturellement,  à souf- 
frir de  la  voracité  de  ces  fourmis.  Beaucoup  de  mauvaises  herbes 
sont  pareillement  atteintes,  jusqu'ti  Tâcre  mercuriale  elle-même. 

Je  n’insiste  pas  sur  ces  faits,  que  je  compte  exposer  en  détail, 
avec  dessins  <i  l’appui.  Je  me  bornerai  à remarquer  qu’il  est  vrai- 
ment surprenant  qu’ils  n’aient  pas  été  signalés  jusqu’à  ce  jour.  Il 
faut  dire  que  le  terrain  où  ils  ont  été  observés  otl'rait  peut-être  des 
conditions  exceptionnelles,  étant  i-esté  sans  culture  et  abandonné  à 
Ini-même  pendant  trois  années,  circonstance  qui  a pu  favoriser  le 
développement  de  ces  fourmis  dévastatrices,  l’absence  de  tout  tra- 
vail du  sol  ayant,  pendant  ce  laps  de  temps,  cessé  d’apporter  la 
moindre  perturbation  dans  leurs  colonies. 

— Lne  fourmi  tout  aussi  fréquente  que  le  Toimmorium  mais  plus 
robuste,  et  remaiajuable  par  son  corps  noir  luisant  et  une  tête  par- 
fois énorme,  yAphirnofjnsler  harharus,  est  depuis  longtemps  connue 
comme  entassant  dans  ses  terriers  des  graines  de  diverses  plantes. 
Si  les  naturalistes  ont  depuis  longtemps  admiré  son  instinct,  les  cul- 
tivatiMirs  ne  lui  prêtent  pas  la  moindre  attention.  Elle  en  est  digne 
cep('iidant,  car  sa  fureur  de  récolte  la  rend  souvent  très  nuisible. 

On  ])eut  rire  et  lui  savoir  gré  de  la  voir,  en  longues  files,  trans- 
porter au  logis,  malgré  mille  obstücles,  les  épilhds  si  embarrassants 
de  V Hordr.nm  mnrhnnn;  mais  elle  est  loin  de  se  contenter  des  graines 
de  cette  odieuse  graminée  et  antres  au  moins  indillerentes.  J’ai  vu 
un  semis  de  carottes  absolument  ravagé  par  cette  fourmi,  dont  des 
centaines  d'individus  rentraient  au  nid  ayant  une  graine  entre  les 
mandibules,  ou  sortaient  à la  recherche  d’un  nouveau  fardeau.  Le 
semis  fut  à renouveler  sur  un  rayon  de  plus  d’un  mètre  autour  de  la 
colonie.  Je  passe  sur  les  péripéties  de  la  lutte  qu’il  falliTt  oi-ganiser 
les  jours  suivants  pour  protéger  le  nouveau  semis. 

— Une  plate-bande  de  Coriandre  exi.stait  dans  le  jardin,  et  quehpies 
pieds  isolés  s’étaient  développés  cà  et  là.  [j’nn  de  c(uix-ci,  après  la 
maturation  des  fruits,  fut  trouvé  un  jour  absolument  dépouillé. 
Comme  des  Apluvncuiasler  étaient  établis  non  loin  de  là,  ce  n’était 
])as  un  jugement  téméraire  que  de  soupçonner  leur  culpabilité.  Pour 
m’en  assurer,  je  mis  un  pied  chargé  de  fruits  non  loin  de  leur 
demeure.  Il  ne  larda  pas  à être  exploité,  et  les  fourmis  s’empres- 
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saicMil  de  rentrer  les  capsules  récoltées.  Comment  se  Taisait  la  cueil- 
lette? 11  était  intéressant  de  l’observer.  Voici  ce  dont  je  fus  témoin. 
Des  fourmis  gravissent  le  long  de  la  tige  et  des  rameaux  à la  recher- 
che des  fruits.  Quand  l’une  d’elles  en  a trouvé  un,  elle  se  campe  sur 
la  sphérule  cju’elle  embrasse  de  ses  six  pattes,  et,  la  tête  tournée 
vers  l’insertion  se  met  à mordiller  le  pédoncule  avec  elîort,  tournant 


la  tète  de  droite  et  de  gauche.  Cela  dure  assez  longtemps;  le  pédon- 
cule est  enfin  tranché,  le  fruit  tombe  et,  avec  lui,  1 insecte  qui  ne  la 
pas  lâché.  La  fourmi  se  met  aussitôt  sur  ses  pattes,  saisit  le  fruit 
entre  ses  mandibules  et  l’emporte. 

— Plusieurs  pieds  de  Ciboulette  se  mirent  à dépérir  en  juillet.  Rapi- 
dement les  feuilles  jaunirent  et  se  desséchèrent  de  1 extérieur  vers  le 
centre  delà  loufTe.  Tous  les  pieds  furent  mis  à mal,  un  d eux  même 
périt.  Le  bas  des  tiges  recouvert  par  la  terre  fut  examiné,  et  il  s’y 
trouva  des  Cicadelles  de  tout  âge,  larves,  nymphes  et  adultes.  C était 
le  Tellirjoinelra  ohliqua.  Parmi  ces  hémiptères  se  trouvait  une  petite 
fourmi,  le  Tapinoina  erralicum,  connue  pour  vivre  d ordinaire  aux 
dépens  des  colonies  de  pucerons,  dont  elle  absorbe  les  excrétions 
sucrées.  C’est  le  même  service  qu’elle  demande  au  Telligomelra.  Je 
n’ai  point  observé,  ni  expérimenté  si,  comme  on  le  dit  d’autres 
fourmis,  le  Tapinoma  met  en  élevage  le  l’elligomelra  et  sait  le  traïus- 
porter  d’une  plante  attaquée  à une  plante  indemiu^  pour  former  de 
nouvelles  colonies.  Dans  le  cas  de  l'affirmative,  la  fourmi  serait 
essentiellement  nuisible.  C’est  ce  que  je  me  propose  d'élucider  au 
cours  de  la  saison  prochaine. 


M.  J.  Pérez  fait  en  outre  les  communications  suivantes  : 

Le  31  mai,  sur  la  plage  de  Saint-Georges-de-Didonne,  au  milieu 
des  détritus  rejetés  à la  limite  de  la  marée,  furent  trouvés  divers 
Coléoptères,  dont  le  plus  abondant  était  le  Cglilus  variiis;  il  fut  pos- 
sible d’en  recueillir  une  vingtaine  d’exemplaires  entiers,  au  milieu 
d’une  multitude  d’autres  plus  ou  moins  avariés. 

Venaient  ensuite  : Chlænius  nigriconus,  Jfarpalus  divers,  lihgn- 
chiles  /Jacclius,  Allelabus  curcidionoides,  Douacia  memjanlhiclis,  Chrg- 
somela  gvaniinis  et  polila. 

Tous  ces  insectes  provenaient,  à n’en  pas  douter,  d une  grande 
crue  qui  avait  dù  se  produire  en  amont,  dans  la  (laronne  ou  un  de 
ses  affluents,  ti  la  suite  d'une  pluie  abondante. 

— La  chenille  d-Li  Smerinlhus  7'iliæam^e  singulière  habitude.  Tandis 
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que,  d’ordinaire,  les  grosses  clieniiles  dévorent  enlièreiiient  les  feuil- 
les qu’elles  enlameni,  jusqu’à  en  ronger  inèine  tout  ou  partie  du 
pétiole,  — et  ainsi  font  par  exemple  celles  de  VA  tropoa,  du  Paon  de  nuit, 
dont  la  présence  est  souvent  indiquée  par  la  dénudation  des  rameaux, 
— la  chenille  de  Smerintlie,  après  avoir  fait  un  repas  de  la  partie 
terminale  d’une  feuille,  abandonne  celle-ci,  et,  en  se  retirant,  en 
coupe  le  pétiole,  et  la  feuille  tombe  à terre.  Des  feuilles  ainsi  enta- 
mées et  à pétiole  sectionné  sous  un  tilleul  signalent  la  présence 
d’une  de  ces  chenilles.  Il  est  difficile  d’expliquer  une  telle  habitude, 
qui  doit  probablement  exister  aussi  chez  d’autres  espèces  du  genre 
Smerinlhus. 

— Parmiles  captures  intéressantes  qu’il  a pu  faireau  coursde  1905, 
.M.  J.  Pérez  signale  : 

Andrena  rufuhispida  Dours,  prise  à Saint-Georges-de-Didonne,  fin 
avril,  sur  les  Chicoracôes,  2 5 , 1 $ . Espèce  méridionale  et  algé- 
rienne, dont  la  limile  d’extension  jusqu’ici  connue  était  Toulouse. 

A ndrenu  Jnlliani  Schmdk,  même  localité,  10  juillet,  sur  la  lavande, 
dont  elle  ne  récollc  ci'pendant  [>as  le  pollen.  Encore  une  espèce 
méridionale,  fré((uente  en  Ih-ovence. 

A'omada  noviorerjcnsis  l’érez.  Le  second  individu  trouvé  d(î  cette 
rarissime  espèce,  décrite  dans  nos  Actes. 

Prosopis  decolorata  Pérez.  Une  2 nni(pie,  obtenue  des  ronces,  il 
y a plus  de  trente  ans,  a servi  de  t\q)e  pour  la  desci  iplion  de  cette 
espèce.  Deux  nouveaux  excm[)laires,  encore  femelles,  ont  été  four- 
nis par  une  ronce  cueillie  l'iiiver  dernier  ;i  (îradignan. 

— On  sait  combien  sont  abondantes  parfois,  en  certains  lieux,  les 
Hélix  pisana,  oariahilis,  acnla.  [Pnliinus).^  etc.,  qui  vont  jusqu’à 
blanchir  absolument  les  plantes  basses.  Telle  était  leur  multitude 
aux  environs  de  lloyan,  en  1901.  Au  printemps  de  1905,  leur  nombre 
était  réduità  quelque  individu  qu’on  rencontrait  çàet  là.  l'eux  ou  trois 
tout  au  plus  se  voyaient  sur  une  plante,  ([ni,  rannée  précédente,  à 
la  même  station,  en  aurait  présenté  des  amas  [)ressés.  La  même 
pauvreté  se  poursuivit  naturellement  durant  tonte  la  période  de  la 
b(dle  saison.  M.  Pérez  n’a  |)u  découvrir  la  cause  de  celle  desiruclion 
d'bélices,  d’aulant  [)his  (jiie  Vaspersa  [taraissait  y avoir  échappé. 

— 11  n’est  pas  raia;  de  rencontrer  des  Hélices  en  ti-ain  d’etlectuei- 
leur  [tonte.  Cette  o[)éralion  est  [trécédée,  cIk'z  la  [thqtarl,  d'une  autre 
qui  consiste  à [)rali<[uer  dans  la  terre  une  excavation  destinée  à 
i-ec('voii‘  les  (eu fs. 
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L U.  aspersa  se  borne  à inlroduire  son  imiHe  aussi  profondéinent 
qu’elle  le  peut  dans  la  terre,  où  elle  détermine  par  pression  la  pro- 
duction d’une  cavité  arrondie. 

L'/I.  pUana,  au  contraire,  fait  un  vide  dans  le  sol  en  extrayant 
avec  son  mulle  et  imiMant  à la  surface  une  certaine  ([uantilé  de  terre 
qu’on  voit  accumulée  en  petit  monticule  à côté  de  l’animal. 


Séance  du  21  mars  1906. 

Présidence  de  M.  Dev.\lx,  président. 


GÜRllESPONDANGE 

M.  Brlignet  donne  lecture  d’une  lettre  de  l’üniversité  de  Grenoble 
demandant  l’échange  de  ses  publications  avec  celles  de  la  Société. 
On  décide  l’échange,  mais  en  ce  qui  concerne  les  Procès-verbaux 
seulement. 

iM.  rAHciiiviSTG  annonce  qu’il  a écrit  à la  Société  Berlinoise  « Anna- 
les mycologici  »,  ([ui  n’a  fait  aucun  envoi  à la  Société  depuis  l’année 
1903.  Gette  lettre  n’ayant  obtenu  aucune  réponse,  la  suppression  de 
l’échange  des  publications  est  décidée. 

GOMMUiNIGATlÜNS 

Note  sur  l’Aphodius  conjugatus  Panz. 

Par  M.  Lamueiitie. 

Dans  une  note  parue  le  "25  octobre  lOüi,  je  signalais  la  capture  que 
j’avais  faite,  à Gazinel,  le  3 avril  de  la  même  année,  de  cet  intéres- 
sant et  superbe  Apliodius,  me  promettant  bien  d’étudier  ses  mœurs 
et  la  date  assez  précise  de  son  apparition. 

Prolitant  de  la  belle  journée  ensoleillée  et  relativement  chaude  que 
fut  le  11  mars  1906,  je  me  rendis  aux  mômes  lieux  qu’en  1904  et  j’eus 
le  plaisir  d’en  capturer  15,  dont  6 et  9 p. 

Le  dimanche  18,  même  voyage  mais  plus  grande  abondance 
(30  environ)  (il  est  vrai  que  la  journée  fut  exceptionnellement 
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chaude).  Je  [»ris  également  qiieU|iie.s  .l/maa?c/a6-  hrcvis  Ev.  ei  Apho- 
dius  lessclaliis  Ihiyk,  aiiLsi  que  Onlhophcn/us  cœnoliila  Ilerlist. 

Mon  intention  e.st  de  persi.ster  à rechercher  cet  insecte,  qui  se 
trouve  localisé  dans  une  lande  près  la  voie  du  chemin  de  fer  et  à 
droite,  jusqu’à  ce  qu’il  ait  totalement  disparu. 

Du  reste,  je  me  promets,  l'an  prochain,  de  continuer  mes  investi- 
gations, mais  en  m’y  prenant  plus  tôt,  c’est-à-dire  à partir  du  15  fé- 
vrier, et  trouver  sa  larve  si  possible. 

M.  Motklay  expose  qu’il  a lu, dans  une  Revue, que  le  gouvernement 
des  Etats-Unis  d’Amérique  demandait  des  chenilles  parasitées  de 
Liparis  dispnr  et  chrysorhea  atin  de  combattre  l’invasion  de  ces  lépi- 
doptères dans  les  forêts  des  environs  de  Boston  par  la  propagation 
de  ces  parasites. 

Il  émet,  à cette  occasion,  l’idée  que  l’on  pourrait  en  l'rance  imiter 
les  Américains  en  ce  qui  concerne  les  chenilles  du  Bombyx  proces- 
sionnaire en  se  servant  d’un  champignon,  le  « Spheria  militaris  »,  cpii 
a la  propriété  de  parasiter  les  cocons  de  ces  lépidoptères. 

A l’appui  de  ses  explications,  M.  Motelay  présente  un  cocon  de 
processionnaire  portant  un  exemplaire  de  ce  cryptogame,  cocon  qui 
semble  comme  racorni. 

M.  Bheignkt  ajoute  qu’un  savant  Améiûcain  a fait  à un  grand  nom- 
bre d’entomologistes  la  demande  de  nids  de  chenilles  iiarasitées.  Il 
en  aurait  déjà  reçu  un  nombre  considérable. 

Il  élève  ces  chenilles  dans  des  cages  construites  de  telle  façon 
qu’elles  ne  peuvent  fuir,  mais  qui  permettent  aux  parasites,  iclineii- 
mons,  mouches,  de  s’échapper  et  d’aller  contaminer  les  clienilles 
libres  de  Liparis,  qui  sont  actuellement  un  véritable  tléan  pour  les 
forêts  en  Améri([ue. 
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Séance  du  4 avril  1906. 

Présidence  de  M.  Devaux,  président. 


1>ERS0NNEL 

M.  Motelay  remercie  les  membi  es  de  la  Société  de  la  fêle  donnée 
à l’occasion  du  cinquantenaire  de  son  entrée  dans  la  Société 
Linnéenne. 

M.  LE  Président  se  fait  de  nouveau  l’interprète  du  bonheur  qu  ont 
éprouvé  tous  les  collègues  de  M.  Motelay  à fêter  son  glorieux  cin- 
quantenaire. Il  adresse  ses  remerciements  à la  Commission  et  t\  tous 
les  memlires  de  la  Société  qui  ont  concouru  k 1 éclat  de  cette  fête  et 
en  particulier  à M.  Muralet,  pour  son  illustration  artistique  de 
l’ouvrage. 

EXCURSIONS 

M.  Gouin,  répondant  à un  x’œu  exprimé  par  M.  Motelay,  propose 
de  faire  de  plus  nombreuses  excursions  et  demande  1a  nomination 
d’une  Commission  spéciale  de  courses. 

L’assemblée  émet  un  avis  favorable  à ce  vœu.  MM.  Motelay, 
Degrange-Touzin,  Rardié,  Deserces,  Daydie  et  Lambertie  sont  nommés 
membres  de  cette  Commission  et  M.  Daydie  en  est  nommé  secrétaire. 

COMMUNICATIONS 

M.  Deserces  donne  communication  d’une  note  de  M.  Dubalen, 
intitulée  : « Les  nouveautés  du  musée  régional  d’histoire  naturelle 
de  Mont-de-Marsan  ». 

Une  commission  composée  de  MM.  Doinet,  Gouin  et  Deserces  est 

nommée  pour  examiner  ce  travail. 

M.  Breignet  présente  deux  volumes  que  M.  Daydie  offre  k la 
Société;  l’un  est  intitulé  « Les  orchidées  de  Delebrevalie  »,  l’autre 
« Voyage  au  mont  Pilât.  Particularité  et  flore  de  la  région  ». 

Des  remerciements  sont  adressés  au  donateur. 


Séance  du  25  avril  1906. 


Présidence  de  M.  Devaux,  président. 


. COMMUMCATIÜNS 

M.  le  1)^  Muhatet  présente  une  liampe  tlorifère  de  Tulipe  cultivée 
supportant  quatre  tleurs  fertiles. 

Les  (luatre  pétioles,  partant  d’un  même  point  du  Lulhe, paraissent 
accolés  et  soudés  sur  une  certaim;  longueur.  Ils  se  détachent  succes- 
sivement les  uns  des  autres  à ditîérents  niveaux,  au  point  de  nais- 
sance d'une  feuille  qui  leur  est  opposée. 

Le  premier  pétiole  mesure  3:2  centimètres  de  longueur  et  se  déta- 
che du  faisceau  commun  à 10  centimètres  au-dessus  du  bulbe.  A 
3 centimètres  au-dessous  de  la  tleur  se  trouve  une  bractée  florale, 
longue  de  O centimètres  et  bien  colorée  en  pourpre  comme  la  Heur 
elle-même.  L('  second  pétiole  mesure  31  centitnètres  et  se  détache  à 
15  centimètres  au-dessus  tlu  bulbe.  Il  supporte,  vers  son  tiers  movet), 
deux  bractées  foliaires,  opposées,  distantes  de  2 centimètres  rune  de 
l’autre.  Le  troisième  se  détache  à 17  centimètres  du  bulbe,  se  bifur- 
que 5 centimètres  plus  haut  en  deux  pétioles  llorifères  longs  chacun 
de  10  centimètres. 

Les  hampes  de  Tulipe  ii  deux  et  môme  trois  fleurs  se  rencontrent 
assez  fréquemment,  mais  les  hampes  tétraflorales  sont  si  rares  qu’il 
a paru  intéressant  d’en  montrer  un  échantillon. 

M.  Bouygues  présente  ensuite  un  travail  sur  la  maladie  du  blanc 
de  tabac.  Cette  communication  ayant  déjà  été  jugée  digne  d’une 
récompense  par  l’Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de 
Bordeaux,  sera  insérée  dans  les  Acies  sans  être  soutnise  à l’examen 
d’une  Commission  spéciale.  4 
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Séance  du  2 mai  1906. 

Présidence  de  M.  Baruié. 


CORRESPONDANCE 

Circulaire  du  Congrès  préhistorique  de  France  dont  la  seconde 
session  doit  se  tenir  Vannes. 

COMMUNICATIONS 

Lecture  est  donnée  d'un  travail  de  M.  Oranger,  intitulé  : « Catalo- 
gue des  mammifères  sauvages  et  marins  des  départements  de  la 
Charente-Inférieure,  Gironde,  Landes  et  Basses-Pyrénées  ». 

Une  commission  composée  de  MM.  Doinet,  Deserces  et  Gineste  est 
nommée  pour  examiner  ce  travail. 

M.  Gruvkl  adresse  deux  communications  à la  Société  : Tune  de  lui- 
même  sur  les  cirrhipèdes  rapportés  pnr  la  mission  des  pêcheries  de 
la  côte  occidentale  d’Afrique;  l’autre  sur  les  hydroïdes  recueillis  par 
M.  Billard,  membre  de  cette  mission. 

Une  commission  composée  de  MM.  Doinet,  Deserces  et  Llaguet 
est  désignée  pour  examiner  ces  deux  travaux. 

.M.  Bahdié  donne  lecture  de  la  communication  suivante  de  M.  l’ahbé 
Labrie. 

Des  cas  multiflores  chez  les  tulipes. 

Par  M.  Labrie. 

A la  dernière  séance  de  la  Société,  notre  collègue,  M.  le  docteur 
Muratet,  a présenté  la  tige  d’une  tulipe  cultivée  à quatre  fleurs.  Les 
avis  des  botanistes  présents  auraient  été  partagés,  les  uns  admettant 
la  soudure,  les  autres  la  bifurcation. 

Sans  prétendre  absolument  trancher  la  question,  je  me  permets 
d’y  apporter  quelques  éléments  nouveaux,  à savoir  : les  cas  multi- 
tlores  de  7’,  siilveslris  L.,  qui  se  rencontrent  assez  fréquemment  à 
l’état  spontané. 

Sur  douze  flores  que  j’ai  compulsées,  deux  auteurs  seulement 
affirment  que  les  tiges  des  tulipes  ont  quelquefois  plus  d’une  tleur. 
Cariot,  dans  sa  Flore  du  bassin  moijen  du  Rhône  et  de  la  Loire  dit,  en 


XJ.II 


eftet,  qiiG  chez  les  tulipes  la  lige  est  « ordiiiaircmeiiL  iinillore  »,  ce 
qui  implique  que  parfois  aussi  elle  est  mullillore.  La  flore  des  jardins 
et  des  champs,  de  Le  Maout  et  Decaisue,  parle  également  de  « tige 
uuitlore,  rai-cmeut  billore  ».  11  faut  bien  remarquer  que  ceci  n’est 
pas  dit  pour  une  espèce  en  particulier,  mais  dans  la  description 
même  du  genre  Tnlipa,  ce  qui  indiquerait  (pie  toutes  les  espèces 
du  genre  sont  susce[)tibles  d’avoir  plusieurs  fleurs. 

Eu  Entre-deu.\-Mers,  bien  (|ue  T.  oailus  solis  .\m.  et  T.  praecox 
Ten.  nesoient  pas  rares, je  n’ai  jamais  pu  observer  poui’ces  deux  espè- 
ces que  des  tiges  unillores;  mais,  par  contre,  chez  l’espèce  7'.  si/hes- 
Iris  L.,  qui  y est  très  commune,  les  cas  bitlores  sont  assez  fréquents 
et,  pour  peu  qu’on  insiste  dans  un  champ  où  la  plante  paraît  robuste, 
on  trouvera  même  des  liges  tritlores.  C’est  ainsi  que  M.  Verguin  a 
pu  récolter  pour  son  herbier  trois  spécimens  tritloi'es  à Chollet,  près 
Erontenac,  et  que,  de  mon  ci'ilé,  j'ai  pu,  en  cpichpies  minutes,  en 
récolter  cinq  à C(")ine,  au  midi  de  Mauriac  ; c’est  un  de  ceux-ci  que  je 
soumets  à l’examen  de  la  Société. 

Le  fait  de  trouver  deux  ou  trois  fleurs  sur  une  lige  de  tulipe  est 
donc  Irèsnornuil  et,  partant, semble  devoir  être  attribué  à la  bifurca- 
tion ou  ramitication,  chose  loul(‘  naturelle  eu  botaniipie,  tandis  que 
la  soudure  ne  peut  être  considérée  que  comme  accidentelle. 

Celte  tendance  de  la  tige  à porter  [ilusieurs  fleurs  u’est  pas  spé- 
ciale au  genre  Tnlipa, nuÛH  se  rencontre  aussi  dansie  genre  L'rililta- 
/‘ûpqui  est  le  plus  voisin.  J’ai  pu  ainsi  recueillir  des  tiges  bitlores  de 
F.  meleaijris  L.,  sur  les  bords  du  Drot,  à Mont[)oisson,  près  de  Mon- 
ségui'.  Au  reste,  queUpies  auteurs  signalent  ce  cas. 

Puisque  j’ai  [)arlé  des  liges  oialinaireimml  unillores  portant  quel- 
quefois plusieurs  fleurs,  je  crois  devoir  dire  encore  un  mol  de  l’-lné- 
mone  ranuncnloïdes  L.  Dans  la  description  qu’il  fait  de  celle  espèce, 
Clavaud  dit  ([ue  la  Lige  est  « presque  toujours  uuitlore  dans  nos 
limites  ».  Il  est  probable  ([ue  le  savant  botaniste  aura  été  amené  à 
faire  cette  observation  inexacte,  [>arce  ([u’il  n’aui-a  pu  visiter  (jue 
deux  ou  trois  stations  oii  la  piaule  ci’oît  dans  des  conditions  défavo- 
rables. 

,\u  cours  des  excursions  ([ue  j’ai  faites  avec  notre  collègue  M.  Mar- 
dié,  nous  avons  [ui  launanpier  que  dans  les  nombreuses  localités 
visitées  r.t . /•a/(aac/(/(ùf/c;.v  L.  est  ordinairement  billore.  .l’ai  même 
pu  trouver  depuis  à Espiet  une  station  cpii  m’a  donné  ciiKj  ou  six 
échantillons  tritlores  dont  deux  sont  pri'sentés  à la  séance. 
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A l'appui  de  celle  communicalion,  M.  Bardié  montre  un  exemplaire 
l)inore  et  un  autre  triflore  de  Talipa  sijlvestris  L.,  puis  deux  cas  tri- 
flores  d'Anemone  ranunculo'ides  L. 


EXCURSIONS  ET  FETE  IdNNEENNE 


Ea  date  de  la  fêle  Einnéeune  est  fixée  au  dimanche  juin.  I^e 
lieu  de  l’excursion  sera  choisi  dans  une  prochaine  séance. 

Sur  la  proposition  de  la  Commission  des  courses,  la  Société  décide 
de  faire  une  excursion  à Camarsac  le  dimanche  13  mai. 


Séance  du  16  mai  1906. 

Présidence  de  M.  Devaux,  président. 


CORRESPONDANCE 


Eeltre  de  MV'  Eataste  remerciant  la  Société  des  sentiments  qui 
lui  ont  été  exprimés  à l'occasion  du  deuil  qui  1 afrappé'^  récemment. 


' COMMUNICATIONS 

M.  Ghuvel  fait  une  communicalion  sur  les  mollusques  qu  il  a rap- 
portés lors  de  son  second  voyage  sur  la  cole  occidentale  d Afiique, 
et  étudiés  par  M.  Bavay. 

Ces  mollusques  ont  été  recueillis  dans  la  presqu  île  du  Cap-Blanc 
dont  M.  Gruvel  donne  un  aperçu  physico-géologique  très  intéressant. 

Ce  travail  paraîtra  dans  les  Actes  de  la  Société. 

M.  Daleau  fait  les  deux  communications  suivantes  : 


.l’ai  l’avantage  de  vous  présentei-  une  branche  de  noisetier  de  la 
variété  à feuillage  couleur  lie-de-vin,  dite,  je  crois,  avelinier.  Au 
milieu  de  ce  feuillage  violacé  se  trouvent  trois  feuilles  de  couleur 
anormale,  d’un  beau  verl.  Ce  rameau,  qui  avait  attiré  mon  attention 
dès  les  premiers  jours  de  l’éclosion  de  ses  feuilles,  a été  pris  sur  un 
arbuste  de  mon  jardin  de  l’abbaye  à Bourg  iJiasse-Ville). 
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Le  20  mai,  j'ai  constaté  semblable  phénomène,  encore  (rois  feuilles 
d'un  bmu  veii  sur  un  antre  noisetier  de  môme  espèce  sis  à Esconges, 
à Ho  11  rg  ( //fl  U l e-  \ 'i lie). 


Pilaires  (en  alcool). 

,)e  vous  présente  aussi  des  Filnria  extraits  vivants  du  tissu  sous- 
cutané  d'une  fouine,  trente-six  heures  après  la  mort  de  ce  carnas- 
sier. 

Ces  parasites,  comme  vous  pouvez  le  constater  en  examinant  la 
fiole  qui  les  renferme,  étaient  en  grand  nombre.  J’en  ai  recueilli  la 
majeure  partie. 

Cette  fouine  femelle,  capturée  le  18  avril  dernier,  dans  l'enclos  de 
l’abbaye  é Bourg,  avait,  deux  nuits  avant  sa  mort,  tne  un  couple  de 
fai.sans  argentés  adultes. 

J’ai  recueilli  ces  divers  spécimens  (ui  simple  curieux.  Je  souhaite 
qu’ils  aient  quelque  intérêt  jiour  mes  collègues. 

M.  Doi.NiiT,  au  nom  de  la  Commission  qui  a été  nommée  pour  exa- 
miner les  deux  mémoires,  l’nn  de  M.  (Inivel  sur  les  Cirrhi[)è(les  de 
la  Mission  des  Pêcheries  de  la  Cote  occidentale  d’Afrique,  l’autre  sur 
les  Hydroïdes  recueillis  par  M.  Billard,  faisant  également  [)arlie  de 
celle  mission,  conclut  à l’impression  de  ces  ini[)ortants  travaux  dans 
les  .Actes  de  la  Société. 

EXCL’HSIO.NS 

La  seconde  excursion  de  la  Société  est  fixée  au  dimanche  27  mai 
courant.  Elle  aura  lieu  à Saint-Mariens. 
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Séance  du  6 juin  1906. 

Présidence  de  M.  Devaux,  président. 


PERSONNEL 

M.  LE  Président  fait  part  des  deuils  récents  qui  ont  fiaippé  deux 
membres  de  la  Société  : MM.  Doinet  et  Grangeneuve.  La  Société  leur 
adresse  à cette  occasion  Pexpressiou  de  ses  cordiales  condoléances. 

Après  avis  favorable  du  Conseil,  la  Société  vote  l’admission,  comme 
membre  titulaire,  de  M.  Baudrimont  fils,  s’occupant  d’entomologie, 
présenté  par  MM.  Daydie  et  Llaguet. 


COMMUNICATIONS 

M.  Ml'ratet  donne  communication  de  l'étude  suivante  qu'il  a faite 
sur  la  lilaire  présentée  par  M.  Daleau  aune  précédente  séance  : 

Les  blaires  que  M.  Daleau  a bien  voulu  me  contier  sont  du  genre 
Filaria  perforais  Molin.  Assez  fréquentes  chez  la  fouine  et  le  putois, 
j’en  ai  compté  dans  ce  cas  une  quarantaine.  Ayant  trouvé  parmi  elles 
un  fi-agment  du  tissu  sous-cutané  dans  lequel  certaines  encore 
étaient  enkystées,  j'ai  voulu  voir  s’il  n’existait  pas  là  une  réaction 
d’éosinophilie  locale  analogue  à celle  déjà  mentionnée  autour  des 
kystes  hydatiques  (Sabrazès),  des  lésions  cutanées  de  la  gale,  etc.  Je 
n’ai  pu  trouver  aucune  cellule  éosinophile  dans  les  nombreuses  cou- 
pes que  j’ai  examinées. 

Les  granulations  éosinophiles  sont  assez  fragiles  et  j’attribue  leur 
disparition  à une  mauvaise  fixation.  Le  mode  de  fixation  le  plus  sim- 
ple pour  la  conservation  des  pièces  est  l’alcool  à 9(D  ou  bien,  et 
mieux,  le  formol  à lü  0 0 pendant  quarante-huit  heures,  puis  l'alcool 
à 90°  indéfiniment. 

M.  Doi.NET  demande  quel  est  l'alcool  ou  le  meilleur  liquide  à utiliser 
dans  ce  cas  comme  fixateur  et  conservateur. 

M.  Muratet  indique  le  formol  à 10  0 0 et  l’alcool  à 90''  degrés.  La 
préparation  doit  être  placée  quarante-huit  heures  dans  le  premier 
liquide,  puis  dans  le  second  où  elle  peut  être  conservée  jusqu’à 
l’examen. 


XL  VI 


M.  Muhatj:;t,  au  nom  de  MM.  Sabra/ès  et  Muralet,  donne  commu- 
nicalion  des  observations  faites  sur  des  kystes  bydati([ues. 

Cet  intéressant  travail,  qui  contient  une  élude  de  la  motilité  du 
scolex  écbinococcique  et  de  l’évolution  des  kystes  chez  l’iiomme,  sera 
inséré  dans  les  Actes  de  la  Société 


FÊTE  Ll.N.MiE.NNE 

La  Société  lixe  la  date  de  la  Eète  Linnéenne  au  dimanche  juin 
courant.  Elle  aui-a  lieu  à Langoiran  avec  excursion  dans  la  vallée  de 
Capian, 


Séance  du  20  juin  1906. 

Pré^ilJe^ce  de  M.  Mutui.av,  président  lionoraiie. 


C ( )MM  U. M CATIONS 

M.  le  docteur  Haillon  donne  lecture  d’un  travail  sur  les  cercles 
mycéliens. 

Ce  travail  devant  être  inséré  dans  les  Actes  de  la  Société,  une 
commission  composée  de  MM.  Motelay,  Devaux  et  Houygues  est 
nommée  pour  l’examiner. 

M.  Hahdié  présente  ensuite  à la  Société  quelques  orcbis  récoltés 
an  domaine  du  Thil  près  Léognan. 

M.  Llagukt  donne  lecture  de  son  compte-rendu  de  la  87®  Eète 
Linnéenne  : 

Compte  rendu  de  la  87«  Fête  Linnéenne  célébrée  à Cazaux-Arcachon 

le  2 juillet  1905. 

La  Société  Linnéenne  s’est  réunie  le  dimanche  2 juillet  à Arcachou 
]iour  la  célébration  de  son  87®  anniversaii-e.  Comme  toujours,  la  fêle 
fut  précédée  d’une  excursion  (pii  eut  lieu  celle  année  à l’Etang  de 
Cazaux. 

Le  ciel  triste  et  menaçant  la  veille  ne  voulut  point  se  montrer 
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rigoureux,  et  c’est  dans  toute  sa  clémence  qu’il  accorda  nue  journée 
tempérée  et  joyeusement  ensoleillée.  Nombreux  furent  les  Linnéens 
fini  se  retrouvèrent  auprès  de  notre  président,  M.  Devaux,  à la  gare 
de  la  Teste.  Nous  y notons  MM.  Motelay  et  Neyraud,  nos  cicerones; 
Dardié,  Dial  de  Dellerade,  Hrown,  Daydie,  Deserces,  Bouygues, 
(îonin,  Lalanne,  Bamhertie,  Llaguet  et  aussi  deux  volontaires  dont 
une  dame.  C’est  donc  au  nombre  de  quinze  (pie,  sur  un  train  spé- 
cialement organisé  pour  l’excursion,  part  la  laborieuse  caravane  afin 
de  visiter  les  régions  si  riches  en  raretés  botaniques  et  zoologiques  de 
l’Etang  de  Cazaux. 

Les  espérances  ne  furent  point  dé(;ues;  les  recherches  furent  on 
ne  yieut  plus  fructueuses  et  la  promenade  dans  les  pi*és,  sur  les  bords 
du  canal  et  de  l’INang  des  plus  intéressantes.  Une  énumération  docu- 
mentée sur  la  récolte  botanique  sera  jointe  au  compte  rendu  et  nous 
donnera  la  valeur  exacte  de  cette  bonne  journée  de  travail.  Il  nous 
suflit  de  signaler  pour  le  côté  zoologique  une  hirudo  et  de  très 
intéressantes  cigales  grises  dont  le  joyeux  concert  monotone  enchan- 
tait parfois  la  campagne, 

A riièure  de  midi,  les  recherches  furent  interrompues  sur  place 
pour  prendre  un  repas  champêtre  j)ar  groupes  séparés  suivant  1 en- 
trainement de  la  course.  Quelques  instants  furent  encore  consacrés 
aux  recherches,  et  à quatre  heures  les  excursionnistes  étaient  trans- 
portés à la  Teste.  Dans  les  salons  du  train  furent  faits  les  échanges 
et  la  mise  en  ordre  des  récoltes,  tandis  que  sur  la  plateforme  se 
faisaient  entendre  les  doux  accents  d’un  concert  vocal  aussi  joyeux 
qu’intéressant. 

A la  descente  du  train,  une  voiture  prit  les  Linnéens  et  les  trans- 
porta aux  portes  de  rAqiiarium  où  les  attendait  le  docteur  Lalesque, 
président  de  la  Société  Scientifique  d’Arcachon,  entouré  du  Conseil 
d’administration.  L’accueil  fait  par  M.  Lalesque  fut  des  plus  gracieux 
et  des  plus  sympathiques.  Il  s’empressa  de  faire  visiter  les  belles 
collections  et  les  laboratoires  de  la  Société.  C’est  à regret,  devant 
tant  de  curiosités  à étudier,  que  l’on  dut  quitter  le  Musée  de  la  sta- 
tion pour  se  rendre  à l’Hôtel  de  France  où  devaient  avoir  lieu  la 
séance  et  le  banquet  traditionnels. 

M.  Devaux,  président  de  l’Assemblée,  communique  les  regrets 
exprimés  par  nos  collègues  MM.  Dreignet,  Cruvel,  Degrange-Touzin, 
Sauvageau,  Gard  et  Rarrère.  M.  Boyer  fait  une  communication  sur 
quchiues  phénomènes  particuliers  observés  dans  la  reproduction  des 
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trull'es.  M.  Lluguet  présenle  une  Ontrea  lontjiroslris  d’une  dimension 
remarquable  et.  d’un  poids  sui)érieur  au  kilo;  ce  mollusque,  dragué 
dans  le  bassin  d’Arcacbon,  est  oHert  à la  Société  scienlilique.  Après 
une  discussion  sur  le  verdissement  et  la  reproduction  des  huîtres,  à 
laquelle  prend  part  M.  Muratet,  la  séance  est  levée.  11  est  exactement 
sept  heures. 

IjC  nombre  des  Linnéens  s’est  augmenté,  et  à la  table  (jue  préside 
M.  Devaux  nous  remarquons  : MM.  de  Loynes,  de  Nabias,  .lolyet  et 
Latitte-Duponl  ; parmi  les  invités,  MM.  Lalesque,  Hameau  etDupouy. 
l,e  menu  choisi  et  très  bien  servi  ne  contribue  pas  moins  que  les 
émanations  salines  qui  imprègnent  la  salle  à stimuler  l'appétit  et 
la  gaieté,  à l'aire  épanouir  sur  tous  les  visages  la  plus  vive  satisfac- 
tion. Des  discussions  scientili(jues  s’engagent,  des  saillies  humoi-is- 
tiques  émaillent  les  leçons  les  plus  graves;  les  cigales,  jusque-là 
silencieuses,  entament  le  concert.  Mais  l'henre  des  toasts  a déjà  sonné 
et  M.  Devaux,  dans  une  improvisation  aussi  élevée  (|ue  ))récise, 
rappelle  le  but  de  notre  Société.  Il  exprime  toute  la  satisfaction  qu’il 
éprouve  en  ce  jour  de  voir  réunis  à la  même  table  les  rei)résentants 
de  deux  Sociétés  s’occiq)ant  également  de  l’étude  des  êtres.  A notre 
époque,  où  tout  est  à la  Mutualité,  u’est-cc;  pas  un  bel  exeni[)le  cpie 
de  pouvoir  se  fusionner  dans  un  même  sentiment  d’amour  pour  la 
nature  et  la  science?  11  boita  la  i)rospérité  et  à l’union  des  deux 
Sociétés.  M.  l.,ales(jue,  répondant  aux  remercîments  adressés  par 
notre  présidemt  pour  la  cordi;de  hospitalité  oll'erte,  exprime  toute  la 
joie  que  notre  visite  lui  a faite.  Elle  a eu,  dit-il,  un  caractère  d’au- 
tant plus  cordial  (pie  lui-môme  et  nondjre  de  visiteurs  de  ce  jour  font 
])artie  des  deux  Sociétés,  (pie  la  Société  d’Arcacbon  est  une  tille  de 
notre  vieille  Société  et  ipie  quand  la  Idnnéenne  aura  son  siècle,  la 
Société  Scientifique  fêtera  son  cinquantenaire.  11  est  neuf  heures  et 
déjà  l’heure  de  la  i-etraite  a sonné. 

Ee  café,  servi  sur  la  terrasse  d'où  la  vue  sur  le  bassin  est  admira- 
ble, est  pris  un  peu  à la  bûte  et,  tant  il  est  vrai  que  même  les  plus 
belb^s  choses  doivent  avoir  une  fin,  chacun  se  retire  non  sans  empor- 
ter le  souvenir  d’une  journée  agréalile  et  bien  remplie. 
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Séance  du  4 juillet  1906. 

Présidence  de  M.  Bardié. 


COMMUMCATIONS 

M.  Peyrot  fait  la  coiimmnicalion  suivanle  : 

A propos  du  Falun  de  Saint-Denis  d’Oléron. 

Par  M.  Peyuot. 

Je  désirerais  ajouter,  à propos  du  falun  de  Saint-Denis  d’Oléron, 
quelques  renseignements  à ceux  donnés  par  notre  savant  collègue, 
M.  Degrange-Touzin,  dans  le  dernier  fascicule  des  « Actes  » de  notre 
Société  (1). 

Il  me  parait  tout  d’abord  que  les  sables  grossiers  rougeâtres  supé- 
rieurs, qui  s’étendent  de  la  Morlière,  sur  la  côte  Saint-Denis,  à Chas- 
siron,  sur  la  côte  opposée,  et  le  dépôt  coquillier  sous-jacent  localisé 
à Saint-Denis  ne  sont  qu’une  seule  et  même  formation.  Les  sables 
supérieurs  étant  seulement  à un  état  de  décalcification  plus  avancé 
que  la  partie  i-estée  fossilifère,  l’altération  délerminée  par  les  eaux 
chargées  de  gaz  carbonique  se  traduit  d’ailleurs  à Saint-Denis  par  la 
fragilité  des  fossiles,  signalée  par  M.  Degrange-Touzin. 

Ouant  il  la  placii  chronologique  de  ce  falun,  elle  est  déterminée  par 
la  présence  de  Cunlila  slvialissima  Nyst  ("i)  et  caractérislique  de  ces 
dépôts  falunieus  de  la  Bretagne  et  de  l’Anjou  plus  récents  que  les 
faluiis  de  la  Touraine,  pour  lesquels  M.  G.-l’.  Dollfus  a créé  l’étage 
liédonien  (Torlonien,  pars)  (3). 

Le  type  de  l'étage  a été  pris  dans  les  environs  de  Rennes  (i).  Les 
gisements  du  Uédonien  forment  dans  l’ouest  de  la  France  une  traî- 


(1)  1906,  Degrange-Touzin,  Le  falun  de  Saint-Denis  d'Ole'ron,  in  Actes  de  la  Soc. 
Linn.  de  lioi'd.,  vu).  LXt,  t.  1,  fasc.  1,  p.  17-22. 

'2)  1901,  G. -F.  Dolll'us,  t'n  nouveau  (/isement  de  Cardita  strialissima  et  l’étage 
Rédonien , in  Bull.  soc.  géol.  l‘V.,  4®  s6r.,  l.  I,  p.  275-277. 

(3j  1900,  G. -F.  Dollfus,  Bull.  serv.  carie  géol.,  comptes  rendus  des  collab.,  n.  93, 

p.  8. 

(4)  Rédonien  vient  de  Redones  (Rennes)  et  non  de  Redon. 
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née  de  dépôts  généralement  peu  étendus  allant  du  (lotentin  à l’ile 
d’Oléron,  à travers  la  Hretagne,  r.Vnjüu,  la  Vendée. 

Nous  allons  voir  qu’ils  ont  peut-être  une  extension  plus  grande 
vers  le  sud. 

I.a  note  de  M.  Degrange-Touzin  soulève,  en  etlet,  une  question 
importante  : le  synchronisme  des  formations  de  Saint-Denis  et  de 
Salles. 

.Notre  collègue  la  résout  par  l’aflirmative.  Ce  serait  rattacher  au 
Ilédonien  le  miocène  supérieur  du  sud-ouest,  ou  plus  exactement  la 
partie  supérieure  du  miocène  du  sud-ouest.  J’écrivais  moi-môme  ceci 
il  y a déjà  quelques  années  (1)  : « Il  serait  très  intéressant  de  com- 
parer la  faune  de  la  mer  rédonienne...  avec  celles  des  faluns  de  Salles, 
près  d’Arcachon,  et  des  environs  d’Orthez.  Il  me  parait  fort  possible 
(lue  ces  faunes  soient  très  voisines  et  (jue  le  recul  de  la  mer  dans  le 
bassin  de  la  Loire  ait  coïncidé  avec  son  retrait  dans  le  bassin  d’.\(iui- 
taine  », 

Cette  hypothèse  m’avait  été  suggérée  par  l’étude  d’une  belle  série 
de  fossiles  du  miocène  supérieur  des  environs  de  lionnes  (Apigné, 
Temple  du  Cerisier,  etc.),  (pie'M.  llézier,  conservateur  du  Musée  de 
llennes,  m’avait  conliés  pour  en  faire  la  détermination. 

A cette  époque,  on  connaissait  peu  les  fossiles  des  faluns  supérieurs 
de  la  Hretagne,  de  l’Anjou  et  de  la  Vendée.  Depuis,  plusieurs  listes 
de  fossiles  rédoniens  ont  été  publiées  (2j. 

Voici  le  relevé  des  es[)èces  communes  à ces  gisements  et  au  niveau 
de  Largileyre,  à Salles. 

Pour  la  faune  de  cette  d(M-nière  localité,  j’ai  consulté  une  note  de 
notre  regi’Ctté  collègue  Benoist  insérée  dans  les  D.  V.  de  notre 
Société. 


(1)  1901,  A.  Peyrol,  Les  fultnis  de  la  Toiaahte,  in  Revue  de  lu  Soc.  de  fiéocp'.  de 
Tuiirs,  2*^  sér  , p.  5()-6G. 

(2)  1903,  U. -K.  Dülllïis,  l'uuiie  malacolor/ique  du  mioc.  S7ip.  de  Réunis.  Rtuf/e  Re- 
donien;  {file  d’.ipif/)ié  (Ille  el-Vilaine),  in  Comptes  rendus  de  .1.  F.  .1.  .s'.,  ('ioiifcrès 
lIWnt'ers. 

1904,  A.  Peyrol,  Fo.nsiles  du  Redonien  d'Ille-el-Vilaine,  in  Feuille  des  jeunes  nul., 
n.  407. 

Coufton,  Rullelin  Soc.  et.  scient.  d’Anç/ers  (je  n’ai  pu  prendre  connaissance  de 
celle  noie). 

(3)  1878,  .V.  Henoisl,  L’étage  lortonien  dans  la  Gironde,  in  /'.  F.  .Soc.  LInn.  de 
Rord.,  l.  XXXII. 
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('-oi'bixia  carinata. 

Maclra  Irianyiila. 

Cardiiim  papillosum. 

('rassalella  concenlrica. 

Area  Noe. 

l’eclimculus  iiiÿiihriciis  (l>.  cor.). 


l'issiirella  ilalica. 

— neglecla. 
Turrilella  subangnlala. 
Nalica  redempla. 
Cancellaria  milræi'ormis. 
Fii.'^ii.s  roslraUis. 

'Pypliis  lelraplerus. 
Murex  crislalus. 
l’Ieuroloma  iiilerniedia. 
Oligoloma  ornala. 
Hapbiloma  barpula. 
Nassa  iimala. 
fi]ralo  lævis. 

Columbella  luronica. 


O -1  ' 20  e.sp.  00111.  „ 

Soit  i2ü  especes  connu  un  es  ou  — — 17  p.  100  environ. 

llo  esp.  red.  citees  ^ 

Il  faudrait  y ajouter  : 

Peclunculus  pilosus. 

Venericardia  Duboisi. 

— unideiilala. 

Coripia  riuculina. 

Aslarle  sp  ? 

Woodia  sp  ? 

Trochopora  conica. 

Cupularia  Cuvieri. 

qui,  d’après  M.  Degrange-Tou/.in,  se  trouvent  à Saint-Denis  et  à Salles. 

La  comparaison  des  faunes  du  gite  redonien  d'Apigné  (llle-et- 
Vilaine)  et  d’Ortliez  (Basses-Pyrénées)  (1  ),. fournit  les  espèces  com- 
munes suivantes  : 


Corbula  revolula. 

Maclra  Iriangula. 

Cbama  grypliiiia. 

Cardium  papillosum. 

Peclunculus  insubricus  (P.  cor.  Lk). 
Area  luronica. 

— barbala. 

— laclea. 

— clalbrala. 


Fissurella  græca. 

— ilalica. 
Troclius  miliaris. 
Turbo  rugosus. 
Odoslomia  plicala. 
Nalica  redempla. 
Rissea  Des  Mouüusii. 

— curia. 
Vermelus  inlorlus. 
Billium  spina. 


(1)  18t»i,  Degrange-Touzin,  Etuile  prélini.  des  coq.  foss.  des  /'aluns  des  env.  d’Or-  ' 
liiez  el  de  Salies-de-liéarn,  Actes  de  la  Soc.  lÂnn.  de  Boni.,  vol.  XLVH,  5^  sér., 
t.  VU,  p.  333  460. 

1903,  A.  Peyrol,  noie  sur  quelques  foss.  des  faluns  de  la  Tour,  el  des  env.  d'Or-  . 
thez,  Feuille  des  jeunes  nal.,  4®  sér.,  n.  388. 


']'riforis  perversus. 

l‘"ralo  lan  is. 

Columbella  luronica. 

Nassa  limala. 

Pisania  exsculpla. 

Murex  crislalus. 

Milra  reclicosla. 

Cancellaria  initræronnis. 

Haphiloma  vulpecula. 

Mangilia  clalhrala. 

Drillia  puslulata. 

Su  renia  iiilermoclia. 

Genolia  rarnosa. 

Ce  plus  grand  nombre  lient  uniquement  à ce  (|ue  M.  Degrange- 
Touzin  nous  a donné  une  liste  très  étendue  des  fossiles  des  environs 
d’Orthez. 

Voilà  certes  qui  donne  une  impression  de  grande  ressemblance  des 
faunes  en  ([uestion.  On  peut  encore  ajouter  aux  arguments  pour  la 
contetuporauéité  que  « Cardila  Joiicmucli  a pris  à ce  niveau  ( bargi- 
leyre),  un  aspect  et  un  faciès  si  particuliers,  que  les  individus  recueillis 
dans  les  autres  niveaux  de  l’étage  paraissent  ne  pas  y avoir  la  môme 
importance  ni  joué  le  même  rôle.  Uenoisl(/oc.  cil.)  ».  Etentin  que  le 
dépôt  de  Largileyre  est  constitué  lui  aussi  i>ar  des  sables  rougeâtres 
contenant  quelques  grains  verts. 

Mais  il  faut  remarquer  d’autre  part,  que  de  toutes  les  espèces  citées 
plus  haut,  aucune  n’est  caractéristique. 

Ce  sont  poui-  la  plujiart  des  formes  belvétiennes  (quelques-unes 
même  sont  d’origine  plus  anciennej;  Ixiaucoup  se  relrouvenl  dans 
le  pliocène  et  jusque  dans  les  mers  actuelles.  Cette  absence  de  formes 
typiques  communes  tient,  je  crois,  à ce  (pic  notre  connaissance  des 
faunes  malacologiques  du  miocène  supérieur  de  l’ouest  et  du  sud- 
ouest  de  la  France  est  très  imparfaite. 

Les  auteurs  qui  ont  étudié  l’iine  et  l’autre  de  ces  régions  se  sont 
contentés,  jusqu’ici,  de  signaler  les  espèces  faciles  à identilier  avec 
des  formes  déjà  connues.  I.es  espèces  criticpies  ou  nouvelles,  et  il  y 
en  a beaucoup,  qui  pourraient  mettre  en  relief  les  caractères  projires 
à chacune  de  ces  faunes,  qui  les  dislingiu'raient,  s’il  y a lieu,  de 
rilelvélicn5[t l'’alunien  de  M.  Dollfus,  Falunien  D’orb.  p.  p.),  il’une 
part,  du  Tortonien  typique,  d’autre  part;  ces  espèces,  qui  eu  un  mot 
justifient  la  création  d’un  nouvel  étage,  sont  restées  sans  descrip- 
tion. 


Voilà  pourquoi  eu  parliculier  uos  faluns  de  Salles  et  d’Orlliez  ont 
été  ballottés  de  l’IIelvétieu  au  Tortonien. 

Ils  sont  certainement  plus  récents  que  ceux  de  la  Touraine,  si  bien 
délimités  straligraphiquement  et  qui  constituent  le  miocène  moyen 
(llelvétien  I,  de  Mayer).  Faut-il  les  rattacher  au  Redonicn  ^ Cela  me 
parait  fort  probable  surtout  pour  le  niveau  de  Largileyre,  mais  je 
juge  prudent,  avant  de  prendre  une  conclusion  ferme,  d'attendre 
que  les  faunes  de  tons  ces  horizons  aient  été  entièrement  décrites. 

Alors  aussi  pourra  se  poser  utilement  cette  autre  question.  Le 
llédonien  doit-il  être  rattaché  au  miocène  moyen  dont  il  formerait  la 
partie  supérieure,  ou  à la  base  du  miocène  supérieur  en  le  considé- 
rant comme  un  démembrement  du  Tortonien  ? 

Dès  à présent,  la  première  solution  me  semble  préférable.  Les 
afiinités  de  ces  faunes  de  la  Bretagne,  de  l’Anjou,  de  la  Vendée,  de 
Salles  et  d'Ort.bez  avec  celle  des  faluns  de  la  louraine  me  paiaissent 
bien  plus  grandes  qu’avec  celle  des  gisements  typiques  du  lortonien. 
Mayer  le  comprenait  ainsi  d'ailleurs,  car  il  rangeait  tous  ces  gise- 
ments dans  son  llelvétien  III. 

M.  Sahicazès  donne  lecture  du  travail  suivant  qu’il  a fait  en  colla- 
boration avec  MM.  Muratet  et  Jonchèi’cs  : 


Le  sang  dans  la  su3tte  miliaire  (Épidémie  des  Charentes). 
Par  les  U'’’  .J.  S.\br.\zès,  F.  Joncukres,  L.  Mcr.\tet. 


Ou  ne  connaît  pas  les  modilications  que  subi.ssent  les  rapports 
réciproques  des  divers  types  leucocytaires  au  cours  de  la  suette;  on 
ne  sait  pas  non  plus  si,  dans  le  sang  périphérique,  des  parasites 
bactériens  ou  autres  sont  décelables  ou  non.  Nous  abordons  ces 
deux  points  dans  cette  note  piadiminaire. 

Nous  avons  recueilli  du  sang  dans  quatre  cas  provenant  de  Saint- 

.lean-d'Angély  (épidémie  de  DH)Bi  ( I). 


Orserv.u'io.n  1.  — .Mbert  P... 
27  juin,  à dix  lieures  du  soir,  p 
hautes  (tl  chemises  dans  la  nuil) 


âgé  de  ciiiquante-trois  ans.  Début  le 
:ir  des  frissons  et  des  sueurs  assez  abon- 
d'odeur  très  fortement  aigrelette.  I.a  prise 


(l)  Les  malades  n’avaient  pas 


été  soumis  à un  traitement  médicamenteux. 


(.IV 


(lu  sang  f'st  faite  le  2S,  à neuf  lieurcs  cl  (lemie  ilii  malin,  c'est-à-dire  onze 
heures  et  demie  a|ir('-s  le  (h'duit  de  la  maladie. 


1,.  |>(dynucl('-és  neut tti,H  0 0 

(,yin|diocvles 211,  î 

(ir.  monoimcUu'-s 2, H 

Eusinopliiles 2, S 


Obsehvaïio.n  11.  — J()S(îidiine  P...,  àgt}e  de  (iiiaranle-liuil  ans,  non  riigh'-o 
depuis  l’àge  de  trente  ans.  l)(!-but  le  20  juin,  à deu.x  heures  du  malin. 
Sueurs  tri^s  ahondantes  à odeur  trf-s  forte  et  tivs  mauvaise.  Fj-otlis  de  sang 
faits  le  29  à sept  heures  du  soir,  c’est-à-dire  dix-sept  heures  apn'*s  le 
début. 


!..  [)oIynucléés  lient. 

Lymphocytes 

(irands  lympliocytes. 
(Ir.  mononucb'és  . . . 

Eosinophiles 

Myélocytes  neut.... 
Eoiaiies  de  transition 
Formes  d’irritation  . 


à 1,72  0,0 
34,48 
0,"(1 
:;,3 1 

0,17 

0,88 

0,17 


OnsEHv.cno.N  111.  —,  Auguste  U...,  âgé  de  cimpiante  et  un  ans.  lléhut  le 
23  juin,  à (jiialre  heures  du  matin.  Eruption  miliaire  gcuiéralisée,  ahon- 
dante  aux  lianes  et  sur  les  avant-bras.  La  prise  de  sang  est  faite  le  27  juin, 
à cinq  heures  du  soii',  c’esl-à-dire  soixante  et  une  heures  apn’-s  le  début 
de  la  maladie. 


L.  polyiuicléés  lient 30,40  0 0 

l.yiiqdiocytes 31,00 

('■r.  mononucléi'S 3,31 

Eosimqihiles 7,0!( 

Formes  de  transition 0,13 

-Mastzellen 0,I3 


OasEtn  wTio.x  IV.  — Ezilda  T...,  (juarante-huit  ans.  Dt'dtuI  de  la  maladie 
dans  la  nuit  du  24  juin.  Sueurs  exirèmement  aboiidanles  (nombri'  considé- 
rable de  chemises).  Eruplion  discrète,  miliaire,  avec  rash  scarlatiniforme, 
localisée  au  dos  et  à la  poitrine.  Prise  de  sang  le  27  juin,  à sept  heures  du 
S(dr,  c’est-à-dire  soixante-dix  heures  environ  a[)rès  le  début  de  la  maladie. 


L.  polynucléés  niuil 33  0 0 

Lymphocytes 33,37 

(ir.  mononncb'és 1,03 

l^osino[)hiles 10 


I.V 


l'‘oiir  simplilier,  nous  donnei-oiis  aux  coudusion.s  les  reuiarques 
concordantes  relalives  aux  divers  éléiiienls  du  sang  dans  ces  quatre 
cas. 

Conclusio)is.  — Sur  les  préparations  par  frottis,  colorées  au  bleu 
de  niétliylène-éosine,  on  ne  décèle  ni  microbes,  ni  hématozoaires,  ni 
parasites  quelconques.  Nous  n’avons  pas  fait  de  cultures.  I.a  recher- 
che des  germes  devra  être  tentée  à l’aide  de  méthodes  plus  sensibles, 
comme  la  ponction  veineuse  et  l’ensemencement  sur  des  milieux 
contenant  du  sang  ou  du  sérum  humain. 

11  n’existe  pas  de  poïkilocylose,  d’anisocylose,  de  polychromato- 
philie,  d’hématies  à granulations  basophiles,  d’hématies  nucléées. 
Les  globules  rouges  paraissent  normaux. 

Les  plaquettes  sanguines  sont  augmentées  de  nombre;  on  y décèle 
parfois  du  glycogène.  Le  nombre  des  globules  blancs,  d’après  leur 
répartition  par  rapport  aux  rouges,  est  certainement  augmenté  ; on 
n’en  ti'ouve  pas  donnant  la  réaction  iodophile. 

Les  particularités  les  plus  intéressantes  sont  fournies  par  la  for- 
mule leucocytaire.  Onze  heures  et  demie  après  le  début  (Obs.  I),  les 
pourcentages  des  globides  blancs  ne  s’écartent  pas  de  l’état  physio- 
logique; le  taux  des  éosinophiles  a une  valeur  de  2,8  0/0,  ce  qui  ne  se 
voit  guère  au  début  des  autres  maladies  infectieuses,  qui  entraînent 
une  baisse  de  ces  éléments. 

Dix-sept  heures  après  le  début  (Obs.  11),  le  pourcentage  des  lym- 
phocytes et  des  éosinophiles  augmente.  Ce  dernier  est  trois  fois  plus 
fort  que  normalement. 

Soixante  et  une  heures  après  le  début  (Obs.  III),  le  résultat  est  le 
môme  sauf  un  peu  plus  d’éosinophiles  (7,99  O'O). 

Entin  soixante-dix  Jieures  après  le  début  (Obs.  IVj,  la  hausse  éosi- 
nophilique  est  plus  marquée  encore  (cinq  fois  plus  que  normale- 
ment : 10  0 0). 

Comment  interpréler  ces  résultats?  Il  s’agit  ici  de  cas  de  suette  à 
début  brusque,  suraigu  ; la  sudation  intense  et  l’éruption  sudorale 
dominent  la  scène.  La  lièvre  passe  au  second  plan.  L’abondance  des 
sueurs,  exigeant  un  renouvellement  extrêmement  fréquent  du  linge 
de  corps  en  un  court  laps  de  temps,  amène  une  concentration  du 
sang  favorable  à la  conservation  des  globules  rouges  : malgré 
l’absence  de  numérations  hématimétriques  nous  pouvons  affirmer, 
d’après  rétude  minutieuse  des  frottis,  qu’il  n’y  a pas  d’anémie 
notable. 
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Lu  i)i‘é(;ocilù  des  sudalions  ol  de  l'éi  u ptioii  miliaire,  la  macéralion 
de  l'épideiaiie  ([iii  en  résulte  expliquent  l'apiyarilion  rapide  de  l’éosi- 
nophilie. -Xous  nous  trouvons  dans  les  conditions  i-éalisées  par  bien 
des  dermatoses  exsudatives  en  large  surface.  A cet  égard,  la  suette 
nous  apparaît  comme  une  maladie  dans  laquelle  la  formule  leucocy- 
taire présenterait  d'emblée  et  conserverait  les  caractères  qu’elle 
affecte  à la  convalescence  des  infections.  On  sait,  en  etfet,  que  dans 
les  maladies  infectieuses,  à la  i)olynucléose  ueutropbile  du  début  et 
de  la  période  d’état  succède  tardivement  une  lymphocytose  et  une 
éosinophilie  de  la  décroissance  et  de  la  guérison.  Dans  la  suette,  la 
leucocylose  i)araît  être  totale  d’emblée  (et  due  en  partie  à la  concen- 
tration du  sang  inhérente  aux  sueurs  i)rofuses)  ; elle  ne  s’accom- 
pagne pas  de  leucopénie  des  éosinophiles;  mais  au  bout  de  qiiel- 
([ues  heures,  dans  les  cas  non  compliqués  comme  ceux  que  nous 
venons  d’étudier,  la  maladie,  envisagée  au  point  de  vue  de  la  for- 
mule leucocytaire,  hri'de  les  étapes;  (;n  moins  d«  vingt-quatre  heures, 
le  type  hématologique  dit  de  convalescence  des  infections  est  établi 
et  va  s’accusant  pendant  plusieurs  Jours,  et  cela  alors  cpie  la  maladie 
elle-même  est  à son  acmé;  il  y a là  un  contraste  digne  d’attention. 

Lien  entendu,  si  des  complications  interviennent,  elles  seront  sus- 
ceptibles de  moditier  l’étal  du  sang  suivant  leur  nature  et  leur  gra- 
vité. .\ussi  notre  note  ne  vise-t-elle  (pie  des  cas  purs;  l’examen  du 
sang  pourra  donc  contribuer  à leur  diagnostic  d'avec  les  maladies 
simulatrices  telles  que  rougeole,  scîirlatine,  choléra,  qui  ne  se  com- 
portent nullement  de  cette  façon. 

M.  Dovkh  fait  la  communication  suivante  : 

Sur  la  respiration  de  « Tuber  melanosporum  ». 
l^ar  M.  G.  Boyeh. 

Les  Irutfes  qui  ont  servi  à cette  étude  avaient  été  récoltées  quel- 
ques Jours  seulement  avant  les  ex[)ériences  et  n’avaient  pei'du  (pie 
|)eu  d’eau  par  dessiccation. 

Occupons-nous  d’abord  de  l’intensité  respiratoire.  Celle  intensité 
varie,  comme  il  est  de  règle,  avec  la  température. 

Voici  les  chilfres  ipie  J’ai  obtenus  eu  supposant  l'intensité  mesurée 
par  le  nombre  de  centimètres  cubes  d’acide  carboniipu'  produit  en 
une  heure  par  un  gramme  de  la  substance  étudiée. 


A 40,  1 = 0,037;  A 60,  I = 0,00;  A 9«,  I = 0,08;  A 13«>,  I = 0,1 1 ; A 17®,  I = 0,14. 
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Far  comparaison,  des  feuilles  de  fusain  recollées  aussi  en  hiver  à 
la  même  époque  ont  donné  : A lO",  l“0,0i;  A I = ü,Ü6o.  Ceci, 
bien  enlendu,  au  nioinenl  de  l’arrèl  de  la  végélalion,  car  de  jeunes 
feuilles  de  fusain  récollées  en  mars  ou  avril  peuyenl  donner  une  res- 
piralion  au  moins  trois  fois  plus  intense,  à égalité  de  tempéralure, 
que  celle  que  je  viens  d’indiquer  pour  tle  vieilles  feuilles  étudiées 
en  hiver. 

D’après  les  analyses  (jue  j’ai  faites  sur  un  assez  grand  nombre  de 
plantes,  la  respiration  des  racines  a toujours  été  trouvée  inférieure 
à celle  des  feuilles  du  môme  sujet,  égale  aux  deux  tiers  par  exemple. 

On  voit  donc  que  la  trull’e,  malgré  sa  situation  qui  est  analogue  à 
celle  des  racines,  présente  une  respiration  relativement  considérable. 
Il  faut  rapprocher  ce  résultat  du  fait  bien  connu  que  ce  sont  les 
truffes  les  plus  voisines  de  la  surface  du  sol  qui  sont  généralement 
les  premières  et  les  mieux  développées,  les  plus  riches  aussi  en  vei- 
nes blanches  aérifères. 

Comme  pour  la  plupart  des  plantes,  l’intensité  de  la  respiration 
diminue  quand  on  déssèche  les  tubercules  et  cela  dans  de  lortes  pro- 
portions. Les  expériences  suivantes  le  démontrent.  Un  fragment  de 
Irull'e  (Celui  qui  nous  a donné  les  résultats  précédents)  a été  main- 
tenu pendant  vingt-quatre  heures  sous  une  cloche  humide,  puis  mis 
à respirer  en  espace  clos.  Dans  ces  conditions  il  a pu  présenter  à 14“ 
une  intensité  égale  à 0,:2i  (chill’re  double  environ  de  celui  trouvé 
précédemment  à la  même  Icinpératurej.  Sur  ce  fragment  pesant 
1 gr.  70,  une  dessiccation  de  quelques  centigrammes  a sufli  pour 
ramener  à 0,1()  l’iiilensité  prise  toujours  a la  même  température. 

Un  autre  fragment  pesant  1 gr.  30  présentait  à 11“  une  intensité 
de  0,01);  l’inlensilé  est  tombée  à 0,010  api'ès  une  dessiccation  qui  a 
ramené  le  poids  a 1 gr.  ()/.  H est  \ rai  de  dire  qu  a ce  moment-la  la 
putréfaction  élail  commencée  et  qu’une  assez  forte  odeur  ammonia- 
cale se  dégageait  de  la  plante.  Ce  dernier  fait  est  à rapprocher  de 
la  forte  teneur  en  azote  de  la  truffe  consignée  dans  l’ouvrage  de 
Chalin  qui  va  jusqu’à  la  considérer  comme  une  plante  sidérale. 

Onolicnl  respiraloii'e.  — Il  est  voisin  de  0,00  à 1 état  normal.  Ce 
chilfre  est  à remarquer,  étant  donné  que  le  rapport  respiratoire  des 
grands  champignons  est  en  général  assez  bas  d)i3  0,0  pour  un 
Agaric).  U se  rapproche  de  celui  des  mucorinées,  qui  est  voisin  de 

l’unité. 

Le  quotient  respiratoire  diminue  quand  la  Iruflc  se  dessèche.  C est 
Pitocks  Veruaux  190G 
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un  l'ail  (|iie  j'ai  conslalé  aussi  clin/,  un  faraud  nombre  d'autres 
plantes.  Dans  le  cas  actuel,  le  fragment  placé  sous  cloche  humide  et 
mis  il  respirer  a présenté  avec  une  grande  intensité  (0,22j  un  quo- 
tient supérieur  à l’unilé.  Or  ce  (juolient  est  devenu  inférieur  à la 
normale  lorsque  l’intensité  est  tombée  à 0,10.  Pour  le  fragment  en 

putréfaction,  je  n’ai  plus  trouvé,  en  môme  temps  qu’une  intensité 

('*()2 

très  réduite  (0,010),  qu’un  rapport  = 0,i0. 

Le  quotient  respiraloii-e  paraît  varier  avec  la  température  chez  la 
Irutre  comme  chez  la  plupart  des  plantes.  Toutefois  il  importe  de 
remarcpier  (pie  si  l’on  n’a  pas  soin  de  maintenir  e.vactement  la  même 
tempéi-alure  pendant  tonte  la  durée  de  l’expérience,  il  jieul  y avoir 
là,  de  ce  fait,  une  cause  d’erreur  très  notable,  sniiout  lorsque  l’objet 
étudié  représente  un  volume  assez  grand  relativement  <i  l’espace 
clos  dans  lequel  on  le  met  à respirer. 

Voici  quelques  chilï’res  que  j’ai  obtenus  à l’aide  d’un  fragment  de 
triitVe  plongé  pendant  quelques  heures  dans  un  volume  d’air  égal  à 
dix  fois  environ  le  sien  propre. 

Tempéraliire  initiale  Température  (inale  ^lapport  trouvé 


Comme  on  le  voit,  les  chill'res  qui  représentent  le  rapport  dépen- 
dent non  de  la  température  finale,  mais  de  la  grandeur  et  du  sens 

• 

de  l’écart  des  deux  températures.  Ils  sont  de  même  sens  que  la  solu- 
bilité de  l’acid(î  carbonique  dans  l’ean.  On  voit  qu’il  y a là  une 

(’f)2 

source  d’erreur  très  ap[)réciable  dans  l’élude  île  -^--.On  doit  l’éviter 
avec  soin,  en  portant  avant  l’expérience  les  objets  et  les  apj)areils 
d’étude  à la  température  (pie  l’oii  a choisie,  puis  en  maintenant  luen 
exactement  cette  dernière,  toujours  la  même,  pendant  toute  la  durée 
de  l’expérience  jusqu’au  moment  de  l’analyse  des  gaz. 
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Seconde  note  sur  un  mycélium  et  des  mycorrhizes  très  communs 

dans  les  truffières. 

Par  M.  G.  Boyer. 


Dans  une  précédenle  noie  insérée  aux  procès-verbaux  de  Ja  Société 
(A  février  190,‘V),  j’ai  décrit  un  niycéliuni  très  commun  dans  les  truf- 
fières dont  il  parcourt  le  sol  en  tous  sens. 

Ce  mycélium  est  formé  par  un  certain  nombre  de  tubes  simples 
juxtaposés,  cloisonnés,  ayant  5 à 3 \j.  de  diamètre. 

Les  cordons  mycéliens  ainsi  constitués  sont  très  ramifiés  et  sem- 
blent toujours  avoir  pour  point  de  départ  les  mycorrhizes  qui  existent 
constamment  sur  les  radicelles  des  chênes  Irufficrs.  Les  radicelles  qui 
constituent  ces  mycorrhizes  se  présentent  généralement  par  touffes 
assez  serrées  dont  l’ensemble  est  buissonnant  et  paraît  rabougri. 

Leur  longueur  ne  dépasse  pas  généralement  un  ou  deux  millimè- 
tres et  chacune  d’elles  est  envahie  et  entourée  parmi  feutrage  mycé- 
lien blanc  et  soyeux.  Il  s’en  détache  par  endroits  des  cordons  qui 
paraissent  très  vivaces  et  très  vigoureux  au  printemps.  Ces  cordons 
ne  sont  pas  lisses.  De  tout  leur  pourtour  semblent  partir  des  tubes 
simples  terminés  souvent  en  crochets  ou  soudés  les  uns  aux  autres 
en  forme  d’anses.  L’ensemble  s’attache  très  aisément  aux  objets  qu’on 
lui  présente  et  y adhère  assez  fortement. 

Un  autre  caractère  qu’il  est  intéressant  de  noter  est  présenté  par 
le  mycélium  on  les  mycorrhizes  que  l'on  arrache  du  sol. 

Il  consiste  en  ceci  que  les  cordons  ainsi  isolés  semblent  se  terminer 
par  unô  petite  fourche,  vraisemblablement  produite  par  la  rupture 
d’une  ramification. 

Ces  crochets  et  ces  anses  visibles  au  nucroscope,  et  ces  bifurca- 
tions visibles  à l’œil  nu  paraissent  être  caractéristiques  du  mycélium 


des  truffières. 

Les  mycorrhizes  sont  de  couleur  blanche,  les  cordons  mycéliens 
également.  Cependant  on  peut  dès  cette  saison  apercevoir  certains 
cordons  légèi-ement  jaunâtres. 

Dans  les  truffières  en  pleine  production  que  j’ai  examinées  en 
compagnie  et  avec  laide  de  leur  propriétaire,  M.  le  D Piadel,  de 
Sarges,  le  mycélium  est  très  vigoureux,  comme  je  viens  de  le  dire, 
très  abondant  et  paraît  se  ramifier  et  se  développer  activement  au 
printemps.  Il  détruit,  comme  on  le  sait,  presque  toutes  les  plantes 
dont  il  parvient  à enserrer  les  parties  souterraines,  surtout  les  herbes 


IA 


et  les  plantes  inlërieiires.  U dés;if<rège  mèinelesolet  le  rend  friable. 

Ce  myeéliiiin  donne-l-il  lien  à des  appareils  reprodiicltuirs ? Si  nous 
en  croyons  les  af^ricnlleni's,  les  Irnllës  n’apparaissent  qn’après  les 
premières  pluies  d'été.  J'ai  pu,  grâce  à l’amabilité  de  M.  le  If  Ibaulel, 
les  rechercher  avec  grand  soin  dans  ses  trufliéres  les  plus  jiroductives, 
le  18  juin  dernier.  Mais  il  ne  m’a  pas  été  possible  d’en  découvrir  une 
seule.  11  faut  noter  que  la  sécheresse  a été  complète  depuis  le  com- 
mencement du  mois  de  mai.  Aussi  n’ai-je  pas  été  étonné  que  les 
appareils  reproducteurs  n'eussent  pas  encore  apparu  et  que  le  mycé- 
lium lui-mème  n’eùt  pas  fait  de  progrès  notables  depuis  mon  avant- 
dernier  examen  (jui  avait  eu  lieu  le  22  mai  précédent.  A cette  épo- 
que ce  dernier  présentait  par  endroits  un  commencement  de  feutrage . 
J’avais  même  noté  sur  quehjues  cordons  des  petits  amas  blancs  ayant 
quelques  centaines  de  o.  de  diamètre,  distants  d’un  millimétré  à peine, 
se  détachant  très  facilement  du  cordon  et  se  montrant  formés,  à 
l'examen  micioscopique,  d’un  feutrage  mycélien  dense  assez,  analo- 
gue à celui  des  appareils  reproducteurs  de  la  trudë,  sans  trace  d’as- 
ques  toutefois.  Actuellement  les  feutrages  mycéliens  lâches  que  l’on 
peut  voir  au  voisinage  de  certaines  mycorrlii/.es  forment  des  sortes 
de  petites  toiles  reliant  les  radicelles  les  unes  aux  autres  : c’est  ce 
que  l’on  constate  sur  his  échantillons  que  j’ai  l’honneur  de  soumettre 
à la  Société. 

.\u  microscope,  le  réticulum  dont  il  s’agit  paraît  /ormé  de  tubes 
simples  dis[)Osés  en  mailles  lâches  laissant  entre  elles  des  espaces 
vides,  occupés  simplement  pac  de  l’air.  11  est  peu  probable  que  ces 
feutrages  lâches,  tout  à fait  contigus  aux  jeunes  radicelles,  soient 
l’origine  directe  de  jeunes  trulfes.  La  situation  des  trutï’es  mûres  nous 
indi([ue  qu’il  faut  rechercher  leur  lieu  de  naissance  â une  distance  un 
peu  plus  grande  des  radicelles. 

Si  M.  le  D*'  Pradel  veut  bien  me  contimier  son  concours,  et  si  nous 
sommes  assez  heureux  pour  mettre  la  main  sur  de  jeunes  appareils 
reproducteurs,  je  ne  manquerai  pas  d’en  faire  part  â la  Société. 
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l*ubllcatlon  périodique  paraissant  tous  les  deux  mois 
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Séance  du  18  juillet  1906. 

Présidence  de  M.  Deürange-Touzin,  vice-président. 


COMMUN  IC  A.T10NS 

M.  ME:iTRE  fait  trois  communications  : 

1"  Sur  les  évolutions  de  la  Cochylis  et  de  l’Eudémis  dans  les  vigno- 
bles du  Sud-Ouest  de  la  France,  en  190G; 

^2°  Sur  le  développeiuent  du  Botliritis  cinerea  dans  les  vignobles  à 
vins  rouges  consécutivement  aux  attaques  de  ces  insectes; 

3"  Essai  de  traitement  des  vignes  contre  le  Phylloxéra  et  contre  le 
Pourridié  ; 

Ces  communications  seront  insérées  dans  les  Actes  de  la  Société. 

M.  Golun  demande  a M.  Mestre  de  rédiger  une  note  destinée  à être 
présentée  aux  journaux  de  Bordeaux  et  qui  paraîtrait  aux  Comptes- 
Rendus  de  la  séance. 

M.  B.\hi)IÉ  présente  des  observations  sur  des  fouilles  faites  h Bor- 
deaux, rue  Porte-Dijeaux.  Il  montre  des  spécimens  de  charbons,  de 
calcaires  et  de  débris  provenant  d’incendies,  le  tout  trouvé  dans  ces 
fouilles. 

Sur  la  proposition  de  M.  Mestre,  une  Commission  composée  de 
MM.  Bardié,  Sartbou,  Linguet  et  Mestre  est  nommée  pour  examiner 
les  diverses  pièces  qui  seraient  présentées. 


Procès  Verbaux  19UG 
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Séance  du  août  1906. 

Présidence  de  M.  Riieignkt,  archiviste. 


COMMUNICATIONS 

HECIICRCHES  SUR  LES  CERCLES  MYCÉLIENS 

(Ronds  de  fées) 

Par  le  D''  Paul  Baluon 


AVANT-PROPÜS 

Four  peu  qu’on  ait  séjourné  à la  campagne,  on  n’est  pas  sans 
avoir  remarqué,  dans  les  prés  et  sur  le.s  pelouses,  des  cercles  ou  plus 
exactement  des  couronnes  de  verdure,  où  l’herbe,  à certaines  épo- 
ques, se  Ilétrit  tout  à coup,  comme  si  le  feu  y avait  passé. 

Ces  singulières  productions  végétales  ont  été  désignées  par  qiud- 
ques  mycologues  sous  le  nom  de  Cercles  mijeéliens,  que  j’adopte. 
Celui  de  Cercles  mijeogènes  me  semblerait  plus  régulièrement  formé. 
En  tout  cas,  Tun  et  l’autre  remplaceraient  avantageusement  les  déno- 
minations surannées  empruntées  à la  sorcellerie, 

l’ar  la  soudaineté  de  leur  apparition,  la  régularité  de  leur  forme  et 
leur  changement  subit  d’aspect,  les  Cercles  mycéliens  avaient  frappé 
l’imagination  de  nos  aïeux,  qui  leur  donnèrent  dilïérents  noms, 
entre  autres  celui  de  /fonds  de  fées. 

Dans  beaucoup  de  contrées,  en  Normandie,  par  exemple,  et  aussi, 
paraît-il  (1),  chez  nos  Landais,  on  croyait  que  les  fées,  dansant  en 
rond  à la  clarté  de  la  lune,  opéraient  ainsi  la  mortilicalion  de  l’herbe 
foulée  par  leurs  pieds  nus.  D’après  une  croyance  très  répandue  chez 
les  paysans  de  l’.VIlier,  ces  cercles  .sont  l’œuvre  de  sorciers  qui,  pen- 
dant la  nuit  du  U*'  mai,  se  livrent  datis  les  prairies  à leurs  pratiques 


(1)  De  Mélivier,  De  l'açp-icullure  el  du  défriclienienl  des  Landes,  Bordeau.x,  1839, 
p.  442. 
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criminelles.  Aussi,  alin  de  ne  pus  mêler  au  foin  celle  herbe  ensor- 
celée, Irès  malfaisanlo,  à ce  qu’ils  croienl,  pour  les  besliaux,  ils  la 
brùlenl  avec  soin  el  en  pioclienl  profondémenl  la  place  (l). 

De  nos  jours,  le  phénomène  lend  à perdre  le  caraclère  merveilleux 
donl  les  SLiperslilions  populaires  l’avaienl  enlouré.  Mais  on  n’a  guèi-e 
élé  mieux  inspiré,  quand  on  a voulu  l’expliquer  par  des  causes  nalu- 
relles.  Frappé  de  la  morlilîcalion  de  l’herbe,  le  vulgaire  a invoqué 
lour  il  lour  la  sécheresse,  le  lonnerre  el  jusqu’aux  fourmis.  Au  reste 
on  passe  assez  indifférent  à côté  des  llonds  de  fées,  sans  plus  songer 
à.  en  rechercher  l’origine.  Un  paysan,  à qui  je  demandais  ce  qu’il 
pensait  de  ces  cercles  de  verdure  luxuriante,  me  répondit  que  cela 
venait  tout  simplement  d’une  gaieté  (gayelal)  de  la  terre. 

Quant  aux  hommes  adonnés  à l’observation  de  la  nature,  botanistes 
ou  agronomes,  il  ne  parait  pas  qu’ils  aient  été  très  curieux  d’étudier 
les  Ronds  de  fées.  L’absence  de  toute  dénomination  scienlilique,  jus- 
qu’à la  tin  du  xix®  siècle,  témoigne  du  peu  d’intérêt  que  les  savants 
ont  attaché  à ce  phénomène. 

Bien  que  la  plupart  des  mycologues,  en  leurs  diagnoses,  aient 
signalé  chez  plusieurs  espèces  de  (diampignons  la  disposition  circu- 
laire des  groupes,  el  en  aient  tiré  un  utile  caractère  taxonomique, 
aucun  d'eux,  pendant  longtemps,  ne  s’est  enquis  des  causes  de  ce 
mode  particulier  de  végétation,  ou  du  moins  n’a  essayé  d’en  fournir 
une  explication  plausible.  Persoon,  par  exemple,  à propos  des  diver- 
ses dispositions  qu’affectent  ces  végétaux,  dit  que  « la  plus  singu- 
lière est  en  larges  cercles  que  l’on  appelle  cercles  magiques,  cercles 
de  sov(:\èves{/fexenkreise  en  allemand),  et  dont,  ajoute-t-il,  on  ne  con- 
naît pas  la  cause  » (2).  Il  n’y  a pas  très  longtemps  encore,  en  1874, 
un  mycologue  distingué,  M.  Gillet,  déclarait  qu’il  est  difticile  « d’ex- 
pliquer les  lignes,  les  sinuosités,  les  cercles  (vulgairement  Ronds  de 
fées),  que  décrivent  quelques  espèces  vivant  en  société  » ^3).  Cette 
assertion,  sous  la  plume  d’un  auteur  très  recommandable  du  reste, 
ne  laisse  pas  que  d’étonner. 

Déjà,  vers  183Ü,  on  savait  qu’une  relation  de  cause  à effet  rattache 
ces  productions  végétales  à la  mycétogénèse.  Ce  fait  capital,  toujours 
ignoré  du  vulgaire,  était  alors  connu  de  queh[ues  cryptogamistes.  Un 

(1)  E.  Olivier,  Revue  scientifiqiie  du  Bourbonnais,  Moiiiins,  1891,  p.  170. 

(2)  Traité  des  Champignons  comestibles,  contenant  l’indication  des  espèces  nuisi- 
bles, Paris,  1819,  p.  4. 

(3)  Les  Ili/ménomycètes,  Alençon,  1874,  p.  22. 
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des  premiers,  du  moins  en  France,  Alphonse  de  Bréhisson,  le  savant 
algologue,  avait  porté  son  attention  sur  le  phénomène,  et  essayé  d’en 
expliquer  les  phases.  Vers  la  même  époque,  en  1831,  dans  un 
mémoire  lu  à l’Académie  des  sciences,  Dutrochot  démontra  que  le 
mycélium  représente  réellement  le  système  végétatif  des  Champi- 
gnons, dont  les  carpophores  ou  réceptacles  constituent  l’appareil  de 
fructification,  le  fniil  plante,  comme  il  l’appelait;  et  que  ce  mycé- 
lium, en  se  développant  circiilairement,  produit  les  cercles  qui,  en 
des  temps  d’ignorance,  ont  reçu  des  noms  si  bizari-es  (1). 

Depuis  lors,  la  plupart  des  mycologues,  dans  les  généralités  pla- 
cées en  tète  de  leurs  livres,  ont  accessoirement  signalé  l’existence 
des  Cercles  mycéliens;  mais  les  explications  vagues  qu’ils  en  don- 
nent, ordinairement  d’après  leurs  prédécesseurs,  reposent  sur  des 
faits  insuffisamment  observés.  Pour  se  rendre  compte  du  phéno- 
mène, la  première  condition  n’était-elle  pas  d’ouvrir  le  sol,  et  d’exa- 
miner ce  qui  se  passe  dans  l’obscur  milieu  où  évolue  le  Cryptogame  ? 
Or  rien,  je  crois,  n’indique  que  cette  recherche  ait  été  faite  par  les 
mycologues  qui  ont  parlé  des  Bonds  de  fées.  C’est  pourquoi,  aujour- 
d’hui encore,  il  s’en  faut  que  le  phénomène  soit  bien  connu.  Je  n’en 
veux  pour  preuve  que  le  désaccord  formel,  sur  un  point  particuliè- 
rement intéressant,  entre  deux  savants  des  plus  distingués  : feu 
Julien  Foucaud,  l’éminent  botaniste,  et  le  professeur  vVlfred  Giard, 
de  l’Institut,  qui  ont  bien  voulu,  à ma  demande,  m’exposer  leurs 
idées  sur  la  matière. 


I 

l'AHTlE  DESCKIFTIVE 

I.  — Des  « IKoikIs  de  fées  » et  du  « l'Iiampi^iion  «les  fées  » 

(Mamsmins  Oreudes  fSoll.J. 

Lorsque,  après  les  regains  coupés,  les  prairies  naturelles  ont  été 
depuis  un  certain  temps  transformées  en  pacages,  on  aperçoit  çà  et 
là  des  taches  de  verdure  dont  la  teinte  sombre  et  le  relief  prononcé 
frappent  de  loin  le  regard. 

Parmi  ces  taches,  il  en  est  qui  atrectent  une  forme  nettement 
circulaire  et  dont  l’origine  est  évidemment  cryptogamique.  D’après 


(1)  II.  Diilrocliel,  Mémoires  pour  servir  à l'Iiisluire  analomique  et  physiologique 
des  végétaux  et  des  ttnimuux,  Paris,  1837,  t.  If,  p.  173  et  sniv. 
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mes  recherches  (1),  le  nombre  esl  très  limité  des  espèces  produc- 
trices de  Ronds  de  fées;  j’en  ferai  ci-après  rénumération.  Je  n ai  en 
vue  ici  que  le  Marasme  d'Oréade  {Marasmius  Oreades  Boit.),  dont  la 
biologie  est  marquée  par  un  ensemble  de  caractères  si  singuliers, 
qu’il  a mérité  depuis  longtemps  le  nom  de  Champignon  des  fées. 
Quoique  ces  caractères  lui  soient  communs,  au  degré  près,  avec 
quelques  autres  espèces,  c'est  à lui  spécialement  que  se  rapportent 
les  détails  dans  lesquels  je  vais  entrer. 

Quel  est  donc  ce  Champignon,  qui  se  distingue  par  de  telles  parti- 
cularités ? C’est  une  humble  Agaricinée  appartenant  à un  genre 
nombreux  en  espèces,  toutes  de  petite  taille,  et  d apparence  grêle, 
comme  l’indique  le  nom  de  Marasmius.  Quoique  plus  grand  que  la 
plupart  de  ses  congénères,  le  M.  Oreades  ne  paie  pas  de  mine.  D une 
couleur  fauve,  terne,  caché  à demi  au  milieu  des  herbes,  il  n attire 
pas  le  regard  du  passant.  Cela  n’empêche  pas  qu  il  ne  soit  remar- 
quable à divers  titres.  Et  d’abord  il  est  comestible,  qualité  générale- 
ment méconnue.  On  en  fait  pourtant,  à ce^qu  il  paraît,  une  grande 
consommation  dans  le  centre  et  dans  l’est  de  la  franco,  bien  que  sa 
petite  taille  et  sa  chair  coriace  le  rendent  peu  propre  a l’alimenta- 
tion (2).  A l’état  sec,  son  chapeau  peut  être  utilisé  comme  condiment 
dans  les  ragoûts,  auxquels  il  communique  son  agréable  arôme.  Au 
lieu  de  se  putrélier  comme  la  plupart  des  Champignons,  il  se  dessèche 
rapidement,  en  même  temps  que  son  pédicule  se  tord  en  spirale  et 
se  colore  en  brun;  et,  comme  il  est  reviviscent,  il  semble  reprendre 
vie,  lorsque,  après  dessiccation,  il  est  exposé  de  nouveair  à 1 hirmi- 
dité.  En  outre,  il  est  extrêmement  prolifique  : presque  tous  les  ronds 
multiples  lui  sont  dus.  On  le  trouve  en  abondance  sur  les  pelouses 
découvertes  et  dans  les  pr-és  naturels.  Sa  rusticité  est  telle  que  les 
friches  les  plus  sèches  parais, sent  lui  convenir  mieux  que  les  gras 

(1)  Ces  reclierclies  ne  s’étant  guère  étendues  au  delà  des  limites  des  arrondissements 
de  Bordeau.x  et  de  Bazas,  je  me  suis  dispensé,  dans  ce  travail,  d’ajouter  aux  noms  de 
lieux  l’indication  du  département,  les  localités  citées  étant  toutes  girondines. 

(2)  J'ai  eu  l’occasion  de  constater  que,  dans  une  contrée  assez  étendue  du  départe- 
ment de  la  Gironde,  cette  espèce  est  connue  et  appréciée  comme  elle  le  mérite.  Le 
M.  Oreades  abonde  dans  les  vastes  prairies,  autrefois  marais  salants,  qui  forment  les 
palus  de  Soulac  et  de  Talais.  Les  gens  du  pays  le  connaissent  et  le  mangent.  Frappés 
de  la  longueur  de  son  pied,  et  comparant  cet  organe  au  tarse  de  la  farlouse  qu’ils 
appellent  W,  ils  ont  donné  au  Champignon  le  nom  de  Came  (jambe)  de  TU,  désigna- 
tion qu’ils  auraient  pu  appliquer  avec  plus  de  raison,  s’ils  les  avaient  connus,  à d autres 
Champignons  dont  le  stipe  est  d’une  longueur  et  surtout  d’une  ténuité  bien  plus  remar- 
quables. 
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pâturages.  M.  Alfred  Giard  m’a  écrit  qu’il  l'a  souvent  observé  sur  les 
falaises  du  Boulonnais.  Son  aptitude  à pousser  en  cercle  est  si  pro- 
noncée, qu’on  ne  voit  guère  jamais  ses  groupes  que  rangés  suivant 
des  lignes  courbes,  le  plus  souvent  fermées.  C’est  lui  aussi  surtout 
dont  le  mycélium  imprègne  le  sol  oii  il  végète  d’un  parfum  délicieux, 
d’où  le  nom  de  Faux  Mousseron  sous  lequel  il  est  souvent  désigné. 
Enlin  il  est  un  de  ceux  dont  les  cercles  possèdent  au  plus  haut  degré 
la  faculté  de  grandir  pendant  de  longues  années. 

Le  schéma  d’un  Rond  de  fées  peut  être  figuré  par  une  couronne 
géométrique,  c’est-k-dire  par  une  portion  de  plan  comprise  entre 
deux  circonférences  de  rayon  différent  et  ayant  le  même  centre. 

La  bande  qui  constitue  la  couronne  est  d’une  largeur  à peu  près 
uniforme,  quels  que  soient  d’ailleurs  l’àge  des  ronds  et  leur  gran- 
deur. Elle  offre  quelquefois  des  irrégularités  et  des  lacunes,  dues 
aux  accidents  du  terrain  ou  au  défaut  d’homogénéité  du  sol. 

Les  cercles  que  forme  le  Marasmius  Oreades  sont  de  dimensions 
très  variées.  Leur  diamètre  le  plus  ordinaire  est  de  2 à \ mètres  ; mais 
on  en  voit  qui  n’ont  pas  plus  de  oO  centimètres,  et  d’autres  qui 
mesurent  10  mètres  et  davantage. 

Leur  durée  varie,  comme  leur  grandeur,  et  dans  des  limites  encore 
plus  étendues.  Les  uns  n’ont  qu’une  existence  éphémère,  ou,  pour 
mieux  dire,  annuelle.  D’autres  subsistent  pendant  de  nombreuses 
années  ; j’en  ai  vu  qui  pouvaient  passer  pour  quasi  centenaires.  I.es 
ronds  isolés,  qui  se  rencontrent  habituellement  dans  les  friches 
arides,  ont  plus  de  chances  de  durée  que  les  ronds,  souvent  multiples, 
propres  aux  prairies  naturelles.  Cela  explique  i)Ourqiioi  les  premiers 
sont  de  beaucoup  les  plus  grands. 

En  effet  les  Cercles  mycéliens  grandissent,  particularité  générale- 
ment peu  connue.  ,)’ai  maintes  fois  vérifié  le  fait,  en  marquant, 
riiiver,  par  des  piquets  fichés  en  terre,  la  circonférence  extérieure. 
D’une  année  k l’autre,  l’agrandissement  du  rayon  est  d’une  dizaine 
de  centimètres;  aussi  peut-on,  d’après  cette  donnée,  en  mesurant  le 
rayon  du  cercle,  évaluer  approximativement  l’àge  des  ronds. 

Toutefois,  cet  accroissement  est  loin  d’être  constamment  régulier. 
D'abord,  pendant  la  premièn;  période  de  sa  formalion,  le  mycélium 
progresse  avec  une  surprenante  rapidité.  Dans  des  lieux  que  je 
fréquente  journellement,  il  m’est  arrivé  de  découvrir  des  Bonds  de 
fées,  de  1 à2  mètres  de  diamètre,  dont  jusqu’alors  je  n’avais  pas 
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constaté  l’existence,  et  qui  par  conséquent  avaient  dù  acquérir  ce 
développement  en  l’espace  d’un  an.  Ensuite,  lorsque  ces  productions 
sont  anciennes,  la  vitalité  du  mycélium  décroissant,  le  développe- 
ment périphérique  se  ralentit,  et  finalement  s’arrête. 

En  sa  marche  continue,  à mesure  qu’elle  gagne  du  terrain  en  dehors, 
la  couronne  en  perd  en  dedans,  de  sorte  qu’elle  ne  diminue  ni 
n’augmente  sensiblement  de  largeur. 

Un  fait  intéressant,  auquel  je  n’ai  pas  encore  trouvé  d’exception, 
c’est  que,  lorsque  plusieurs  ronds  existent  simultanément  dans  le 
même  pré,  et  que,  en  se  développant,  ils  arrivent  ii  être  contigus, 
on  voit  qu’ils  n’empiètent  pas  les  uns  sur  les  autres,  mais  que, 
en  continuant  à s’agrandir,  ils  perdent  mutuellement  un  segment  de 
cercle  de  plus  en  plus  étendu. 

Les  Ronds  de  fées  sont  toujours  plus  ou  moins  apparents,  sauf  au 
commenceme^it  de  l’été,  quand  l’herbe  dans  les  prairies  est  partout 
haute,  et  à la  fin  de  cette  saison,  quand  le  tapis  végétal  est  brûlé 
partout  par  le  soleil. 

Us  se  montrent  sous  deux  aspects  différents,  les  uns  étant  indiqués 
par  la  luxuriance  de  l’herbe,  les  autres  par  sa  mortification  plus  ou 
moins  complète.  D’après  mes  observations,  ces  effets  opposés  seraient 
successifs,  et  tiendraient  à l’àge  des  ronds.  Dans  les  Cercles  mycéliens 
de  formation  récente,  l’activité  de  la  végétation  herbacée  caractérise 
seule  le  phénomène.  Mais  déjà,  aux  premières  chaleurs  de  1 été,  on 
voit,  même  à distance,  l’herbe  se  faner  tout  a coup  le  long  des  cou- 
ronnes, et  les  chaumes  des  Graminées  s’incliner  comme  flétris  par 
un  souffle  desséchant.  Plus  tard,  après  la  rentrée  des  foins,  on  y 
remarque  -des  places  nues,  correspondant  aux  endroits  où  s’est 
effectuée  la  poussée  printanière  des  carpophores.  Chaque  année,  ces 
taches  s’agrandissent,  et  avec  le  temps  forment  une  zone  continue, 
bordée  quelquefois,  en  dehors  et  en  dedans,  de  deux  bandes  vertes, 
dont  l’externe  est  ordinairement  plus  apparente  que  l’autre.  Enfin, 
dans  les  ronds  très  anciens,  en  voie  de  disparition,  il  ne  reste  plus 
que  des  ilôts  de  verdure  séparés  par  des  intervalles  dénudés. 

11  faut  dire  que  les  conditions  de  fertilité  et  d’humidité  du  terrain 
influent  beaucoup  sur  la  rapidité  de  ces  changements.  Dans  les  gras 
pâturages,  où,  d’ailleurs,  comme  je  l'ai  remarqué,  les  cercles  sont 
souvent  stériles,  les  taches,  quand  elles  se  produisent  après  une  ou 
deux  fructifications,  sont  rapidement  envahies  par  la  végétation 
phanérogamique.  Même  dans  les  vieux  ronds,  aux  premières  pluies 
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d’uulomne,  on  voit  la  zone  dénudée  reverdir,  les  plaides  vivaces, 
telles  rpie  les  Havenelles  et  la  petite  Oseille,  ayant  recommencé  à 
végéter,  et  les  graines  des  plantes  annuelles  ayant  germé  ç<à  et  là 
sur  la  terre  nue.  Au  contraire,  dans  les  friches  sablonneuses,  et 
surtout  pendant  les  années  sèches,  cette  zone  tranche  constamment, 
par  sa  nudité  de  plus  en  plus  complète,  sur  le  tapis  uniforme  des 
Graminées  et  des  Carex,  qui  composent  presque  exclusivement  la 
dore  de  ces  lieux  arides. 

Tandis  que  ces  faits  se  produisent  à l'extérieur,  on  peut  observer 
dans  le  sol  sous-jacent  un  phénomène  concomitant  et  parallèle.  11 
suftil  de  donner  dans  la  couronne  un  coup  de  pioche,  ou  mieux  d'y 
ouvrir  avec  la  bêche  une  tranchée  transversale,  qui  en  dépasse  la 
limite  de  clui([ue  côté  (1).  On  remarque  alors  que  les  deux  phénomè- 
nes, l'intérieur  et  l'extérieur,  se  correspondent,  et  par  suite  doivent 
s’expliquer  Tun  par  l'autre.  La  terre  sous-jacente  à la  couronne, 
profondément  modiliée  dans  ses  qualités  physico-chimiques,  ne 
ressemble  en  aucune  façon  à celle  d’à  côté.  Au  lieu  d'élre  d’une  teinte 
grise  uniforme,  plus  ou  moins  foncée  selon  le  degré  d’humidité,  elle 
est  jaunâtre,  entrecoupée  de  lilamenls  blancs,  anastomosés  en  tous 
sens,  qui  ne  sont  autres  que  le  tin  réseau  du  mycélium.  De  compacte 
([u'elle  était  et  rugueuse,  elle  est  devenue  pulvéïadente,  poreuse, 
friable,  douce  au  toucher.  De  plus,  sous  une  mince  couche  superfi- 
cielle, plus  ou  moins  humectée  par  les  pluies,  elle  est  absolument 
sèche,  quel  (pie  soit  d’ailleurs  l’état  hygrométrique  du  sol  environ- 
nant. Enfin  l’odeur  sui  (jeneris  de  la  terre  cultivée  est  remjilacée  par 
un  parfum  cryptogamique  prononcé. 

Ces  modifications  de  la  terre  envahie  par  le  Champignon  semblent 
avec  le  temps  s'accentuer  davantage.  I.orsque  l'appareil  végétatif  a 
vieilli,  et  que,  dépourvu  en  partie  de  sa  vitalité,  il  évolue  sur  place, 
j’ai  pu  les  constater,  à l’exception  pourtant  de  l’odeur  sjiéciale 
désormais  très  atténuée,  à plus  de  40  centimètres  de  profondeur.  En 
outre,  ce  n'est  plus  alors  de  la  terre  qu'on  voit  et  qu’on  touche,  mais 
un  terreau  jaune,  sec,  semblable  à celui  qui  constitue  le  bois  pourri. 


(1)  ün  n’a  pas  toujours  sous  la  main,  pour  ouvrir  le  sol,  un  des  outils  de  jardinage, 
peu  portatifs,  dont  je  conseille  l'emploi.  Le  cas  échéant,  j'ai  dû  m’ingénier  pour  les 
remplacer.  Un  simple  couteau  de  poche  leuu  obliquement  a hient()t  fait  de  découper 
dans  les  llonds  de  fées  un  petit  cône  de  terre,  (lueron  soulève  aisément,  et  qui  permet 
de  voir  l’état  du  sol  et  la  succession  des  couches. 
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L’évolution  des  Ronds  de  fées  et  celle  de  l’appareil  vl-gétatif  du 
Champignon  sont  donc  en  relation  étroite,  et  se  correspondent  à peu 
près  exactement,  de  telle  sorte  que,  même  en  l’absence  des  carpo- 
phores,  l’observateur,  d’après  l’aspect  du  rond,  peut  suivre  de  visu, 
sans  ouvrir  le  sol,  la  marche  souterraine  du  Cryptogame. 

Cependant  cette  relation  entre  le  phénomène  souterrain  et  les 
effets  qui  le  traduisent  au  dehors,  peut  se  trouver  momentanément 
rompue.  J’ai  remarqué  en  effet  que,  aux  approches  du  printemps, 
la  couche  envahie  par  le  Cryptogame  dépasse  quelquefois  les  limites 
extérieures  de  la  couronne  d’une  dizaine  de  centimètres  : soit  que, 
vers  la  fin  de  l’automne,  le  mycélium  continue  à végéter  après  que 
l’herbe  est  entrée  dans  le  repos  hibernal,  soit  que,  vers  la  fin  de 
l’hiver,  ce  mycélium  entre  en  végétation  avant  le  réveil  des  Phané- 
rogames. 

Pour  achever  de  décrire  les  Ronds  de  fées,  il  me  reste  à étudier  le 
fait  capital  qui  en  détermine  la  véritable  nature.  Je  veux  parler  de 
l’apparition,  à un  moment  donné,  sur  la  couronne,  de  l’Agaricinée  à 
laquelle  sont  dus,  chez  nous  du  moins,  les  Cercles  mycéliens  les 
mieux  caractérisés  et  les  plus  nombreux. 

Tôt  ou  tard,  dans  presque  tous  les  Ronds  de  fées,  on  voit  surgir  le 
Marasmius  Oreades.  Dès  le  printemps,  quelques  individus  s’y  mon- 
trent passim,  isolés  ou  groupés,  plus  nombreux  aux  points  de 
contact,  quand  il  arrive  que  plusieurs  ronds  se  touchent.  Mais  la 
grande  poussée  se  fait  à l’automne,  par  groupes  denses,  rangés  le 
long  de  la  couronne,  dont  ils  occupent  habituellement  la  partie 
médiane,  quel  que  soit  l’âge  de  ces  formations.  Nous  verrons  plus 
loin  que  la  place  occupée  par  les  réceptacles,  dans  les  Cercles  mycé- 
liens, varie  suivant  les  espèces,  fait  assez  inattendu,  dont  nous 
devrons  tenir  compte,  lorsqu’il  s’agira  d’expliquer  le  phénomène  qui 
fait  l’objet  de  cette  étude. 

Quand  une  poussée  s’est  produite  dans  un  Rond  de  fées,  on  voit 
que  les  Champignons  sont  pour  la  plupart  arrivés  au  même  point  de 
développement,  preuve  évidente  que  ces  réceptacles  appartiennent 
à un  seul  et  même  organisme  en  voie  de  fructification. 

Certains  Ronds  de  fées  apparaissent  et  disparaissent  dans  le  cours 
d’une  année,  sans  donner  naissance  à un  seul  Champignon.  Dus 
sans  doute  à une  excessive  prolifération  de  spores  dans  une  terre 
fertile,  les  ronds  mulliples,  comme  il  s’en  forme  fréquemment  dans 
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les  prairies  naturelles,  sont  ceux  qui  semblent  avoir  la  durée  la  plus 
épliémère.  Lorsque,  en  se  développant,  ces  sortes  de  cercles  arrivent 
au  contact,  la  végétation  du  mycélium,  faute  d’aliments,  devient 
irrégulière,  la  stérilité  se  produit,  et  l’appareil  végétatif  lui-mémc 
meurt  prématurément. 

D’autres  fois,  le  mycélium  est  mouocarpique,  les  cercles  disparais- 
sant après  une  seule  poussée  de  carpopliores. 

Mais  la  plupart  des  Ronds  de  fées  ont  une  durée  plus  ou  moins 
longue,  donnant  plusieurs  fiaictilications  successives,  et  fournissant 
chaque  année  une  abondante  production  de  Champignons,  dont  les 
spores  disséminées  forment  de  nouveaux  cercles  dans  le  voisinage. 

IjO  Marasmiiis  Oreades  est  en  efl'et  vivace  de  sa  natui’e,  comme  le 
sont  en  général  les  espèces  hypogées.  Lorsqu’il  trouve  dans  le  sol 
des  conditions  favorables,  il  végète  normalement,  et  sa  durée  est 
presque  indétinie.  Il  résulte,  de  mes  observations,  d’une  part,  que  son 
mycélium  produit  ses  elï'ets  ordinaires,  à la  surface  et  à l’intérieur 
du  sol,  pendant  un  temps  quelquefois  assez  long,  des  années  même, 
avant  d’ac(juéi'ir  la  faculté  d’émettre  des  réceptacles;  et,  d’autre 
part,  ([ue  ce  mycélium  exerce  encore  son  action  inlus  al  extra,  long- 
temps api'ès  que  la  faculté  de  fructification  s’est  éteinte  en  lui. 
L’appareil  végétatif  du  Marasmhis  a ainsi  une  vie  beaucoup  plus 
longue  que  l’appareil  reproducteur. 

II.  — Des  Cercles  mycéliens  dus  au  Tricholoma  Georgii  Fr.,  au  l’salliola 
arvensis  fScli.,  et  au  Lijcoperdon  pralense  Pers. 

Le  fait  du  Marasmius  Oreades  n’est  pas  une  exception  isolée  dans 
le  règne  végétal.  Si  j’ai  donné  à ce  Champignon  une  place  à part 
dans  cette  étude,  c’est  que,  en  son  évolution,  il  présente  à un  degré 
éminent,  et  réunies,  les  particularités  biologiques  qui  caractérisent 
les  Ronds  de  fées.  Mais  (quelques  autres  espèces  peuvent  à cet  égard 
lui  être  comparées,  sinon  complètement  assimilées. 

Un  Chain i>ignon  bien  connu,  le  Mousseron  {Tricholoma,  Georgii  Fr., 
est  de  ce  nombre.  Sous  les  futaies  de  nos  cours  et  de  nos  garennes, 
il  produit  (les  grands  cercles  assez  réguliers.  Comme  il  pou.sse  sou- 
vent au  milieu  des  broussailles,  surtout  dans  les  fourrés  d’Ormeaux 
et  de  Rruneliers,  ses  car|)ophores  y forment  des  traînées  sinueuses, 
en  apparence  désordonnées.  Mais,  si  l’on  suit  la  ligne  indiquée  par 
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l’hevbe  noifâtre  ou  par  le  sol  dénudé,  on  retrouve  presque  toujours 
la  disposition  circulaire. 

Le  mode  de  développement  de  l’appareil  végétatif  du  Mousseron 
est  le  même  ([ue  celui  du  Champignon  des  fées.  Les  cercles  formés 
par  rime  et  l'autre  espèce  sont  dus  à un  mycélium  liypogé  vivace, 
d’une  pérennité  indéfinie,  d’une  odeur  suave  comme  leurs  récepta- 
cles, et  produisant  à la  longue,  sur  le  sol  et  dans  le  sol,  des  effets 
aussi  marqués.  Cependant  une  différence  nolable  les  différencie  : 
dans  les  cercles  du  Marasmim,  les  réceptacles  occupenl,  comme  je 
l’ai  dit,  la  partie  médiane  de  la  couronne,  tandis  que,  dans  ceux  du 
Tricholoma,  ils  sont  situés  plutôt  vers  le  bord  extérieur. 

Dans  la  cour  de  l’habitation  de  Cantau,  à Illats,  où  s’écoula  mon 
enfance,  j’ai  eu  sous  les  yeux,  et  comme  sous  la  main,  pendant  plus 
d’un  demi-siècle,  un  Cercle  mycélien  des  plus  remarquables,  dont 
l’allée  principale  couvrait  un  notable  segment.  Depuis  combien  de 
temps  existait-il,  et  quelles  circonstances  en  avaient  marqué  l’origine? 
Ce  que  je  puis  dire,  c’est  qu’il  datait  de  plusieurs  années,  lorsque, 
vers  le  milieu  du  siècle  dernier,  je  constatai  son  existence,  car  il 
avait  déjà,  s’il  m’en  souvient,  quelque  quatre  ou  cinq  mètres  de  dia- 
mètre. Il  s’est  agrandi  depuis  lors,  tous  les  ans.  En  1899,  il  mesurait 
treize  mètres  dans  sa  plus  grande  largeur.  Pendant  ce  long  espace 
de  temps,  rien  ne  l’a  arrêté  en  sa  marche  envahissante,  pas  même 
trois  gros  arbres,  dont  il  a fait  le  tour.  Seule  l’allée  lui  a fait  perdre 
un  segment  de  plus  en  plus  considérable,  à mesure  que  le  rayon  du 
cercle  s’agrandissait  (1). 

Ce  cercle  est  aujourd’hui  en  voie  de  disi^arition.  Il  faut  être  pré- 
venu pour  en  constater  l'existence.  Rien  plus  ne  l’indique,  si  ce  n’est 
quelques  îlots  d’herbe  d’un  vert  plus  sombre,  derniers  vestiges  d’un 
organisme  mourant.  Mais,  sous  ces  taches  de  verdure,  le  sol  pré- 
sente encore  à une  grande  profondeur  les  moditications  habituelles. 

Chaque  année,  autrefois,  des  Mousserons  apparaissaient,  au  prin- 
tenq)S,  dans  cette  partie  de  la  cour,  .le  n’y  attachai  pas  d abord  d im- 
portance, si  ce  n’est  comme  mycophile  et  aussi,  bien  entendu, 
comme  mycophage.  Plus  tard,  bien  édifié  sur  l’origine  cryptogami- 


(l}Aii  mitieii  de  faire  de  ce  ccrcte,  je  découvris  un  jour  (15  mai  1887),  VAjuga 
fienevensis  L.,  piaule  rare  dans  le  département  de  la  Gironde,  et  n’existant  nulle  part, 
que  je  sache,  dans  la  contrée.  En  1903,  j’ai  eu  encore  le  plaisir  de  retrouver  plusieurs 
pieds  fleuris  de  cetle  jolie  Labiée. 
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que  des  Ronds  de  fées,  j’en  reconnus  la  signilîcation  et  l’intérêt 
scientifique.  Récemment  encore,  au  mois  d’avril  1906,  mon  fils  aîné, 
Daniel,  qui  habite  aujourd’hui  cette  résidence,  y a cueilli  un  pefit 
panier  de  beaux  Mousserons. 

Dans  la  cour  du  château  d’illon,  à Uzeste,  où  mon  gendre, 
M.  Etienne  Dupuy,  fait  tous  les  ans  plusieui-s  cueillettes  successives 
de  Mousserons,  il  existe,  sous  de  vieux  Ormeaux,  quatre  ou  cinq 
cercles  irréguliers,  d’un  diamètre  considérable,  et  dont  l’ancienneté 
est  comparable  à celle  de  mon  vieux  Rond  de  fées  d’Illats.  Aussi  la 
terre  a l-elle  fini  par  y être  complèfement  dénudée  et  profondément 
dénaturée.  Les  Champignons  sont  de  très  petite  faille;  mais  peut- 
être  est-ce  que  mon  gendre,  grand  amateur  de  Mousserons,  ne  leur 
laisse  pas  le  temps  de  grandir. 

La  F^salliote  des  jachères  (Psnlliola  aroenxis  Sch.),  Boule  de  neige 
du  docteur  Paulet,  offre  en  son  luode  de  végétation  des  traits  de  res- 
semblance avec  le  Mnrosmius  Oreades  (1).  Toutefois  la  i-ègle  ici 
souffre  (le  nombreuses  exceptions.  J’ai  vu  ce  Champignon  végéter 
dans  des  bois  humides,  parmi  les  souches  et  les  racines;  ses  carpo- 
phores  alors  étaient  éparpillés  comme  au  hasard.  Souvent  aussi, 
fidèle  à ses  habitudes  timicoles,  cette  Pratelle  suit  en  son  développe- 
ment le  pourtour  sinueux  des  las  de  décombres,  ou  la  direction  plus 
ou  moins  rectiligne  des  coulées  d’eaux  ménagères. 

Quand  il  trouve  un  milieu  favorable,  le  mycélium  du  P.  arcensis 
gagne  rapidement  du  terrain,  et  ses  cercles  atteignent  parfois  de 
grandes  dimensions.  Dans  la  cour  du  château  d’illon,  il  en  existe  un 
depuis  plusieurs  années,  d’une  régularité  parfaite,  autour  d’un  Pom- 
mier. Au  mois  de  septembre  1905,  il  mesurait  à peu  près  ï mètres 
de  diamètre;  des  Champignons  aussi  beaux  que  nombreux  formaient 
autour  de  l’arbre  une  large  couronne  blanche.  L’année  d’avant,  la 
poussée  automnale  avait  été  presque  aussi  abondante,  bien  que  le 
rond  ne  fût  pas  aussi  grand.  Je  ne  l’avais  pas  mesuré  alors;  mais, 
d’après  les  taches  stériles  indiquant  la  poussée  antérieure,  on  pou- 


(1)  Les  Cercles  mycéliens  de  la  Boule  de  neige,  où  l'iierbe  pousse  si  verte  et  si  drue, 
étaient  déjà  connus  d’un  des  poètes  de  la  Pléiade,  Dubarlas,  qui  certainement  avait 
en  vue  ce  Champignon,  lorsqu'il  écrivait  que  ; 

« boursouflunL  en  rond  les  gazons  diaprez, 

» La  neigeuse  blanchelle  enfariné  les  prez  ». 
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vait  évaluer  à plus  de  50  cenlimèlres  raugmentation  annuelle  du 
rayon. 

La  fertilité  de  cette  espèce  n’est  pas  moins  extraordinaire  que  la 
rapide  extension  de  son  appareil  végétatif.  J’ai  compté,  la  même 
année,  sur  un  cercle  formé  dans  une  prairie  largement  fumée,  jusqu’ci 
cinq  poussées  successives  plus  ou  moins  abondantes. 

Des  différences  notables  distinguent  des  Ronds  de  fées  les  cercles 
du  Psalliola  arvensis.  Chez  ces  derniers,  la  couronne  atteint  une 
largeur  de  50  à 60  centimètres  et  davantage;  la  végétation  herbacée 
y est  d’une  telle  exubérance,  que  les  grosses  Boules  de  neige  ont 
peine  à s’ouvrir  un  passage  à travers  l’herbe  drue;  et  elles  ne  laissent 
pas  après  elles  les  vides  que  nous  avons  remarqués  dans  les  Ronds 
de  fées.  En  outre,  le  mycélium  des  Pratelles  dénature  beaucoup 
moins  le  sol  sous-jacent,  sans  doute  parce  que,  sa  marche  étant  plus 
rapide,  son  action  y est  moins  prolongée.  J’ajoute  que  le  parfum 
suave  du  Marasmius  y est  remplacé  par  l’odeur  fade  et  un  peu  vireuse 
du  Champignon  lui-même.  Enfin,  particularité  importante  à signaler, 
les  réceptacles  des  Pratelles  occupent  presque  toujours,  ainsi  que  je 
l’ai  noté  aussi  chez  le  Mousseron,  les  confins  extérieurs  de  la  cou- 
ronne, et  non  la  partie  médiane,  comme  chez  le  Marasmius. 

Un  Champignon  de  la  famille  des  Gastéromycètes,  la  Vesse-Loup 
des  prés  [Lijcoperdon  'pralense  Pers.),  espèce  automnale  comme  la 
plupart  de  ses  congénères,  produit  des  couronnes  de  verdure,  ayant 
l’apparence  extérieure  des  Cercles  mycéliens,  mais  en  différant  par 
l’absence  des  phénomènes  hypogés. 

A la  fin  du  mois  d’octobre  1904,  sur  une  pelouse  du  château  de 
Briel,  à lAicmau,  mon  fils  Jules  me  montra  un  rond  de  2 mètres  de 
diamètre,  formé  par  une  série  de  Vesses-Loup  fraîches,  blanches  et 
rondes  comme  autant  d’œufs  de  poule  à demi  cachés  sous  le  gazon. 
Leur  naissance  avait  dû  être  simultanée,  car  elles  étaient  toutes  à un 
égal  degré  de  développement.  Cependant,  au  centre  du  cercle,  il  y 
avait  trois  individus  arrivés  à complète  maturité.  D’où  il  est  permis, 
je  crois,  d’inférer  : d’une  part,  que  le  système  végétatif  des  Lycoper- 
dinées  peut  conserver  sur  place,  pendant  un  certain  temps,  sa  vitalité 
et  sa  fécondité;  et,  d’autre  part,  que  les  fructifications  y sont,  en  ce 
cas,  plus  hâtives  que  celles  qui  se  produisent  sur  le  réseau  mycélien 
agrandi. 

Pendant  l’automne  de  1905,  j’ai  eu  maintes  occasions  d’observer 
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des  j-oiids  de  celle  espèce.  Dans  une  prairie  du  domaine  de  Gippon, 
près  de  Bazas,  j’avais  remarqué  de  Joiu  quaire  grands  cercles  de 
verdure,  de  -4  ü 0 mèlres  de  diamèlre,  qui  par  le  fait  devaienl  être 
assez  anciens,  el  dont  pourlanl  j’ignorais  l’existence,  bien  qu’ils  se 
trouvassent  tout  près  de  la  maison,  derrière  le  cuvier.  Ils  étaient 
rapprochés  les  uns  des  autres,  contigus  même  en  plusieurs  endroits. 
Je  crus  devoir  les  attribuer  au  Marasinius,  ([uoiqu’ils  en  dilVérassent 
par  un  caractère  singulier  : ils  étaient  en  efîèt  tous  incomplets, 
ouverts  largement  du  côté  midi.  M’appi-ocliant  un  jour,  je  trouvai 
dans  l’herbe  des  couronnes  beaucoup  de  \’esses-Loup,  que  la  faux 
du  métayer  ou  le  })ied  des  bestiaux  avaient  éparpillées.  Le  doute 
n’était  pas  permis.  Etfectivement,  le  l'*'  septembre  suivant,  après  un 
été  très  chaud  et  très  sec,  des  pluies  abondantes  étant  survenues, 
une  quantité  de  Vesses-Loup  apparurent  sur  ces  couronnes,  dont 
elles  occupaient  la  partie  médiane,  semblables  en  cela  au  Champignon 
des  fées. 


II 

l'AHTIli  TllÉOIUQUK 

Le  Cercle  mycélien  peut  être  déhni  : la  manifestation  extérieure 
de  l’évolution  normale  du  Marasmins  OreaxUs  et  de  quelques  autres 
espèces  de  Chanq)ignons  à mycélium  hypogé. 

Le  phénomène  comprend  deux  faits  distincts  : d’abord  les  chan- 
gements imprimés  à la  végétation  é[)igée  par  l’action  du  mycélium, 
chaugemenls  <[ui  constituent  à proprement  parler  le  Bond  de  fées, 
tel  qu’il  se  montre  aux  regards;  ensuite  bapparition  des  réceptacles, 
fait  périodique,  souvent  ignoré,  qui  révèle  la  véritable  nature  de  ces 
productions. 

J’ai  décrit  les  phénomènes  qui  caractérisent  les  Cercles  mycéliens  : 
pérennité  ordinaire  de  l’appareil  végétatif  et  son  accroissement 
amphygène;  luxuriance  et  mortiticatiou  alternatives  de  l’herbe; 
modilications  profondes  du  sol  envahi;  entin  apparition  périodique 
des  réceptacles. 

Il  reste  ti  interpréter  les  faits  observés,  à en  indi([uer  la  suite  el  la 
liaison,  à en  opérer  en  quelque  sorte  la  synthèse. 

Les  conditions  qui  président  à la  genèse  et  au  développement  des 
Cercles  mycéliens  sont  très  peu  connues.  Comment  s’elTeclueut  la 
sporulation  et  la  dilfusion  des  spores?  (Juel  temps  nécessite  leur 
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germination?  Quelles  circonslances  favorisent  ou  contrarient  la 
formation  et  l’accroissement  des  filaments  mycéliens  ? A quelle 
période  de  son  existence  le  mycélium  commence-t-il  à former  des 
ronds  et  à émettre  des  carpophores?  Quelles  causes  augmentent  la 
fertilité  ou  déterminent  la  stérilité  de  l’appareil  végétatif?  A ces 
diverses  questions  je  ne  saurais  faire  une  réponse  positive.  Ce  que 
je  puis  dire,  c’est  que,  en  plusieurs  circonstances,  j’ai  remarqué,  non 
sans  quelque  surprise,  la  soudaineté  de  l’apparition  de  cercles  déjà 
grandis,  indice  d’un  développement  ti-ès  rapide  du  Cryptogame  nais- 
sant; la  simultanéité  fréquente  de  ces  formations  en  des  lieux  déter- 
minés; la  disparition  brusque  de  certains  cercles,  en  opposition 
avec  la  pérennité  indéfinie  des  autres. 

I.  — De  la  forme  circulaire  qu’affecte  en  son  développement  normal 
l’appareil  végétatif  de  la  généralité  des  Champignons.  — De  la  forme 
annulaire  caractéristique  des  Cercles  mycéliens. 

Malgré  les  obscurités  du  sujet,  il  est  un  point,  au  moins,  la  forme 
circulaire,  qui  ne  présente  en  l’espèce  rien  de  particulier,  si  ce  n’est 
sa  régularité  souvent  très  remarquable.  L’appareil  végétatif  des 
Champignons,  comme  d’ailleurs  l’appareil  radiculaire  des  végétaux 
en  général,  affecte  naturellement  cette  forme.  De  même  que  le  feu 
mis,  par  un  temps  calme,  sur  une  pelouse  desséchée  ; de  même  qu'une 
goutte  d’huile  déposée  sur  du  papier  l)uvard  ; ainsi  bipartie  souterraine 
des  végétaux  tend  à s’accroître  circulairement.  Après  avoir  épuisé  le 
substratum,  dans  le  milieu  où  il  a pris  naissance,  oii  il  s’est  développé, 
où  il  a fructifié,  tout  végétal  cherche  autour  de  lui  des  couches 
nouvelles.  Ainsi  agit  le  mycélium,  particulièrement  celui  des  espèces 
hypogées  vivaces.  Après  une  première  émission  des  carpophores,  il 
gagne  du  terrain  autour  de  lui,  en  quête  de  substances  nutritives 
qui  lui  permettent  de  vivre  et  de  fructifier  de  nouveau. 

La  tendance  des  Champignons  à affecter  en  leurs  groupements  la 
forme  circulaire  est  plus  commune  qu’on  ne  le  pourrait  croire  ; on 
peut  même  avancer  qu’elle  est  chez  eux  générale.  Pour  qu’elle  soit 
manifeste,  il  n’est  pas  nécessaire  que  les  carpophores  forment  une 
figure  fermée;  il  suffit  qu’un  petit  nombre  d’individus  soient  dispo- 
sés suivant  une  ligne  courbe.  Bien  des  fois,  rencontrant  une  enfilade 
d’Agarics  ainsi  rangés,  et  me  représentant  la  circonférence  indiquée 
par  cet  arc  de  cercle,  j'ai  trouvé  à l’extrémité  opposée  du  diamètre 
des  individus  faisant  partie  du  même  organisme. 


LXXVI 


Il  y a lieu  de  se  demander  pourquoi,  dans  loules  ces  espèces,  la 
végétation  ne  s'accompagne  pas  des  particularités  qui  caractérisent 
les  Ronds  de  fées.  C’est  apparemment  que  leur  mycélium  n’est 
pas  doué  d’une  pérennité  suftisante  pour  produire  des  effets  aussi 
marqués.  Toutefois  j'en  ai  constaté  l’existence  en  germe  dans  quel- 
ques espèces,  notamment  chez  plusieurs  Tricholoma  carbonicoles. 
Sous  d’anciens  foyers,  dont  leurs  groupes  occupaient  la  périphérie, 
le  sol  était  desséché  à une  ceidaine  profondeur,  et  légèrement  odo- 
rant. 

Les  mycologues  ont  signalé  la  disposition  en  cercle  des  carpo- 
phores  dans  quelques  espèces.  Je  l’ai  constatée  moi-mème  dans  un 
grand  nombre  d’Agaricinées,  surtout  parmi  les  espèces  congénères 
de  celles  qui  produisent  des  Cercles  mycéliens.  C’est  le  cas  de  plu- 
sieurs Mamsrnius  et  de  plusieurs  Tncholoma.  I.es  genres  Clitocybe, 
Jlyyrophorus,  Canlharellus,  Hebeloma,  m’en  ont  fourni  de  nombreux 
exemples. 

Dans  la  famille  des  Polyporées,  fait  bien  digne  de  remarque,  je 
n’ai  observé  la  disposition  circulaire  que  chez  un  Bolet,  le  Bolet  des 
bœufs  [Holetus  bovinus  Kr.),  qui  croît  surabondamment  sur  les  acco- 
tements, dans  les  fossés  et  sur  leurs  revers,  des  grandes  routes  de 
nos  landes.  En  dépit  de  la  disposition  du  terrain,  qui  se  prête  mal  à 
un  tel  arrangement,  ses  épais  carpophores  y décrivent  de  grands 
cercles,  parfois  assez  réguliers  (1). 

Un  Champignon  de  la  famille  des  llydnées,  l’Hydne  bosselé 
[J/ydnu7u  repandum  Lin.),  espèce  comestible  et  des  plus  tardives,  m’a 
présenté  un  cas  intéressant  de  l’arrêt  partiel  de  développement  que 
la  végétation  du  mycélium  subit  quelquefois  par  suite  de  divers  obs- 
tacles. Il  s’agit  ici  d’un  sentier,  tracé  et  tassé,  dans  un  bois  taillis, 
par  le  pied  des  bêtes  à laine,  étroite  barrière  que  le  mycélium  de 
rilydne  ne  put  franchir.  Le  15  novembre  1902,  à Ilostens,  passant 


(1)  A ce  propos,  j’ai  remarqué  un  fait,  qu’il  n’est  peut-être  pas  inutile  de  signaler 
aux  mycologues.  Si,  parcourant  la  région  boisée  de  nos  landes,  vous  suivez  un  grand 
chemin  dirigé  k peu  près  de  l’ouest  à l’est,  en  quête  des  Champignons  qui  souvent  y 
abondent,  ne  les  cherchez  pas  du  côté  nord,  exposé  au  soleil  presque  toute  la  jour- 
née ; vous  risqueriez  de  perdre  votre  temps.  Us  sont  tous  du  côté  midi,  où  le  sol,  si 
peu  qu’il  soit  ombragé,  conserve,  même  pendant  l’été,  l’humidité  indispensable  aux 
Cryptogames,  t^est  là  aussi  que  vous  aurez,  par  surcroil,  le  plaisir,  non  défendu  aux 
mycologues,  de  cueillir  en  passant  la  fraise. 
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en  cel  endroit,  j’aperçus  une  quantité  de  ces  llydnes  décrivant  un 
^rand  demi  cercle  régulier,  qui  mesurait  JO  mètres  de  diamètre  le 
long  du  sentier,  et  par  consécpient  5 mètres  de  rayon  dans  le  sens 
perpendiculaire  au  sentier,  lueurs  groupes,  très  nombreux,  y étaient 
disposés  en  une  rangée  presque  continue,  en  dépit  des  Graminées, 
des  Bruyères  et  même  d’une  souclie  de  Cliène  blanc,  dont  les  nom- 
breux jets,  broutés  en  passant  par  les  brebis,  formaient  une  touffe 
épaisse.  Les  Champignons,  en  rang  serré,  li’aversaient  de  pat  t en 
part  cette  souche,  où  ils  se  mêlaient  avec  un  groupe  de  Daedalca 
unicolor  Fr.,  sorte  de  l^olyporée  commune,  poussée  au  pied  de 
l’arbre,  sur  le  bois  mort.  Un  an  après,  le  13  novembre  1903,  j’ai 
retrouvé  le  demi  cercle,  mieux  marqué  encore  et  plus  complet.  Les 
Champignons  y étaient  extrêmement  nombreux,  mais  retardés  par 
les  pluies,  et  de  petite  taille.  Le  rond  grandi  mesurait  10'"6o;  il  avait 
franchi  et  dépassé  d’un  pied  environ  la  souche  de  Cliène  qui  m’avait 
servi  de  repère  fixe.  En  1903,  il  ne  restait  plus  de  cette  station  que 
quelques  individus  clairsemés  et  à peine  venus. 

La  tendance  dont  je  viens  de  citer  quelques  cas  est  soumise,  chez 
les  Champignons,  à des  exceptions  très  nombreuses.  Suivant  les 
espèces,  les  réceptacles  sont  tantôt  éparpillés  comme  au  hasard, 
tantôt  réunis  en  groupes  denses,  d’autres  fois  rangés  en  lignes  [lius 
ou  moins  droites  ou  sinueuses,  souvent  enfin  isolés.  Ces  arrange- 
ments variés,  en  dérogation  à la  loi  générale,  résultent  de  causes 
diverses,  qu’il  serait  hors  de  propos  de  rechercher  ici.  Notons  cepen- 
dant que  l’habitat  des  Champignons  et  leur  substratum  jiarticulier 
ont  ù cet  égard  une  im[)ortance  capitale.  D’ailleurs  la  plupart  des 
espèces  n'ont  qu’une  existence  éphémère;  et,  parmi  les  espèces 
vivaces  ellrs-mèmes,  la  configuration  et  le  défaut  d’homogénéité  du 
substratum,  ainsi  que  la  stérilité  partielle  du  mycélium,  ont  pour 
résultat  le  défaut  de  cohésion  des  réceptacles,  qui  semblent  alors 
n’avoir  plus  entre  eux  aucune  relation,  aucune  communauté  d’ori- 
gine. 

La  forme  annulaire  des  Cercles  mycéliens  résulte,  comme  la  dis- 
position circulaire  des  fructifications,  du  mode  ordinaire  de  végéta- 
tion des  Cryptogames,  dont  elle  est  comme  la  marque  extérieure. 

Une  spore  ayant  germé  sur  un  terrain  favorable,  le  mycélium  qui 
en  provient  épuise  peu  à peu  la  couche  du  sol  où  il  a pris  naissance, 
où  il  s’est  développé,  oii  il  a fruefifié.  En  quête  des  substances  dont 
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il  se  nourril , il  s'éleiid  alors  radialeiiient  par  la  prolifération  et  la 
ramification  de  ses  filaments.  Mais  à mesure  (jiidl  s’accroît,  qu’il 
gagne  du  terrain  en  ses  ponsséc's  successives,  les  filaments  primitifs 
se  dessèchent  et  meurent:  et,  leur  action  indirecte  à l’extérieur 
cessant,  il  se  produit  peu  à peu,  à la  surface  du  sol,  une  aire  de 
cercle  où  la  végétation  superficielle  reiu-end  son  aspect  antérieur,  en 
môme  temps  que  le  sol  y revient  à l’élat  normal;  d’où  formation 
d’une  couronne  qui,  comme  je  l'ai  montré,  grandit  sans  s’élargir 
sensiblement. 

Les  Champignons  ne  sont  pas  seuls  producteurs  de  couronnes 
végétales. 

Un  grand  nombre  de  Cryptogames  inférieurs  revêtent  la  forme 
annulaire.  C’est  le  cas  de  certains  l.ichens,  qui  végètent  sur  l’écorce 
des  arbres,  ainsi  que  d’autres  (jui  croissent  sur  les  pierres. 

Les  Cryptogames  qui  vivent  en  parasites  sur  la  peau  humaine,  y 
donnant  naissance  à des  affections  cutanées,  ont  généralement  la 
même  forme.  Ce  sont  des  taches  grandissantes,  aux  limites  desquel- 
les ap[)arait  l’éruption  spéciale,  tandis  que  la  partie  centrale  se 
dénude,  par  suite  de  la  dis])arition  progressive  du  système  pileux. 
C’est  ainsi  que  le  Tricoplujlo)i  loihsurans  produit  sur  le  cuir  chevelu 
des  taches  toujours  rondes,  formées  de  pustules  beaucoup  plus  nom- 
breuses à la  circonférence  qu’au  centre.  De  l’accroissement  amphi- 
gène  du  parasite  résulte  rexlension  des  aii'es  alopéciques.  Il  en  est 
de  mémo  du  Microsponim  Amlonini,  cause  déterminante  de  la 
pelade  (Ij. 


(1)  Remarquons  en  passant  que  certains  l^lianéro(?ames  vivaces,  soit  herbacés  soit 
ligneux,  revêtent  aussi  k la  longue  la  même  forme  coronaire. 

.l’ai  observé  le  fait  sur  des  arbres  de  première  grandeur,  soumis  pendant  longtemps 
à des  coupes  réglées.  .\  chaque  coupe  de  la  cépée,  par  suite  de  l'épuisement  du 
milieu  nutrilif,  la  partie  centrale  de  la  souche  se  dessèche  progressivement  et  meurt, 
tandis  que,  au  pourtour,  de  nouveaux  jets  se  produisent,  ,1e  citerai  comme  exemples 
le  Chêne  rouvre,  et  surtout  le  Châtaignier.  Dans  les  vieilles  châtaigneraies  du  Raza- 
dais,  où  l'on  pratique  dos  coupes  quinquennales,  on  voit  des  souches  affecter  la  forme 
de  grandes  couronnes  végétantes,  qui  entourent  une  aire  intérieure  de  plusieurs  pieds 
de  diamètre. 

En  d’autres  cas,  le  phénomène  résulte  d'un  mode  de  végétation  propre  à plusieurs 
familles  de  plantes,  notamment  à celles  des  Craminécs  et  des  Cypéracées.  Chez  plu- 
sieurs espèces  vivaces  de  (âraminées,  il  oITre  des  caractères  (pii  le  rapprochent  singu- 
lièrement de  celui  des  Ronds  de  fées  : végétation  souterraine  d’une  souche  traçante 
(rhizome),  se  ramiliaiit  en  tout  sens,  émettant  des  tige.s  aériennes  (chaumes!  qui  por- 
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II.  — De  1 action  tour  à tour  parasitaire  et  fertilisante  du  mycélium 
sur  la  végétation  phanérogainique,  dans  les  Cercles  mycéliens. 

Dès  les  premières  années  de  la  fonnalion  des  Cercles  mycéliens, 
les  signes  d’une  action  nocive  S(;  montrent,  comme  nous  lavons 
remarqué,  sur  les  herbes  de  la  coui'onne,  et  s’accentuent  par  la  suite, 
jusqu’à  produire  une  bande  continue  stérile. 

Le  flétrissement  et  la  mortification  consécutive  de  l’herbe  me 
semltlèrent  dès  l’abord  facilement  explicables.  Pour  qui  a constaté 
l’état  d’imperméabilité  du  sol  envahi,  il  semble  inévitable  que  les 
plantes  végétant  dans  un  tel  milieu  soient  mises  dans  1 impossibilité 
de  vivj-e,  surtout  lorsque  à l’impénétrabilité  du  sol  vient  s’ajouter 
l'action  desséchante  du  soleil  : elTet  comparable  à celui  qui  se  proiluit 
aux  grandes  chaleurs,  à la  surface  d’une  pelouse  sous  laquelle 
passe  un  aqueduc  peu  profond. 

Plus  tard,  je  reconnus  que  la  cause  initiale  de  celte  dessiccation 
périodique,  de  ces  taches  et  bandes  arides,  est  bien  attribuable 
au  mycélium  lui-même;  et  Elias  Fries,  1 illustre  mycologue,  a dû 
prendre  l’elfetpour  la  cause,  quand  il  a avancé  que  VAgaricus  Oreades 
naît  souvent  au  milieu  des  racines  mortes  des  Graminées  « radicibiis 
gramineis  emortuis  plenungue  innalus  » (Ij.  -l’ai  constaté  maintes  fois 
que  les  lacunes  arides  corcespondaient  exactement  aux  endroits  où 
j’avais  cueilli,  soit  des  paquets  de  Marasmius,  soit  des  individus 
i.solés  de  Psalliola.  Dans  les  cercles  de  formation  récente,  ces  lacunes 
ne  se  rencontraient  ([u  autour  des  carpophores,  preuve  évidente 
qu  elles  étaient  dues  au  mycélium  en  voie  de  fructification.  Le  fait, 
j’imagine,  est  général  chez  les  Champignons  a mycélium  ^i^ace,  qui 

produisent  la  mort  des  végétaux,  tant  ligneux  qu’herbacés,  sur  lesquels 

ils  vivent  en  parasites. 

,1e  dois  à un  hasard  heureux  l’avantage  d’avoir  pu  observer  de  visu, 
chez  moi  à Villundraut,  les  effets  de  la  Trulfe  d’hiver  ( 7’aèer  hnimale 
Vitt.)  sur  la  végétation.  Autour  d’un  Chêne  blanc,  planté  il  y a vingt 
et  ([uelques  années,  j’ai  vu  se  produire  le  phénomène  du  luciv-jucige, 
que  M.  Tulasne,  contre  toute  évidence,  selon  moi,  a mis  en  doute 


tenl  tes  organes  reproil licteurs  ; allongcrnenl  péripliériijue  île  la  souclie,  et  moitifica- 
lion  successive  des  nœuds  les  plus  anciens;  de  là,  formation  d un  cercle  stérile  enlouié 
d'une  couronne  végétante,  .le  citerai  le  lloseau  cannevelle,  le  Itoseau  à feuilles  pana- 
chées, et  rilerbe  des  Pampas. 

(1)  Sijslema  mtjcologicum,  Liindæ,  XIDGCCXXX,  volumen  I,  p.  127. 
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dans  un  livre  qui  fait  aulorilô  (I  i.  J'ai  vu  aussi  cel  arbre  précieux 
subir  liii-mème  l'action  du  parasite  deslrucletir.  Tous  les  ans,  i!  perd 
quelques-unes  de  ses  branches,  et  se  dégarnit  de  plus  en  plus  li). 

('ne  espèce  du  genre  UhizoclonUi,  voisine  du  genre  Tnho.r,  le 

H.  M>^dicariiius\) . C.,  est  parasite  d('  la  Luzerne  cultivée.  Sou  mycélium 
livpogé  couvre  de  ses  petits  tubercid(?s  les  racines  de  celte  plante, 
f|ui  se  fane  et  s(^  dessèche.  Des  espaces  vides  en  résultent,  ifue  les 
agricidteurs,  d'après  de  Caudolle,  désignent  « en  disant  que  leur 

I. uzc'rne  est  cotironnéo  »;  [)ar  (pioi  ils  indiquent  cpie  ces  productions 
ont  une  forme  circulaire.  Parmi  les  .Xscomycètes,  je  signalerai  encore 
deux  espèces  d(‘  Morilles  : MorchrUa  esciileula  Bull,  et  Milrophom 
scmill/if'.ra  I).  C.,  comme  faisant  aussi  le  vide  autour  d'elles. 

.l'avais  remaiapié  [)lusieurs  fois  la  rareté  des  plantes  annuelles 
sous  des  arbres  fruitiers  où  avait  ])Oussé  la  Morille  comestible, 
notamment  à tlippon,  sous  un  vieux  Poirier,  isolé  dans  une  terre 
cultivée,  .\ussi  u’ai-je  pas  été  étonné  d'apprendre  (|ue,  dans  une 
communication  récente  faite  à l’Académie  des  sciences,  M.  Gaston 
Bonnier  a annoncé  ([lie  le  professeur  .Mollard  était  parvenu  à cultiver 
cette  espèce,  au  moyen  de  cultures  de  son  mycélium  sur  une  terre 
additionnée  de  fruits  inutilisables,  tels  que  les  pommes  blettes  ou 
au  t l'es. 

La  dénudation  du  sol  sous  les  Poiriers  me  remet  eu  mémoire  un 
fait  analogue,  obsei’vé  aul refois  par  moi  à Illats,  concernant  le 
jiliorii  sfnniiihera,  es[)èce  très  voisine  de  la  Morille.  On  avait  transporté 
et  étendu,  dans  un  champ  de  seigle  en  herbe,  un  marc  de  pommes  à 
cidre,  au  sortir  du  pressoir.  J^e  [)rintem[)s  venu,  j’aperçus  par  hasard 
de  loin,  un  assez  grand  vide  dans  la  [lièce.  Cuiueux  je  m'ap[U'ochai  , 
et  je  constatai  ipie,  dans  toute  la  partie  oii  cette  matière  avait  été 
ré[taudue,  et  princi[)alemeut  vers  les  bords,  le  Mitroj)liorn  avait 
poussé  en  abondance,  y remplaçant  la  céréale  presque  complètement 
disparue. 


(1)  llisloire  el  Moiwf/nipliie  des  (Champignons  kgpogés.  l^ari.s,  ISf)!,  p.  Iâ7. 

(2)  Une  observaliuti  personnelle  m’tuilurise  <i  penser  que  le  Munsseron  proiinil  sur 
les  uréres  de  .semljla!)los  elTets.  Dans  la  fnlaie  de  la  prüpriêl(^  seigneuriale  du  Parcpiel, 

Villan  Iran!,  je  remar(|nai  un  jour  nn  grand  Uliênc,  nn  seul,  dont  les  branches  eu 
partie  moiies  accusaient  nn  (^.tatde  dépérissement  préniatnré.  Ue  (Jliône  était  précisé- 
ment l'arbre  antunr  dnr(nel,  des  le  mois  de  mai,  le.s  cliercbenrs  de  .Mousserons,  qui  sont 
légion  ici,  vont,  li  l'envi  les  uns  des  antres,  cueillir  sous  les  feuilles  mortes  ce  Cbam- 
pignon  à peine  venu. 
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Pour  en  Rnir  avec  celle  série  noire,  je  rappellerai  le  fléau  qui  sévit 
sur  les  Conifères  forestiers,  la  maladie  du  rond,  comme  on  l’appelle 
en  Sologne,  ces  foijers,  ces  sèches,  où  l'on  voit  le  phénomène  parasi- 
taire s’accentuer,  s’amplifier  jnsqn’<à  détruire  toute  végétation  sur  de 
vastes  espaces  circulaires. 

Après  avoir  surabondamment  prouvé  que  la  mortification  de 
l’herbe,  dans  les  Ronds  de  fées,  est  l’ordinaire  effet  de  l’évolution 
mycélienne,  il  reste  à expliquer  l’action  tout  à fait  opposée  qui 
s’exerce  à la  surface,  action  franchement  fertilisante,  si  on  en  juge  par 
la  couleur  foncée  et  l’exubérance  de  l’herbe,  qui  font  que,  même  de 
loin,  surtout  de  loin,  pourrait-on  dire,  on  reconnaît  ces  formations 
végétales,  non  seulement  à leur  forme,  mais  à leur  teinte  et  à leur 
relief. 

Mais  je  crois  utile,  au  préalable,  de  faire  remarquer  avec  quelle 
facilité  le  phénomène  en  question  se  manifeste  dans  les  circonstances 
les  plus  diverses.  On  sait  que  toute  cause  de  nature  à changer  les 
conditions  physico-chimiques  du  sol,  modifie  la  végétation,  soit  en 
la  rendant  plus  active,  soit  en  y introduisant  une  flore  nouvelle.  J’ai 
dit  plus  haut  que  les  prairies  et  les  friches  offrent  aux  regards,  pendant 
l’hiver,  des  taches  de  verdure,  dont  quelques-unes  ressemblent  à s’y 
méprendre  aux  Cercles  mycéliens.  Les  dépôts  de  matières  organi- 
ques laissent  parfois,  après  leur  enlèvement,  des  oasis  verdoyantes, 
affectant  la  forme  de  couronnes,  à la  surface  desquelles,  pour  com- 
pléter la  ressemblance,  apparaissent  souvent  des  espèces  limicoles. 
Les  excréments  de  bestiaux,  les  taupinières,  sont  l’origine  de  pro- 
ductions analogues,  que  l’on  rencontre  partout,  et  qui  montrent  le 
phénomène  réduit  à ses  proportions  les  plus  minimes. 

I.a  coloration  intense  de  la  végétation  dans  les  Ronds  de  fées,  qui 
a surtout  frappé  les  observateurs,  me  semble  devoir  être  laissée  à 
l’arrière-plau,  l’action  parasitaire  étant,  selon  moi,  le  fait  capital  du 
phénomène.  11  importe  néanmoins  que  nous  en  recherchions  la 
cause.  Aussi  bien,  pendant  tout  le  cours  de  mes  recherches,  un 
doute  il  cet  égard  m’a  obsédé,  que  les  explications  vagues  des  bota- 
nistes n’étaient  pas  de  nature  à éclaircir,  et  dont  les  communications 
de  mes  correspondants,  peu  concordantes  sinon  contradictoires,  ne 
pouvaient  qu’accroître  l’obscurité. 

Voyons  donc  ce  que  pensent  de  ce  phénomène  les  biologistes  qui 
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ont  essayé  de  l’expliquer,  et  particulièrement  les  deux  savants  émi- 
nents que  j’ai  consultés  sur  ce  point. 

Eliminons  d’abord  une  théorie  que  l’un  d’eux,  le  professeur  Giard, 
dans  une  de  ses  lettres,  me  signale,  pour  la  repousser  du  reste. 
D’après  cette  théorie,  le  mycélium,  en  épuisant  le  sol,  « fait  paraître 
l’herhe  plus  sombre  à la  limite  »,  par  un  simple  effet  de  contraste. 
L’auteur  qui  a émis  une  telle  opinion  n’avait  certainement  jamais 
examiné  un  Rond  de  fées. 

Que  penser  d'une  autre  théorie  qui  atliûhue  à l’engrais  provenant 
des  Champignons  décomposés  l’exubérance  de  la  végétation  herbacée  ? 
Alphonse  de  Hréhisson,  le  célèbre  algologue,  qui,  un  des  premiers, 
étudia  avec  quelque  attention  les  Ronds  de  fées,  est  de  cet  avis. 
D’après  lui,  les  propagules  (il  désigne  sans  doute  sous  ce  nom  les 
filaments  mycéliens)  « se  développent  circulairement  autour  de  leurs 
parents  détruits;  à la  place  qu’occupaient  ceux-ci,  l’herbe  pousse 
plus  vigoureuse  ».  M.  Ernest  Uliviei',  dans  l’article  cité  plus  haut  de 
la  Reçue  scieulifigue  du  Rourhunna'ts,  partage  la  même  opinion.  11  en 
est  de  même  de  M.  Van  Tiegliem  il)  et  de  M.  A.  Ratouillard  (2),  deux 
botanistes  d’une  indéniable  autorité.  Enlin,  dans  un  passage  du 
volume  qu'il  a récemment  publié  (d),  mon  savant  confrère  et  collè- 
gue, le  docteur  Reille,  présente  du  phénomène  une  explication 
analogue. 

Dans  une  lettre  datée  du  27  mai  IH97,  M.  .Mfred  Giard  m’apprend 
que,  {)Our  démontrer  le  peu  de  fondement  de  cette  hypothèse,  il  a 
eu  l’idée  d'instituer  une  petite  expérience.  « Un  ne  peut,  dit-il,  faire 
intervenir,  comme  l'ont  fait  certains  botanistes,  l’action  fertilisante 
des  Cliampignons  de  l’année  précédente,  qui  pourriraient  sur  place, 
car  j’ai  remarqué  que  les  Ronds  de  fées  sont  aussi  beaux  et  qu’ils 
ne  laissent  pas  de  réapparaître  l’année  suivante,  lorsqu’on  a procédé 
à la  cueillette  complète  de  ces  Champignons  avant  leur  maturité  ». 
L'hypothèse  en  question  me  semble  en  effet  inadmissible,  et  il  était 
superllu,  à mon  avis,  d’en  démontrer  expérimentalement  la  fausseté. 
Quelle  fumure  pourraient  fournir  une  vingtaine,  mettons  une  centaine 
de  petits  êtres  coriaces,  tels  que  le  Murasmius,  qui,  comme  on  le 
sait,  se  dessèche  et  ne  pourrit  pas  ? D’ailleurs,  j’ai  constaté  (pie  l’etfet 


(Il  Traité  du  liotanique,  2''  édition,  2<^  partie,  p.  1111. 

(2)  l.es  Htjménoinycèles  d’Europe.  l’ari.s,  1887,  p.  23-24. 

(3)  l'récis  de  Uolunique  pharmaceutique,  I.  I.  Paris-Lyon,  19Ui,  p.  331. 
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se  produit  d’emblée  dans  les  ronds  de  nouvelle  formation,  et  avant 
toute  production  de  réceptacles.  Au  surplus,  les  fructifications  étant 
éparses  çà  et  là  dans  la  couronne,  l’action  fertilisante  devrait  se 
localiser  autour  des  touffes  de  réceptacles;  or  nous  avons  vu  que 
c’est  au  contraire  un  vide  qui  s’y  forme  au  milieu  de  l’herbe  luxu- 
riante. Force  est  donc  d’invoquer  une  cause  plus  générale. 

Une  autre  théorie,  très  acceptable  à première  vue,  et  la  plus  géné- 
ralement adoptée  jusqu’en  ces  derniers  temps,  fait  intervenir  l’action 
du  mycélium  mort,  à laquelle,  d’après  quelques  mycologues,  s ajou- 
terait celle  des  Champignons  pourris.  Voici  en  quels  termes  feu 
Julien  Foucaud,  dans  une  lettre  qu’il  me  fit  l’amitié  de  m’adresser  de 
Rochefort-sur-Mer,  le  5 octobre  1899,  présente  cette  théorie.  « Le 
mycélium,  dit-il,  après  avoir  produit  des  carpophores,  se  détruit  et 
constitue  un  humus  qui  fertilise  le  sol.  Ce  mycélium  s empare  de 
nouveau,  au  détriment  des  plantes  qui  croissent  sur  ce  point  et  qui, 
par  suite,  se  développent  moins  qu’ailleurs,  des  éléments  dont  il  a 
besoin,  et  produit  de  nouveau  à son  extrémité  d’autres  carpophores  ». 

Quoique  assez  vraisemblable,  cette  explication  est  loin  de  me 
satisfaire.  D’abord  la  place  qu’occupent  les  carpophores  dans  les 
Cercles  mycéliens  varie,  comme  je  l’ai  dit,  suivant  les  espèces.  Si,  en 
effet,  chez  le  Fsalliote  et  le  Mousseron,  ils  se  montrent  ordinairement 
aux  confins  extérieurs  de  la  couronne,  il  n’en  est  pas  de  même  chez 
le  Mamumius  et  le  Lijcoperdon,  dont  les  fructifications  en  occupent 
invariablement  la  partie  médiane.  Ensuite,  j ai  montré  que,  dans  les 
vieux  ronds  formés  par  le  Mamsmius,  les  bandes  de  verdure  luxu- 
riante existent,  après  la  poussée  des  carpophores,  au.ssi  bien  en 
dehors  de  la  zone  dénudée,  où  le  mycélium  est  en  pleine  activité, 
qu’en  dedans  de  cette  zone,  où  l’on  pourrait  supposer  que  le  mycé- 
lium mort  a agi  favorablement  sur  la  végétation  herbacée.  J’ai  même 
constaté  maintes  fois,  surtout  dans  les  cercles  des  Fsalliotes,  que 
c'est  à la  périphérie  que  la  bande  est  la  plus  large  et  1 herbe  la  plus 
vigoureuse.  Enfin,  comprend-on  que  des  filaments  ténus,  si  nombreux 
qu’on  les  suppose,  puissent,  sans  autre  iniluence  adjuvante,  consti- 
tuer un  humus  capable  d’augmenter  à ce  point  la  fertilité  du  sol  ? , 

J’eus  l’occasion,  plus  tard,  de  soumettre  mes  doutes  à mon  regretté 
collègue.  Bien  que  malade  déjà,  et  absorbé  à ce  moment  par  la  publi- 
cation d’une  monographie  des  Spergularia,  il  eut  l’obligeance  de 
m’écrire,  pour  m’affirmer  de  nouveau  sa  conviction  bien  arrêtée,  en 
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raccompagnant  de  renseigneinenls  très  explicites,  que  Je  suis  heu- 
reux de  pouvoir  reproduire  ici.  « On  ne  peut,  m’écrivait-il,  le 
21  mars  11K)3,  nier  l’action  fertilisante  du  mycélium  détruit.  Ce 
mycélium  est  composé,  il  est  vrai,  de  lilamenls  tiés  ténus,  mais  ces 
tilaments  sont  quelquefois  si  nombreux,  (|u’ils  forment  souvent  des 
couches  épaisses.  Les  Champignons  sont  composés  de  matières  très 
azotées;  leur  mvcélinm  est  viaisemhlablement  aussi  très  azoté  et 
forme,  dans  ce  cas,  un  humus  très  actif...  La  bande  de  verdure  luxu- 
riante contient  du  mycélium  détruit,  qui  constitue  riiiimus  du 
sol,  et  du  mycélium  vivant,  qui  donne  naissance  aux  carpophores. 
Le  mycélium  détruit  a dù  se  développer  l’année  précédente,  ou  peut- 
être  une  partie  du  mycélium  se  détruit-elle  pendant  que  l’autre 
continue  à végéter  et  produit  des  carpophores...  » 

Tout  en  faisant  remarquer  combien  ces  dernières  lignes  témoi- 
gnent d’incertitude  dans  l’idée  que  Julien  Foucaud  se  faisait  du  i)hé- 
nomène,  je  dois  dire  qu’une  observation  personnelle  me  disposerait 
à donner  quelque  crédit  à sa  théorie.  J’ai  constaté  en  effet,  dans  les 
cercles  dus  au  Marasmius,  que  l’action  fertilisante  devance  l’appari- 
tion des  réceptacles,  et  qu’elle  s’exerce  encore  longtemps  après  que 
le  mycélium  a cessé  de  fructifier.  Mais  l’objection  que  je  faisais  à 
mon  regretté  Collègue,  relative  ti  la  i)lace  occupée  dans  les  Ronds  de 
fées  par  les  bandes  fertiles,  subsiste  toujours. 

Une  dernière  ressource  me  reste  pour  expliquer  cet  obscur  phé- 
nomène ; elle  m’est  fournie  par  le  savant  éminent  (|ui  a bien  voulu, 
dans  une  lettre  datée  de  Paris  du  27  mai  1HÎ)7,  m’exi)Oser  ainsi  qu’il 
suit  son  opinion.  « Pour  moi,  dit  M.  Giard,  le  cercle  où  l’herbe  croît 
plus  vigoureuse  représente  la  zone  où  le  mycélium  est  à l’état  de 
vitalité  maxima,  et  c’est,  j’en  suis  convaincu,  par  un  [)hénoniène  de 
symbiose  ([ue  les  Graminées  deviennent  plus  luxuriantes,  ce  mot  de 
symbiose  désignant  l’état  de  deu.x  êtres  qui  se  rendent  de  mutuels 
services,  et  qui,  môme,  dans  certains  cas,  ne  peuvent  exister  séparé- 
ment. Un  grand  nombre  de  Phanérogames,  la  plupart  de  nos  arbres 
fruitiers  notamment,  vivent  en  symbiose  avec  des  Champignons 
(mycorrhizes),  qui  enveloppent  les  racines  en  les  maintenant  dans 
un  état  favorable  d’humidité.  Ces  mycorrhizes  en  revanche  se  nour- 
rissent des  déchets  des  racines  de  l’arbre.  — Je  crois,  ajoute  M.  Giard, 
dans  une  autre  lettre  dafée  de  Wimereux-Ambleteuse  du  3 septembre 
de  la  même  année,  ([ue  le  mycélium  des  Agarics  produisant  les 
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Ronds  de  fées  agit  de  même  en  mutualiste  par  rapport  aux  Grami- 
nées. Mêlées  aux  racines  de  ces  dernières  et  vivant  sans  doute  en 
partie  de  leurs  déchets,  les  liyphes  des  Agarics  fournissent  aux  herbes 
des  prairies  de  riiumidité  et  un  sol  plus  meuble  ». 

Cette  explication  magistiule  d’un  phénomène  aussi  obscur  que 
banal  sera  certainement  acceptée,  d’autant  plus  qu’elle  est  en  con- 
formité avec  les  idées  régnantes  sur  la  fonction  sociale  attribuée  aux 
mycorrbizes  par  les  mycologues  contemporains,  notamment  par 
M.  Frank  (1).  Qu’il  me  soit  permis  d'ajouter  que  mes  observa- 
tions per.sonnelles  plaident  en  faveur  de  cette  explication.  J’ai  montré 
en  effet  que  l’action  fertilisante  est  initiale,  c’est-à-dire  qu'elle  se 
produit  dès  que  les  spores  ont  donné  naissance  au  mycélium;  et  j’ai 
montré  aussi  que,  en  dehors  de  la  zone  aride  où  ont  poussé  les  car- 
pophores,  cette  action  est  souvent  [>lus  prononcée  qu’en  dedans  de 
cette  zone;  d’où  il  est  permis  d’inférer  que,  en  ce  cas,  le  mycélium 
n'agit  pas  comme  engrais.  C’est  pourquoi  l’hypothèse  qui  fait  inter- 
venir la  symbiose  acquiert  ainsi  un  haut  degré  de  probabilité. 

En  outre  je  signalerai  ici  un  fait,  peu  ou  point  connu,  relatif  à la 
maladie  du  rond,  dont  j’ai  parlé  plus  haut.  Dans  les  clairières  acci- 
dentelles produites  par  le  Champignon  parasite  du  Pin  maritime,  le 
sol  se  repeuple  avec  une  surprenante  facilité.  Les  semences  tombées 
de  ces  arbres  y germent  et  y donnent  naissance  en  peu  d’années  à 
une  génération  nouvelle  des  plus  vigoureuses,  même  dans  les  ter- 
rains relativement  pauvres,  fait  d’autant  plus  remarquable,  qu  il  est 
difficile  de  garnir,  soit  par  la  plantation  soit  par  le  semis,  les  vides 
naturels  dans  les  forêts  de  Pins,  surtout  lorsque  les  arbres  y sont 
parvenus  à un  âge  un  peu  avancé.  Ce  phénomène,  que  j’ai  cent  fois 
constaté,  ne  plaide-t-il  pas  aussi  en  faveur  de  cette  dernière  hypo- 
thèse? 

Mais  une  difficulté  se  présente.  Lorsque  le  professeur  Giard  sup- 
pute les  bénéfices  que  les  deux  symbiotes  retirent  de  leur  association, 
comment  explique-t-il  que  les  Agarics  puissent  fournir  de  l’humidité  à 
l’herbe,  dans  une  terre  absolument  sèche  et  imperméable? 

Au  surplus,  il  y a ici  une  inconnue  que  je  me  déclare  incapable  de 
dégager.  Dans  l’action  exercée  par  les  Champignons  hypogés  sur  la 
végétation  extérieure,  deux  faits  sont  en  apparence  contradictoires. 


(1)  A.  Frank,  La  nulrilion  du  Pin  par  les  Champignons  des  mycorrhizes,  trad.  de 
M.  Mangin.  In  Revue  mycologique  du  1®*’  octobre  1895,  [).  149  et  suiv. 

Prucks  Verb.\ux  1900 
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Comment  les  A^mrics,  s'ils  agissent  sur  les  végétaux  phanérogames 
dans  un  sens  favorable  par  un  |)hénomène  de  symbiose,  peuvent-ils 
exercer  sur  eux  l’action  nocive  (luc  nous  avons  partout  et  toujours 
constatée?  Comment  se  fait-il  ([ue,  (lans  les  Cercles  mycéliens  dus  au  ^ 
Mara.sntius  Oreades,  ce  soit  précisément  sur  la  zone  médiane  de  la 
couronne,  où  le  mycélium  est  à l'état  de  vitalité  maxima  (ce  qui  est 
prouvé  par  l’apparition  des  réceptacles  à cette  même  place),  que  ce  ‘ 
soit,  dis-je,  sur  cette  zone  <pie  l’herbe  va  se  tlétrir  et  mourir  ? , 

Pour  éclaiicir  sur  ces  divers  points  mes  doutes,  ([ue  devais-je  faire,  I 
sinon  m’adresser  de  nouveau  à mon  illustre  correspondant?  Et  voici 
les  explications  que  M.  (iiard,  avec  son  inlassabh;  libéi‘alité,  a mises 
à ma  disposition,  dans  une  lettre  datée  du  ù mai  IbOo. 

((  .le  n'ai  rien  à changer  à ce  que  je  vous  ai  dit  naguère  touchant 
les  Uonds  de  fées,  .le  ne  me  suis  pas  préoccupé  de  ce  (|ui  avait  pu 
être  dit  à ce  sujet,  .l’ai  essayé  d’intei’préter  ce  que  j’ai  vu,  ù l’aide 
des  idées  générales  (jue  m’a  données  une  longue  étude  des  faits  de 
parasitisme,  et  aussi  en  tenant  compte  de  l’action  si  puissante  du 
facteur  eau,  dans  les  manifestations  de  la  vie  active  et  de  la  vie 
ralentie  i anhydrobiose  à tous  ses  degrés).  L’action  nocive  et  l’action 
favorable,  sont  deux  phases,  deux  modes  d’un  même  phénomène. 
Dans  tous  les  cas  de  symbiose,  une  légère  modification  des  condi- 
tions amltianles  suffit  souvent  pour  troubler  l’équilibre  biologique 
très  instable  et  transformer  la  symbiose  en  parasitisme.  Inverse- 
ment aussi,  le  parasitisme  peut  devenir  symbiose.  Les  Anguillules 
du  geiwe  7'ijlenchus  sont  un  fléau  pour  bcaucou|)  d(!  nos  plantes  cul-  ' 
tivées;  il  en  est  de  même  des  Ifelnrndr.ra^  leurs  i)roches  parents.  Ces 
Nématodes  déterminent  sur  les  tissus  végét.aux  des  hypertrophies, 
parfois  de  vraies  galles,  causes  «l’épuiseim'ut,  })uis  de  putréfaction 
locale,  et  enfin  de  mort  de  la  [)lante  env.iliie.  Sui-  le  sol  plus  sec  de 
l’Algérie,  iMaupas  et  Debray  ont  vu  que  le  Nématode  de  la  b'ève 
exerce  plutôt  une  action  favorable,  les  galles  faisant  éponge  et  rete- 
nant l’humiditc  autour  des  racines,  au  gi-and  profit  de  la  plante 
attafpiée. 

))  liOS  hyphes  mycéliens  du  Marasmhix  Orradm  u’agissent  pas 
autrement  ici  même.  Ils  maintiennent  l’humidité  autour  des  racines 
des  Cri-aminées,  dans  le  sable  aride  et  si  vite  desséché  de  nos 
falaises  et  de  nos  dunes  fixées.  Toute  matière  oi-g;\ui(jue,  et  surtout 
toute  matière  vivante,  gardiî  urec  olisliiinlioti  une  partie  de  son  eau, 
comme  le  prouvent  les  cas  si  nombreux  d’anhydrobiose  dont  j’ai 
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tant,  parlé  depuis  ma  première  iiole  sur  celle  quesliou  en  1894 
[Comptes  rendus  de  la  Société  de  Biologie,  séance  du  16  juin  1894, 
p.  -497). 

» Au  surplus,  ajoule  mon  illiislre  correspondant  je  ne  prétends 
guère  avoir  épuisé  le  sujet,  ni  résolu  toutes  les  difficultés  qu’il  sou- 
lève... » 

U m’importait  fort  de  savoir  si  les  idées  émises  par  Alfred  Giard, 
relativement  anx  (’.ercles  mycéliens,  lui  sont  personnelles.  Bien 
édifié  aujourd’hui  sur  ce  point,  je  les  reproduis  textuellement,  trop 
heureux  de  pouvoir  enrichir  mon  travail  d’nne  théorie  que  la  haute 
situation  scientifique  de  son  auteur  re(;ommande  à l’attention  du 
monde  savant.  Pour  moi,  je  me  bornerai  à l’enregistrer,  sans  la 
juger;  d’autant  plus  qu’elle  est  fondée  sur  des  considérations  avec 
lesquelles  mes  éludes  ne  m’ont  pas  familiarisé. 

Mais  tout  eu  me  félicitant  de  la  bonne  fortune  qui  m’a  donné  un 
tel  collahorateur,  je  dois  k la  vérité  de  déclarer  que,  ni  mes  nom- 
breuses observations,  ni  les  diflerenles  explications  des  botanistes, 
ne  m’ont  pleinement  salisfaif,  pas  même  la  théorie  très  séduisante 
qui  vient  d’être  exposée,  théorie  que  je  ne  saurais  accepter  sans 
hésitation,  faute  de  la  bien  comprendre  sans  doute.  Au  reste,  on  l’a 
remai-quc,  M.  Alfred  Giard,  avec  la,  probité  scientifique  qui  caracté- 
rise le  vrai  savanl,  reconnaît  qu’il  n’a  pas  épuisé  le  sujet,  ni  résolu 
loufes  les  difficultés  que  le  sujet  soulève.  C’en  est  assez,  j’imagine, 
pour  expliquer  mes  incertitudes  et  autoriser  mes  réserves. 

Toutefois,  s’il  m’est  permis,  en  celte  matière  controversée, 
d’émettre  une  opinion  personnelle,  je  dirai  en  terminant  que,  dans 
le  phénomène  des  Ronds  de  fées,  l’action  parasitaire  me  parait  être 
le  fait  dominant,  le  fait  général.  J’ai  montré  que  les  Champignons  à 
mycélium  hypogé  font  toujours  le  vide  autour  et  au-dessus  d eux, 
et,  pour  ce  qui  est  des  Cercles  mycéliens  dus  au  Marasmius  Oreades, 
que  j’ai  eus  parliculièremenl  en  vue  dans  celle  étude,  j’ai  fait  inter- 
venir, comme  cause  nocive  adjuvante,  l’influence  estivale  se  produi- 
sant sur  un  sol  ordinairement  très  maigre  et  d’ailleurs  devenu,  par 
le  fait  du  mycélium,  imperméable  à l’eau.  Quant  à l’action  favorable 
exercée  sur  la  végétation  herbacée,  bien  qu’elle  constitue,  avec  la 
forme  coronaire,  le  caractère  exiérieur  le  plus  saillant  de  ces  forma- 
tions végétales,  elle  n’est  rien  moins,  k mon  sens,  qu’un  fait  général. 
A l’exception  du  Champignon  des  fées,  et  de  quelques  autres  que  j’ai 
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indiqués,  on  n'en  peut  constater  l’existence  chez  presque  aucniie 
des  espèces  à mycélium  vivace.  L’évolution  de  l’appareil  végétal  if  du 
Champignon  n’est  donc  pas  le  facteur  nniciue  de  cette  luxuriance 
de  la  végétation  superticielle,  (|ui  résulterait  plutôt  de  circonstances 
multiples,  et  n’aui'ait  pas  en  détinitive  la  signilication  biologique 
intéressante  qu’on  tendrait  à lui  donner.  Elle  ne  serait  qu’un  phéno- 
mène accessoire,  effet  banal  de  causes  banales,  au  nombre  desquelles 
on  doit  compter  sans  doute  la  fumure  résultant  de  la  décomposition 
du  mycélium  et  de  ses  réceptacles.  Ce  qui  m’autorise  à penser  ainsi, 
c’est  l’extrême  facilité  avec  laquelle,  comme  je  l’ai  dit,  se  manifeste 
en  général,  dans  les  circonstances  les  plus  diverses,  celte  luxuriance 
de  la  végétation  herbacée. 

Quoi  qu’il  en  soit,  j’ose  espérer  que  mes  recherches,  tout  en  appe- 
lant l’attention  des  botanistes  sur  une  production  végétale  peu 
connue,  apporteront  une  contribution  utile  à l’étude  de  la  mycélo- 
génèse. 

M.  Mesthe continue  ses  intéressantes  communications  sur  la  Cochy- 
lis et  le  Botbrylis. 

Ces  travaux  seront  insérés  dans  les  Actes  de  la  Société. 


Séance  du  24  octobre  1906. 

Présidence  de  M.  üreignet,  archiviste. 


COMMUNICATIONS 

M.  Lambertie  présente  une  collection  de  papillons  faite  par  son 
grand-père,  collés  sur  papier  transparent  et  parfaitement  conservés. 

M.  Llaguet  fait  au  nom  de  M.  de  Nabias  la  communication  sui- 
vante : 


Coloration  des  tissus  végétaux  par  le  chlorure  d’or. 

Par  M.  DE  Nauias. 

Le  chlorure  d’or  ne  colore  pas  directement  les  tissus  végétaux. 
Cette  coloration  peut  èti'e  obtenue  pour  certains  d’imtre  eux  grâce 
à une  inqjrégnation  préalable  par  une  solution  iodée. 
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L’iode  ne  se  porte  pas  indistinctement,  comme  on  le  sait,  sur  tons 
les  éléments  anatomiques  végétaux.  11  se  tixe  électivement  sur  certains 
éléments  qu’il  colore  en  jaune  : éléments  du  péricycle,  libres  et 
vaisseaux  du  bois,  cellules  du  suber,  parois  des  grains  de  pollen,  etc. 
Les  cellules  du  collenchyme,  celles  du  liber,  les  poils  tecteurs  et, 
d’une  manière  générale,  tous  les  éléments  constitués  par  de  la  cellu- 
lose pure,  ne  subissent  pas  l’imprégnation  iodée. 

Seuls  les  tissus  teintés  en  jaune  par  l’iode  peuvent  être  colorés  par 
le  chlorure  d’or.  A la  teinte  jaune  de  l’iode,  on  peut  substituer  la 
teinte  rouge  de  l’or  réduit.  On  obtient  ainsi  des  préparations  ressem- 
blant il  celles  obtenues  par  la  fuchsine  ammoniacale,  mais  ayant 
cependant  beaucoup  moins  d’éclat. 

Pour  obtenir  de  telles  préparations,  voici  comment  on  peut  procéder. 

On  imprègne  le  tissu  végétal,  une  coupe  d’organe,  par  exemple, 
racine,  tige,  pétiole,  etc  , par  une  solution  iodo-iodurée.  La  liqueur 
de  Gram  (1)  et  même  la  liqueur  de  Lugol  (2),  dont  le  pouvoir  de 
pénétration  est  beaucoup  plus  intense,  peuvent  être  employées.  Dès 
que  la  teinte  jaune  est  obtenue,  laver  rapidement  à l'eau  et  traiter 
ensuite  par  une  solution  de  chlorure  d’or  à 1 p.  100.  La  teinte  jaune 
de  Liodc  s’elTace  peu  à peu.  Laver  de  nouveau.  On  fait  agir  ensuite 
l’eau  d’aniline  ou  bien  un  des  nombreux  réducteurs  que  nous  avons 
indiqués  pour  le  virage  de  l’or  dans  les  tissus  animaux  (3).  On  monte 
dans  la  glycérine  ou  après  déshydratation  dans  le  baume. 


Séance  du  7 novembre  1906. 

Présidence  de  M.  Dev.\ux,  président. 


COHHESPO.\D.-\A'CE 

Lettre  de  M.  S.urrnou  présentant  sa  démission  de  membre  actif 
par  suite  de  son  départ  de  Bordeaux. 


(1)  Iode...  I,  IK  3,  eau  distillée...  3Ü0. 

(2)  Iode...  4,  IK  6,  eau  distillée...  100. 

(3)  B.  de  Nabias,  Méthode  de  coloration  au  chlorure  d’or.  Action  réductrice  de  la 
lumière  et  des  acides  Qras,  îd.y  Les  anilines  substituées  et  les  composés  phénoliçues 
comme  aijents  de  viraçe  de  l or  dans  les  tissus.  Compte  rendu  des  séances  de  la 
Société  de  biologie,  8 juillet  1905,  LIX,  p.  151. 
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La  Société  décide  do  le  nommer  meml)re  correspondant  et  nolili- 
cation  de  cette  décision  sera  adressée  à l'intéressé. 


ADMLNISTUATION 

Sont  élus  mendjres  du  Conseil  iradministration  pour  l’année 
1907  : 

MM.  Bahdié,  Bouygues,  Breigxgt,  Degraxge-Touzi.x,  Deserces, 
Devaux,  Gûuin,  Lamarque,  Llagcet,  Muratet,  de  Aaiuas,  Sarrazès. 

Meuibi'cs  de  la  Commission  des  Publications  : 

.MM.  De  Lovnes,  Deserces,  Sabrazès. 

Mcmbves  de  la  Commission  des  Finances  : 

MM.  Be\l  de  Bellerade,  D.vydie,  Doixet. 

Membres  de  la  Comrnissio)i  des  A rchives  : 

.MM.  Barrère,  Boyer,  Muratet. 


COMMUNICATIONS 

Contribution  à l’étude  de  la  morphologie  du  sang  et  du  liquide  céphalo- 
rachidien dans  la  « maladie»  des  chiens. 

Par  MM.  J.  Sauhazès  el  L.  Muhatkt. 


On  a heaucoup  étudié  les  formes  cliniques  et  l'anatomie  palliologi- 
que  de  la  maladie  des  chiens.  Dans  le  cours  de  ces  dernières  années 
l'eiïort  s’est  porté  sur  la  recherclie  do  l’agent  pathogène.  Phisalix, 
Lignières,  Bimes  et  Sérès,  Carré,  etc.,  ont  publié  en  France  d’impor- 
tants travaux  sur  ces  divers  points.  Il  semble  résulter  des  travaux 
de  Carré  que  cette  maladie  serait  produite  par  un  microbe  liltrant, 
invisible.  Le  sang,  diverses  séi'osités,  sont  virulents.  On  observe 
fréquemment  à Bordeaux  la  forme  nerveuse,  très  maligne,  dont  la 
mortalité  dépasse  00  p.  100. 

Grâce  à robligeance  de  médecins  vétérinaires  très  distingués  de 
notre  ville,  MM.  Duluc  et  Boudeau,  nous  avons  pu  mener  à bien  cer- 
taines roeberebes  délicates  sur  le  sang  et  le  liquide  céphalo-rachi- 
dien de  cinq  chiens.  Le  diagnostic  clinique  ne  laissait  aucun  doute. 

.Nous  ne  rapporterons  de  l’observation  de  ces  animaux  <jue  ce  ({ui 
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a Irait  aux  manifestations  nerveuses  les  plus  saisissantes.  Ces  ani- 
maux avaient  présenté  les  symptômes  habituels  de  la  maladie,  liè- 
vre, éruptions,  diarrhée,  jetage,  etc.  Deux  de  ces  chiens  sont  morls 
spontanément,  un  autre  a été  sacrilié  ti  l’acmé  de  la  maladie.  Deux 
ont  survécu.  Chez  tous,  les  troubles  nerveux  prédominaient  au 
moment  de  notre  examen.  Voici  les  protocoles  de  nos  examens. 

Observation  t.  — Le  12  juillet  190G,  M.  Duluc  nous  conduit  un  fox-terrier 
âgé  de  dix  mois  qui  présente  depuis  vingt-quatre  heures  des  signes  de 
maladie  des  chiens  avec  troubles  nerveux  paroxystiques.  Les  crises  se 
reproduisent  toutes  les  quinze  minutes  environ,  caractérisées  par  des  aboie- 
ments plaintifs  et  par  une  sorte  de  tournis  en  sens  inverse  des  aiguilles 
d’une  montre.  L’animal  se  bute  aux  objets,  les  pattes  gauches  en  l’air; 
parfois,  il  se  raidit,  recule  en  tournant,  tète  basse,  appuyé  sur  les  pattes 
droites;  ou  bien,  acculé  contre  un  mur,  tèteVasant  le  sol,  il  dresse  le  train 
postérieur  en  haut  et  arrive  à occuper  une  position  presque  verticale.  En 
période  d’accalmie,  l’œil  est  imiuiet  et  ex^u'ime  la  lassitude,  la  tête  et 
l’oreille  basses. 

On  examine  le  sang  de  l’oreille,  la  goutte  est  pâle;  on  note  de  l’anisocy- 
lose  et  une  polycbromatopbilie  très  marquée.  11  existe  des  microcytes  et 
quelques  poïkilocytes. 

Pas  d’hématies  à granulations  basophiles. 

On  est  surtout  frappé  par  la  présence  d’un  grand  nombre  de  nornio- 
blastes,  jus(ju’à  quatre  ou  cinq  par  champ.  Pas  de  mégaloblastes.  lœs  glo- 
bules rouges  nucléés  ont  un  noyau  plus  foncé  marginalement,  à tendance 
annulaire.  Beaucoup  de  noyaux  libres  témoignent  d’une  expulsion 
nucléaire  active  dans  les  normoblastes. 

Les  plaquettes  sanguines  nous  paraissent  diminuées  de  nombre. 

Bapports leucocytaires  ; Leucocytes  polynucléés  neutro|)biles,  83, o p.  100; 
lynq)bocytes,  3 p.  100;  grands  mononucléés,  9 p.  100;  formes  de  transition, 
2 p.  iOO;  éosinophiles,  0,54  p.  100. 

On  fait  la  ponction  lombaire  sans  difficulté  ; on  extrait  un  liquide  hémor- 
ragique qui  s’écoule  i>ar  goutte  et  reste  jaune  après  centrifugation.  I.e 
dépôt  contient  beaucoup  d’hématies,  quelques-unes  nucléées  (normo- 
blastesL  l.es  éléments  blancs  sont  peu  nombreux,  constitués  par  des  lym- 
phocytes et  des  polynucléés  neutrophiles  en  proportions  égales.  Quelques- 
uns  de  ces  derniers  sont  légèrement  iodopbiles. 

Pas  de  microbes  visibles  dans  ce  liquide  céphalo-rachidien. 

Après  la  ponction,  il  y a une  détente  considérable  des  troubles  patho- 
logiques. On  crut  qu’il  était  guéri,  mais,  trois  semaines  après,  le  chien  eut 
encore  des  crises.  Le  propriétaire,  sans  nous  prévenir,  le  lit  abattre. 
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OliSEnvATio.N  II.  — M.  Diiluc  nous  accompagne,  le  2;i  Juillet  lOOfi,  une 
cliienne  braque,  àgtie  de  six  mois,  appartenant  à .M.  Key,  pharmacien  à 
Pessac.  Elle  est  atteinte  depuis  six  Jours  de  maladie  des  chiens  à iorme 
nerveuse.  Elle  est  issue  d’un  père  (jui  a succomhé  à Page  de  ([uatre  ans  à 
des  douleurs  dilîuscs  dans  les  membres  accompagnées  d’anurie.  Dans  ses 
antécédents  personnels,  on  note  un  état  anéniique  qui  a précédé  l’éclosion 
des  accidents  aigus  actuels.  Ea  hèle  a les  yeux  chassieux,  elle  ne  tousse 
pas,  elle  mange  heaucou[i  et  l'réquemmcnl.  Elle  a des  crises  au  cours  iles- 
quelles  les  ))altes  s’afTaihlissent  et  la  porteut  diflicilement.  Elle  couid  de 
droite  et  de  gauche  inconsciemment,  se  cognant  aux  meubles,  ne  recon- 
naissant pas  son  maitre.  Puis  elle  tombe  sur  le  liane  et  reste  ainsi  un  quart 
d’heure  durant,  poussant  des  cris,  sans  avoir  de  convulsions.  Elle  se  relève 
alors,  Iraine  les  Jambes,  retombe  encore  en  jiroic  à une  fatigue  très  rapide. 
Descend-elle  l’escalier,  les  [laltessont  encore  plus  traînantes;  veut-elle  h* 
remonter,  ' elle  s’affaisse  à tout  instant.  On  ne  constate  pas  d’éléments 
éi'uplifs  sur  les  téguments.  Ea  température  s’élève  à .'10,2. 

I.esang  prélevé  à l'oreille  par  pi(iûre  montre  deux  ou  trois  fois  plus  de 
globules  blancs  que  normalem'ent  luar  rapport  aux  hématies  qui  sont  nor- 
males, sauf  un  [>eu  de  itolycbromatopbilie  do  quelques-unes  et  d’anisocy- 
tose.  Ee  nombre  des  pbuiuettes  sanguines  nous  parait  normal.  Ee  pourcen- 
tage des  globules  blancs  donne  : 

l.eucocyles  polynucléés  neutrophiles,  71  ; lym[*bocytes,  27  ; éosinophiles, 
0,Sf)  ; grands  lymphocytes,  0,H;  grands  mononucléés,  0,41;  formes  d’irri- 
tation, 0,41 . 

Presfjue  tous  les  leucocytes  [)olynucléés  nculro[»biles  donnent  une  réac- 
tion iodophile  très  marquée. 

Ea  ponction  lombaiie  i-amène  un  liquide  trouble,  abondant,  s’écoulant 
par  gouttes.  Ee  dépôt,  assez  notable,  d’aspect  un  peu  hématique,  présente 
une  lymphocytose  très  marquée  (éléments  du  type  moyen  avec  (|uelques- 
uns  au-dessus  de  la  normale).  Ee  liseré-  proto[)lasmique  est  j)lus  foncé  (jue 
le  noyau.  Ees  lym[)hocy tes  forment  parfois  de  petits  grumeaux  d'une  iiuin- 
zaine.  De  grands  éléments  mononucléés  existent  là  en  j)f-tit  nombre,  (luel- 
ques-uns  à noyau  très  chi-omalique  et  à pi'otoplasma  vacuolisé. 

On  ne  réussit  à voir  (ju’un  ,seul  polynucléé  mmti-o[diile.  Das  trace  de 
réaction  iodophile,  pas  de  parasites,  absence  (b;  tout  microbe  i-econnaissa- 
ble  à des  grossissements  de  2.00Ü  diamètres  sur  des  préparations  colorées 
par  le  Ziehl  dilué.  Après  cette  intervention,  la  chienne  a retrouvé-  sa  gaîté, 
les  crises  se  sont  atténuées,  les  aboiements  se  i-é|iélai(-nt  moins  souvent.  On 
la  rend  à son  maître  cinq  Jours  après,  mais  les  crises  se  reproduisent,  une 
éruption  a[)paraît  dans  la  partie  du  dos  ponctionnée  et  (jui  iivait  été  préa- 
lablejnent  l'asée.  E’anàiblissement  s’est  très  accentué.  I.e  train  posléri('ur 
est  traîné  sur  le  sol  au  i)oint  (pi’un  ongle  s’est  arraché  imH;ani(iuement. 
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Le  1 4 août,  une  nouvelle  ponction  lombaire  retire  une  dizaine  de  gout- 
tes d’un  liquide  trouble  contenant  trois  ou  quatre  lyinpbocytes  par  cbainp 
d’iirinicrsion.  Une  amédioration  s’est  produite  lentement,  progressivement. 
Un  mois  après,  la  chienne  chassait  avec  entrain.  Elle  est  actuellement  gué- 
rie (30  octobi’e  1900). 

OiiSERV.vnoN  III.  — Un  chien  braque  espagnol,  ùgé  de  six  mois  et  demi, 
est  atteint  depuis  quinze  jours,  d’après  le  vétérinaire  qui  a été  appelé  à 
l’examiner,  de  maladie  des  chiens.  Au  début,  on  a remarciué  de  la  conjonc- 
tivite, un  peu  de  jetage,  de  la  constipation,  de  l’anxiété.  Actuellement  ce 
chien  a perdu  l’appétit,  a de  la  diarrhée,  pousse  des  cris  ]daintifs  continuels, 
u(!  peut  marcher.  Il  traîne  le  train  postérieur  qui  est  presiiue  comiilèlement 
paralysé  et  déjeté  du  coté  gauche,  la  région  l’cssièi'e  droite  rasant  le  [lar- 
(|uet. 

Le  ‘2H  août,  on  ne  réussit  pas  à pratiijuer  la  ponction  lombaire  malgré  une 
vingtaine  d’essais.  Le  chien  paraît  cependant  être  un  peu  mieux.  II  mange 
un  peu  de  soupe.  Le  U^*'  septembre  la  ponction  lombaire  ïamène  quelques 
gouttes  d’un  li<iuide  louche  contenant  cinq  ou  six  hématies  et  autant  de 
lymphocytes  par  champ  microscopique.  On  ne  voit  pas  de  globules  l'ouges 
nucléés.  Les  lymphocytes  du  liquide  céréhro-sitinal  ne  donnent  pas  la  réac- 
tion iodoiihile.  Tas  de  microbes  visibles.  La  maladie  a continué  à évoluer, 
s’accentuant  de  plus  en  plus.  L’animal  est  mort  le  10  septembre,  en  hyim- 
Iherniie  (33“,0),  n’ayant  mangé  en  quatre  jours  que  quehiues  petits  mor- 
ceaux de  biscuits  de  Reims  donnés  à la  main.  Quelques  heui'es  avant  la 
mort,  l’animal  avait  eu  des  soubresauts  d’une  violence  telle  que  son  coiqis 
se  projetait  au-dessus  du  sol. 

Obseuvatio.n  IV.  — Dans  le  courant  de  juillet,  M.  Rondeau  nous  présente 
un  chien  lahri,  âgé  de  trois  mois,  atteint  de  la  « maladie  » depuis  quinze 
jours.  La  mère  a eu  la  maladie  a l’àge  de  sept  mois;  elle  avait  du  coryza  et 
du  larmoiement.  Ce  chien  a l’inspiration  bruyante;  la  racine  de  la  (lueue 
présente  quelques  éléments  éruptifs  croùteux.  La  température  anale  est  de 
37'>,0.  L’animal  a de  la  dyspnée,  la  langue  tirée,  comme  s’il  venait  de  fournir 
une  longue  course.  Les  phénomènes  neiveux  dominent  la  scène  ; grince- 
ment des  dents,  spasmes  cloniques  des  quatre  membres,  mouvements  brus- 
ques de  llexion  et  d’extension  de  la  patte  postérieure  gauche.  Le  chien 
veut-il  se  relever,  il  s’alfaisse  les  [)alles  écartées;  les  spasmes  le  gênent 
(luand  il  veut  boire.  Il  a eu  deux  crises  de  convulsions  généralisées  avec 
cris  et  écume,  avec  phase  de  stupeur  à la  suite.  On  ne  réussit  pas  à obtenir 
de  liquide  céphalo-rachidien  par  la  ponction  loml)airc.  Le  sang  de  l'oreille 
montre  des  globules  rouges  normaux.  La  proportion  des  globules  blancs 
est  deux  fois  i)lus  forte  (lue  normalement. 
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Le  pourcentage  donne  : polynucléés  neulrojdiiles,  01  ; lympliocyles  ordi- 
naires, \)  ; grands  lymphocytes,  1 ; grands  inononucléés,  3.  La  réaction  iodo- 
phile  est  nette  sans  être  intense  dans  (pielques  leucocytes  polynucléés  neu- 
trophiles et  aussi  çà  et  là  dans  les  amas  de  plaquettes  sanguines.  Le 
nombre  de  ces  dernières  nous  paraît  être  un  peu  diminué. 

Obseuvation  V.  — àl.  Plazlal,  externe  des  hô[)ilaux,  s’occupant  d’élevage 
de  chiens,  contio  à nos  soins,  en  août  1006,  un  setter  irlandais  âgé  de  qua- 
torze mois,  atteint  de  la  maladie  depuis  un  mois  et  demi.  11  mange  peu, 
traîne  les  pattes  postérieures,  a des  secousses  d’un  muscle  do  la  cuisse 
droite.  La  ponction  lombaire  échoue.  Le  sang  de  l’oreille  : pas  de  modilica- 
tions  morphologiques  des  globules  rouges,  pas  de  leucocytose  ap[)i  éciahle. 
Pourcentage  des  globules  blancs  : polynucléés  neutrophiles,  85;  lym[dio- 
eytes,  13  ; gi'ands  lymphocytes,  0,8i-;  grandes  formes  dites  d’irritation,  0,84. 

On  trouve  des  polynucléés  iodophiles. 

Le  nombre  des  plaquettes  sanguines  nous  paraît  un  peu  diminué. 

J’oLir  nous  rendre  conqUe  dos  caractères  jiathologiques  du  sang  de  ces 
animaux,  prenons  comme  terme  de  compai'aison  le  sang  de  deux  chiens 
normaux.  Voici  les  résultats  des  deux  examens  qui  nous  sont  personnels. 


Chioi  de  21  kil.  Chien  de  8 kil. 


Hémoglobine 

98  0/0 

88  0/0 

Globules  rouges 

, . G.962.600  par  mm.  c. 

5.573.800  par  mm.  c. 

Globules  blancs 

. ll.l'ÎO  par  mm.  c. 

3.720  par  mm.  ç. 

bléréomètre  (Marcano) 

60,8 

40 

Polynucléés  neulropbiles  . . 

60,05  0/0 

42,10  0/0 

l.,ynipbocyles 

24,14  0/0 

42,10  0/0 

Eosinophiles 

15,40  0/0 

12,55  0/0 

IMononucléés 

0,40  0/0 

0,50  0/0 

Formes  de  transition  .... 

. . — 

1,75  0/0 

Dans  la  « maladie  » des  chiens,  nous  avons  noté  une  fois  sur  quatre 
des  signes  d'anémie  avec  réaction  normoblaslique.  Dans  un  autre 
cas  on  trouvait  un  peu  d’anisocytose  et  de  polychromatophilie.  Ces 
particularités  n’appartiennent  pas  au  sang  normal.  Les  modifica- 
tions dans  les  rapports  réciproques  des  globules  blancs  étaient 
encore  plus  marquées.  La  polynucléose  neutrophile  avec  hypoéosi- 
nophilie  est  la  règle.  Le  nombre  absolu  des  globules  blancs  étaient 
augmenté  dans  trois  cas  sur  quatre.  La  réaction  iodopliile  a été 
constatée  chaque  fois  que  nous  l’avons  recherchée  (d  fois).  Ces  don- 
nées liématologiques  ont  leur  importance.  Elles  témoignent  pour  la 
plupart  d’une  infection;  riodopliilie  est  particulièrement  significa- 
tive cl  cet  égard.  L’examen  du  .sang  devrait  donc,  à notre  avis,  entrer 
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dans  la  pratique  de  la  médecine  vétérinaire.  Il  servirait  à ditleren- 
cier  la  «.  maladie  » des  chiens  à forme  nerveuse  d'avec  des  troubles 
névropathiques  d’ordre  réflexe  ou  autres,  fréquents  chez  ces  ani- 
maux. On  sera  frappé  par  les  écarts  des  données  hématologiqucs  en 
ce  qui  concerne  les  globules  rouges.  Ils  tiennent  non  seulement  aux 
réactions  variables  des  organes  hématopoïétiques  plus  ou  moins  inté- 
ressés, mais  aussi  à l'état  antérieur  de  l'organisme.  Le  chien  de 
l'observation  I était  déjà  anémique  avant  d’avoir  la  maladie. 

Pour  ce  qui  est  des  globules  blancs,  les  modifications  qu'ils  ont 
subies  sont  concordantes  dans  tous  les  cas  examinés. 

I/étude  du  liquide  céphalo-rachidien  dans  la  maladie  des  chiens 
n'a  jamais  été  faite,  à notre  connaissance.  La  ponction  lombaire  n'est 
du  reste  pas  toujours  très  facile  à réaliser  chez  ces  animaux  dont  les 
races  présentent  d'ailleurs  une  plasticité  anatomique  si  grande. 

Ouatre  fois  nous  avons  pu  retirer  du  liquide,  trois  fois  du  premier 
coup,  une  fois  après  plusieurs  tentatives  vaines. 

Le  liquide  ne  s’est  jamais  écoulé  en  jet. 

Toujours  trouble,  il  était  de  plus  hémorragique  dans  un  cas.  Il 
existait  unelymphocytose  très  marquée  dans  les  observations  II  et  111. 
Dans  le  second  cas,  trois  semaines  après  la  première  ponction,  une 
seconde  l’achicentèse  permettait  de  constater  une  lymphocytose 
d'intensité  moitié  moindre.  Le  liquide  hémorragique  de  l'observa- 
tion I,  décanté  après  centrifugal ion,  restait  coloré  en  jaune. 

Cette  xantbochromie  esta  rapprocher  de  celle  qui  accompagne  les 
hémorragies  méningées.  Or,  MM.  Bimes  et  Serès  ont  signalé  la 
possibilité,  dans  les  maladies  des  chiens,  d'hémorragies  des  centres 
nerveux.  Dans  un  cas,  le  sang  épanché  se  trouvait  dans  la  région  du 
polygone  deAViilis.  Le  dépôt  hématique,  dans  l’observation  I,  ne  con- 
tenait pas  de  caillot  sanguin.  On  y voyait  peu  d’éléments  blancs,  les 
lymphocytes  et  les  polynucléés  neutrophiles  étant  en  nombre  égal. 

Aous  sommes  donc  autorisés  à conclure  à l’existence  d une  réac- 
tion méningée  dans  la  fornu^  nerveuse  de  la  maladie  des  chiens. 
Cette  réaction  se  traduit  i>ar  une  lymphocytose  contrastant  avec  la 
polynucléose  du  sang.  Cette  participation  des  méninges  à la  maladie 
j'elève-t-elle  d'une  intluence  toxique  ou  de  l'action  microbienne  elle- 
même?  De  nos  rcchercbes,  il  réstdle  que  ce  liquide  céphalo-rachi- 
dien pathologique  est  dépourvu  de  tout  agent  infectieux  reconnais- 
sable aux  grossissements  microscopiques  les  plus  puissants. 

Existe  t-il  là  un  germe  invisible  susceptible  de  traverser  les  filtres. 
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analogue  à celui  dont  Carré  a prouvé  l'exislence,  dans  la  sérosité 
péricardique  et  dans  le  sang  de  ces  animaux?  Nous  ne  pourrons 
nous  prononcer  qu'après  avoir  fait  de  semblables  expériences  de  ni- 
tration et  qu'après  avoir  inoculé  au  chien  le  liquide  céplialo-raclii- 
dien  tiltré. 

D’ores  et  déjà  ces  recherches  démontrent  que  dans  ces  cas,  des 
microbes  d’infection  secondaire  facilement  décelables  par  l’examen 
direct  n’existaient  ni  dans  le  sang  ni  dans  le  liquide  céphalo-rachi- 
dien. Nous  nous  garderions  cependant  de  généraliser  cette  conclu- 
sion. 

Le  nombre  de  cas  examinés  par  nous  est  encore  trop  limité, 

, M,  Doixet  présente  quelques  champignons  récemment  récoltés  par 
lui.  L’un  d’eux  montre  une  contorsion  très  nette  dans  le  pied  en 
rapport,  explique  M.  Doinet,  avec  la  recherche  de  la  lumière. 

Un  échange  d’observations  a lieu  à ce  sujet  entre  .MM.  Doinet  et 
Mestre. 

B.\N'QUET  D'IllVEU 

La  date  du  banquet  d’hiver  est  fixée  au  2t)  novembre  courant. 

MM,  Baiujié,  Bahhùiœ,  Bheic.xet  et  Desehces  sont  nommés  mem- 
bres de  la  commission  de  ce  banquet. 


Séance  du  21  novembre  1906. 

Présidence  de  M.  Devaux,  président. 


COMPOSITION  DU  BUBLAU 

.M.  le  Président  donne  connaissance  de  la  composition  du  bureau 
pour  l’année  1907,  sont  nommés  : 

J*résidenl  : M.  Deghange-Toüzix, 

Vice-présidenl  : M.  le  D’’  Lamauql’e. 

Secrétaire  (lénéml  : M.  Llacîlet. 

Archioisle  : M.  Biœignet. 

Trésorier  : M,  flouix. 

Secrétaire  du  Conseil  : M.  Bahhère. 
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COURESPOXDAXCE 

Lettre  de  reiïierciements  de  iM.  Degrange-Toii/dn  pour  sa  nomina- 
tion à la  présidence  de  la  Société. 

M.  le  Président  annonce  à la  Société  que  la  ville  de  P)Ordeaux  a voté 
une  importante  subvention  pour  recueillir  et  conserver  l’herbier  de 
M.  Motelay. 

COMMUNICATIONS 

M,  Lambertie  oiïre  à la  Société  un  travail  ayant  trait  à la  descrip- 
tion des  « Buprestides  » nouveaux  de  Madagascar  et  fait  part  de  son 
intention  de  faire  don  à la  Société  du  « Généra  Insectorum  » de 
Wystmann  dès  f[ue  le  volume  aura  com[)lètemont  paru. 

Des  remerciements  sont  adressés  à M.  Ijîunbertic  par  le  [)résident 
au  nom  de  la  Société. 

M.  Bardié  fait  connaître  qu’il  a pris  part  au  dernier  Congrès  de  la 
Société  Archéologique  de  France  et  qu’il  a représenté  la  Société 
Idnnéenne  en  compagnie  de  M.  Bamond. 

Une  note  sera  ultérieurement  fournie  par  M.  Bardié  contenant  la 
nomenclature  des  plantes  recueillies  par  lui  dans  le  Morbihan  et  la 
Bretagne,  spécialement  à Cornac  et  à l’ile  de  Gawins.  Des  photogra- 
phies accompagneront  cette  note. 

M.  Llaguet  présente  une  galle  en  artichaut  sur  le  chêne  et  quelques 
phénomènes  lumineux  produits  par  le  bacillus  phosphorcscens  sur 
de  la  viande  de  boucherie. 

M.  Doinet  signale  des  phénomènes  de  même  ordre  qu’il  a observés 
dans  le  cours  de  ses  voyages  et  fournit  une  note  sur  l’un  d’eux  qui 
s’est  particulièrement  manifesté  à Rio-de-.laneiro. 


Des  phénomènes  phosphorescents  observés  sur  li  surface  de  la  mer. 

Par  M.  L.  Doinet. 

On  sait  que  la  phosphorescence  de  la  mer  est  due  à des  animaux 
dont  le  plus  grand  nonibre  op[)artient  à la  classe  des  méduses,  ani- 
maux gélatineux,  rangés  autrefois  parmi  les  zoophytes  radiaires  et 
actuellement  dans  l’ordre  des  cœlentérés. 

Cette  phosphorescence  se  manifeste  de  façons  diverses  qu’on  peut 
.diviser  en  trois  formes  priticipales  : 
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La  forme  globuleuse; 
l^a  forme  éloilée  ; 

La  forme  lactée. 

J’ai  eu  l'occasion  d’observer  la  forme  globuleuse  principalement 
dans  les  grands  océans.  Sous  rinlluence,  sans  doute,  de  l'agitation 
de  l’eau  produite  par  le  passage  du  paquebot,  on  voit  apparaitre  une 
lueur  de  forme  arrondie,  aux  bords  indécis,  i)roduisant  l’eirel  d'une 
lumière  placée  dans  un  gros  globe  de  lampe  en  verre  dépoli,  d’une 
coloration  tantôt  bleuâtre,  tantôt  verdâtre,  tantôt  blanche,  parfois 
violacée.  Cette  lueur,  due  probablement  au  i-bizostome  bleu,  est 
a.ssez  vive  pour  que  le  regard  puisse  la  suivre  le  long  du  bord,  et 
souvent  même  la  voir  apparaître  dans  le  sillage,  au  sommet  d’une 
crête  de  lame,  à i)lusieurs  centaines  de  mètres  de  distance. 

Dans  la  mer  des  .\ntilles,  on  voit  se  produire  fréquemment  cette 
])bosphorescence  globuleuse,  mais  la  lueur  est  d’une  dimension 
moindre  : de  la  grosseur  d’une  orange  environ. 

La  deu,Nième  forme  de  plios[)borescence,  désignée  souvent  sous  le 
nom  de  pbospborescence  étoilée,  parce  f|u’elle  se  présente  sous 
ras[)cct  d’étincelles  brillantes,  produisant  l’apparence  d’étoiles  se 
rétlécliissant  dans  l’eau,  est  due  également  à des  organismes  de  la 
mémo  classe,  mais  beaucoup  plus  petits.  IClle  se  i-encontre  dans  toutes 
les  mers,  même  dans  les  mers  fi-oides,  mais  les  mers  chaudes  sont 
celles  où  ce  phénomène  est  le  plus  fré([uent,  et  comme  nombre  de 
l)oints  brillants  et  comme  intensité  de  lumière'. 

La  troisième  forme  de  phosphorescence,  (pie  j'ai  eu  l’occasion 
d’observer  plus  rarement,  est  celle  â laquelle  qucl([ues  marins  don- 
nent le  nom  de  mer  de  lait.  Toute  l’eau  agitée  parait  phosphores- 
cente; les  points  brillants  ne  se  distinguent  ])lus  ; leur  lueur  se 
confond  avec  colle  de  la  masse  générale.  (Juand  un  bateau  traverse, 
des  {tarages  présentant  cette  phüS{)horescence,  sa  houachc  devient 
entièrement  lumineuse,  de  même  cpie  le  sillage  des  marsouins,  lors- 
({u’il  s’en  trouve  le  long  du  bord. 

J’ai  constaté  (jue  ces  pliénonn'nes  de  [)hos[)horcscence  se  produi- 
saient avec  une  grande  intensité  dans  les  mers  chaudes,  etprinci[)a- 
lemcnt  dans  les  baies  presque  fermées,  pendant  les  temps  d’orage. 
Ainsi  c’est  dans  la  baie  de  la  Jamaïque,  de  Santiago-de-Cnba,  de 
Itio-de-Janeiro  <pie  j’en  ai  observé  les  cas  les  plus  remanpiables. 

A Santiago-de-Cuba,  lentrant  îi  bord,  {tar  une  nuit  d’orage  où  la 
chaleur  était  très  grande,  j’eus  l’idécî  de  {irendre  une  douche  poiU‘ 
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me  rafraîchir,  cl  j’allai  dans  une  salle  de  bain.  11  y a de  cela,  une 
vinglaine  d'années;  le  paquebot  sur  lequel  je  me  trouvais  no  possé- 
dait pas  l’électricité;  la  salle  de  bain  était  éclairée  au  moyen  d’une 
simple  bougie. 

Quand  je  tournai  le  robinet  qui  faisait  fonctionner  l'appareil  à 
douche,  la  pièce  s’illumina  subitemeut  : l’eau  de  mer  qui  tombait  sur 
moi  en  pluie,  et  (pii  provenait  d'un  réservoir  supérieur  rempli  dans 
la  journée,  était  entièrement  pbospboroscente ; chaque  goutte  d’eau 
présentait  ce  phénomène.  Je  fermai  immédiatement  le  robinet,  et, 
comme  je  tournais  le  dos  à la  lumière,  je  pus  parfaitement  distinguer 
et  voir  glisser  sur  mes  mains  et  mes  bras  de  petits  animaux,  demi- 
globes  transparents  et  lumineux,  de  quebpies  millimètres  de  diamè- 
tre, cause  de  ce  phénomène. 

Dans  la  baie  do  Hio  de-Janeiro  j’eus  l’occasion  de  constater  un 
autre  cas  remarquable  de  phosphorescence. 

Je  regagnais  le  bord,  par  une  nuit  d’orage  extrêmement  sombre; 
la  mer,  suivant  l’expression  usitée  en  marine,  était  d'huile,  c’est-k- 
dire  présentait  une  sui'face  complètement  unie.  Les  avirons  de  la 
baleinière  dans  laquelle  je  me  trouvais,  chaque  fois  qu’ils  frappaient 
l’eau,  faisaient  jaillir  des  milliers  d’étincelles  d’une  phosphorescence 
tellement  intense,  qu’en  le  phmant  obliquement  en  dehors  de  la  lisse, 
je  pus  déchiffrer  quelques  lignes  du  journal  que  j’avais  à la  main. 

Au  loin,  l’obscurité  ne  me  laissait  apercevoir  que  les  feux  des 
bateaux  au  mouillage,  mais  cependant,  après  avoir  dépassé  l’île  des 
Cobras,  en  entrant  en  grande  i-ado,  je  distinguai  des  lignes  horizon- 
tales formées  d’une  lueur  très  faible  permettant  tout  juste  la  visibi- 
lité de  la  surface  de  l’eau,  lignes  qui,  à mesure  que  je  m’en  appro- 
chais, .se  transformèrent  en  grandes  taches,  de  plus  d’une  centaine 
de  mètres  de  diamètre,  à bords  présentant  de  grands  lobes  arrondis. 
Je  dus  couper  quelques-unes  de  ces  taches  pour  arrivera  bord.  Lors- 
(|ue  l’avant  de  la  baleinière  pénétra  dans  la  première  tache,  celle-ci 
s’illumina  presque  instantanément  sur  toute  sa  surface,  et  cette 
phosphorescence,  très  intense,  dura  tout  le  temps  que  cette  partie 
de  la  nappe  d’eau  fut  agitée  par  le  passage  de  l’embarcation. 

l.e  même  phénomène  se  renouvela  en  traversant  chacune  des 
autres  taches. 

Je  m’étais  retourné  après  chaque  passage,  et  j’avais  constaté  que 
la  lueur  produite  s’atténuait  peu  a peu. 

Quand  je  fus  à bord,  je  regardai  autour  de  l’arrière  du  bateau. 
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L'obscurité  était  toujours  complète.  Les  taches  dont  j’avais  observé 
la  singulière  propriété  n’émettaient  plus  qu’une  phosphorescence 
très  faible,  à peine  visible.  Près  du  paquebot,  je  n’apercevais  plus  la 
surface  de  l’eau  dans  les  profondeurs  de  laquelle  de  subites  et  fugi- 
tives traînées  lumineuses  laissaient  apparaître  la  silhouette  de  gros 
poissons. 

A Uio-dc-Janeiro,  quoique  la  mer  marne  faiblement,  l'action  de  la 
marée  produit  néanmoins  dans  la  baie  des  remous  assez  prononcés. 
Les  taches  observées,  invisibles  dans  le  jour,  étaient  occasionnées, 
très  probablement  par  l’accumulation  de  très  grandes  quantités  de 
petits  organismes  dans  des  centres  de  remous. 

Ln  ce  qui  concerne  la  rapidité  de  l’illumination  dans  les  taches 
observées,  je  ne  m'explicpie  ce  phénomène  que  de  la  façon  sui- 
vante : 

l,es  méduses  sécrètent  un  liciuide  irritant  produisant  l’elfet  d’iin 
caustique  sur  l’animal  lui-même.  Il  est  probable  que  la  cause  qui 
détermine  chez  une  méduse  l’émission  de  la  lueur  phosi)horescente, 
occasionne  également  la  séci'étion  subite  de  ce  liquide  qui,  agissant 
sur  les  animaux  voisins,  produit  un  ctfet  analogue  et  immédiat  se 
propageant  dans  toute  la  masse  de  ces  méduses  agglomérées  et  très 
j)robablement  en  contact,  avec  la  vitesse  des  transmissions  ner- 
veuses. 

M.  (jüUiN  signale  qu’il  a remarqué  des  déformations  toutes  spécia- 
les sur  des  sapins  du  lac  de  (iaube  et  demande  si  l’on  peut  établir  un 
rapport  entre  ce  phénomène  et  celui  qui  se  produit  sur  les  pins  au 
bord  de  la  mer. 

M.  Devaux  croit  que  les  avalanches  doivent  être  mises  en  cause. 
La  cime  des  arbres  étant  détruite,  (pielques  branches  latérales  se 
développent  verticalement  jiis([u’à  ce  (|ue  quelques  nouvelles  causes 
telluriennes  empêchent  ce  redressement  et  produisent  à nouveau  des 
contorsions. 
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Séance  du  5 décembre  1906. 

Présidence  de  M.  Devaux,  président. 


CORRESPONDxVNCE 

Lellre  de  M.  Lambertie  annonçant  qu’il  lègue,  par  testament,  sa 
bil)liothè({ue  à la  Société. 


COMMUNICATIONS 


Découverte  géologique  du  Gouffre  et  de  la  Cascade  du  Gée 

(Basses  Pyrénées). 

Par  M.  le  Henri  L.vmarque. 

Si  l'élude  des  terrains  primitifs  offre  au  géologue  un  puissant  inté- 
rêt, car  elle  lui  permet  de  reconstituer  en  quelque  sorte  l’histoire 
complète  de  la  formation  de  la  croûte  terrestre,  celle  des  érosions  par 
l’eau,  des  terrains  de  sédiment,  n’est  pas  moins  instructive;  je  n’en 
veux  pour  preuve  que  les  recherches,  si  précieuses  par  leurs  consé- 
quences, sur  la  circulation  souterraine  de  l’eau  dans  les  terrains  cal- 
caires. 

En  tout  cas,  aucun  accident  géologique  n’oITro  plus  d’imprévu  que 
les  trouées  des  eaux  dans  ces  terrains  friables.  Est-il  besoin  de  r;ip- 
peler  les  noms  des  merveilleux  canons  du  plateau  central,  des  gorges 
célèbres  de  la  Savoie  et  du  Dauphiné? 

Seules  les  Pyrénées,  peut-être  en  raison  de  leur  âge  plus  avancé,  ne 
semblaient  pas  avoir  de  semblables  fantaisies  à montrer  ; simplement 
parce  qu’on  ne  les  avait  pas  clierchées,  ou  qu’on  avait  mal  cherché. 
Ce  n’est  pas  en  effet  à la  partie  centrale  de  la  chaîne,  mais  ii  l’ouest 
et  à l’est,  là  où  cessent  les  roches  éruptives,  que  les  gaves  ont  usé  le 
calcaire  pur  pour  former  les  belles  gorges  de  la  Fherre  de  Lys,  de 
Saint-Georges,  de  Saint-Antoine  de  Galamus,  qui  commencent  à 
attirer  les  touristes.  Les  Basses-Pyrénées  à leur  tour  révèlent  les  cre- 
vasses d’IIolçarté,  les  gorges  de  Cacoueta,  au  sud  de  Mauléon.  Nous 
allons  y trouver  un  site  non  décrit  jusqu’à  ce  jour,  d’une  originalité 
toute  particulière,  et,  je  ne  crains  pas  de  laflirmer,  de  nature  a 
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impressionner  profondément  les  plus  blasés.  C’est  le  goiilTre  et  la 
cascade  du  Gée  que  nous  avons  la  légitime  satisfaction,  mon  beau- 
frère  J.  Barrère  et  moi,  d’avoir  découvert  et  exploré  les  premiers. 

Le  Gée  est  l’un  des  nombreux  torrents  qui  parcourent  les  vallons 
secondaires  de  la  vallée  d'Üssau  ; celui  dans  lequel  il  coule  est  le 
val  de  Bitet,  et  s'ouvre  à l’ouest  de  la  vallée  entre  Gabas  et  les  Eaux- 
Cliaudes,  à deux  kilomètres  et  demi  de  cette  station  thermale,  par 
une  étroite  écliancrure  entre  les  pics  de  Bouerzy  et  de  Sesques.  Il 
s’élève  à travers  les  bois  de  Sesques  et  d’Isabe  jusqu’au  col  d’Iseye 
par  le(|uel  on  passe  aisément  de  la  vallée  d'Üssau  dans  la  vallée 
d’Aspe  vers  Accous. 

On  quitte  la  route  de  Gabas,  en  suivant  un  sentier  qui  s’élève 
rapidement  au-dessus  du  Gave,  qu'on  entend  gronder  au  fond  de 
deux  parois  rocheuses  presqu'à  pic,  et  dont  on  n'aperçoit  les  eaux 
écumantes  qu'à  de  rares  intervalles  entre  les  arbres. 

Durant  900  mètres  on  s'élève  toujours;  la  rive  devient  de  plus  en 
plus  escarpée,  elle  s’éloigne  un  peu  pour  revenir  par  un  l)rusque 
tournant  en  baïonnette  tout  à fait  en  contre-bas  du  sentier.  De  l'épc- 
ron  rocheux  ainsi  produit,  on  aperçoit  entre  les  branches  des  hêtres, 
le  torrent  dévaler  en  ligne  droite  à travers  les  i)ierres,  entre  deux 
murailles  verticales  de  vingt  mètres  écartées  de  dix  à douze  mètres. 

Après  le  tournant,  la  largeur  diminue,  la  tissure  n’a  plus  que  six 
à sept  mètres;  en  se  penchant,  on  voit  (lu’au-dessous  de  la  surface 
le  rocher  est  creusé  de  })rofondes  excavations  ; on  entend  un  l)ruit 
de  chute  sourd  et  lointain;  on  a la  sensation  qu’il  y a là  un  abîme, 
nn  goulïre  profond  que  personne  ne  connaît  et  dans  lequel  on  ne 
voit  guère  la  possibilité  de  descendre. 

En  revanche,  l’accès  du  couloir  en  amont  du  coude  ne  paraît  pas 
diflicile,  on  y trouve  un  éboulis  de  terre  végétale  un  peu  raîde,  mais 
néanmoins  praticable,  f[ue  d’autres  avant  nous  ont  déjà  parcouru 
si  j’en  juge  par  les  lignes  suivantes  écrites  par  .M.  Bayssellance,  pré- 
sident de  la  Section  du  sud-ouest  du  club  alpin  (Excursion  dans  la 
vallée  d’Üssau  1809),  qui  décrit  ainsi  cette  partie  du  val  de  Bitet  : « Ün 
suit  le  chemin  de  Schlitte  établi  pour  l’exploitation  des  sapins;  le 
gave  fait  sous  vos  pieds  un  tapage  infernal;  un  instant  il  s’écarte  de 
la  route  pour  s’en  rapprocher  brusquement  ; sa  voix  devient  plus 
sourde  et  plus  profonde.  Ecartez  les  branches  du  sentier  et  vous 
pourrez  descemlre  dans  la  pittoresque  grotte  de  l\lailly.  l.es  rochers, 
usés  dans  le  fond  par  l’eau  et  par  les  glaciers  (pii  ont  laissé  quelques 
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slries  sur  la  rive  gauche,  se  rapprochent  clans  le  haut  et  couvrent  ce 
couloir  bruyant  d’une  épaisse  voûte  de  verdure  ». 

Ainsi,  les  excavations  cjue  nous  apercevions  ont  reçu  autrefois  le 
nom  peu  pompeux  de  grotte,  elles  ont  mérité  d'être  signalées  à 
la  curiosité  des  touristes.  Leur  contemplation  est  certes  très  intéres- 
sante, mais  c’est  tout,  ce  qui  l’est  beaucoup  plus,  c’est  que  le  gave 
fait  une  chute  insoupçonnée.  Cette  chute  nous  parut  de  suite  consi- 
dérable; en  nous  approchant,  non  sans  de  grandes  difficultés,  de 
l’extrémité  de  l’éperon,  nous  pûmes  voir  toute  l’eau  du  torrent  se 
précipiter  d’une  seule  masse  comme  dans  un  entonnoir  dont  il  était 
impossible  de  pressentir  même  la  profondeur.  Nous  étions  à ce  niveau 
:i  17  mètres  en  contre-bas  de  la  lèvre  de  la  fissure. 

Toute  exploration  plus  complète  paraissant  impossible  de  ce  côté, 
nous  résolûmes  de  chercher  sur  l’autre  rive  un  passage  qui  nous 
permît  de  descendre  plus  bas. 

Un  assez  grand  contour  nous  permit  de  traverser  le  gave  en  amont 
et  de  revenir  en  face  de  l’éperon  rocheux  de  l’autre  côté  de  l’étroite 
fissure.  En  nous  penchant  fortement  de  ce  côté  nous  eûmes  la  satis- 
faction d’apercevoir  la  partie  supérieure  de  la  cascade;  en  conti- 
nuant notre  exploration  nous  arrivâmes  à un  second  éperon  rocheux 
dirigé  en  sens  inverse  du  premier  et  à une  nouvelle  glissoire  trop 
roide  celle-là  pour  être  descendue  impunément  sans  corde.  Nous 
fixâmes  celle  dont  nous  nous  étions  munis  à un  tronc  d’arbre,  et  une 
descente  presque  à pic  de  32  mètres  nous  amena  sur  une  plate-forme 
horizontale  en  face  d’une  immense  crevasse,  véritable  bouche  d’enfer 
noire  et  béante,  au  fond  de  laquelle  on  entendait  gronder  le  torrent 
pendant  que  s’en  échappait  un  nuage  d’eau  poudroyée,  irisé  au 
soleil. 

De  l’autre  côté,  en  aval,  le  Gée  reparaissait  entre  les  rochers,  et 
nous  voyions  que  la  plate-forme  sur  laquelle  nous  reposions  était  la 
voûte  d’un  gigantesque  tunnel  naturel  creusé  par  le  torrent  dans  le 
calcaire. 

Point  d’autre  passage  : aux  deux  extrémités  le  vide;  de  chaque 
côté  une  haute  muraille  à pic.  Il  n’y  avait  qu’à  reprendre  le  chemin 
de  la  corde. 

Notre  exploration  était  finie  pour  ce  jour  là,  mais  notre  plan  était 
arrêté  : nous  de.scendrions  dans  le  gouffre  que  nul  n’avait  jamais 
visité. 

Nous  avions  heureusement  un  précieux  auxiliaire  dans  un  charpen- 
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lier  du  pays,  -I.  Ciimia,  qui  nous  avait  accompagné  dans  notre  labo- 
rieuse exploration  ; nous  le  chargeons  de  construire  une  échelle  rudi- 
mentaire mais  solide,  travail  dont  il  se  lire  à son  honneur  en  trois 
jours  et  le  18  août  nous  elï'ectuons,  en  compagnie  d’un'e  dizaine  de 
baigneurs  des  Eaux-Chaudes,  notre  première  descente. 

j\ous  constatons  que  l'excavation  s’élargit  vers  le  fond;  le  tunnel 
nous  apparaît  comme  un  long  cylindre  irrégulier;  sa  voûte,  épaisse 
de  7 à 8 mètres,  est  bosselée  de  nombreuses  concrétions  qui  vers  la 
paroi  de  gauche  s’allongent  en  stalactites  pour  finir  sur  cette  paroi 
en  une  véritable  draperie  ondulée  à laquelle  le  jour  frisant  donne 
des  retlets  glauques  du  plus  singulier  effet. 

Les  eaux  basses  en  celte  .saison  laissent  un  passage  du  cûlé  de  la 
paroi  de  droite.  De  roche  en  roche  nous  avançons,  et  à une  soixan- 
taine de  mètres,  juste  à l’endroit  où  la  nappe  d’eau  ferme  complète- 
ment le  passage,  nous  découvrons  dans  son  entier  la  grande  ca.scade 
dont  nous  entendions  de  loin  le  bruit  formidable. 

I.e  Gée  tombe  verticalement  en  une  seule  gerbe  d’une  hauteur  de 
30  mètres  dans  une  sorte  de  vasque  située  à 0 mètres  environ  du 
fond,  pour  atteindre  ce  fond  par  une  seconde  chute,  après  laquelle 
il  s’étale  en  une  nappe  tranquille  d’une  trentaine  de  mètres  de  lon- 
gueur, vraisemblablement  profonde  de  plusieurs  mètres. 

Dans  cet  antre  infernal,  la  lumière  est  singulièrement  affaiblie,  la 
coloi-ation  blafarde  de  tous  les  objets  augmente  l’émouvante  impres- 
sion du  spectacle  ([u’on  a sous  les  yeux. 

Un  rayon  de  soleil  entré  par  la  fissure  béante  vient  à souhait 
eftleurer  la  surface  verdâtre  de  l’eau  et  nous  ménager  une  surprise. 
De  magnifiques  truites  nagent  paisiblement  à fieur  d’eau  et  vien- 
nent jusque  sur  nos  pieds  sans  paraître  le  moins  du  monde  troublées 
par  notre  présence. 

Combien  j’ai  regretté  de  ne  pas  avoir  d’engin  de  pèche,  me  permet- 
tant de  ramener  à la  lumière  au  moins  un  spécimen  des  hôtes  de 
ces  lieux  ténébreux,  d’autant  qu’il  m’avait  semblé  ([ue  ces  truites 
présentaient  une  coloration  plus  pâle  que  celles  que  l’on  pêche  dans 
les  autres  parties  des  gaves!  .l’aurais  été  curieux  de  voir  si  les 
organes  de  la  vue  ne  présentaient  pas  quelques  particularités  intéres- 
santes. 

.le  (is  part  de  ces  observations  à un  habile  pêcheur  de  Pau,  en 
villégiature  aux  Eaux-Chaudes,  ipii  u'hésita  pas  le  lendemain  à des- 
cendre dans  le  goulfre  [tour  lancer  ses  hameçons;  il  en  fut  pour  sa 


peine,  aucun  de  ces  singuliers  poissons  ne  daigna  s’apercevoir  que 
des  asticots  passaient  à portée  de  sa  bouclie. 

Ce  n’est  que  partie  remise,  et  j’espère  bien  cet  été  montrer  à la 
Société  Linnéenne  quelques  échantillons  de  la  faune  aquatique  de 
ce  curieux  bassin. 

Je  suis  heureux  aujourd’hui  de  lui  réserver  la  primeur  de  la 
description  de  cette  curiosité  naturelle  aussi  intéressante  au  point 
de  vue  géologique  et  zoologique  qu’au  point  de  vue  pittoresque. 

Cette  communication  est  accompagnée  de  plans  et  de  photographies 
très  intéressants. 

La  Société  décide  de  faire  une  excursion  dans  cette  région  au  mois 
de  mai  19Ü7  et  la  commission  spéciale  est  chargée  d’en  élaborer  le 
programme. 


Séance  du  19  décembre  1906. 

Présidence  de  M.  Degrange-Tolzin,  vice-président. 


COMMUNICATIONS 

Influence  de  la  station  bipède  et  du  développement  du  cerveau  sur  la 
topographie  de  l’oreille  de  l’homme  comparée  à celle  des  mammi- 
fères. 

Par  les  D"  Lafite-Dupont  et  Benoit-Go.nin. 

En  comparant  l’oreille  de  ITiomme  à celle  des  mammifères  on 
constate,  dans  la  topographie  des  organes  qui  la  composent,  des 
variations  de  rapports  dont  on  doit  chercher  la  cause  : 1°  dans  les 
moditîcations  apportées  à la  direction  de  la  tète  par  la  station  ver- 
ticale; 2°  dans  l’énorme  développement  du  cerveau  entraînant  celui 
de  la  boîte  cérébrale,  au  détriment  du  squelette  facial. 

I 

QUELQUES  MOTS  SUR  LE  DÉVELOPPEMENT  DE  L.\  CAISSE  DU  TYMPAN  ET  EN  PARTI- 
CULIER SUR  l’origine  de  la  paroi  LARYRINTIIIQUE 

L’oreille  moyenne,  on  le  sait,  se  développe  aux  dépens  du  fond 
de  la  gouttière  interne  de  la  première  fente  branchiale  et  de  son 
Procès  Verbaux  1000  S 
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voisinage;  celle  goiillière,  Iransformée  progressivement  en  canal 
par  somlurc  de  ses  l)Ords,  va  former  la  caisse  du  lympaii  el  la 
trompe  d’Euslachc,  d’où  le  nom  de  canal  lubo-lympaniqiie  que  lui 
ont  donné  certains  auteurs. 

D’autre  part,  l’oreille  interne  est  représentée  à son  origine  par 
une  vésicule  épithéliale  piriforme  placée  sur  les  C(Més  du  cerveau 
postérieur  : c’est  la  vésicule  auditive,  qui,  d’abord  rattachée  à l’ec- 
toderme, s’en  sépare  bientôt  pour  plonger  de  plus  en  plus  dans  le 
mésoderme  et  venir  se  placer  dans  la  région  latérale  de  la  moelle 
allongée. 

Celte  vésicule,  par  un  processus  de  bourgeonnements  et  de  plis- 
sements, formera  la  partie  épithéliale  du  labyrinthe,  c’est-à-dire 
des  canaux  demi-circulaires,  du  limaçon  et  du  canal  cndolympha- 
tique. 

Ce  qui  nous  intéresse  surtout,  ce  sont  les  modifications  qui  trans- 
forment le  mésoderme  ambiant.  Bientôt,  en  efTel,  cette  zone  subit 
une  évolution  dillerente  selon  qu’on  la  considère  en  un  point 
éloigné  ou  rapproché  du  labyrinthe  épithélial;  la  partie  éloignée 
formera  la  capsule  osseuse  du  labyrinthe  et  la  partie  intermédiaire  va 
se  différencier  en  périoste  au  niveau  de  cette  enveloppe  osseuse,  en 
tissu  conjonctif  autour  de  répilhélium  labyrintique  et  en  périlymphe 


Fig.  1.  — Paroi  iiilerne  de  la  caisse  où  le  canal  externe  el  l’aquednc  de  Fallope  onl 

été  ouverts. 
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dans  la  région  comprise  entre  l’enveloppe  conjonctive  sous-épilhé- 
liale  et  l’enveloppe  périostiqiie.  Celte  transformation  mésodermique 
se  fait  sur  tout  le  pourtour  du  labyrinthe  membraneux,  qui  est  ainsi 
entouré  par  une  capsule  osseuse;  la  région  spéciale  de  cette  coque, 
(pii,  lors  de  l’apparition  de  l’oreille  moyenne,  viendra  se  mettre  en 
rapport  avec  cette  dernière,  formera  la  paroi  labyrinthique  de  la 
caisse,  autrement  dit  fermera  le  cylindre  ouvert  en  dedans  (pii 
représente  alors  l’oreille  moyenne  (fig.  1). 

[/oreille  interne,  constituant  la  partie  fondamentale  de  l’appareil 
auditif  des  animaux,  celle  qui  existe  seule  chez  les  poissons,  à 
l’exclusion  des  deux  autres  rencontrées  dans  les  dilTérenls  groupes, 
forme  donc  un  bloc  osseux  contre  lequel  viendra  s’appliquer  la  caisse 
du  tympan  ouverte  dans  cette  direction.  Cela  est  si  vrai  que,  chez 
certains  animaux  ipie  nous  avons  examinés  (cheval,  mouton),  la 
soudure  entre  le  pourtour  de  la  caisse  et  le  labyrinthe  ne  s est  pas 
ossifiée  comme  chez  l’homme,  et  qu’en  cet  endroit  on  voit  le  périoste 
avoisinant,  accompagné  de  plus  ou  moins  de  tissu  fibreux,  s’insinuer 
entre  ces  deux  formations,  ce  qui  permet  de  les  séparer  assez  faci- 
lement. 

En  résumé,  la  paroi  interne  de  la  caisse  est  empruntée  à la  capsule 
labyrinthique  ; c’est  la  zone  où,  dans  leur  mouvement  d’attraction 
réciproque,  l’oreille  moyenne  et  l’oreille  interne  viennent  prendre 
contact.  L’origine  embryologique  de  cette  surface  de  séparation  entre 
deux  segments  de  l’appareil  auditif  justiiie  bien  le  nom  de  paroi 
labyrinthique  des  auteurs,  et,  à un  moment  donné  de  l’existence, 
l’oreille  moyenne  doit  être  en  rapport  uniquement  avec  l’enveloppe 
compacte  de  l’oreille  interne. 

IMns  lard,  au  cours  du  développement,  la  caisse  envoie  des  diver- 
ticules qui  semblent  envahir  le  rocher  dans  toutes  ses  directions, 
agrandissent  la  cavité  primitive,  et  lui  font  perdre  ses  rapports  avec 
le  seul  labyrinthe. 

II 


M.UtMlFÈRF.S 


Nos  investigations  ont  porté  sur  le  cheval,  le  chien,  le  mouton,  le 
lapin  et  un  chimpanzé  ; c’est  ce  dernier  qui  va  nous  servir  de  cliainoii 
intermédiaire  entre  les  constatations  faites  sur  l’homme,  d’une  part, 
et  sur  les  mammifères  d’autre  part,  et  (pii  va  nous  permettre  d’établir 
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quelles  iiiodiücalions  ont  été  apportées  à l’oreille  à la  fois  par  la 
station  bipède  et  le  développement  du  cerveau. 

Lapin.  — première  vue,  dans  la  comparaison  établie  avec 
riiomme,  on  constate  un  cbangement  notable  dans  l’orientation  de- 
là paroi  labyrinthique;  elle  tend  à devenir  horizontale  de  verticale 
(ju’elle  est  chez  l’homme  et  regarde  obliquement  en  bas  en  dehors  et 
en  arrière,  f-c  canal  demi-circulaire  externe,  dans  la  situation  nor- 
male de  la  tète,  est  horizontal,  de  sorte  que  son  plan,  au  lieu  de  faire, 
comme  chez  l’homme,  un  angle  presque  droit  avec  la  paroi  labyrin- 
thique, forme  un  angle  de  plus  en  plus  obtus,  à mesure  ({ue  celle-ci 
se  rapproche  davantage  de  l’horizontale.  Chez  certains  animaux  où 
elle  est  dans  celle  dernière  situation,  il  y a presque  parallélisme 
entre  son  plan  et  celui  du  canal  horizontal. 

Le  facial  est  dissimulé  sous  le  même  massif  osseux  ainsi  que  chez 
l’homme,  plus  profondément  encore  et  sa  troisième  partie  forme 
avec  la  deuxième  un  angle  à peine  prononcé  h sommet  arrondi.  11 
tend  par  conséquent  à ne  pas  décrire  son  deuxième  coude  et  ù avoir 
un  trajet  intrapélreux  presque  rectiligne.  Les  deux  fenêtres,  qui  chez 
l’homme  sont  presque  situées  sur  une  môme  ligne  verticale,  sem- 
blent avoir  suivi  le  déplacement  du  promontoire.  Celui-ci,  en  etï’et, 
au  lieu  d'avoir  une  direction  antéro-postérieure,  est  oblique  de  haut 
eti  bas,  d’arrière  en  avant  et  de  dehors  en  dedans;  si  nous  compa- 
rons sa  situation  à celle  du  canal  horizontal  prise  comme  repère, 
tandis  que  chez  l'homme  sa  grande  longueur  est  iipeu  près  parallèle 
au  plan  de  ce  canal,  chez  le  lapin  elle  tend  à devenir  perpendiculaire. 
Cela  tient  à la  diiïérence  dans  la  direction  du  premier  tour  de  spire 
du  limaçon,  qui,  chez  l’iiomme,  est  faiblement  descendant  en  bas  et 
en  avant,  c'est-à-dire  dans  le  sens  antéro-postérieur,  tandis  que  chez 
le  lapin  il  est  presque  perpendiculaire  au  plan  du  canal  demi- 
circulaire,  c’est-à-dire  sur  l’os  en  place,  ol)li([ue  en  bas  et  en  dedans, 
presque  horizontalement,  dans  le  sens  transversal;  pour  plus  d<‘ 
clarté,  disons  que  l’axe  de  la  columelle  dans  la  race  humaine  est 
perpendiculaire  à l’axe  du  rocher,  tandis  que  chez  le  lapin  il  lui  est 
parallèle.  Ramenant  la  paroi  labyrinthique  dans  la  situation  (ju’elle 
occupe  chez  l’homme,  on  voit  alors  que  le  début  du  limaçon  est 
franchement  vertical,  pour  devenir  horizontal,  puis  ascendant  et  se 
continuer  ainsi  pendant  deux  tours  et  demi.  Les  deux  fenêtres 
circonscrivant  toujours  l’extrémité  postérieure  du  promontoire  ont 
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lourné  dans  le  même  sens,  se  rapprochanl  d’une  même  ligne  hori- 
zon laie. 

En  règle  générale,  la  ligne  qui  réunil  les  deux  fenélres  reste,  chez 
tous  les  animaux,  perpendiculaire  au  grand  axe  du  promontoire,  par 
conséquent  la  situation  de  ces  deux  orifices,  l'iin  par  rapport  à l’autre, 
est  sous  la  dépendance  étroite  de  la  direction  du  promontoire  ou 
inversemenl. 

Chez  le  lapin,  d’après  ce  que  nous  venons  de  dire,  en  considérant 
toujours  la  paroi  labyrinthique  comme  verticale,  la  fenêtre  ronde  est 
un  peu  plus  en  bas  et  en  arrière  que  la  fenêtre  ovale,  et  l’axe  de  celle 
dernière,  parallèle  au  bord  supérieur  du  promontoire,  est  oblique  en 
bas  et  en  avant.  On  ne  trouve  pas  trace  de  sinus  lympani. 

Le  moulon  présente  une  disposition  à peu  pi’ès  identique.  Cepen- 
dant la  paroi  se  rapproche  davantage  du  plan  horizontal,  par  consé- 
quent forme  un  angle  encore  plus  obtus  avec  le  plan  du  canal  demi- 
circulaire.  Le  promontoire,  très  saillant,  dessine  nettement  l’origine 
presque  verticale  du  limaçon  ; il  s’ouvre  à son  extrémité  postéro- 
exlerne  par  un  orifice  arrondi,  regardant  en  haut,  eu  arrière  et  en 
dehors,  qui  représente  l’ouverture  de  la  fossette  ronde.  La  fenêtre 
ovale  a son  grand  axe  fortement  oblique  en  bas  et  en  avant  et  est 
moins  étendue  que  la  fenêtre  ronde,  ce  qui  est  le  contraire  chez 
l’homme. 

Etant  donnée  l’immuabilité  que  nous  avons  signalée  dans  la  dispo- 
sition des  fenêtres  vis-à-vis  du  promontoire,  à mesure  que  la  fenêtre 
ronde  s’élève,  la  fenêtre  ovale  s'abaisse;  son  grand  axe  devient  de 
plus  en  plus  oblique  en  bas  et  en  avant. 

Le  chien  a un  canal  horizontal  dont  le  massif  osseux  surplombe 
largement  le  facial  et  les  deux  fenêtres.  Celles-ci  ont  accentué  le 
mouvement  que  nous  avons  signalé  et  sont  placées  presque  sur  une 
mémo  ligue  horizontale  ; le  pont  osseux  émané  du  promontoire  qui 
les  sépare  est  presque  vertical  et  l'axe  de  la  fenêtre  ovale  fortement 
oblique  en  bas  et  en  avant.  Ün  peut  aussi  constater  la  même  inversion 
de  volume  entre  les  deux  feuélres,  c'est-à-dire  la  fenêtre  ovale  plus 
petite  que  la  fenêtre  ronde,  celle-ci  ne  possédant  pas  de  fossette. 

En  somme,  ce  qui  frappe  chez  tous  les  animaux  étudiés,  c’est  la 
différence  dans  la  situation  des  divers  organes  constituant  la  paroi 
labyrinthique  par  rapport  à l’immuabilité  du  canal  demi-circulaire. 
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Le  pronionloire,  dont  le  grand  axe  est  parallèle  à ce  canal  chez 
l'homme,  tend  à relever  son  extrémité  postérieure,  pour  devenir 
vertical,  perpendiculaire  par  conséquent  au  plan  du  canal.  11  entraîne 
dans  ce  mouvement  les  deux  fenêtres  de  l'oreille  moyenne  et  la  ligne 
qui  les  réunit,  verticale  chez  l’homme,  se  rapproche  de  plus  en  plus 
de  l'horizontale  chez  les  animaux. 

L’oreille  moyenne  de  ï unlhropoiâe,  (chimpanzé)  a une  paroi  interne 
dont  l’orientation  est  intermédiaire  entre  celle  de  l’homme  et  des 
animaux,  c’est-à-dire  un  peu  oblique  en  bas  et  en  dedans,  formant 
un  angle  aigu  avec  le  plancher.  Pour  la  première  fois,  nous  voyons 
chez  lui  apparaître  le  sinus  lympani  sous  forme  d’une  petite  excava- 
tion à peine  marquée,  plus  rapproché  de  la  fenêtre  ovale  ([ue  de  la 
fenêtre  ronde.  Celle-ci  est  assez  inclinée  sur  le  plan  horizontal, 
regarde  en  bas  et  franchement  en  arrière;  sa  fossette  est  à peine 
ébauchée,  avec  un  orifice  dans  la  caisse  orienté  comme  chez  l’homme  ; 
le  promontoire  est  devenu  horizontal,  la  fenêtre  ovale,  plus  grande 
que  la  fenêtre  ronde,  est  située  sur  la  môme  ligne  verticale.  L’aqueduc 
de  Fallope  a la  même  situation  que  dans  l’oreille  humaine  mais  il  est 
plus  rapproché  de  la  fenêtre  ovale,  il  n’y  a pas  entre  sa  face  interne 
et  les  bords  de  la  fenêtre  interposition  d’une  partie  du  massif  osseux 
du  canal  demi-circulaire;  aussi  la  fo.sse  ovale  a une  profondeur  très 
faible,  égale  à l’épaisseur  de  l’aqueduc.  Le  canal  horizontal,  dont  les 
rapports  avec  le  facial  sont  moins  intimes  que  chez  l’homme,  est, 
comme  chez  ce  dernier,  mais  d’une  façon  plus  accusée,  oblique  dans 
le  sens  antéro-postérieur  et  dans  le  sens  transversal.  La  topographie 
du  canal  demi-circulaire  et  l’absence  ou  le  peu  de  netteté  du  deuxième 
coude  du  facial  nous  ont  conduits  à rechercher  si  ces  dispositions 
n’étaient  pas  liées  chez  l’homme  au  changement  d’attitude  et  au  grand 
développement  du  système  nerveux  central. 


lit 
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Chez  les  mammifères,  la  tète  forme  avec  la  colonne  vertébrale  un 
angle  plus  ou  moins  obtus,  tandis  que  chez  l’homme  et  les  anlhro- 
poïdes  elle  est  franchement  perpendiculaire  à cet  axe  osseux  qu’elle 
surmonte.  En  outre,  on  est  frappé,  chez  les  premiers,  de  l’énorme 
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développeincnl  du  massif  osseux  do  la  face  par  prédominance  en 
général  du  sens  de  l'odoral  el  de  l'appareil  masLicaleur  en  rapport 
avec  leur  vie  végétative;  chez  l'homme,  au  contraire,  le  massif  de  la 
face  s’esL  réduit  considérablement,  devant  le  cerveau  qui  a pris  une 
énorme  extension  dans  tous  les  sens.  Cette  réduction  de  la  face  d une 
part,  cette  augmentation  de  l’encéphale  d’autre  part,  ont  produit 
un  raccourcissement  marcjué  du  diamètre  antéro-postérieur  de  la 
tète.  Le  cerveau,  en  se  développant,  est  venu  empiéter  sur  la  face 
qu’il  surplombe  désormais  au  lieu  d être  situe  en  arrière  d elle. 
D’autre  part,  le  lobe  occipital  et  le  cervelet  s’étant  étendus  en  arrière, 
ont  forcé  la  boite  crânienne  à dépasser  largement  dans  cette  direction 
l'axe  prolongé  de  la  colonne  vertébrale.  11  s’ensuit,  dès  lors,  que  les 
articulations  occipito-atloïdiennes  semblent  avoir  été  reportées  en 
avant;  mais  ce  déplacement  des  surfaces  articulaires  n’est  pas  suffi- 
sant pour  que  la  télé  puisse  se  maintenir  en  équilibre  sur  la  colonne 
vertébrale  sans  adjuvant,  d’autant  plus  qu  en  avant  de  celte  articula- 
tion tout  le  massif  de  la  face  vient  s’ajouter  au  poids  de  la  région  anté- 
rieure du  cerveau.  11  n’a  donc  rien  moins  fallu,  pour  maintenir  la  tête 
droite,  que  l’énorme  développement  pris  par  le  slerno-clcïdo-mas- 
loïdien,  dont  la  surface  d'insertion  mastoïdienne  reportée  en  arrière 
de  l’axe  de  la  colonne  vertébrale  a fait  un  muscle  de  l’extension. 

Il  est  une  loi  d’anatomie  qui  veut  que  les  surfaces  d insertion 
musculaire  soient  développées  en  raison  directe  de  la  puissance  du 
muscle  ; or,  cetle  action  est  particulièrement  manifeste  pour  le  sterno- 
mastoïdien,  dont  la  traction  sur  le  crâne  a contribué  à la  formation 
de  l’apophyse  masloïde.  La  preuve  en  est  que  celle  apophyse  n'existe 
bien  marquée  que  chez  l’homme  et  ne  se  développe  qu’après  la  nais- 
sance, quand  la  tète  a besoin  d’étre  maintenue  en  équilibre.  A me.sure 
que  le  sujet  grandit,  l’apophyse  s'allonge  comme  si  la  table  externe 
du  temporal  obéissait  aux  tractions  exercées  par  le  slerno  mas- 

toidien. 

Ces  considérations  ne  sont  pas  purement  théoriques,  et  ce  dépla- 
cement peut  être  suivi,  grâce  à la  présence  sur  le  leaqmral  des  nou- 
veau-nés de  la  tache  spongieuse  qui  est  d’abord  au-dessus  du  conduit 
auditif  externe,  puis  au-dessus  et  en  arrière.  L’antre  qui  correspond 
à cette  tache  criblée  a suivi  le  mouvement,  el  c'est  un  fait  de  con- 
naissance élémentaire  que  la  situation  de  1 antre  chez  l adulte  est 
dans  une  situation  postéro-inférieure  par  rapport  à celle  du  nouveau- 
né  et  de  l'enfant. 
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Le  facial  n'a  pas  échappé  à loules  ces  intUiences  modilicalrices. 
Alors  que  chez  l’enfant  son  deuxième  coude  est  à peine  formé, 
c’est-à-dire  que  sa  troisième  portion  est  presque  dans  le  prolonge- 
ment de  la  deuxième,  chez  l’adulte,  le  sterno-mastoïdien,  en  formant 
l’apophyse  mastoïde,  a attiré  en  bas  et  en  avant  la  portion  terminale 
de  l’aqueduc  de  Fallope  et  a accentué  peu  à peu  l’angle  qu’il  for- 
mait avec  le  segment  qui  chemine  sous  le  canal  demi-circulaire 
externe.  Ce  qui  explique  les  rapports  variables  du  facial  avec  le 


Fkj.  e.  — Coupe  schématique  monlraut  les  rapports  variables  de  l’ampoule  du  canal 
externe  et  du  facial.  Le  cercle  représente  le  facial.  La  coupe  est  faite  sur  un  plan 
frontal  langeant  au  bord  postérieur  de  la  fenêtre  ovale. 

canal  semi-circulaire  externe  et  son  ampoule  (ftg.  2),  détail  qui  a sou 
importance  au  point  de  vue  chirurgical. 

L’abouchement  des  canaux  semi-circulaires  dans  le  vestibule  est 
quelquefois  entraîné  de  la  paroi  supérieure  vers  la  paroi  postérieure 
(11  g.  3). 


Fig.  3.  — Vestibule  schématique  avec  la  répartition  dilférente  des  orifices  des  canaux 

demi-  circulaires. 

En  vertu  du  développement  de  la  fosse  cérébrale  moyenne,  il  s’est 
produit  un  abaissement  progre.ssif  des  deux  tables  de  l’écaille  dont 
récarlement  répond  priniitivoment  à la  paroi  supérieure  de  l’antre 
et  qui,  en  s’abaissant,  vient  se  placer  à sa  partie  externe  et  contribue 
encore  au  développement  de  l’apophyse. 

I.a  fosse  cérébelleuse  à son  tour  a subi  un  accroissement  énorme, 
augmenlant  d’autant  la  face  postérieure  du  rocher  et  reportant  en 
avant  et  en  dehors  la  région  mastoïdienne.  Par  suite  du  refoulement 
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en  bas  de  la  fosse  et  en  dehors  de  la  face  postérieure  du  rocher,  il 
se  produit,  sur  la  face  exocràuieune,  un  changement  dans  l’orienta- 
tion de  la  paroi  labyrinthique  qui,  chez  les  animaux  examinés,  est 
franchement  orientée  vers  le  bas,  tandis  que  chez  l'homme  elle 
regarde  directement  en  dehors  après  avoir  passé  chez  l’anthropoïde 
par  un  stade  intermédiaire  oïi  elle  est  oblique  en  bas  et  en  dehors. 

Sur  tous  les  animaux  examinés,  le  canal  demi  circulaire  externe 
était  parallèle  au  plan  horizontal,  tandis  qu’il  a une  obliquité  plus 
ou  moins  prononcée  chez  l’anlhropoïde  et  chez  l'homme.  En  outre, 
chez  les  uns,  il  est  presque  parallèle  au  plan  de  la  paroi  labyrin- 
thique pour  devenir  perpendiculaire  chez  les  autres.  Cette  différence 
peu  importante  tient  à l’orientation  diderente  de  la  face  interne  de 
la  caisse  comparée  à la  fixité  du  canal  demi-circulaire,  qui  doit,  à 
cause  de  son  rôle  physiologique,  rester  le  plus  possible  parallèle  au 
plan  horizontal.  Or,  la  station  primitive  est  quadrupède;  il  a donc 
fallu,  pour  arriver  à la  station  bipède,  que  le  canal  s’adaptât  peu  à 
peu  aux  diverses  attitudes  de  l'être  et  accomplit  un  mouvement  de 
rotation  de  sens  inverse  à celui  dans  lequel  l’attitude  s’est  modifiée. 

Si  on  place  la  tête  des  animaux  étudiés  dans  la  même  position 
que  celle  de  l’homme,  c’est-à-dire  l'arcade  dentaire  supérieure 
horizontalement,  le  canal  demi-circulaire  devient  non  pas  vertical, 
mais  fortement  oblique  en  bas  et  en  arrière. 

Chez  l'homme,  l’arc  antérieur  a dù  s’abaisser  et  l’arc  postérieur 
accomplir  un  mouvement  inverse  quand  l’attitude  s’est  relevée; 
cela  est  si  vrai  que  ce  déplacement  du  canal  ne  s’est  pas  effectué 
complètement  et  que  nous  avons,  dans  l’oreille  humaine,  presque 
toujours  constaté  une  obliquité  en  bas  et  en  arrière  après  avoir 
passé,  chez  l’anthropoïde,  par  un  stade  intermédiaire.  L’étude  de 
l’anthropoïde  est  venue  donner  une  confirmation  nouvelle  de  notre 
théorie,  puisque  son  attitude  mixte  a amené  une  adaptation  du 
canal  telle  qu’il  tient  le  milieu  entre  celui  de  l’homme  et  celui  des 
animaux. 

I^e  développement  de  la  fosse  jugulaire  a été  favorisé  par  l'ac- 
croissement du  cerveau  dont  la  jugulaire  est  le  vecteur  veineux. 

Conséquences  de  Vexlension  de  la  fosse  jagnlaire.  — Le  premier 
effet  de  l’extension  de  la  fosse  est  de  refouler  peu  à peu  la  partie 
interne  du  plancher  du  recessiis  hypolympanique,  de  façon  à la 
rendre  oblique  en  haut  et  en  dedans,  après  quoi,  la  paroi  interne, 
subissant  la  même  action,  est  repoussée  vers  le  tympan,  en  haut  et 
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en  dehors,  et  vient  SC  continuer  directement  avec  le  plancher  déjà 
refoulé  dans  le  même  sens.  Dans  ce  cas,  l’étage  inférieur  de  la 
caisse  est  réduit  à une  dépression  angulaire  à sommet  inférieur, 
limitée  en  dehors  par  la  partie  inférieure  du  cadre  tympanal,  en 
dedans  par  son  plancher  qui  est  devenu  sa  paroi  interne. 

Poun/uoi  elle  va  faire  saillie  sur  la  face  cérébelleuse  du  rocher.  — 
Continuant  son  mouvement  ascensionnel,  le  dôme  jugulaire  rencon- 
tre la  capsule  o.ssense  du  labyrinthe,  difficile  à déplacer  et  beaucoup 
plus  compact  que  le  tissu  osseux  environnant.  Aussi,  suivant  la  voie 
de  moindre  résistance,  il  est  dévié  en  haut  et  en  dedans  vers  la  face 
endo-crànienne,  ce  qui  nous  explique  en  même  temps  la  forme  par- 
ticulière de  la  fosse  jugulaire;  en  cITel,  au  lieu  de  former  un  dôme 
régulier,  elle  semble  a}»latie  du  côté  delà  capsule  labyrinthique  (fig.  Vi 


Fig.  4.  — Coupe  l'aile  au  niveau  de  la  fosse  jugulaire  dont  elle  moulre  la  forme  décrite. 

et,  tandis  que  le  veisant  externe  de  ce  dôme  ou  versant  labyrinthi- 
que est  faiblement  incliné  en  bas  et  en  dehors,  son  versant  interne 
ou  cérébelleux  est  presque  vertical. 

En  résumé,  la  fosse  jugulaire  doit  sa  forme  particulière  à l'inégale 
résistance  que  lui  opposent  les  légions  qu’elle  doit  refouler  dans 
son  extension. 

Il  résulte  aussi  de  ce  fait  que  la  seule  région  de  la  paroi  labyrin- 
thique sous-jacente  à la  capsule  du  limaçon,  c’est-à-dire  au  promon- 
toire, va  subir  le  contre-coup  do  l’évolution  du  golfe.  En  général,  la 
zone  jugulaire  correspondant  à celte  paroi  revêt  une  forme  triangu- 
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laire  k sommet  antérieui’  limitée  en  haut  par  le  bord  inféiieiir  du 
promonloiro  oblique  en  bas  et  en  avant;  en  bas,  par  l’iinion  de 
l’ancienne  paroi  inférieure  du  recessus  avec  sa ^ paroi  externe;  en 
arrière,  par  la  paroi  postérieure  de  la  caisse  (tlg.  o). 


Fig.  T).  — Le  promontoire  a été  rortemenl  refoulé  en  haut  par  la  fo.s.se  jugulaire  don 

le  pointillé  indique  la  projection. 

Sur  le  temporal  droit  de  la  lig.  5,  celui-la  môme  reproduit  ici, 
l’exagération  de  la  fosse  jugulaire  était  telle  que  le  promontoire 
réduit  dans  son  volume  était  beaucoup  plus  haut  que  normalement, 
et  que  l’ouverture  de  la  fossa  rotunda  regardait  presque  franche- 
ment en  bas.  Cette  ouverture  est  donc,  quant  à sa  situation,  sous  la 
dépendance  de  la  fosse  jugulaire  ( tig.  O).  C'est  le  limaçon  qui,  refoulé 


•Fig.  6.  _ Coupe  faite  en  avant  du  bord  postérieur  du  promontoire  montrant  l’orien- 

talion  de  la  fenêtre  ronde. 
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en  liant  par  la  veine  jugulaire,  occupe  alors  une  situation  plus  élevée 
par  rapport  à la  fossette  ronde  et  au  lieu  de  refouler  la  paroi  laby- 
rinthique à partir  du  bord  antérieur  de  la  fenêtre  ronde,  il  agit  do  la 
même  façon  vis-à-vis  du  bord  supérieur  do  cet  orifice,  expliquant 
ainsi  l’orientation  différente  que  nous  remarquons  sur  ce  sujet. 

Sur  un  autre  temporal  gauche,  la  fosse  jugulaire  empiétait  suffi- 
samment du  coté  de  la  face  cérébelleuse  pour  avoir  intercepté  la 
continuité  de  Taqueduc  du  vestibule.  Ce  canal,  ouvert  comme  à 
l’ordinaire  sur  la  paroi  endocrànienne  postérieure,  débouchait  sur 
la  paroi  postérieure  de  la  fosse  jugulaire,  tout  près  de  son  fond, 
par  une  ouverture  verticale  en  forme  de  crois.sant  à concavité 
interne. 

Déhiscences  de  la  fusse  jinjulaice.  — Quant  aux  déhiscences  de  la 
fosse  jugulaire,  décrites  par  Trœllsch,  Toynbee,  Zukerkandl  et 
Kœrner,  il  ne  nous  a pas  été  donné  d’en  rencontrer.  Pour  ces 
auteurs,  le  plancher  de  la  caisse  se  forme  par  un  point  osseux 
spécial  se  développant  vers  le  quatrième  mois  de  la  vie  intra- 
utérine,  et  c’est  l’arrêt  de  développement  de  ce  point  qui  établirait 


Fig.  7.  — Coupe  monlraiU  un  prolonyoïiienl  aiionnal  du  reces.sus  liypolympauhiuc 
sous  le  limaçon  et  le  coiiduil  auclilif  iiilenie. 
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le  contact  entre  la  muqueuse  et  la  jugulaire  interne.  Siebenmann 
cite  même  un  cas  de  déhiscence  du  plancher  avec  proéminence  du 
golfe  allant  jusqu’au  canal  demi-circulaire  externe.  Au  contraire 
quand  la  jugulaire  est  peu  développée,  on  peut  observer  l’envahis- 
sement des  cellules  du  recessus  au-dessous  du  limaçon  (fig.  7). 

L’orientation  de  la  fenêtre  ronde  est  influencée  par  le  développe- 
ment de  la  jugulaire  lequel  retentit  encore  sur  le  promontoire, 
c'est-à-dire  sur  le  premier  tour  de  spire  du  limaçon  et  le  départ  de 
la  lame  des  contours  sur  le  plancher  vestihulaire. 

La  fenêtre  ronde  a,  dans  le  fond  de  sa  fossette,  une  orientation 
dirigée  en  bas,  en  arrière  et  en  dedans,  non  pas  en  dehors  comme  le 
prétend  Botey. 

Son  inclinaison  sur  le  plan  horizontal  est  assez  variable  suivant 
qu’elle  se  trouve  sur  le  plancher  du  limaçon  ou’au  niveau  du  cul-de- 
sac  d’origine  de  cet  organe. 

Dans  le  premier  cas  elle  se  rapproche  de  plus  en  plus  de  l’hori- 


PiQ_  8. Le  schéma  supérieur  représente  l'origine  du  limaçon  quand  il  est  peu  in- 

cliné et  l'ouvérlure  de  la  fenêtre  ronde  presque  horizontale.  Cette  disposition  est 
due  il  l'existence  d'un  fond  formé  par  la  paroi  postérieure  du  vestibule.  Dans  le 
schéma  inférieur,  il  n y a pas  de  fond  plat  comme  piéccdemment,  le  limaçon  est 
plus  incliné,  par  suite  la  fenêtre  ronde  plus  oblique. 
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zonlale,  sans  toulefols  l’alleindre  et  elle  fait  un  angle  presque  droit 
avec  un  plan  rasant  le  bord  postéro-inférieur  du  promontoire,  qui 
circonscrit  l’ouverture  de  sa  fossette. 

Dans  le  deuxième  cas,  son  obliijuité  est  beaucoup  plus  prononcée, 
et  elle  tend  à se  mettre  en  parallélisme  avec  le  même  bord  du  pro- 
montoire. Cette  disposition  va  s'expliquer  très  clairement  par  le 
mode  d’origine  de  la  rampe  tympanique.  Celle-ci,  en  elTet,  peut  être 
comparée  à un  demi  cylindre  à concavité  supérieure  qui  s’est  creuse 
sur  la  paroi  inférieure  du  vestibule  et  dont  l’ouverture  postérieure 
est  bouchée  par  la  partie  déclive  de  la  paroi  postérieure  de  cette 
cavité;  dans  ce  cas  la  fenêtre  ronde  s’ouvre  nettement  sur  la  paroi 
inférieure  du  limaçon  ( fig.  8,  A),  celui-ci  se  dirigeant  légèrement  en 
bas  et  en  avant.  I^arfoisla  gouttière  (jiii  forme  la  rampe  tympanique 
se  creuse  progressivement  à mesure  qu’elle  avance  sur  la  paroi  infé- 
rieure du  vestibule,  si  bien  qu’à  son  origine,  là  où  commence  la 
lame  spirale  qui  forme  la  voûte  de  la  rampe,  il  n’y  a pas  un  fond  à 
paroi  plane  comme  précédemment,  mais  une  cavité  angulaire 
formée  par  la  réunion  de  la  lame  spirale  avec  la  paroi  inférieure  du 
limaçon  (tig.  8,  B).  Cette  cavité  est  ouverte  en  avant  où  elle  se 
continue  avec  la  rampe  tympanique.  Avec  cette  disposition,  coïncide 
une  inclinaison  plus  accentuée  de  la  partie  initiale  du  limaçon,  et 
par  le  fait  môme,  de  la  fenêtre  ronde,  qui  s’ouvre  sur  cette  paroi. 

Si  nous  avons  parlé,  à propos  de  la  rampe  tympanique,  de 
paroi  inférieure  du  vestibule,  nous  envisagions  alors  une  prépara- 
tion où  la  lame  spirale  avait  été  enlevée  pour  la  facilité  de  l’examen 
de  la  fenêtre  ronde.  En  réalité,  sur  l’os  frais,  cette  paroi  est  formée 
par  les  deux  lames  spirales  mentionnées  qui  viennent  séparer  la 
cavité  vestibulaire  de  la  rampe  tympanique.  Cette  portion  initiale  de 
la  rampe  inférieure  du  limaçon  a reçu  à cause  de  sa  situation  le 
nom  de  « cavité  sous-vcstibulaire  ». 

A son  début,  la  lame  spirale  osseuse  est  franchement  horizon- 
tale avec  une  paroi  supérieure  et  une  inférieure,  mais  après  un 
parcours  très  court,  elle  change  progressivement  son  orientation, 
va  s’insérer  peu  à peu  au  niveau  de  la  paroi  supérieure  de  la  lame 
des  contours,  tandis  qu’à  son  origine  elle  le  faisait  sur  la  paroi 
interne  et  elle  présente  alors  une  face  externe  et  une  face  interne. 
11  semble,  autrement  dit,  que  le  limaçon,  outre  son  enroulement,  a 
subi  un  mouvement  de  torsion  suivant  l’axe  d’enroulement  de  la 
lame  dos  contours,  en  vertu  du([uel  sa  face  interne  est  devenue  snpé- 
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rieiire,  enlrainanl  avec  elle  l’inserlion  de  la  lame  spirale  osseuse.  Une 
telle  disposition  va  apporter  des  moditications  à la  forme  de  la  rampe 
tympanique  suivant  qu’on  l’examine  à différents  endroits.  A son 
origine,  sur  une  coupe  perpendiculaire  à l’axe  du  tube  cocldéen,  la 
rampe  a la  forme  d’une  demi-circonférence  fermée  par  une  paroi 
supérieure  horizontale;  au  fur  et  à mesure  que  les  coupes  ont  lieu 
plus  en  avant,  la  forme  ne  change  pas,  c'est  toujours  une  demi-cir- 
conférence, mais  avec  une  paroi  supérieure  qui  s’incline  peu  à peu 
en  dehors  et  en  bas,  pour  finir  par  devenir  verticale.  Les  schémas 
(fig.  Oj  ci-contre  reproduisent  ces  coupes  successives,  tandis  que  la 


9,  — Circonférences  représenlanl  la  coupe  du  limaçon  à son  origine  pour  mon- 
trer le  changement  d’orientation  des  lames  spirales  représentées  ici  par  le  diamètre 
de  la  circonférence. 


fig.  10  montre  ce  changement  d’orientation  de  la  lame  spirale  quand 
on  a enlevé  le  promontoire.  C’est  dans  la  zone  de  transition  entre 


Fig.  10.  — Montre  la  même  disposition  vue  dans  sa  continuité.  Le  promontoire  a été 
enlevé,  et  on  voit  la  torsion  de  la  lame  spirale  de  son  origine  vestibulaire  au  point 
déclive  du  premier  tour  de  spire  du  limaçon. 


les  deux  positions  extrêmes  de  la  lame  spirale,  que  vient  s’ouvrir  la 
fenêtre  ronde.  Il  s’ensuit  donc  qu’à  ce  niveau  la  rampe  tympanique 
est  plus  spacieuse  à sa  partie  interne  qu’à  sa  partie  externe.  Les 
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reproductions  (tig.  11  el  12)  ci-contre  représentent  celte  rampe  tym- 
panique  avec  la  fenêtre,  la  première  après  la  simple  ablation  du 
promontoire,  quand  on  a pratiqué  une  petite  ouverture  sur  la  lame 
spirale,  la  deuxième  sur  une  coupe  passant  en  avant  du  bord  pos- 
téro-inférieur du  promontoire. 


Fiü.  11.  — Le  promontoire  tout  entier  a été  enlevé  et  une  ouverture  a été  pratiquée 
sur  la  lame  spirale  au  niveau  du  point  où  elle  surplombe  la  fenêtre  ronde. 


Fig.  12.  — Représentation  de  l'origine  du  limacjon  et  de  la  lame  .spirale.  La  partie 
obscure  triangulaire  représente  la  fenêtre  ronde.  Fn  haut  se  trouve  l'origine  vesti- 
bulaire  des  canau.x  semi-circulaires  po.stérieur  cl  supérieur. 
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CONCLUSIONS 

Nous  avons  étudié  les  principales  modifications  apportées  à 
l’oreille  par  le  changement  de  situation  de  la  tète  dans  le  passage 
de  la  station  quadrupède  à la  station  bipède  et  par  l’augmentation 
de  volume  de  quelques-unes  de  ses  parties  constituantes. 

Pour  s’adapter  à la  station  verticale,  la  tête  a modifié  son  point 
d’appui  et  l’a  reporté  en  avant.  Les  articulations  occipito-atloïdien- 
nes.  ont  évolué  autour  du  trou  occipital,  allant  d’arrière  en  avant. 
Par  ce  mécanisme,  le  polygone  des  bases  se  rapprochait  du  centre 
de  gravité.  La  tète  avait  moins  besoin  d’être  suspendue  par  les 
muscles  de  la  nuque  qui  perdaient  de  leur  importance  au  profit  des 
sterno-mastoïdiens,  dont  l’action,  non  encore  très  bien  éclaircie  phy- 
siologiquement, est  cependant  de  première  nécessité  si  l’on  considère 
leur  développement  considérable  qui  s’accentue  du  fœtus  à l’adulte. 
Leur  point  d’insertion  mastoïdien  a développé  cette  région  osseuse 
en  étirant  les  deux  tables  crâniennes  et  modifiant,  dans  ce  mouve- 
ment, la  topographie  de  toute  cette  région.  Nous  avons  montré  son 
infiuencesur  la  descente  de  l’antre  mastoïdien  du  fœtus  à l’adulte, 
sur  la  coudure  du  facial  s’accentuant  avec  le  développement  de 
l’apophyse,  sur  la  situation  du  canal  semi-circulaire  externe  et  enfin, 
d’une  façon  plus  ou  moins  directe,  sur  toute  la  topographie  des  orga- 
nes de  la  région  en  s’alliant  à un  autre  processus  qui  est  le  dévelop- 
pement du  cerveau  et  du  cervelet  ayant  entraîné  celui  de  la  fosse 
jugulaire. 

Les  enveloppes  osseuses  des  organes  de  l’oreille  ne  se  sont  donc 
pas  développées  librement;  mais  elles  ont  subi  des  tractions  et  des 
pressions  auxquelles  leur  agencement  n’est  pas  resté  étranger  et, 
lorsqu’on  veut  avoir  l’explication  de  leur  complexité,  il  faut  remonter 
à leur  origine  et  étudier  les  conditions  nouvelles  qui,  chez  l’homme, 
ont  présidé  à leur  développement. 

En  se  plaçant  à un  point  de  vue  général,  ce  qui  ressort  de  cette 
étude,  c’est  la  notion  — non  pas  nouvelle,  mais  confirmée  une  fois 
de  plus  — de  la  malléabilité  du  tissu  osseux,  soit  qu’il  se  resserre 
en  subissant  les  pressions  d’organes  voisins  tendant  à prendre  une 
grande  extension  (le  cerveau,  la  fosse  jugulaire),  soit  qu’il  s’étire, 
sollicité  par  les  tractions  d’un  muscle  prenant  insertion  sur  lui  (le 
sterno-mastoïdien). 

Par  la  connaissance  de  ces  faits,  qui  ont  force  de  loi,  et  par  leur 
Procks  Verbaux  l'JOG  9 
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applicalion  à réliule  de  l’oreille,  nous  avons  essayé  d’expliquer 
certaines  dispositions  dont  la  signification  pouvait  paraître  obscure. 
Un  voit  ainsi  comment  les  parties  composantes  nombreuses  et  exiguës 
de  cet  organe  se  sont  disposées  dans  un  champ  très  restreint, 
enserrées  de  tous  côtés  : en  haut  et  en  arrière,  ])ar  le  cerveau  et  le 
cervelet;  en  dehors,  par  le  sterno-mastoïdien  et  l’apophyse  mas- 
toïde;  en  dedans,  par  la  jugulaire.  Elles  se  sont  agencées,  contractant 
des  rapports  de  contiguïté  trop  intimes,  et  que  l’étude  de  la  patho- 
logie auriculaire  nous  apprend  d’ailleurs  être  souvent  funestes.  Un 
tel  processus  nous  explique  les  variations  topographiques  que  l’on 
rencontre  dans  les  contacts  récipro([ues  de  ces  éléments.  Ce  n’est 
pas  ici  le  lieu  de  faire  ressortir  l’importance  prati(jiie  ([ue  la  chirurgie 
peut  tirer  de  ces  faits;  notre  but  ayant  été  de  les  rattacher  à une 
question  d’anatomie  générale. 

La  meilleure  conclusion  que  nous  puissions  donner  à celte  étude 
est  de  venir  invoquer,  en  la  confirmant  par  l’exposé  que  nous  venons 
de  faire,  celte  loi  que  Marey,  le  grand  physiologiste,  énonçait  déjà 
comme  un  axiome  : 

« La  parfaite  malléabilité  du  système  osseux  n’est  plus  aujour- 
d’hui contestable  », 

Et  plus  loin,  il  ajoute  : 

« L'os  est  comme  une  cire  molle  qui  cède  à toutes  les  forces  exté- 
rieures et  l’on  peut  dire  du  squelette  qu’il  subit  rinlluence  des  autres 
organes  et  que  sa  forme  est  celle  que  lui  permettent  d’avoir  les  par- 
ties molles  dont  il  est  environné  ».  M.  Marey,  La  machine  animale, 
p.  î)l,  1878). 

•M.  l).\LiiAU  présente  des  scutelles  recueillis  à Captieux  dans  du  ter- 
rain à marnes  bleues  et  des  échantillons  provenant  d’aflleuremenl  de 
calcaire  d’eau  douce  à Villandraut. 

M.  Lafite-Dl'I'ont  signale  une  observation  qu'il  a faite  sur  la  perte 
de  la  propriété  hydrofuge  des  plumes  d’un  goéland  maintenu  pen- 
dant trois  mois  éloigné,  de  l’eau. 

M.  Llagukt  donne  lecture  de  son  rapport  sur  la  fête  ilu  cinquante- 
naire de  M.  Motelay. 

C^ravail  doit  terminer  le  volume  des  Actes  de  l’année  11)00  dédié 
à M.  .Motelav. 
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EXTRAITS 


DES 


COMPTES  RENDUS 


Séances  de  la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux 


1907 


PERSONNEL  DE  LA  SOCIETE 

Au  1®*^  janvier  1907 


Fondateur  directeur  : J. -F.  LATERRADE  (mort  le  31  octobre  1858),  directeur 

PENDANT  QUARANTE  ANS  ET  CINQ  MOIS,  MAINTENU  A PERPÉTUITÉ  EN  TÈTE  DE  LA 
LISTE  DES  MEMBRES,  PAR  DÉCISION  clu  30  NOVEMBRE  1850. 

Des  moulins  (Charles,  mort  le  24  décembre  1875),  président  pendant  trente 

ANS,  MAINTENU  A PERPÉTUITÉ  EN  TÈTE  DE  LA  LISTE  DES  MEMBRES,  PAR  DÉCISION 
DU  6 FÉVRIER  1878. 

M.  MOTEL AY,  I.,  Président  honoraire. 


CONSEIL  D’ADMINISTRATION 

pour  l’année  1907. 


?iIM.  Degrange-Touzin,  PrésUlenl. 
D'’  Lamarque,  Vice-Président. 
Llaguet,  Secrétaire  général. 
Gouin,  Trésorier. 

Breignet,  P A.,  Archiviste. 

Dr  Barrère,  Secrétaire- adjoint. 


MM.  Bardié,  1. 
Deserces. 

Devaux,  ^ I. 

D’’  Muratet. 

Dr  de  Nabias,  ^ I, 
Dr  Sabrazès,  ^ A. 


COMMISSION  DES  PUBLICATIONS 

MM.  Deserces. 

De  Loynes. 

Dr  Sabrazès. 


CONIMISSION  DES  FINANCES 

MM.  Bial  de  Bellerade. 
Daydie. 

Doinet. 


CONINIISSION  DES  ARCHIVES 

MM.  Dr  P.  Barrère. 

Dr  Boyer. 

Dr  Muratet. 


fl)  Fondée  le  9 jiiillel  1818,  la  Société  Linnéenne  de  Rordeaiix  a été  reconnue 
comme  établissement  d’utilité  publique,  par  ordonnance  royale  du  15  juin  1828.  Elle 
a été  autorisée  à modifier  ses  statuts,  par  décret  du  Président  de  la  République  du 
25  janvier  1884. 


IV 


MEMBRES  HONORAIRES 

MM. 

Decrais  (Albert),  G.  U.  k Mérignac. 

Gaudry,  professeur  honoraire  au  Muséum,  à Paris. 

Linder,  G.  iU>  I.,  rue  du  Luxembourg,  38,  à Paris. 
Loynes  (de),  Q I.,  24,  allées  de  Tourny. 

Pérez,  1.,  73,  cours  Pasteur. 

Vaillant  (Léon),  ^ I.,  professeur  au  Muséum,  à Paris. 
Van  Tieghem,  O.  I.,  professeur  au  Muséum,  k Paris. 


MEMBRES  NON  COTISANTS 

(Membres  k vie  (★)  et  membres  ayant  rendu  des  services  k la  Société). 

MM, 

Bial  de  Bellerade,  JLï  A.,  villa  Estber,  Monrepos  (Genon-La-Bastide). 
Durand  (Georges),  10,  rue  Gotrel. 

Oranger  (.Albert),  ^ I.,  27,  rue  Mellis. 

★ Labrie  (.Abbé),  curé  de  Lugasson,  par  Frontenac, 

★ Motelay  (Léonce),  L,  8,  cours  de  Gourgue, 

Neyraud,  212,  rue  Sainte-Galherine. 


MEMBRES  TITULAIRES 

.MM. 

Ainblard  (Dr),  14  bis,  rue  Paulin,  Agen  (Lot-et-Garonne). 
Artigue  (Félix),  104,  rue  Mondenard. 

Ballion  ‘Dr),  A.,  k Villandraul  (Gironde). 

Bardié  '.Armand),  ^ I.,  40,  cours  de  Tourny. 

Baronnet,  213,  rue  de  Saint-Genès. 

Barrère  (Dr  P.),  35,  rue  Gaussan. 

Baudrimont  (Albert),  15,  rue  Lbôle. 

Beille  (Dr),  L,  35,  rue  Gonslantin. 

Blondel  de  Joigny,  9,  rue  Saint-Laurent. 

Boyer  (Dr  G.),  A.,  Faculté  des  science.s. 

Bouygues,  ^ A.,  |^,  146,  rue  Guillaume-Leblanc. 

Breignet  (Frédéric),  igi  A.,  10,  rue  de  l’Eglise-Saint-Seurin. 
Brown  (Robert),  99,  avenue  de  la  République,  k Gaudéran. 
Bruyère  (Dr),  9,  rue  Bardineau. 

Cadoret  (Yves),  17,  rue  Poquelin-Molière. 

Dautzenberg  (Philippe),  213,  rue  de  l’Université  (Paris). 
Daydie  (Gh.),  rue  du  Grand-Maurian,  Bordeaux-Saint-.Augustin. 
Degrange-Touzin  (Armand),  157,  rue  de  l’Eglise-Saint-Spurin. 
Deserces,  55,  rue  de  Soissons. 
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Devaux,  I.,  44,  rue  Millière. 

Deysson  (Abbé),  curé  de  Roaillan  (Gironde). 

Directeur  de  l’Ecole  de  Sainl-Genès. 

Doinet  (Léopold),  131,  rue  David-Jobnston. 

Dupuy  (D'’  Henri),  à Villandraut  (Gironde). 

Dupuy  de  la  Grand’Rive  (E.),  36,  Grande-Rue,  à Libourne. 
Durand-Degrange,  >11  A.,  cbâleau  Rauregard,  Pomerol  (Gironde). 

Durègne,  1»  L,  309,  boulevard  de  Caudéran. 

Ginaste  (Cb.),  8L  cours  de  Tourny. 

Gouin  (Henri),  99,  cours  d'Alsace-Lorraine. 

Graugeneuve  (Maurice),  32,  allées  de  Tourny. 

Gruvel,  ^ 1,  4,  rue  Lagarde,  Paris. 

Guestier  (Daniel),  41,  cours  du  Pavé-des-Cbarlrons. 

Jolyet  (Df),  SJ  L,  à Arcachon. 

Journu  (Auguste),  55,  cours  de  Tourny. 

Kunstler, sj  L,  Faculté  des  Sciences. 

Lafitte-Dupont  (üi'),  A.,  5,  rue  Guillaume-Broclion. 

Lalanne  (D‘‘  Gaston),  SJ  A.,  Castel  d’Andorle,  Le  Rouscat  (Gironde). 

Lalesque  (D''),  Piésident  de  la  Société  scientifique  d’.<\rcachon. 

Lamarque  (Dr  Henri),  211,  rue  de  Sainl-Genès. 

Lambertie  (Maurice),  42,  cours  du  Cliapeau-Rouge. 

Lawton  (Edouard),  94,  quai  des  Cbarlrons. 

Leymon  (E.-M.),  à Floirac  (Gironde). 

Llaguet  (R.),  pharmacien,  164,  rue  Sainle  Calberine. 

Imstrac  (de),  9,  rue  Vicloire-.\mér'.caine. 

Maxwell,  A.,  37,  rue  Tliiac. 

Mestre,  chimiste-expert,  190  his,  cours  d’Espagne. 

Mur.itet  (Dr  Léon),  A.,  1,  place  d’Aquitaine. 

Nabias  (Dr  de),  L,  12,  rue  Porte  Dijeaux. 

Pépin  (Charles),  110,  rue  Notre-Dame. 

Peragallo  (Commandant),  O.  13,  rue  Leyleire. 

Perdrigeat,  pharmacien  de  pr  classe  de  la  marine.  Hôpital  maritime,  Rochefort- 
sur-Mer. 

Pérez  (Charles),  Institut  de  zoologie,  cours  Saint-Jean. 

Peytoureau  (Dr),  14,  cours  de  Tourny. 

Pitard,  ^ A.,  Ecole  de  médecine.  Tours. 

Preller  (L.),  cours  de  Gourgue. 

Queyron,  ^ A.,  médecin-vétérinaire,  Grande-Rue,  La  Réole. 

Reyt  (Pierre),  Rouliac  (Gironde). 

Rodier,  L,  90,  rue  Mondenard. 

Sabrazès  (Dr),  sj  A.,  26,  rue  Roudet. 

Sallet  (Dr),  La  Souterraine  (Creuse). 

S,HJvageau  (Camille),  professeur  à la  Faculté  des  sciences,  Rordeaux. 

Tribondeau  (Dr),  SJ  A , professeur  à l’Ecole  du  Service  de  santé  de  la  marine. 
Vassillière,  ^ L,  G.  52,  cours  Saint-Médard. 

Viault  (Dr),  iS  L,  Faculté  de  Médecine,  place  d’Aquitaine. 
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MEMBRES  CORRESPONDANTS 

(Les  membres  dont  les  noms  sont  marqués  d’une  ★ sont  cotisants 
et  reçoivent  les  publications). 


MM. 

Archanibaud  (Gaston),  0,  rue  Bel-Orme. 

★ Arnaud,  rue  Froide,  à Angoulème. 

Aymard  (Auguste),  I , directeur  du  Musée,  Le  Puy. 

Beaudon  (D>’),  Mouy-de-l’Oise  (Oise). 

Bellardi,  membre  de  l’Académie  royale  des  Sciences,  Turin. 

★ Blasius  (W.),  prof.  Technisclie-Ilochschule  Gauss-Strasse,  17,  Brunswick. 
Boulenger,  Bristish-Museum,  liOndres. 

Bouron,  24,  rue  Martrou,  Rochefort-sur-Mer. 

Boutillier,  (L.),  Bouclierolles,  par  Darnetal  (Seine  Inférieure). 

Bucaille  (F.),  71,  cours  National,  Saintes. 

Capeyron  (L.),  Port-Louis  (Maurice). 

Carbonnier,  iï  .\.,  Paris. 

Charbonneau,  253,  rue  Mouneyra,  Bordeaux. 

★ Choffat  (Paul),  13,  rue  .\rco  a .lesus,  Lisbonne  (Portugal). 

Clos  (Dom),  ^ L,  directeur  du  .lardin  des  Plantes,  2,  allées  des  Zépliirs,  Tou- 
louse. 

Collin  (.louas),  Rosendals  Vej.  5,  Copenliague. 

Crosnier  (.Jullien'i,  rue  d’illiers,  Orléans. 

★ Daleau  (François),  Bourg-sur-Gironde. 

★ Debeaux  (Odon),  O.  23,  rue  Auber,  Toulouse. 

Denis  (Fernand),  ingénieur  civil,  Chauny  (Aisne). 

Douhet,  Saint-Emilion  (Gironde). 

Drory,  ingénieur  de  l’usine  à gaz  de  Vienne  (Autriche). 

★ Dubalen,  directeur  du  Muséum,  Mont-de-Marsan  (Landes). 

Dupuy  de  la  Grand’Rive,  boulevard  .-^rago,  10,  Paris. 

★ Ferton  (Ch.),  chef  d’escadron  d’artillerie,  Bonifacio  (Corse). 

★ Fischer  (Henri),  51,  boulevard  Saint-Michel,  Paris. 

Fromental  (D'"  de),  Gray  (Haute-Saône). 

Gendre  (D>'  Ernest),  à Labc  (Guinée  française). 

Gobert  (D''  E.),  Mont-de-Marsan. 

Gosselet,  iS  I.,  doyen  de  la  Faculté  des  Sciences,  rue  d’Anlin,  18,  Lille. 
Hansen  (Karl),  6,  Svanholmvej,  Copenhague. 

★ Hermann,  8,  rue  de  la  Sorbonne,  Paris. 

Horvath  (DO,  directeur  de  la  section  de  zoologie,  Budapeslh. 

Hidalgo,  Hertad,  n“  7,  dupl.  2»  derecha,  Madrid. 

Janet  (Charles),  71,  rue  de  Paris,  à Volsinlieu,  près  Beauvais  (Oise). 

Jardin  (Edelestau),  Brest. 

Jouan,  capitaine  de  vaisseau,  rue  Bondor,  18,  ,'i  Cherbourg. 

Lalanne  (Abbé),  à Saint-Savin  (Gironde). 

Lamie,  2,  rue  Sainte-Germaine,  Toulouse. 
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Lauge  (Joh.),  professeur  de  botanique,  Copenhague. 

Lartet,  ^ I.,  professeur  de  géologie  à.  la  Faculté  des  sciences,  rue  du  Ponl-Tounis, 
Toulouse. 

★ Lataste  (Fernand),  Cadillac. 

★ Léon-Dufour  (Léon),  Saint-Sever  (Landes). 

Lisle  du  Dreneuf  (de),  Nantes. 

Lortet,  ^ I.,  directeur  du  Muséum,  Lyon, 

Marchand  (D''),  père,  Sainte-Foy-la-Grande  (Gironde). 

Martin  (A.),  14,  rue  Notre-Dame,  Cherbourg. 

Meyer-Eymar  (Ch.),  professeur  de  paléontologie,  15,  Gesner- Allée,  Zurich  (Suisse). 

★ Mège  (Abbé),  curé  de  Villeneuve,  près  Blaye. 

Müller,  Copenhague. 

Nordlinger,  professeur  à Stutlgard. 

★ Oudri  (Général),  G.  Ü,  Orléans. 

★ Paris  (Général),  G.  à la  Ilaute-Guai,  par  Dinard  (Ille-et-Vilaine). 

Parrique,  à Sorbiers,  près  Saint-Etienne  (Loire). 

Péchoutre,  au  lycée  Buflon,  Paris. 

★ Peyrot,  ^ A.,  31,  rue  AVustemherg. 

★ Ramon-Cajal,  laboratoire  d'histologie  de  la  Faculté  de  médecine  de  Madrid. 

★ Ramon-Gontaud,  &J>  I.,  assistant  de  géologie  au  Muséum  national  d histoire 

naturelle,  18,  rue  Louis-Philippe,  Neuilly-sur  Seine. 

Regelsperger  (G.),  85,  rue  de  la  Boétie,  Paris. 

Revel  (Abbé),  Rodez. 

Rochebrune  (de),  ^ 1.,  assistant  au  Muséum,  5o,  rue  Buffon,  Paiis, 

★ Rondou,  inslituteur,  Gèdre  (Hautes-Pyrénées). 

San  Luca  (de),  Naples. 

Sarthou,  ^ pharmacien-major  de  l'armée,  hôpital  de  la  division  de  Constantme 
(.Vlgérie). 

Scharff  (Robert),  Bœheinheimer  Anlage,  44,  Francforl-sur-Mein. 

Serres  (Hector),  Dax. 

★ Simon  (Eug.),  16,  Villa  Sa'id,  Paris. 

Van  Heurck,  directeur  du  Jardin  bolanique,  rue  de  la  Santé,  8,  Anvers. 
Vendryès,  chef  de  bureau  au  Ministère  de  l'Instruction  publique,  44,  rue  Madame, 

Paris. 

Verguin  (Louis),  capitaine  d'artillerie,  villa  Raphaël,  boulevard  du  Littoral,  Toulon. 
'Westerlunde  (D’’),  Ronneby  (Suède). 
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Liste  des  publications  périodipes  reçues  par  la  Société 


I.  — Ouvrages  donnés  par  le  Gouvernement  français. 

Ministère  de  l’Instruction  publique  : 

Académie  des  sciences  (Institut  de  France).  Comptes  rendus  hebdomadaires  des 
séances. 

Bibliographie  générale  des  travaux  historiques  et  archéologiques  publiée  par  les 
Sociétés  savantes  de  France. 

Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques. 

Nouvelles  archives  du  Muséum  d’histoire  naturelle  de  Paris. 

* .Annuaire  des  Bibliothèques  et  des  Archives. 

Revue  des  Sociétés  savantes. 

Ministère  de  la  Marine  : 

* Bulletin  de  la  Marine  Marchande  (Suite  du  Bulletin  des  Pèches  Maritimes). 

11.  Sociétés  françaises. 

Amiens.  — Société  Linnéenne  du  Nord  de  la  France. 

Arcachon.  — Société  scientifique.  Station  biologique. 

.Autl’n.  — Bulletin  de  la  Société  d’histoire  naturelle  d’Autun. 

Bagnères-üe-Bigorre.  — Bulletin  de  la  Société  Hamond. 

Bar-le-Duc.  — ' Mémoires  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  Bar-le-Duc. 
Besançon.  — ’ Mémoires  de  la  Société  d’émulation  du  Doubs. 

Béziers.  — Bulletin  de  la  Société  d'études  des  sciences  naturelles. 

Bône.  — 'Académie  d’Hippone. 

Bordeaux.  — Bulletin  de  la  Société  de  géographie  commerciale  de  Bordeaux. 

— Annales  de  la  Société  d’agriculture  du  département  de  la  Gironde. 

— Nouvelles  annales  de  la  Société  d’horticulture  du  département  de  la 

Gironde. 

— Académie  nationale  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Bordeaux. 

— Procès-verbaux  et  Mémoires  de  la  Société  des  Sciences  physiques  et 

naturelles  de  Bordeaux. 

— Cinquantenaire  de  la  Société,  15-10  janvier  1906. 

— Observations  pluviométriques  et  lhermométriques  faites  dans  la  France 

méridionale  et  plus  spécialement  dans  le  département  de  la  Gironde. 


(1)  Les  Société.s  marquées  d'un  astérisque  sont  celles  dont  les  publications  ne  sont  pas  parvenues  à 
la  Société  Linnéenne  dans  le  courant  de  l'année  11K)G,  Messieurs  les  Bibliothécaires  de  ces  Sociétés 
sont  priés  d'en  faire  l'envoi  dans  le  plus  liref  délai. 
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Bordeaux.  — Bulletin  de  la  Société  d’études  et  de  vulgarisation  dans  la  Zoologie 
agricole. 

Bourg.  — Bulletin  de  la  Société  des  Naturalistes  de  l'Ain. 

Brest.  — Bulletin  de  la  Société  académique  de  Brest. 

Caen.  — * Société  Linnéenne  de  Normandie. 

Carcassonne.  — Bulletin  de  la  Société  d’études  scientifiques  de  l’.Aude. 
Chalons-sur-Marne.  — Mémoires  de  la  Société  d’agriculture,  commerce,  sciences 

et  arts  du  département  de  la  Marne. 

Cherbourg.  — * Mémoires  de  la  Société  nationale  des  sciences  naturelles  et  mathé- 
matiques de  Cherbourg. 

Dax.  — Bulletin  de  la  Société  de  Borda. 

Dijon.  — * Mémoires  de  l’Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  de  Dijon. 
Grenoble.  — Annales  de  l’Université. 

Le  Havre.  — * Bulletin  de  la  Société  géologique  de  Normandie. 

Le  Mans.  — Bulletin  de  la  Société  d’agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Sarthe, 

La  Rochelle.  — iVcadémie  de  La  Rochelle.  Section  des  sciences  naturelles. 
Levallois-Perret.  — Annales  de  l’Association  des  Naturalistes. 

Lille.  — Société  géologique  du  Nord. 

Limoges.  — La  Revue  scientifique  du  Limousin. 

Lyon.  — Annales  de  la  Société  Linnéenne  de  Lyon. 

— Annales  de  la  Société  botanique  de  Lyon. 

Maçon,  — Bulletin  trimestriel  de  la  Société  d’histoire  naturelle. 

M.ARSEILLE.  — Annales  du  Musée  d’histoire  naturelle  de  Marseille. 

— * Répertoire  des  travaux  de  la  Société  de  statistique  de  Marseille. 

— Annales  de  la  Faculté  des  sciences  de  Marseille. 

— Revue  horticole  des  Bouches-du-Rhône. 

Montpellier. — * Académie  des  sciences  et  lettres  de  Montpellier  (Mémoires  de  la 
section  des  Sciences). 

Moulins.  — Revue  scientifique  du  Bourbonnais  et  du  centre  de  la  France. 

Nancy.  — Mémoires  de  l’Académie  Stanislas. 

— Bulletin  de  la  Société  des  sciences  naturelles  et  Réunion  biologique. 
Nantes.  — Bulletin  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de  l’Ouest  de  la  France. 
Nîmes.  — Bulletin  trimestriel  de  la  Société  d’borliculture  du  Gard. 

— * Bulletin  de  la  Société  d’étude  des  sciences  naturelles  de  Nîmes. 

Niort.  — Bulletin  de  la  Société  de  botanique  des  Deux-Sèvres,  de  la  Vienne  et  de  la 

Vendée. 

— Société  historique  et  scientifique  des  Deux-Sèvres, 

Orléans.  — Mémoire  de  la  Société  d’agriculture,  sciences,  belles-lettres  et  arts 
d’Orléans. 

Paris.  — Société  géologique  de  France. 

— Journal  de  conchyliologie. 

— Association  française  pour  l’avancement  des  sciences. 

— Bulletin  mensuel  de  l’Association  française  pour  l’avancement  des  sciences. 

— Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France. 

— Revue  générale  de  botanique  (G.  Bonnier). 

— Journal  de  botanique  (L.  Morot). 
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Paris.  — La  Feuille  des  jeunes  naluralisles. 

— Bulleliu  de  la  Société  pliilomalhique  de  Paris. 

— Société  de  Secours  des  Amis  des  sciences.  Comptes  rendus  annuels. 

— Société  /oologique  de  France. 

— Société  entomologique  de  France. 

Perpignan.  — Société  agricole,  scienlilique  et  littéraire  des  Pyrénées-Orientales. 
Rennes.  — *Travau.\  scientifiques  de  TUniversilé  de  Rennes. 

Rochecuolart.  — Rullelin  de  la  Société  « Les  .\mis  des  sciences  et  arts  de  Roclie- 
cliouart  ». 

Rouen.  — Bulletin  de  la  Société  des  Amis  des  sciences  naturelles  de  Rouen. 

Semur.  — Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles. 

Toulouse.  — * Mémoire  de  l'.Xcadémie  des  sciences,  inscriptions  et  belles-lettres. 
— Société  d'histoire  naturelle  et  des  sciences  biologiques  et  énergéti- 

ques. 

Troves.  — Mémoires  de  la  Société  académique  d'agriculture,  des  sciences,  arts  et 
belles-lettres  du  département  de  l'Aube. 

Vannes.  — ’ Bulletin  de  la  Société  polymathique  du  Morbihan. 

111.  — Sociétés  étrangères. 

.Vl.l.EM  \r.NK. 

Berlin.  — Zeitschrift  der  deutschen  geologischen  (ieselischaft. 

— Zeitschrift  fiir  Fthnologie. 

— Verhandlungen  des  botanischen  Vereins  der  provinz  Brandenburg. 

— Mittheilungen  and  Bericht  aut  dem  zoologischen  Muséum  zu  Berlin. 
Bonn.  — Verhandlungen  des  naturhislorischen  Vereins. 

— Sitzungsberichtc  der  N'iederrheinischcn  (ieselischaft  fur  Natur  und  Ileil- 
knnde. 

Brème.  — Abhandlungen  heransgegeben  vom  naturwissenschafllichen  Verein  zu 
Bremen. 

Francfort-sur-Mein.  — Itericht  and  Abhandlungen  der  Senckenbergischen  Natiir- 

forschenden  Geselischaft. 

Frihourg.  — Berichte  der  uatnrforschenden  Geselischaft. 

G;essen.  — Bericht  der  Oberhessischen  Geselischaft  fiir  Natur  und  lleilkunde. 
Halle.  — * Nova  acta  .-\ca'iemiæ  Gæsaræ  Leopo'diiio-Carolina!  Germaniæ  naturæ 
curiosorum. 

Hambourg.  — .fahrbuch  der  Haml)urgischen  wissenschafllichen  .Xnstalten. 

KiEt..  — * Schriften  des  naturwissenschaftiiehen  vereins  fiir  Schleswig-Holstein. 
KtEL  et  Helgolanu.  — XVissenscliaftIichc  IMeere^untersuchungen,  herausgegehen  von 

der  Kommission  znr  wissenschaftiiehen  ünlersuchund  der 
deutschen  Meere  in  Kiel  und  der  biologischeu  .\nslalt  auf 
Hplgoland. 

Kœnigsrerg.  — Schriften  (ier  physikalisch-ôkonomischen  Geselischaft  zü  Kônigsberg. 
Leipzig.  — Zoologischer  Anzeiger. 

Munich.  — Matematisch-physikalischen  Liasse  der  K.  R.  Akademie  der  Wissen«chaf- 
ten  zu  München. 
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Munich.  — Correspondenz-Blalt  derdeutsclien  Gesellschaflfüranlliropologie,  elhno- 
logie  und  urgeschichte. 

WiESBADEN.  — Jalirbücher  des  Nassauischen  vereins  fur  Naturkunde. 


.\lsace-I.orraine. 


Metz.  — Mémoires  de  l’Académie  des  lellres,  sciences,  arts  et  agriculture. 

— Bulletin  de  la  Société  d’histoire  naturelle  de  Metz. 

Australie. 

Sydney.  — Becords  of  tlie  .\ustralian  Muséum. 

— Nombreuses  autres  publications. 

.\  i:  T R I C 1 1 E - Il  O N G R I E . 

Brunn.  — Verhandlungen  des  naturforscbenden  vereines  in  Briinn.  — Bericbt  der 
meleorologiscben  Commission. 

Budapest.  — Annales  liistorico-naturales  Musei  nationalis  Ilungarici. 

Gracovie.  — Bulletin  international  de  l’Académie  des  sciences  (Comptes  rendus  des 
séances). 

Graz.  — Mittheilungen  des  naturwissenscbaftlicben  Vereins  fur  Steiermark. 
Vienne.  — Akademie  der  Wissenscbaftiicben.  Mittheilungen  derErdbeben  commis- 
sion. 

— Annalen  der  K.  K.  naturhistorischen  Ilofmuseums. 

— Verhandlungen  der  K.  K.  zoologiscb-botanischen  Geseliscliaft. 

— Jahrbuch  and  Verandlungeu  der  K.  K.  geologischeu  Beichsanstalt. 


Belgique. 

Bruxelles.  — .Xcadémie  royale  des  sciences,  lettres  et  beaux  arts  de  Belgique. 

— ‘ Mémoires  de  l’Académie  ; 

— Bulletin  de  l’Académie  (Classe  des  sciences); 

— ’ Mémoires  couronnés  et  Mémoires  des  savants  étrangers; 

* Mémoires  couronnés  et  autres  Mémoires  ; 

— Annuaire  de  l'Académie. 

— * Bulletin  de  la  Société  royale  de  botanique  de  Belgique. 

_ Bulletin  de  la  Société  belge  de  géologie,  de  paléontologie  et  d’hydro- 

logie. 

— Société  entomologique  de  Belgique. 

— ‘Annales  de  la  Société  royale  zoologique  et  malacologique  de  Belgi- 

que. 

_ Société  belge  de  microscopie. 

Liège.  — Annales  de  la  Société  géologique  de  Belgique. 

Brésil. 

SAN-P.AULO.  — Revista  de  Sociedale  scientifica. 
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Canada. 


Québec.  — Le  Naturaliste  Canadien. 

ÜTT.wvA.  — * Géologie;) I and  natural  liistory  Survey  of  Canada. 
— Nombreuses  publications. 

Chili.  > 

S.ANTi.AGO  DU  CiiiLi.  — r\ctes  de  la  Société  scientifique  du  Chili. 
V.ALP.ARAiso.  — Revista  chilenade  Iiistoria  natural. 


CoSTA-lllCA. 


San-José.  — Anales  del  Instituto  fisico-geografico  nacional. 
— Boletin  de  la  Sociedad  nacional  de  agricultura. 


Dame.mark. 

CüPE.MiAGUE.  — .Xcadémie  royale  des  science.s  et  lettres  du  Danemark  : 

— Mémoires  et  Bulletins. 

— Videnskabelige  Meddelser  l'ra  den  natnrbisloriske  forening. 

Espagne. 

Barcelone.  — Bulleti  de  lainstilucio  calalana  d’Iiistoria  nalural. 

.Madrid.  — Sociedad  espaiTola  de  liistoria  nalural. 

— ’ Comission  del  iMapa  Geologico  de  Espafla. 

— Ti’abajos  del  Laboralorio  de  invesligaciones  bologicas  de  la  Universitad 

de  Madrid  (Continuation  de  la  « Revista  trimestral  ^Rcrogra^Ica 


Etats-Unis. 


Berkeley.  — ‘ Universily  of  California  publications  zoology. 

Boston.  — ’ Boston  Society  of  natural  bistory. 

Brooklyn.  — The  muséum  of  tbe  Brooklyn  Institute  of  arts  and  sciences. 
Cambridge.  — Bulletin  of  tbe  muséum  of  comparative  zoology  al  Harvard  College. 
CiiAPEL-IIiLL.  — Journal  or  tbe  Elisha  Mitchell  scientific  Society. 

Chicago.  — Field  Columbian  Muséum. 

Cincinnati.  — * Bulletin  of  tbe  Lloyd  library  of  Bolany,  Pharmacy  and  Materia 
medica. 

— Mycological  noies. 

Colorado.  — Colorado  College  studies. 

Halifax.  — Proceedings  and  transactions  of  lhe  Nova  Scotian  Institute  of  science. 
Indianopolis.  — Proceedings  of  lhe  Indiana  Academy  of  sciences. 

Madison.  — Wisconsin  geological  and  nalural  hislory  survey. 

Montana.  — Bulletin  University  of  Montana. 

New-York.  — .Xnnals  of  the  New  York  Academy  of  sciences.  — Memoir.G 
Philadelphie.  — Academy  of  Nalural  : Proceedings.  — Journal. 

— l’roceedings  of  the  American  philosophical  Society. 
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Rocuester.  — Proceedings  of  tlie  Rochesler  Academy  of  sciences. 

S.\int-Louis.  — Transactions  of  llie  Academy  of  sciences. 

— ’ Missouri  bolanical  Garden. 

Topek\.  — l’ransaclions  of  Uie  Kansas  Academy  of  sciences. 

Tufts.  — Tufls  College  sludies. 

Urbana.  — Bulletin  of  the  Illinois-State  laboratory  of  natural  history. 

XYasiungton.  — Sintt/isonian  insliliiHon  : 

— Annual  report  of  the  Board  of  Regents  of  tlie  Smitlisonian 

Institution. 

— Smitlisonian  contributions  to  knowledge. 

— ü.-S.  National  Muséum  : Proceedings,  Bulletin  and  annual 

Report. 

— Smitlisonian  Miscellaneous  collections.  Quarterly  issue. 

Grande-Bretagne. 

Dublin.  — Royal  Dublin  Society  : Economie  proceedings,  Scientific  proceedings, 
Scientific  transactions. 

Edimbourg.  — Proceedings  of  Ibe  royal  pbysical  Society. 

Glasgow.  — Transactions  of  the  natural  history  Society. 

Liverpoûl.  — Proceedings  and  Transactions  of  the  Liverpool  biologicat  Society. 

— Institute  of  commercial  research  en  the  tropics  Liverpool  University 

— University  quarterly  journal  Proceedings  of  the  royal  Society. 

Londres.  — ' Hooker’s  icônes  plantarum. 

— The  Quarterly  journal  of  Ibe  geological  Society.  — Geological  lite- 

rature. 

— Proceedings  of  the  geologists'  Association. 

— The  journal  of  the  Linnean  Society. 

Inde. 

Calcutta.  — ’ Asiatic  Society  of  Bengal  : Journal,  Proceedings. 

— Geological  Survey  of  India  : Memoirs,  Records,  Palæontologia  indica. 

— Agricultural  Journal  of  India. 

— Memoirs  of  the  departement  of  agriculture  in  India. 

Italie. 

Bologne.  — ’ Academia  delle  scienze  delT  Instituto  di  Bologna  ; Memorie  y Rendi- 
conto. 

Milan.  — Atti  délia  Societa  italiana  di  scienze  naturali  e del  Museo  civico  di  Storia 
naturale. 

Padoue.  — Atti  délia  Academia  scientifica  Veneto-Trentino-Islriana. 

PiSE.  — Societa  toscana  di  scienze  naturali. 

Rome.  — Atti  délia  Reale  Academia  dei  Lincei  : Rendiconti. 

— Bolletino  délia  Societa  geologica  italiana. 

— Bolletino  del  Real  Comitato  geologico  d’Italia. 

— Annali  di  Botanica. 

SiENA.  — Bulletino  del  laboratorio  ed  orto  botanico. 
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Japon. 

Tokio.  — Annolaliones  zoologicæ  japonenses. 

— The  Tokio  imperia!  University  calendar. 

Luxembourg  (Duché  dej 

Luxembourg.  — Recueil  des  mémoires  et  des  travaux  publiés  par  la  Société  G.-D. 
de  botanique. 

, .MEXIgUE. 

Mexico.  — Memoria  y Revista  de  la  Sociedad  cientifica  « Antonio  .\lzate  ». 

-Norvège. 

Christiani.a.  — Nyt  magazin  l'or  naturvidenskaberne. 

Pays-Bas. 

Numegen.  — Nederlandsch  kruidkundig  arcbief. 

— Revue  des  travaux  botaniques  néerlandais. 

PÉROU. 

Li.ma.  — Bolelin  de!  Cuerpo  de  Ingeniores  de  Minas  del  Peru. 

Portugal. 

Porto.  — .\nnaes  scienlificos  da  Academia  polylechnica  do  Porto. 

Lisbonne.  — ’ Communicaçoës  da  seccâo  dos  trabalhos  geologicos  de  Portugal. 

— Commission  des  travaux  géologiques  de  Portugal. 

— Broteria.  Revista  de  sciencias  naturaes  do  collegio  de  S.  Fiel. 

1 1 É PU  B Li  guE- A rt  gentine  . 

Buenos-Avres.  — Museo  nacional  : Anales,  memorias,  communicaciones. 

CoHDOBA.  — Bolelin  de  la  Academia  nacional  de  ciencias  en  Cordoba. 

Russie. 

Helsingeors.  — Acta  Socielalis  pro  fauna  et  flora  fennica. 

— Meddelanden  of  Societas  pro  fauna  et  flora  fennica. 

Kievv.  — Mémoires  de  la  .Société  des  Naturalistes  de  Kiew. 

Moscou.  — ’ Société  impériale  des  Nalnralistes  de  Moscou. 

Saint-Pétersbourg.  — -Ncadémie  impériale  des  sciences  de  Saint-Pétersbourg. 

— ’ Acta  llorti  Petropolilani. 

— * Comité  géologique  de  Sainl-Pélerbourg. 

— ’ llora*  Socielalis  enlomologicæ  rossicæ. 


XV 


' ■'  Suède. 

Lünd.  — Acla  universilalis  Lundensis. 

Stockholm.  — Kungliga  svenska  Venlenskaps-Akademiens;  Hatidlingar;  Biliang; 

Ofversigl;  .Xrkiv  fin-  Bolanik,  Kemi  miiieralogi,  Zoologi. 

— Svei'iges  geologiska  iinderskôning. 

— Geologiska  fôreningens  fôrliandliiigar. 

— ' Entomologisk  lidskrifl. 

— Meddelandenfran  K.  Velenskapsakademiens  Nobelinslilut.  Journal 

enlomologique,  publié  par  la  Société  enlomologique. 

— Les  prix  Nobel  en  1903. 

Upsala.  — Publications  diverses  de  l'Université. 

Suisse. 

Bale.  — Bericlit  übêr  die  Verliandlimgen  der  naturforsbclienden  Gesellschaft. 
Genève.  — Annuaire  du  Conservatoire  et  du  jardin  botaniques  de  Genève. 

— * Institut  national  génevois  ; Mémoires  et  Bulletins. 

— Mémoires  de  la  Société  de  physique  et  d’histoire  naturelle  de  Genève. 

— ’ Société  botanique. 

— Bulletin  de  l’herbier  Boissier. 

— Bulletin  de  la  Société  lépidoptérologique. 

L.xtjSanne.  — Bulletin  de  la  Société  vaudoise  des  sciences  naturelles. 

Neuchâtel.  — Bulletin  de  la  Société  neuchàteloise  dss  sciences  naturelles. 

Zurich.  — Vierteljahrschrin  der  naturforschenden  Gesellschaft. 

Uruguay. 

Montevideo.  — Anales  del  Museo  nacional. 

IV.  Ouvrages  divers. 

Bardié  (.Armand).  — Course  de  la  section  du  Sud-Ouest  du  Club  Alpin-Français  en 

1905,  Bordeaux. 

Bigeard.  — 2''  Supplément  à la  Petite  llore  des  champignons  les  plus  vulgaires, 
publiée  en  1903,  Chalon-sur-Saône,  1905-1900. 

Veit  Brecher  Wittrock.  — Catalogus  illustratus  Iconothec  de  botanicæ  horti  Ber- 

giani  Stockholomensis  notulis  biographicis  adjectis, 
pars  II,  Stockholm,  1905. 

Chassignol  (Etienne).  — Note  sur  un  gui  de  chêne  et  un  gui  de  noisetier  trouvés  à 

La  Forêt,  commune  de  Pouilloux  (Saône-et-Loire), 
Autun,  1906. 

Uelchevalerie  (G.).  — Les  Orchidées,  Paris  (odert  par  M.  Daydie). 

Fol  (.M.-H.).  — Sur  la  queue  de  l'embryon  humain,  1885. 

Oranger  (Albert).  — Les  Mollusques  testacés  marins  des  Côtes  Méditerranéennes  de 

France,  Béziers,  1905. 

IIenriksen.  — Sundry  geological  problems.  Christiania,  1906. 
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Janet  (Charles).  — Description  du  matériel  d'une  petite  installation  scientifique, 
l*’®  partie,  Limoges,  1903. 

Kerremans  (Ch.).  — Description  de  Bupestrides  nouveaux  de  Madagascar.  Paris, 

1898  (offert  par  M.  Lambertie). 

Mulsant  (F.).  — Notices  et  portraits,  Lyon,  1879  (ofl'ert  par  M.  Lambertie). 

Paris  (E.-G.).  — Index  bryologicus  sive  enumeratis  muscorum  ad  diem  ultimam 
anni  1900,  cognitorum  adjunctis  Synonymia  distrihutione  que 
geographica  locupletissimis.  Tabula?  et  mappa  bryologica.  Paris, 
1906. 

Saalmüller  (M.)  et  Von  Heyden  (L.).  — Lepidopteren  von  Madagascar,  2 volumes. 

Francfort,  1884-1891. 

Vaillant  (Léon).  — Le  genre  Alabes  de  Cuvier.  Paris,  1905. 

— Variations  observées  sur  le  crâne  chez  le  Tesludo  vaviata  Schaw, 

et  chez  le  Jacaretinga  sclerops  Schneider.  Paris,  1905. 

— Sur  les  poissons  recueillis  pendant  l'expédition  antarctique 

française  commandée  par  le  D*’  Jean  Charcot.  Paris,  1906. 
ViAULT  (D"'  F.).  — Le  Congrès  d’.Xnatomie  de  Bordeaux,  1906. 
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Séance  du  9 janvier  1907. 

Présidence  de  MM.  Devaux  el  Degrange-Tauzin,  présidents. 


PERSONNEL 

M.  Devaux,  en  ouvrant  la  séance,  présente  le  nouveau  bureau  et 
exprime  toute  sa  satisfaction  de  voir  nommé,  à la  présidence  de  la 
Société,  M.  Degrange-Tauzin,  déjà  président  deux  fois  et  dont  lé 
dévouement  à la  Société  est  bien  connu  de  tous  les  membres. 

Il  adresse  également  des  souhaits  de  bienvenue  à MM.  Barrère  et 
Muratet,  nouveaux  membres  du  Conseil  de  la  Société. 

Il  rappelle  également  que  l’année  1906  a inscrit  dans  ses  archives 
la  fête  du  cinquantenaire  de  M.  Motelay. 

M.  Degrange-ïouzin,  prenant  place  au  fauteuil  de  la  présidence, 
remercie  M.  Devaux,  président  sortant,  des  paroles  élogieuses  qu'il 
a prononcées  à son  égard  et  le  remercie  au  nom  de  la  Société  du 
dévouement  dont  il  a fait  preuve  pendant  les  deux  années  qu’il  a pas- 
sées à la  présidence  de  la  Société. 

M.  Motelay  remercie  également  M.  Devaux  des  paroles  aimables 
qu  il  a prononcées  à son  sujet  et  fait  part  à la  Société  de  la  dernière 
décision  du  Conseil  municipal  de  Bordeaux  au  sujet  des  dispositions 
prises  pour  l’installation  de  sa  collection. 

MM.  Gard  et  Boutï,  malgré  les  démarches  faites  auprès  d'eux, 
maintiennent  leur  démission  de  membres  de  la  Société. 

M.  Lambertie  remet  le  catalogue  complet  de  sa  bibliothèque  et 
une  copie  de  ses  dernières  volontés  relatives  à la  Société.  M.  le  Pré- 
sident remercie  M.  Lambertie  de  sa  profonde  générosité. 

M.  Bardié,  parlant  de  ses  excursions  botaniques  et  archéologiques, 
fait  part  de  la  demande  adressée  par  la  Société  archéologique  pour 
obtenir  le  palais  de  la  rue  Vital-Carles  (ancien  archevêché)  en  vue  de 
l’installation  d’un  musée.  Il  demande  l’appui  moral  de  la  Société 
Linnéenne  pour  faire  aboutir  ces  démarches. 

l.es  meilleurs  vœux  sont  exprimés  à l’unanimité  des  membres 
présents  pour  qu’une  solution  favorable  intervienne  le  plus  tôt  pos- 
sible. 


Procès  Verbaux  1907 
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Séance  du  23  janvier  1907. 

Présidence  de  M.  Degrange-Touzin,  président. 


CORRESPONDANCE 

Letlre  de  M.  Jiillien  Cro.nier  acceplani  de  rester  membre  corres- 
pondant de  ]a  Société. 

Lettre  de  la  Société  d'Arcliéologie  de  Bordeaux  avec  communica- 
tion de  la  demande  adressée  à M.  le  Maire  de  Bordeaux  en  vue 
d’obtenir  l’installation  d’un  Musée  pour  les  collections. 

M.  LE  Président  rappelle  l'adhésion  déjà  donnée  à ce  projet  dans  une 
précédente  séance  par  la  Société  Linnéenne.  Cette  motion  est  ratifiée 
par  un  nouveau  vole  de  tous  les  membres  présents. 

Lettre  du  Ministère  de  l’inslruclion  publique  au  sujet  du  Congrès 
des  Sociétés  savantes  qui  aura  lieu  à Montpellier  le  2 avril  prochain. 

M.  La.mbertie  oflre  à la  Société  les  bulletins  des  séances  delà  Société 
d’Entomologie  de  France. 

Des  remerciements  sont  adressés  par  le  président  à M.  Lambertie. 


Séance  du  2 février  1907. 

Présidence  de  M.  Degrange-Touzi.n,  président. 


CORRESPONDANCE 

Circulaire  de  l’ÏJniversilé  royale  d’IIpsal  invitant  la  Société  lun- 
néenne  de  Bordeaux  à fêter  le  deuxième  centenaire  de  Linné. 

I.a  Société  s’associe  pleinement  à la  manifestation  qui  sera  faite 
en  l’honneur  de  l’illustre  savant. 

I.a  discussion  d’une  modification  à apporterait  règlement  adminis- 
tratif de  la  Société  est  renvoyée  à une  séance  ultérieure,  M.  le  Pré- 
sident ayant  fait  remarquer  que  plusieurs  tnembres  signataires  de  la 
note  concernant  cette  modification  n’assistent  pas  à la  séance. 
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Séance  du  20  février  1907. 

Présidence  de  M.  Lamarque,  vice-président. 


RAPPORTS 

Compte-rendu  des  travaux  de  la  Société  durant  l’année  1906 

Par  M.  B as  tien  Llaguet. 

Messieurs, 

L’année  1906  restera  dans  tes  Annales  de  la  Société  Linnéenne 
comme  une  époque  marquante.  Elle  a en  effet  été  signalée  par  un 
événement  lieureu.K  entre  tous,  le  Cinquantenaire  linnéen  de  son 
président  honoraire. 

Elle  a été  aussi  exceptionnellement  féconde  en  travaux  dans  tou- 
tes les  branches  des  sciences  naturelles.  Il  avait  été  décidé  que  le 
Bulletin  des  Actes  serait  dédié  à M.  Motelay,  et,  à la  gerbe  que  l’on 
devait  lui  offrir  et  qui  a été  si  savamment  esquissée  par  notre  dévoué 
collègue  M.  Muratet,  chacun  a voulu  porter  sa  plus  fine  Heur.  Les 
Actes  ne  contiennent  pas  moins  de  trente  travaux  scientifiques,  les 
Procès-verbaux  enregistrent  autant  de  communications. 

Avant  d’entrer  dans  l’énumération  des  sujets  traités,  qu’il  me 
soit  permis  d’adresser  un  souvenir  ému  à M.  Ourtalet,  membre  cor- 
respondant décédé,  et  les  meilleurs  souhaits  de  bienvenue  à M.  Bau- 
drimont,  nommé  membre  titulaire. 

Je  suis  heureux  d’applaudir  à la  nouvelle  distinction  que  l’Aca- 
démie des  Sciences  et  Arts  a décernée  à M.  Bouygues  pour  ses  tra- 
vaux sur  le  tabac.  Je  ne  saurais  oublier  la  nomination  de  M.  Motelay 
comme  officier  de  l’Instruction  publique  et  la  médaille  commémora- 
tive qui  lui  a été  décernée  par  la  Ville  de  Bordeaux,  à la  suite  du 
don  que  notre  collègue  lui  a fait  de  son  magnifique  herbier.  M.  De- 
vaux vient  enfin,  tout  récemment  et  pour  bien  clôturer  l’année, 
d’ètre  nommé  professeur  de  physiologie  végétale  à la  Faculté  des 
Sciences.  Cette  chaire  est  la  première  créée  en  France  dans  cette 
branche,  et  la  nomination  nous  tient  d’autant  plus  à cœur  qu'elle  est 
une  juste  récompense  du  travail  persévérant  et  fécond  de  notre 
dévoué  président  pour  la  Science  et  notre  Société. 


Si  les  Iravatix  de  l’année  ont  été  nombreux,  la  qualité  n’a  en  rien 
perdu  dans  l’abondance  des  sujets,  et  le  programme  est  d’autant 
plus  complet  que  toutes  les  parties  de  nos  sciences  naturelles  ont 
largement. été  représentées. 

En  botanique,  MM.  Lamarque  et  Barrère,  avec  les  Slaliuns  nou- 
velles lie  ijiietijaes  plantes^  nous  montrent  la  richesse  de  plusieurs 
vallées  des  I^yrénées  et  de  la  partie  occidentale  du  département  du 
Gers.  Ils  nous  signalent  aussi  l’habitat  nouveau  de  deux  plantes  con- 
nues dans  notre  région. 

M.  Beille  donne  une  étude  sur  la  patate  douce  et  la  culture  dans 
le  Sud-Ouest  de  la  variété  rouge  du  Dahomey.  Dans  un  second  mé- 
moire, il  fournit  de  précieux  renseignements  sur  les  genres  Conjnan- 
ihe  Velwilsch  et  PausimjslaUa. 

M.  Gruvel,  en  collaboration  avec  M.  Daveau,  soumet  la  récolte 
fructueuse  et  originale  faite  par  la  Mission  des  pêcheries  de  la  Côte 
Occidentale  d’Afrique. 

M.  l'abbé  Labrie  fait  une  étude  très  judicieuse  sur  la  distribution 
du  Müscari  Motelcnji  Foucaud. 

M.  P arrique  donne  un  mémoire  très  documenté  sur  le^  Pannélies 
des  Monts  du  Forez. 

M.  Bouygues,  poursuivant  toujours  ses  belles  observations  sur  le 
tabac,  nous  fait  une  monographie  détaillée  du  Nicoliana  Calicijlora 
cultivé  au  Jardin  botanique  de  notre  ville. 

•M.  Sauvageau,  dans  un  travail  du  plus  haut  intérêt,  sur  les  pousses 
indétlnies  dressées  du  Cladoslephusverlicillatus,  met  un  jour  complet 
sur  ces  groupes  d’algues  peu  connues  jus([ue  là. 

Enfin,  avec  VArauja  albens,  son  piège  et  ses  victimes.  M.  de  Eus- 
trac  nous  fait  assister  à une  observation  d’ordre  biologique  des  plus 
intéressantes. 

l.,es  procès-verbaux  présentent  aussi,  en  botanique,  des  communi- 
cations du  plus  grand  intérêt.  M.  Boyer  fournit  une  seconde  note  sur 
un  Mycélien  et  des  Mycorbizes  très  communes  dans  les  truffières  ; 
M.  Daleau  nous  entretient  des  variations  du  feuillage  du  noisetier; 
M.  l'abbé  Labrie  donne  une  nomenclature  précise  des  variétés  du 
gui  sur  une  centaine  d’essences  diverses  et,  après  .M.  Muratet  ((ui 
signale  des  monstruosités  tlorales  de  tulipe  cultivée,  il  nous  fait  con- 
naître des  cas  multitlores  dans  celte  même  espèc(\  M.  Bâillon 
soumet,  pour  clôturer,  le  résultat  de  ses  longues  et  savantes  observa- 
tions sur  les  cercles  mycéliens,  ronds  de  fée,  et  fournil  une  expli- 
cation nouvelle  de  ce  curieux  phénomène. 
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La  zoologie  générale  vient  apporter  à la  gerbe  sa  part  contributive. 

M.  Gruvel,  dont  déjà  vous  avez  eu  la  récolte  botanique,  donne  seul 
ou  en  collaboration  une  étude  détaillée  sur  des  espèces  zoologiques 
recueillies  par  la  Mission. 

M.  Dubalen  présente  une  nomenclature  des  nouveautés  du  Musée 
régional  d'ilistoire  naturelle  de  Mont-de-Marsan. 

M.  Daleau  signale  la  tllaire  chez  la  fouine  et  M.  Muratet  fait  une 
étude  détaillée  sur  les  diverses  (llaires. 

M.  Ferez  nous  soumet  les  captures  intéressantes  de  coléoptères 
qu’il  a faites  et  ses  observations  sur  les  Hélix.  Dans  un  mémoire  sur 
riiuitre  de  Portugal,  à l'emboucbure  de  la  Gironde,  il  remet  à jour 
l’origine  accidentelle  de  ce  mollusque  dans  notre  région  et  montre 
le  danger  que  présente  cet  ennemi  envahisseur  et  dévastateur. 

L’entomologie  est  toujours  largement  représentée  par  MM.  Lam- 
bertie,  Drown,  Pérez  et  notre  fidèle  correspondant  M.  llondou.  Ce 
dernier  nous  donne  un  catalogue  supplémentaire  des  lépidoptères 
des  Pyrénées;  M.  Brown  présente  un  travail  méthodique  et  complet 
sur  les  Nepticulas;  M.  Lambertie,  dont  le  profond  dévouement  pour 
la  Société  peut  être  hautement  proclamé,  abattu  encore  des  régions 
inexplorées  de  notre  département.  Dans  pas  moins  de  six  notes,  il 
signale  des  hémiptères  nouveaux  ou  rares  de  la  Gironde,  fait  des 
remarques  sur  quelques  hémiptères  et  coléoptères,  sur  1 Apliodius 
conjurjalus,  et  donne  la  description  d’une  nouvelle  espèce  dédiée  <à 
notre  président  honoraire,  le  Sijslellonatus  Molelayi.  Il  présente 
enfin  une  collection  de  papillons  faite  par  son  grand-père,  religieu- 
sement conservée  et  du  plus  grand  intérêt. 

La  géologie,  dont  les  adeptes  dans  notre  région  pourtant  si  belle 
et  si  digne  de  recherches  semblent  trop  se  clairsemer,  figure  encore 
très  dignement  dans  nos  Actes. 

M.  Degrange-Touzin,  dans  son  travail  sur  le  falun  de  Saint-Denis 
(île  d’Oléron)  signale  des  espèces  nouvelles  qui  permettent  de  déter- 
miner nettement  la  place  slratigraphique  de  ce  falun  dans  les  ter- 
rains tertiaires  et  M.  Peyrot  dans  une  note  en  complète  l’historique. 

M.  Bardié,  dont  les  récits  sur  ses  excursions  en  Bretagne  ont 
agi’émcntê  quelques-unes  de  nos  réunions,  vient  porter  en  cheicheui 
loujours  infatigable  ses  observations  sur  des  fouilles  faites  à Bor- 
deaux, rue  Porte-Dijeaux. 

M.  Daleau  fait  une  élude  rigoureuse  d’ethnographie  et  un  compte- 
rendu intéres.sant  des  ses  excursions  aux  Etangs  Girondins. 
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M.  Gruvel,  enfin,  coniplélant  le  cadre  des  travaux  de  la  Mission, 
nous  donne  la  géographie  physique  et  un  aperçu  géologique  de  la 
presqu'île  du  Cap-Blanc,  des  fonds  marins  environnants  et  termine 
par  une  étude  des  plus  complètes  sur  le  sel  de  Mauritanie. 

Les  travaux  d'ordre  physiologique  et  biologique  viennent  eux 
aussi  nombreux  et  variés.  M.  Devaux,  dans  une  étude  magistrale  de 
physiologie  végétale,  traile  de  l'action  de  l'humidité  du  sol  dans  la 
germination  et  montre  nettement  de  quelle  importance  est  ce  facteur 
dans  la  végétation.  M.  Bouty  présente  les  formes  de  dégénérescence 
du  prunier  d’cnte  et  indique  les  avantages  qu'il  y a en  certaines  cir- 
constances à bien  choisir  les  espèces  et  les  terrains  de  cidtures. 
MM.  Bouygues  et  Derreau  donnent  une  étude  du  plus  haut  intérêt 
sur  la  maladie  du  blanc  ou  chlorose  du  tabac,  ce  travail  qui  a valu 
à ces  auteurs  une  brillante  récompense  de  l’Académie  des  sciences, 
belles-lettres  et  arts  de  Bordeaux.  M.  Boyer  nous  montre,  dans  deux 
intéressants  mémoii’es,  la  pratique  actuelle  de  la  truffe  du  Périgord 
et  la  respiration  du  tubcr  melanoaporum.  M.  Labrie  étudie  le  parasi- 
tisme du  gui.  M.  Pérez  nous  entretient  des  dégâts  pi’oduits  par  la 
fourmi.  M.M.  Muratet,  Sabrazès  et  .lonchères  donnent  deux  observa- 
tions des  plus  impoi'tantes,  l’une  sur  le  sang  de  la  suette  miliaire,  la 
seconde,  avec  .M.  llusnot,  sur  la  mobilité  du  scolex  échinococcique. 
M.  Lafitte-Dupont,  en  collaboration  avec  sou  préparateur  M.  Benoit- 
Gonin,  indique  quelle  intluence  ont  la  station  bipède  et  le  dévelop- 
pement du  cerveau  sur  la  topographie  de  l’oreille  de  riiomme  com- 
parée à celle  des  mammifères.  M.  Doinet  et  votre  secrétaire  ont 
fourni  quehiues  renseignements  sur  des  phénomènes  de  phospho- 
rescence. 

En  Histologie,  deux  notes  d’un  grand  intérêt  scientifique  ont  été 
présentées  par  MM.  Kunstler  et  Gineste  sur  les  matières  colorantes 
et  les  colorations  chromatiques  en  biologie,  par  M.  de  Nabias  sur 
un  nouveau  procédé  de  coloration  des  tissus  végétaux  par  le  chlorure 
d’or. 

Dans  un  cadre  particulier,  M.  Dupuy,  qui  doit  donner  incessamment 
les  conclusions  de  son  laborieux  travail  relatif  à l’influence  du  bord 
de  la  mer  sur  la  végétation,  nous  soumet  ses  judicieuses  observations 
sur  les  variations  de  l’intensité  de  la  lumière  et  de  la  nébulosité  pen- 
dant l’éclipse  de  soleil  du  dO  avril  IttO.d. 

Les  Procès-verbaux  enregistrent  une  note  de  M.  Motelay  sur  ,)ulien 
Foucaud  et  les  Actes  de  notre  mémorable  année,  qui  ne  pouvaient 
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commencer  que  par  la  notice  biograpliique  de  notre  vénéré  président 
honoraire  due  à la  plume  autorisée  de  M.  de  Loynes,  finissent  par  le 
compte-rendu  du  secrétaire  sur  la  fête  du  Cinquantenaire  Linnéen 
et  les  deux  discours  prononcés  en  celte  circonstance  par  MM.  Devaux 
et  Motelay. 

En  terminant  cette  énumération,  un  peu  trop  courte  si  l'on  dési- 
rait une  analyse  même  succincte  de  chaque  travail,  qu’il  me  soit 
permis  de  constater  une  fois  de  plus  la  vitalité  toujours  grande  de 
notre  chère  Société.  Les  réunions  plus  régulièrement  suivies,  les 
excursions  plus  nombreuses  et  judicieusement  organisées  par  la 
commission  désignée,  resserreront  davantage  lesbiens  qui  unissent 
tous  les  membres,  augmenteront  certainement  la  phalange  des 
travailleurs  et  notre  vieille  Société,  malgré  l’envahissement  des 
fondations  nouvelles,  restera  encore  un  des  glorieux  berceaux  de  la 
Science  et  du  Progrès. 


Rapport  de  la  Commission  des  archives. 

Par  M.  le  D>-  P.  Barrère. 

Je  désire,  avant  tout,  dire  à mes  collègues  combien  m’ont  touché 
les  marques  de  sympathie  qu  ils  m ont  accordées  ces  jours  deinieis 
avec  leur  habituelle  bienveillance.  Je  les  en  remercie  tout  simple- 
ment; c’est  pour  un  jeune  la  meilleure  manière  de  rendre  des  senti- 
ments trop  difticiles  à traduire.  On  me  pardonnera  cette  digre.ssion 
qui  m'était  chère  ; j’arrive  d’ailleurs  à mon  sujet. 

Un  bon  rapport  doit  être  généralement  ennuyeux  à faire,  désa- 
gréable à écouter.  Le  mien  possédera,  avant  tout,  cette  dernière  per- 
fection, mais  malgré  ma  meilleure  volonté  je  n ai  pu  trouver  d ennui 
a le  rédiger.  Vous  n’en  serez  pas  surpris  quand  j ajouterai  qu  il  était 
tout  fait!  Il  est  un  de  nos  collègues  qui  consacre  la  majeure  partie 
de  son  temps,  les  plus  vives  de  ses  forces  à réduire  la  peine  des 
autres  qu’il  ne  dérange  que  la  mort  dans  1 Ame.  Or,  selon  sa  louable 
habitude,  notre  « archiviste  modèle  » avait  déjà  mis  au  courant  le 
labeur  de  notre  Commission.  Ces  quelques  lignes  sont  autant  le  reflet 
de  ses  avis  que  de  nos  courtes  délibérations.  J avais  raison  d affirmer 

que  mon  travail  n’était  pas  à faire. 

Nous  nous  sommes  donc  réunis  le  mardi  22  janvier  dernier  , malgi  é 
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la  rareté  du  fait,  que  signalait  le  Df  Boyer  il  y a un  an,  nous  étions 
encore  tous  présents...  autant  que  je  me  le  rappelle.  El  voici  les 
résultats  que  je  suis  chargé  de  vous  soumettre. 

Nous  n’avons  reçu,  en  1900,  que  deux  demandes  d'échange. 

l“üne  publication  française  d’abord  : ta  Société  historique  et  scien- 
tifique des  Deux-Sèvres.  Les  fascicules  envoyés  contiennent  exclusi- 
vement des  documents  archéologiques  et  historiques  qui  n’intéres- 
sent que  secondairement  la  Société  Linnéenne.  Nous  sommes  d’avis 
de  ne  pas  accepter  cette  offre. 

Le  Magijar  Dolonikai  édité  à Budapest;  publication  cer- 

tainement très  intéressante,  mais  que  votre  rapporteur  ne  se  sent 
pas  le  courage  d’analyser.  Persuadés  que  le  hongrois  n’a  que  pou 
d'atti'ait  pour  la  majorité  de  nos  collègues,  nous  vous  proposons  de 
rejeter  encore  celte  demande. 

Nous  devons  signaler  aussi  une  offre  d’abonnement  adressée  par 
le  professeur  E,  (îiglio-Tos  de  Cagliari,  pour  son  i-ecueil  liiologica. 

11  est  inutile,  je  crois,  d’insister  sur  cette  demande,  qui  aurait 
comme  principal  avantage  de  faire  frémir  notre  dévoué  trésorier  en 
grevant  un  peu  plus  son  chapitre. 

Les  Sociétés  avec  lesijuelles  nous  sommes  en  échange  envoient  très 
régulièrement  leurs  publications;  enfin,  notons  avec  plaisir  que  celles 
qui  s’étaient  mises  en  retard  ont  tenu  ii  rattraper  le  temps  perdu. 
.Nous  ne  pouvons  que  les  remercier  de  leur  empressement  à contenter 
notre  archiviste. 

.\  toute  règle,  il  faut  cependant  des  exceptions,  il  existe  deux 
récalcitrantes  ! 


1"  I.a  Société  scientifique  de  Santiago  du  Chili  a déjà  été  avisée  l'an 
passé.  Son  irrégularité,  loin  de  s’améliorer,  a fait  place  à une  cessa- 
tion complète  des  envois. 

'2“  « L’Inslitulo  botanico  del  Universita  di  Pavia  » n’a  rien  envoyé 
depuis  1902,  alors  que  nos  actes  étaient  expédiés  régulièrement. 

-Nous  vous  proposons  de  supprimer  complètement  tout  échange 
avec  ces  deux  Sociétés. 

Ces  exécutions  capitales  une  fois  consommées,  il  est  consolant  de 
faire  un  petit  retour  en  nous-mêmes,  car  les  envois  d’auteurs  conti- 
nuent particulièrement  aliondanls.  Signalons  surtout  : 

Saalmiiller  (M.),  LepiJoplcrcn  von  Madcujascnr,  Erankfürt  am  Main, 
deux  gros  volumes  in-i"  avec  planches  en  couleur  magnifiquement 
illustrées;  Theodor  Odhner,  hic  Tremalodvn  des  arhiisclien  Gchielrs  ; 
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Veit  Brecher  Willrock,  Calalogus  illuslralus  iconolhecæ  holanicæ  horli 
Bevgiani  Slockholmiensis,  deux  volumes  avec  des  tableaux. 

Nous  ajouterons  les  travaux  de  MM,  Bardié,  Bigeard  (B.),  Chassi- 
gnol,  Delclievalerie,  Fol  (IL),  Oranger,  llenriksen,  Janet  (Charles), 
Kerremans,  Mulsant  (F.),  Paris  (E.-G.),  Vaillant  (Léon),  Viault. 

Il  est,  avant  de  terminer,  une  question  particulièrement  délicate; 
je  veux  parler  de  la  rentrée  régulière  des  livres  empruntés,  dans  les 
délais  voulus.  C’est  là  une  grosse  difficulté  à laquelle  se  heurte  la 
Commission  des  archives. 

Après  le  D’’  Muratet  en  190L  le  Df  Boyer  a souligné  Lan  passé  celte 
imperfection.  U a même  poussé  l’intransigeance  jusqu’à  proposer 
ce  qu’il  qualifie  d’un  pilori  de  bibliothèque.  Sa  phrase  n’a  été  prise 
que  pour  une  boutade  et  personne  ne  s’en  est  ému.  Je  vais  paraître 
plus  intransigeant,  mais  je  désire  proposer  une  sanction  plus  sen- 
sible. Qiiand,  dans  la  bibliothè([ue  de  l’une  de  nos  Facultés,  un  em- 
prunteur est  demeuré  plus  d’un  an  sourd  aux  exhortations  de  l’ad- 
ministration, il  est  invité  d’office  à régler  le  prix  des  ouvrages 
manquants. 

Nous  pourrions  être  à la  Linnéenne  un  peu  plus  coulants,  et  accor- 
der un  délai  maximum  de  deux  ans.  A son  expiration,  les  récalci- 
trants, s’il  en  reste,  seraient  responsables  de  la  valeur  marchande 
des  volumes  égarés.  C’est  une  mesure  un  peu  rude,  c’est  vrai,  mais 
qui  permettrait  de  conserver  dans  son  intégrité  une  bibliothèque  qui 
fait  l’orgueil  bien  mérité  de  notre  chère  Société. 


Compte  rendu  du  banquet  annuel  d’hiver  de  la  Société  Linnéenne. 

Par  M.  A.  Baudrimont. 


Le  banquet  d’hiver  annuel  a eu  lieu  le  29  novembre  1906  dans  les 
salons  de  l’hôtel  Gobineau.  Etaient  présents  : MM.  Motelay,  prési- 
dent honoraire,  Devaux,  président,  Bardié,  Barrère,  Breignet,  Deser- 
ces,  Doinet,  Goin,  le  D"  Lalanne,  le  l)'  -l.amarque,  Lambertie,  Llaguet, 
Sauvageau,  Baudrimont. 

En  prenant  place  à table,  M.  le  Président  nous  fait  part  des  regrets 
de  MM.  le  D>' de  Nabias,  Degrange-Touzin,  le  Muratet,  Bouygues, 
Boyer,  qui  n’ont  pu  se  rendre  à celte  traditionnelle  réunion.  Puis 
M.  Motelay  se  lève  et  félicite,  au  nom  de  tous  les  Linnéens,  M.  De- 
vaux de  sa  récente  nomination  à la  chaire  de  physiologie  végétale; 
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M.  Devaux  le  remercie  et  le  banquet  commence  et  se  poursuit  au 
milieu  de  la  plus  cordiale  et  de  la  plus  franche  gaieté. 

Mais  voici  le  moment  des  toasts.  M.  Devaux  lève  son  verre  en 
l'honneur  de  .M.  Degrange-Touidn,  nommé  jirésident  pour  l'année 
1907;  il  félicite  aussi  le  vice-président,  .M.  le  D‘'  Lamarque,  et  les 
futurs  secrétoires,  M.  Llaguet,  secrétaire  général  et  Harrère.  M.  le 
])'■  Lamarque  remercie  le  Président  au  nom  de  M.  Degi-ange-Touzin 
et  en  son  nom  propre;  il  adresse  également  ses  remercîments  à tous 
ses  collègues  qui  ont  bien  voulu  lui  donner  cette  marque  d'estime. 

Après  ces  divers  toasts,  la  partie  ofhcielle  du  banquet  est  termi- 
née et,  dans  l’intimité,  de  piquantes  et  pittoresques  histoires  sont 
non  moins  pittoresquement  narrées  entre  deux  coupes  de  champa- 
gne (leurs  modestes  auteurs  ne  sauraient  m’en  vouloir  de  leur  garder 
l'anonymat).  Il  serait  cependant  injuste  de  passer  sous  silence  une 
charmante  poésie  de  M.  Lambertie  où  il  mêle  agréablement  femmes, 
fleurs  et  papillons;  il  eut  un  véritable  succès  et  M.  Motelay  lui 
décerna  une  branche  de  houx  au  milieu  d’applaudissements  enthou- 
siastes. .\iusi  se  termina  celte  agréable  et  trop  courte  soirée. 


COMMUMCATIOAS 

M.  Bheigm:ï  présente,  au  nom  de  l’abbé  Deysson,  deux  mémoires, 
l’un  intitulé  : Insie  des  localités  girondines  de  plantes  rares,  de 
formes  ou  de  variétés  nouvelles,  peu  répandues  dans  le  dé[)artement 
de  la  Gironde;  l’autre  ayant  pour  titre  ; Contribution  à la  Flore  du 
Sud-Ouest.  Les  Euphorbiacées  de  la  Gironde. 

Une  Commission  composée  de  MM.  Bardié,  Motelay  et  Lamarque 
est  nommée  pour  étudier  ces  travaux  qui  seront  insérés  dans  les 
Actes  de  la  Société. 
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Séance  du  6 mars  1907. 


Présidence  de  M.  Degrange-Touzin,  président. 


COMMUNICATIONS 

Sur  l'avis  favorable  de  la  commission,  l’assemblée  vole  l’impression 
des  deux  mémoires  de  M.  l’abbé  Deysson  dans  les  Actes  de  la 
Société. 

Rapport  de  la  Commission  des  Finances. 

Par  M.  L.  Doinet 

Messieurs, 

J’ai  riionneur,  au  nom  de  la  commission  des  Finances,  de  vous 
présenter  deux  tableaux  établis  par  les  soins  de  notre  excellent  Tré- 
sorier, l’un  exposant  la  situation  des  recettes  et  des  dépenses  de  la 
Société  Linnéenne  pendant  l’année  1906,  l’autre  donnant  le  projet  du 
budget  pour  l’année  1907. 

Le  premier  de  ces  deux  tableaux  fait  ressortir  les  différences  entre. 

les  prévisions  et  la  réalité  des  faits. 

Les  causes  de  ces  différences  sont  les  mêmes  que  celles  des 
années  antérieures,  je  ne  puis  que  confirmer  les  renseignements  que 
vous  ont  donnés  à ce  sujet  les  rapporteurs  des  précédentes  commis- 
sions. 

Toutefois,  il  estime  différence  qui  nécessite  quelques  explications. 
C’est  celle  du  chapitre  profits  et  pertes  qui  présente  une  augmenta- 
tion de  111  fr.  10  sur  la  somme  prévue.  Cette  augmentation  provient 
des  escomptes  importants  consentis  par  les  fournisseurs,  grâce  tou- 
jours à l’intelligente  administration  de  notre  Trésorier. 

A l’article  Frais  généraux,  les  frais  de  convocations  et  avis  divers 
adressés  aux  membres  de  la  Société  s’élèvent  à 138  fr.  30.  Cette 
somme  paraît  élevée,  et  la  commission  se  demande  s’il  ne  serait  pas 
avantageux  de  faire  faire  ces  convocations  et  ces  avis  par  un  des 
procédés  polygraphiqucs  employés  dans  le  commerce.  Il  lui  semble 
que,  parce  moyen,  doserait  possible  de  réaliser  une  économie  de 

50  p.  100. 
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D'autre  part,  en  constatant  l'augmentation  des  menus  frais  occa- 
sionnés par  les  trop  nombreuses  présentations  infructueuses  de  la 
(juillance  de  leur  cotisation  à certains  membres  oublieux  de  leurs 
obligations  envers  la  Société,  la  commission  estime  (pdil  serait  équi- 
table, lorsqu’une  quittance  a été  présentée  plus  de  deux  fois  à un 
domicile,  que  les  frais  résultant  de  ces  i)résentations  fussent  mis  à la 
charge  des  membres  négligents. 

Au  chapitre  Public.alions,  Acles  et  Procès-verbaux,  ligure  une 
somme  de  7'i  fr.  25  représentant  99  heures  de  correction  d'épreuves 
lemaniées  par  leurs  auteurs.  Cette  somme,  qui  augmente  sensible- 
ment les  frais  d’impression,  est  également  très  élevée,  et  la  commis- 
sion exprime  le  v<eu  que  la  commission  des  Ibiblications  prenne  les 
dispositions  nécessaires  pour  faire  cesser  cet  abus,  en  exigeant  que 
les  manuscrits  soient  remis  ne  variehir,(i\  en  établissant  que  les  frais 
occasionnés  lair  les  heures  de  correction  résultantdes  remaniements 
apportés  au  texte  primitif  dos  manuscrits  seront  mis  à la  charge  des 
auteurs,  sauf  déduction  d’une  heure  par  feuille  d'impression. 

ba  somme  de  2.5i9  fr.  99  formant  la  réserve  disponible  de  la 
Société  au  51  décembre  1900  est  représentée  comme  suit  : 


Compte  courant  de  la  Société  bordelaise F.  J.37i  » 

Espèces  en  caisse 975  99 

Total F.  2.;j'(9  99 


En  conséquence,  la  commission  des  Finances,  n'ayant  eu  a cons- 
tater que  la  régularité  des  comptes  qui  lui  ont  été  soumis  et  des. 
justifications  qui  lui  ont  été  i)résentées,  ne  peut  que  vous  demander, 
•Messieurs,  de  vouloir  bien  donner  décharge  à votre  Trésorier  de  sa 
parfaite  gestion  pour  l'année  190(). 

Le  projet  de  budget  qui  nous  est  présenté  pour  1907  a été  établi 
en  se  basant  sur  les  considérations  qui  vous  ont  tléjà  été  exposées 
au  sujet  des  budgets  des  années  antérieures. 

La  commission  ne  peut  que  vous  prier  de  vouloir  bien  l'adopter, 
en  adressant  de  nouveau  à notre  excellent  Trésorier  — vous  le  con- 
naisse/-  trop.  Messieurs,  pour  qu’il  soit  nécessaire  de  faire  encore  son 
éloge  — tous  les  remerciements  que  mérite  le  zèle  et  le  dévouement 
dont  il  ne  cesse  de  donner  des  preuves. 
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ÉTAT  DES  RECETTES  ET  DÉPENSES  DE  L’ANNÉE  1906 


RECETTES 


DÉPENSES 


ARTICLES 


En  caisse  au  (.iéceiu- 

liee  1905 

Revenus  de  la  Société  . 

Cotisations  190C) 

Cotisations  ariiérées  . . 

Diplômes 

Diplôme  ai’riéré 

Vente  de  publications. 
Subventions  ; 

Conseil  général  . . 100 
Conseil  municipal  500 

Ministère » 

Prolits  et  pertes 


Total 


SOMMKS 

prévues 

SOMMKS 

réalisées 

Eu  ]>lus 
ou 

en  moins 

O 

U 

W 

G 

2.B98  59 

SüC.  Bunl" 

1 

828  75, Espèces 

11 

1 25  » 

217  20 

T-  92  20 

1.725  » 

1 » 

— 39  )) 

*l7  » 

93  » 

— i » 

50  » 

20  » 

— 30  » 

10  >> 

111 

50  » 

35  .i 

— 15  » 

O 

O 

O 

O 

IV 

25  » 

131)  40 

+ 111  40 

V 

1 

1 0.524  94 

( 

1 

ARTICLES 


Frais  généraux 

Publications  : 

Actes  et  P.-V...  1.900 

Planches OtlOi 

Envois  publicat.  50 

Somme  allouée  ]iour 
complément  t.  OU. . . . 

Ribliothèque 

Rémunération  de  l’ern- 
ployé  attaché  à la  bi- 
bliothèque   

Souscriptions  et  Fête 

Linnéenne 

Fête  cinquantenaire  Mo- 

telay 

Fonds  de  réserve 


En  caisse 

Total 


SOMMES 

prévues 

SOMMES 

dépen- 

sées 

En  plus 
ou 

en  moins 

822  45 

375  85 

— 440  60 

2.450 

1.221  10 
1 720 
30  30\ 

-1549  50 

> 

O 

O 

350  » 

107  45 

-182  55 

100  » 

95  ). 

-5  ).| 

100  » 

55  00 

1 

O 

1.000  » 

1.003  05 

-f-  3 Go 

500  » 

501)  >. 

4.174  95 
2.349  99 

0.524  94 

La  somme  de  2.319  99  est  représentée  par  Société  Bordelaise. . . F 1.374  » 


Espèces  en  caisse 975  99 

Total  égal 2.349  99 


Projet  de  Budget  1901- 


RECETTES 


s— 

n T 1 G I.  E s 

SOMMES 

Solde  en  caisse  an 
31  décembre  1906  P. 

2.349  99 

I 

llevenus  de  la  Société 

125  » 

11 

COTIS.ATIOMS  : 

55ù  24 1.32Û 

r)àl2 60 

14  à 15 210 

1 .590  » 

Colisalions  arriérées.  . 

48  » 

III 

Diplômes 

30  » 

IV 

Vente  de  publications. 

30  )> 

V 

Subventions  : 

Conseil  général.  . 100 
r.onseil  municipal  500 
Ministère ” 

600  » 

VI 

Prolîts  et  perles.  . . • 

50  » 

Tot-al 

4.822  99 

DÉPENSES 


.ARTICLES 

SOMMES 

Frais  généraux  ...  F. 

522  99 

Publications  : 

.Actes  et  P.-V.  . 1.900 
Planches  ....  500 

Envois  des  pu- 
blications. . . 50 

2.450  .. 

Complément  du  tome  61 

700  » 

Bibliothèque 

450  .) 

Bémunération  de  l'em- 
ployé allaché  à la  bi- 
bliothèque   

100  ..  i 

Souscriptions  et  Fêle 
Linnéenne  

100  .. 

Fonds  de  réserve.  . . . 

O 

O 

Total 

4.822  99  î 
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La  Société  approuve  les  comptes  de  l’année  19ÜG,  adopte  le  projet 
de  budget  pour  l’exercice  1907,  et  vole  des  remerciements  au  Tréso- 
rier et  aux  membres  de  la  Commission. 


Séance  du  20  mars  1907. 

Présidence  de  M.  Degrange-Touzin,  président. 


M.  LE  Président  informe  la  Société  que  le  conseil  a rejeté  la  modi- 
licalion  qui  avait  été  demandée,  concernant  l’art.  11  des  statuts  et 
relative  au  maintien  du  président  et  du  secrétaire  général. 

Le  maintien  de  l’art.  M des  statuts  est  adopté. 

EXCURSION 

M.  Rardié  donne  communication  du  programme  des  excursions  de 
la  Société  archéologique  de  Bordeaux  et  notamment  d’une  course  à 
Saint-Brice  et  Castelviel  qui  doit  avoir  lieu  le  7 avril  prochain.  Il 
invite  les  membres  de  la  Société  Linnéenne  à participer  à celte 
intéressante  excursion. 


Séance  du  10  avril  1907. 

Présidence  de  M.  DEGrtANGE-Tüuzi.N,  président. 


PERSONNEI. 

Une  lettre  de  félicitations  sera  adressée  à M.  Ql’EYron,  membre  de 
la  Société,  nommé  ofticier  d’.Xcadémie. 
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COMMUNICATIONS 

Compte  rendu  de  la  88«  Fête  Linnéenne  à Langoiran. 

Par  M.  Daydie. 

Par  dérogation  aux  us  anciens,  aux  traditionnelles  habitudes,  le 
jour  de  la  saint  Jean  tombant  cette  année  un  dimanche,  c’est  ce  jour 
qui  avait  été  choisi  pour  fêter  le  88'^  anniversaire  de  la  fondation  de 
la  Société  Linnéenne. 

Donc,  le  2i  juin  dernier,  nous  primes  le  tramway  de  Cadillac  et 
nous  nous  arrêtâmes  ès  bonne  ville  de  Langoiran,  centre  choisi  pour 
ladite  fête. 

La  beauté  du  pays  et  les  charmes  d’une  excursion  champêtre,  pas 
plus  que  l’espoir  d’une  récolte  scientifique  n’avaient  hélas!  tenté 
que  bien  peu  de  nos  collègues.  Aussi  cette  excursion,  qui  sert  de 
prélude  et  comme  d’excuse  à nos  annuelles  agapes,  n’a-t-elle  pas, 
cette  année,  donné  ses  résultats  habituels  et  s'est-elle  bornée,  pour 
la  plupart  des  membres  présents,  â une  flânerie  ambulatoire  non 
sans  charme  et  à des  causeries  où  tous  les  sujets,  depuis  les  plus 

doctes  jusqu’aux  plus ou  aux  moins  savants,  ont  été  tour  à tour 

effleurés. 

Le  gros  de  la  troupe  se  composait  surtout  d’entomologistes  qui, 
malgré  leur  bonne  volonté,  n’ont  pas  vu  leurs  recherches  couronnées 
de  tout  le  succès  que  leurs  efforts  étaient  en  droit  d’espérer. 

Citons  cependant  parmi  les  lépidoptères  : 

Lijcæna  hijlas. 

Jlenninia  crinalis. 

AcidaUa  stjlveslraria  el  irigeminala. 

Alraxüs  yrossulariata  C.C. 

Hourmia  gemmaria. 
rausla  dura  ta. 

Odonlia  denlalis. 

Holgs  uriicala. 

Crambus  cralerellus. 

Crambus  pralellus. 

Crambus  pascuellus. 

Leurosla  schliegeliella. 

Acophora  oliciella. 
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Carcina  quercana. 

el  quelques  micros  que  M.  Brown  doit  déterminer. 

Enfin  un  assez  grand  nombre  de  très  belles  chenilles  trouvées 
près  des  murs  du  cimetière,  sur  des  pieds  de  Verhascum  floccosum 
et  qui  semblent  appartenir  au  genre  Cucullia,  sans  qu’il  nous  ait  été 
possible  de  dire,  de  prime  abord,  le  nom  de  l’espèce 

Après  une  nouvelle  promenade  dans  l’après-midi,  promenade  non 
moins  agréable  que  celle  de  la  matinée,  mais  aussi  peu  fructueuse 
au  point  de  vue  scientitique,  l’iiem-e  de  la  séance  qui  précède  chaque 
fête  est  arrivée. 

Un  peu  de  retard  s'étant  produit  et  l’heure  du  train  nous  comman- 
dant de  nous  hâter,  cette  habituelle  formalité  a été  aussi  succincte 
que  possible  et,  après  lecture  des  lettres  d’excuse  de  MM.  Beille, 
Gruvel,  notre  Président  nous  a proposé  de  lever  la  séance  et  de  nous 
asseoir  autour  de  la  table  dressée  en  face  de  la  majestueuse  Garonne, 
sous  une  vérandah,  dont  la  proximité  du  fleuve  et  la  brise  du  soir 
faisaient  un  séjour  charmant. 

Entre  temps,  notre  troupe  s’était  accrue  d'éléments  nouveaux  et 
ces  recrues  fraîches  et  reposées  nous  aidèrent  à donner  victorieuse- 
ment l’assaut  aux  élucubrations  culinaires  de  l’hôtel  Saint-Martin. 

Etaient  présents  : MM,  Brown,  Bial,  Bardié,  Boyer,  Baudidmont, 
Brcignet,  Bouygues,  Devaux,  Deserces,  Durègne,  Daydie,  Gouin, 
Ealanne,  de  Loynes,  Elaguet,  Eambertie,  Motelay,  de  Nabias. 

A la  lin  du  repas,  notre  Président,  M.  Devaux,  à la  gracieuseté 
duquel  nos  coupes  durent  de  voir  pétiller  le  nectar  champenois,  a 
l'appelé,  dans  un  discours  jileiii  d’humour  et  d’entrain,  le  grand  âge 
de  notre  Société,  âge  qu’elle  porte  si  gaillardement,  et  il  lui  a sou- 
haité une  longévité  mathusalémi(jnc,  si  l’on  peut  dire,  puis  il  a porté 
un  toast  à MM.  Motelay,  Beille  et  Bouygues,  qui,  depuis  la  dernière 
fête  Linnéenne,  ont  été,  de  la  part  du  Gouvernement,  l’objet  de  dis- 
tinctions honorifiques 

Mais  riiorlüge  implacable,  avec  son  timbre  d'or, 

nous  a rappelé,  ainsi  que  le  dit  Coppée,  que  l’heure  de  la  séparation 
ajiprochait  et  le  train,  dont  on  entendait  au  lointain  de  la  nuit  le 
halètement  puissant,  est  bientôt  venu  nous  prendre  et  nous  ti  rame- 
nés, sans  accident,  sinon  sans  un  retard  considérable,  vers  nos 
« homes  » respectifs. 
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Kyste  hydatique  du  foie  ouvert  dans  les  voies  biliaires.  Faible  vitalité 
des  scolex.  Défécation  de  membranes  parasitaires.  Enorme  éosino- 
philie sanguine.  Eosinophilie  d’un  ganglion  du  foie. 

Par  les  D'*  J.  Sabrazès  et  L.  Murateï. 

Nous  avons  récemment  étudié  Téosinopliilie  urinaire  et  sanguine 
dans  riiydalidurie.  Grâce  à l’obligeance  de  M.  Villar,  nous  avons  pu 
rechercher  l'éosinophilie  dans  un  cas  de  kyste  hydatique  du  foie  rompu 
dans  les  voies  biliaires  avec  défécation  de  membranes.  Voici  quelles 
sont  les  particularités  hématologiques  et  histologiques  de  ce  cas. 

« Il  s’agit  d’un  homme  de  trente-cinq  ans,  hospitalisé  dans  le  ser- 
vice du  professeur  Villar,  qui  a rapporté  son  histoire  â la  Société  de 
Médecine  de  Bordeaux. 

» Depuis  un  an,  cet  homme  avait  des  coliques  hépatiques  dues  à 
l’évacuation,  par  les  voies  biliaires  et  le  tube  digestif,  de  membranes 
et  de  vésicules  d’hydatides  dont  la  présence  fut  constatée  par  M.  B. 
Auché  dans  les  matières  fécales.  Ces  coliques  survenaient  par  crises 
d’abord  très  espacées,  puis  se  rapprochant  progressivement.  Ictère 
chronique,  prurit.  Le  26  janvier  1907,  l’examen  du  sang  est  pratiqué 
par  nous  et  donne  les  résultats  suivants  : 

Hémoglobine 79  p.  100. 

Globules  rouges 4.588.000  par  mmc. 

Globules  blancs 13.640  » 

Plaquettes  sanguines 426.932  » 

Début  de  1a  coagulation  (Procédé  Sabrazès).  . 15  minutes. 

» Le  caillot  sanguin  se  rétracte  bien.  Le  sérum  exsudé  est  couleur 
de  vin  de  madère. 

Éléments  blancs  : 


Polynucléés  neutrophiles  . . . 

62,31  p.  100 

8.500  par 

mmc 

Lymphocytes 

1 1 ,35  » 

1.549 

» 

Eosinophiles 

20,13  .. 

2.746 

» 

Grands  mononucléés 

5,14 

700 

» 

Formes  de  transition 

1,06 

145 

)) 

» Sur  100  éosinophiles,  32  ont  le  noyau  bilobé,  48  trilobé,  19  qua- 
drilobé,  1 quintilobé. 

R On  ne  trouve  ni  globules  rouges  nucléés  ni  hématies  à granula- 
tions basophiles.  Pas  de  poïkilocytes;  pas  de  polychromatiques. 
Quelques  fines  vacuoles  çà  et  là  dans  certains  éosinophiles  ». 

Le  malade  a été  opéré  par  M.  Villar  et  a guéri. 

Procès  Verbaux  1907  3 
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L’i'itei'veiilion  permit  de  constater  que  le  kyste  siégeait  dans  le 
lobe  gauche.  L’incision  rainena  des  vésicules  et  une  petite  quantité 
d’iui  liquide  liydati(jue  jaune  bilieux,  non  purulent,  dans  lequel 
étaient  des  scolex  encore  vivants,  mais  peu  vivaces.  L’épi-euve  du 
récliautrement  à 37^\  en  eiïct,  ne  réussissait  plus  à les  ranimer  quatre 
heures  après  l’extraction.  Or  nous  savons  que  dans  d’autres  condi- 
tions, ainsi  que  nous  l’avons  montré  avec  M.  llusnot,  ces  scolex  se 
conservent  vivants  pendant  plusieurs  jours.  Nous  attribuons  à l’action 
de  la  bile  le  peu  de  vitalité  de  ces  germes  d’hydatide.  .Néanmoins 
étant  encore  mobiles  au  moment  de  l’intervention,  ils  étaient  suscep- 
tibles de  se  greü'er. 

Cet  homme  était  donc  anémique  et  avait  une  leucocytose  de  faible 
intensité  avec  énorme  éosinophilie.  Ür  quand  on  examine  le  sang 
des  sujets  atteints  de  kyste  hydati(pie,  on  constate  des  dilférences  très 
grandes  dans  le  taux  de  l’éosinophilie  suivant  le  siège  du  kyste.  Nous 
avons  relevé  les  valeurs  maxima  dans  les  localisations  hépatiques. 
Nous  pensons  que  cela  est  dù,  en  grande  partie,  à la  résorption  plus 
facile  dans  cette  glande,  et  par  la  voie  sanguine  et  par  la  bile,  des 
produits  d’élaboration  du  parasite  susceptibles  de  dialyser  à travers 
ses  membranes.  L’éosinophilie  s’accentuera  bien  plus  encore  lorsque, 
le  kyste  étant  rompu,  le  liquide  et  les  membranes  se  résorberont  sur 
place  et  a fortiori  lorsqu’ils  arriveront  au  contact  de  la  muqueuse 
éminemment  absorbante  du  tractus  intestinal.  Il  en  résultera  une 
intoxication  hydatique  intestinale  chronique,  comme  dans  notre  cas. 

Cette  éosinophilie  n’est  pas  seulement  sanguitje,  myélogène,  elle 
pourra,  ainsi  que  l’un  de  nous  l’a  établi,  être  locale,  se  manifester 
dans  l’atmosphère  conjonctive  périkystitjue,  ou  même  se  retrouver 
dans  la  poche  plus  ou  moins  fissurée;  bien  plus,  elle  se  révèle  è 
l’examen  des  ganglions  lymphatiques  du  voisinage,  comme  le  prouve 
le  fait  suivant  : 

« Un  ganglion  du  hile  du  foie,  recueilli  par  M.  Villar  pendant  l’in- 
tervention, apparaît  sur  les  coupes  histologi(iues  chroniquement 
entlammé,  avec  hémorragies  capsulaires  plus  ou  moins  anciennes, 
accumulation  de  débris  pycnotiques  sous-corticaux,  nombreuses 
figures  de  mitose  dans  les  centres  germinatifs,  présence  de  myélo- 
cytes éosinophiles  et  de  leucocytes  éosinophiles multinucléés dans  ces 
centres  et  dans  les  antres  parties  du  ganglion.  Les  lymphati(iues  de 
ce  ganglion  contiennent  aussi  un  bon  nombre  de  leucocytes  éosino- 
philes adultes  ». 
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Ainsi  dans  celle  éosinophilie  symplomalique  d’un  kysle  liydalique 
rompu  s’évacuanl  parliellemenl  par  l’inleslin,  une  pari  élail  due  à 
une  transformalion  myéloïde  parlielle  el  éleclive  des  ganglions  lym- 
phatiques voisins  du  kysle.  C’est  là  une  modalité  nouvelle  de  ces 
éosinophilies  locales  que  nous  avons  contribué  à faire  connaître  dans 
l’échinococcose  et  qui  ont  été  confirmées  par  Dévé. 

Le  sang,  malgré  le  taux  très  élevé  de  l’éosinopliilie,  ne  montrait 
pas  de  myélocytes.  Or,  nous  avons  vu  que  dans  le  ganglion  examiné 
les  myélocytes  éosinophiles  ne  se  trouvaient  que  dans  le  parenchyme 
ganglionnaire,  y compris  les  centres  germinatifs,  tandis  que  dans 
les  vaisseaux  lymphatiques  et  sanguins  du  ganglion  on  ne  voyait 
que  des  formes  adultes  multinucléées.  Les  éosinophiles  passaient 
donc  dans  le  sang  à l’état  de  maturité. 

Cette  éosinophilie  pourra  servir  au  diagnostic  étiologique,  souvent 
très  difficile,  d’un  ictère  dû  à l’obstruction  intermittente  ou  perma- 
nente des  voies  biliaires  par  des  hydatides  émanées  d’un  kyste  échi- 
nococcique  rompu.  Dans  le  cas  présent,  le  kyste  inclus  dans  le  lobe 
gauche  se  dérobait  à la  vue,  au  moment  de  la  laparotomie.  M.  Villar, 
fortifié  dans  son  diagnostic  par  la  notion  d’éosinophilie  intense  que 
nous  venions  de  lui  fournir,  n’hésita  pas  à se  livrer  à une  exploration 
prolongée  pour  découvrir  et  traiter  en  conséquence  le  corps  du 
délit. 

Notules  hémiptérologiques. 

Hémiptères  recueillis  en  Tunisie  par  M.  Bi.anc. 

Pjir  M.  INlaurice  Lamuertie. 

Notre  collègue,  M.  M.  Blanc,  de  Tunis,  m’a  adressé,  pour  ma  col- 
Jeclion,  quelques  hémiptères  qu’il  a recueillis  pendant  ses  excursions 
en  Tunisie. 

La  plupart,  ne  les  ayant  pas  dans  ma  collection,  j’ai  dû  les  adresser 
à réviser  à notre  excellent  et  obligeant  maître  M.  le  Dr  Horvàth. 

Parmi  ceux-là  se  trouve  une  espèce  de  Cicadella  que  M.  le  DMIor- 
vàt  croit  être  nouvelle.  Dès  que  j’aurai  la  réponse  de  celui-ci,  j’en 
ferai  la  description. 

Voici  la  liste  de  ceux-ci  : 

Odonloscelis  dorsalis  Fabr 
Odonlotarsus  caudalus  Burm. 

» grammiciis  L. 
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Psacasta  exantheinatica  Scop. 

» Marmollam  Pul. 

» laberculata  Fabi*. 

Eunjgasler  nigrocncMUala  Gaze  var.  Iiolleiitota  II. -S 
>j  maroccana  Fabr. 

7'rigonosoma  iSigellæ  Fabr. 

» falcalum  Cyrill. 

Ancgjvsoma  albolinealm  Fabr. 

Tholagmus  flavoliaealus  Fabr. 

Dolgcoris  numidicus  Horv. 

Bmchgnema  hgpocrila  Put.  var.  exul.  Horv. 

Centrocoris  variegalus  Kol. 

» subinermis  Rey. 

Broderas  subergthropus  Costa. 

Aphanus  pineti  II. -S. 

Oncocephalus  sgualidus  Rossi. 

I/arpactor  erglhropas  L. 

Corixa  affinis  Leacli. 

» furlioa  Horv. 

Telligia  ürni  L. 

Cicadella  canlans  Fabr. 

» medilerranea  Fieb. 

» vielanophrgs  Horv. 

» sp  ? 

De[>uis  rémunération  des  hémiptères  capturés  par  la  mission 
d’exploration  scientilique  de  la  Tunisie  (1883-1884)  et  dont  le  D''  Pu- 
ton  a publié  la  liste  en  1880,  j’ai  à signaler  les  espèces  suivantes 
nouvelles  pour  la  Tunisie. 

J’espère  que  d’ici  un  laps  de  temps  peu  reculé  je  pourrai  en  aug- 
menter le  nombre  si  mon  correspondant  continue  à m’adresser  ses 
chasses. 

Corixa  affuiis  Leach. 

furlivn  Horv. 

Telligia  Orni  L. 

Cicadella  medilerranea  lueb. 

Odonlolarsus  caudalus  Rurni.  » melanophrgs  Horv. 

Psacasla  Marmollani  » sp? 

» Inberculala  Fabr. 

Earggasler  nigrocucitllala  var.  hollenlola  H. -S. 
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Urnchjnema  hijpocrifa  var.  exuL  Ilorv. 

Centrocoris  subinermis  Hey. 

Aphanns  pineli  II. -S. 

Oncocephalus  squalidus  Rossi. 

EXCURSION 

M.  le  D’'  Lamarque  expose  un  projet  d’excursion  aux  Eaux-Chaudes 
pour  les  fêtes  de  Pentecôte. 

Ce  projet  est  adopté  et  des  félicitations  sont  adressées  à son  auteur 
par  M.  LE  Président. 


Séance  du  24  avril  1907. 

Présidence  de  M.  Degh.ange-Tuuzin,  président. 


CORRESPONDANCE 

Lettre  de  M.  Perdrigeat  remerciant  la  Société  de  lavoir  nommé 
membre  correspondant. 

iM.  LE  Président  remet  à l’assemblée  la  thèse  présentée,  soutenue 
et  otTerte  par  M.  le  docteur  R.  Rarrère,  membre  de  la  Société.  11  se 
fait  l’interprète  de  la  satisfaction  éprouvée  par  tous  les  membres  de 
la  Société,  à l’annonce  du  succès  de  M.  Rarrère  auquel  des  félicita- 
tions seront  adressées. 


CO.MMÜNICATION 

M.  ,1.  PÉREZ  met  sous  les  yeux  de  la  Société  un  intéressant  exem- 
ple de  mimétisme.  11  est  fourni  par  un  Pentalomide  depuis  long- 
temps connu,  le  Phlœa  longiroslris  Spinola,  dont  .son  fils,  Cli.  Pérez, 
a rapporté  de  Rio-de-Janeiro  un  certain  nombre  d’exemplaires,  avec 
des  fragments  de  l’écorce  d’un  arbre  (une  Papilionacéei  sur  laquelle 
ils  vivent.  Ces  curieux  hémiptères  ont  une  telle  similitude  de  cou- 
leur et  de  sculpture  avec  les  plaques  de  lichens  qui  recouvrent  cette 
écorce,  qu’il  faut,  même  averti,  une  certaine  attention  pour  les  en 

distinguer. 

M.  J.  Pérez  fait  voir  ensuite  les  elîets  d’un  procédé  que  quelques 
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enloniologisles  emploient  pour  la  conservation  des  couleurs  claires 
de  certains  insectes,  couleurs  que  les  insecticides  usités  d’ordinaire 
ou  même  la  mort  naturelle  modilieuL  plus  ou  moins  profondément. 
Ce  procédé  est  celui  de  l’acide  sulfureux.  M.  Pérez  montre  des  Ves- 
pides,  des  Fouisseurs,  dont  les  dessins  blancs  ou  jaunes  ont  con- 
servé toute  la  fraîcheur  de  l’état  vivant.  Des  yehria  complannla,  que 
la  mort  roussit  et  brunit  si  déplorablement,  sont  surtout  remarqua- 
bles : elles  n’ont  rien  perdu  de  la  teinte  blanchâtre  qu'on  leur  voit 
quand  elles  courent  sur  le  sable  des  plages. 

11  est  malheureusement  des  couleurs  plus  délicates,  et  particuliè- 
rement les  teintes  claires  de  certains  groupes,  tels  que  les  ^’évroptè- 
res,  que  l'acide  sulfureux  détruit  et  fait  passer  au  rougeâtre  plus  ou 
moins  intense. 

.M.  Bahdié,  rappelant  une  excursion  récente  faite  dans  les  environs 
de  Castelvieil  de  Cornac,  présente  des  primevères  (Primula  of/icina- 
lis  et  vulgaris)  récoltées  par  son  frère  dans  les  bois  de  Léognan. 

11  soumet  ensuite  nue  série  de  photographies  intéressantes  qu'il  a 
prises  au  cours  de  celte  excursion. 


Séance  du  l®*"  mai  1907. 

Présidence  de  M.  Ukgrange-Touzin,  président. 


COMM(]NIC.\TIOi\S 

M.  Dupuv  propose  de  faire  paraître  dans  les  Actes  de  la  Société  son 
travail  ayant  trait  à rinfluence  du  bord  de  la  mer  sur  le  cycle  évolutif 
des  plantes  annuelles.  Les  recherches  sont  poursuivies  déjà  depuis 
plusieurs  années  et  quelques  notes  ont  déjà  paru  dans  les  l'rocès- 
verbaux  de  la  Société. 

M.  LE  PnÉsiüENT  se  fait  l’interprète  de  tous,  en  assurant  à M.  Dupuy 
le  meilleur  accueil  pour  son  travail. 

EXCUHSION 

ba  prochaine  excursion  de  la  Société  aura  lieu  à Léognan.  Elle  est 
fixée  au  jeudi  9 mai. 
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Séance  du  15  mai  1907. 

Présidence  de  M.  le  D^'  Lamahqle,  vice-président. 


COMMUMCATIO^S 

Note  sur  la  promenade  botanique  faite  à Léognan,  le  jeu  U 9 mai  1907, 

par  la  Société  Linnéenne. 

Par  M.  Neyraul. 


membres  de  la  Sociélé,  aux(|uels  s’éLaient 
huit,  éliidiants,  prenions  place  dans  le  Li-am\vay  de 
de  Bordeaux  vers  1 heure  de  l’après-midi. 

de  Léognan,  nous  prîmes  la  direclion  S.-O.  ; 
un  terrain  vague,  puis  une  carrière  en 
les  bords  d'un  petit  cours  d’eau  plus  ou 


Cette  promenade,  de  trop  courte  durée,  a permis  cependant,  à plu- 
de  cueillir  un  bon  nombre  de  plantes  parmi  les- 
d’après  la  Flore  de  Lloyd  et  Imucaud  : 


Le  9 mai  1907  quelques 
joints  sept  ou 
Léognan  qui  part 
,\rrivés  à la  station 
nous  explorâmes  d’abord 
exploitation,  des  bois  et 
moins  ombragé. 

m 

sieurs  d’entre  nous 
quelles  je  citerai 

llanunculus  Doræanus  «loi'd. 
licuiiniculus  bulbosns  L. 

Ranunculus  parviflonis  L. 

Cullha  palusli'is  L. 
l'apavev  rhœash. 

Clielidonium  majus  L. 

Fumai  ia  speciosa  .lord. 
liarburea  præcox  U.  t3r. 

Cardamine  pralensis  L.  (passé  Heur). 
Cardamine  hirsula  L. 

Cardamine  impatiens  Iv.  (non  fleuri). 
CapselLa  bursa-pasloris  Mœncli. 
Teesdalea  iberis  DG. 

Viola  Reiclienbachiana  Jord. 

Viola  Iricolor  L. 

Réséda  lulea  L. 
l’oli/f/ala  viiU/iii'is  L. 

Silene  in/lala  Smilti. 

Silene  gallica  L. 

Lijcknis  flos  cucnli  li. 

Sar/ina  apelala  L. 

Arenaria  leplocludos  Guss. 

Arenaria  montuna  L. 

Slellaria  Ilolostea  L. 


Mœnchia  erecla  Ehrli. 

Cerastium  qlomeratum  Tliuill. 
Géranium  disseclum  t^. 

Géranium  rolundifolium  1j. 

Géranium  purpureum  Vill.  . 

Erodium  cicutariuni  L'tlérit. 

Ulex  europæns  L. 

Sarolhamnus  sor/itlalis  L. 

Medicarjo  Lupnlina  Ij. 

Medicago  minima  Lamk. 

Medicago  maculala  Willd. 

Trifolium  sublerruneum  Ij. 

Trifolium  incanialum  L. 

Lotus  corniculalus  1^. 

Ornilhopus  roseus  Dut'. 

]'ici'i  anguslifolia  Tliuill.  et  ses  var. 
r.  Robarlii  Forsl.  et  L.  uncinala 
Üesv. 

Ei'üum  hirsulum  1>. 

Latligrus  Aphaca  Ij.  (non  tleuri). 
Spiræii  Ulmaria  L.  (non  Henri). 
Polenlilla  Vaillanlii  Xestler. 

Cratægus  monogynu  Jacq. 

Bryonia  dioica  Jacq.  (non  fleuri). 
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Eryngium  campeslre  L.  (feuilles  radi- 
cales). 

Anthriscus  vulgavis  Fers. 

Viscum  album  L. 

Hubia  pevegrina  L.  (non  fleuri). 

Galium  cruciala  Scop. 

Sherardia  arvensis  L. 

Valeriana  officinalis  L. 

Valerianella  olitoria  Mœnch. 

Bellis  perennis  L. 

Achillea  millefoUum  L.  (feuilles  radi- 
cales). 

Senecio  vulgaris  L. 
ligpochœris  radicala  L. 

Taraxacum  officinale  Wigg. 

Crépis  taraxacifolia  Tliuill. 

Crépis  virens  Vill.  (non  fleuri). 

Ifieracium  pilosella  L. 
llex  aquifolUim  L. 

Sgmpliglum  luherosum  L. 

Lgcopsis  arvensis  L. 

Myosotis  versicolor  Fers. 

Linaria  supina  Desf. 

Veronica  Chamædrys  L. 

Veronica  arvensis  L. 

Melampyrum  pratense  \j.  (non  fleuri).’ 
Rkinanlhus  glaber  Laink. 

Je  proüte  de  l’occasion  qui  ni’e 
que,  quelques  jours  auparuvaiil,  1( 
gnie  d’un  de  mes  collègues  de 
M.  Louis  de  Vergnes,  dans  une  p 
Hume,  un  pied  d'Asjjenila  rjnllioio 
hic  dans  la  Gironde  à ma  connaiss 
V Isocles  h/slrix  Durieu,  à La  Tesl 
chemin  de  fer  de  Cazaux,  h Io()-2( 
où  la  route  de  Cazaux  traverse  le 
J’ajoute  que  ce  même  Isocles 
Cazaux-liameau,  également  dans  1 
fer  et  pas  très  loin  de  la  station. 

fit  qu’enfin  on  le  retrouve  un 
situé  entre  le  ciioetière  de  Cazaux 


Menlha  rolundi folia  L.  (non  fleuri). 
Salvia  Verbenaca  L. 

Origanum  vulgare  L.  (non  fleuri). 
Thymus  Serpyllum  L. 

Lamium  amplexicaule  L. 

Lamium  purpureum  L. 

Primula  vulgaris  Huds. 
iHnnlogo  Coronopus  t.. 

Phylolacca  decandra  L.  (non  fleuri). 
Thesium  humifusum  DC. 

Euphorbia  angulala  Jacq. 

Eupkorbia  amygdaloides  L. 

Mercurialis  perennis  L. 
llumulus  Lupulus  L.  (non  fleuri). 

Salix  repens  L. 

Polamogeton  densus  L.  (non  fleuri). 
Arum  ilalicum  Mill. 

Serapias  Lingua  L. 

XeoUia  ovula  Rich.  (à  peine  en  fleurs). 
Asparagus  officinalis  L.  (non  fleuri). 
Ornilhogalum  umbellutum  Ij. 

Muscuri  comosum  Mill. 

Carex  arenaria  L. 

Car  ex  panicea  L. 

Carex  pendula  Huds. 

Anlhoxanlhum  odoralinn  L. 

Aira  caryophyllea  L. 

: oITerte  [>our  informer  la  Société 
O mai,  je  découvrais,  en  compa- 
la  Société  l)Otani([ue  de  France, 
rairie  située  entre  La  Teste  et  La 
les  Hicb.  ([)lante  non  encore  signa- 
;ance),  et  que  nous  avons  retrouvé 
e,  dans  les  fossés  qui  bordent  le 
)0  mètres  environ  en  aval  du  point 
chemin  de  fer. 

hi/slrix  vient  aussi  eu  amont  de 
es  fossés  qui  bordent  le  chen)in  de 

peu  plus  loin  dans  le  fossé  qui  est 
et  l’ancien  canal  de  La  Hume. 
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Réactions  colorantes  des  granulations  basophiles  et  du  reste  nucléaire 
pycnotique  des  hématies  chez  la  souris  grise,  à la  naissance,  vis-à- 
vis  du  mélange  pyronine-vert  de  méthyle  de  A.  Pappenheim. 

Par  MM.  J.  Sabrazês  el  L.  r^IuRAXET. 

L'origine  des  granulations  basophiles  des  hématies  est  encore  en 
discussion.  Sont-elles  des  émanations  du  noyau  qui  persistent  dans 
le  globule  au  moment  où  ce  noyau  disparait?  Sont-elles  le  résultat 
d’une  dégénérescence  protoplasmique  ? Ce  problème  est  encore  pen- 
dant. On  s’est  appuyé,  pour  combattre  l’origine  nucléaire,  sur  l’inco- 
lorabilité  de  ces  granulations  au  contact  du  triacide  d’Elirlich  ; le 
mélange  pyronine-vert  de  méthyle  indiqué  par  Pappenheim  leur 
donne  uner  teinte  rouge;  elles  ne  se  colorent  donc  pas,  comme  la 
chromatine  normale,  en  vert  par  ce  réactif.  Ce  ne  seraient  donc  pas 
là  des  dérivés  nucléaires.  Par  contre,  on  reconnaîtrait  sans  hésita- 
tion dans  le  sang  de  certains  animaux  un  véritable  reste  du  noyau 
de  l’hématie  dont  les  affinités  seraient  bien  celles  de  la  chromatine 
des  normoblastes  et  qui  serait  avide  de  vert  de  méthyle  en  présence 
des  colorants  indiqués  ci-dessus. 

Les  constatations  suivantes  vont  nous  montrer  que  ce  reliquat  de 
noyau  pycnotique  se  comporte  dans  certaines  conditions,  vis-à-vis 
du  mélange  pyronine-vert  de  méthyle,  exactement  comme  les  petites 
granulations  basophiles,  tandis  que  les  noyaux  des  globules  rouges 
nucléés  normaux  se  teignent  en  vert  comme  les  noyaux  leucocy- 
taires. 

Le  1®*' décembre  1906,  nous  examih'ons  le  sang  périphérique  de  deux 
souris  grises  vivantes  vcnan  t de  naître.  Les  hématies  sont  polychroma- 
tiques  dans  une  proportion  de  une  sur  dix  environ  et  contiennent 
des  granulations  basophiles  (une  hématie  sur  cinq  en  moyenne).  Le 
reliquat  de  noyau  particulièrement  étudié  par  J.  Jolly  s’y  trouve  à 
peu  près  dans  le  meme  rapport.  Il  a des  dimensions  qui  vaiient  de 
celles  d'un  petit  microcoque  à une  levure.  Dans  un  même  globule, 
reliquat  nucléaire  et  granulations  basophiles  sont  souvent  associés, 
ces  grains  sont  parfois  de  volume  décroissant. On  les  trouve  généra- 
lement dans  les  hématies  orthochromatiques.  11  existe  quelques 
rares  globules  rouges  nucléés.  Il  y a un  certain  contraste  entie  l as- 
pect régulièrement  sphérique  du  reliquat  nucléaire  et  1 irrégularité 
de  forme  des  granulations  basophiles.  Nous  ne  voulons,  du  reste, 
pas  insister  ici  sur  les  divers  caractères  de  ces  productions.  Nous 
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avons  siinplemenl  essayé  de  comparer  vis-à-vis  de  certains  colorants 
la  façon  dont  se  comportent  ces  deux  types  d’inclusions  : à la  nais- 
sance, le  vert  de  méthyle  n’a  mis  en  évidence  ni  les  unes  ni  les 
autres. 

Le  réactif  de  Pappenheim  après  fixation  par  la  chaleur  (1^5  à 
130°),  coloration  pendant  dix  minutes,  lavage  rapide  à l’eau  distillée 
et  dessication,  colore  en  rouge  rubis,  dans  le  même  ton  et  les  gra- 
nulations basophiles  et  le  reliquat  nucléaire  partout  où  il  se  trouve, 
tandis  que  les  noyaux  intacts  des  normohlastes  sont  verts.  Il  faut 
chercher  très  longtemps  pour  trouver  un  de  ces  reliquats  nucléaires 
plus  gros  que  les  autres  coloré  d’un  ton  vert.  Toujours  les  granula- 
tions basophiles  sont  d’un  beau  rouge. 

Ainsi  le  reste  nucléaire  au  sein  des  hématies  ne  se  comporte  plus 
comme  la  chromatine  normale  du  noyau.  On  ne  saurait  donc 
tabler  sur  les  réactions  colorantes  pour  conclure  à l’origine  nucléaire 
ou  protoplasmique  de  l’une  ou  de  l’autre  de  ces  granulations. 

On  sait,  du  reste,  que  le  noyau  en  voie  de  dégénérescence  de  cer- 
taines cellules  (des  })lasma/.ellen  par  exemple),  ainsi  que  Gottfried 
Schwarz  (1)  l'a  montié,  peut  se  colorer  eu  rouge  par  le  réactif  de 
ITippenheim  ; les  produits  de  désintégration  nucléaire, qui  se  répan- 
dent dans  le  protoplasma,  se  colorent  de  la  meme  façon  par  la  pyro- 
nine  et  ne  prennent  plus  le  vert  de  méthyle. 

Le  sang  de  la  souris  grise  à la  naissance  se  prête  très  bien  à ces 
études  chromatiques.  Les  affinités  colorantes  sont  les  mômes,  à 
l’égard  du  réactif  de  l’appenheim,  qu’il  s’agisse  des  petites  granula- 
tions ou  du  corpuscule  considéré  comme  étant  le  reliquat  du  noyau. 

.\ous  verrons  si,  à des  époques  plus  ou  moins  éloignées  de  la 
naissance,  chez  l'embryon  et  chez  l’animal  nouveau-né,  il  n’y  a pas 
un  écart  entre  les  aptitudes  colorantes  de  ces  diverses  inclusions, 
écart  déjà  signalé  par  .1.  Jolly  (2)  dans  le  sang  du  jeune  chevreau 
âgé  de  huit  jours  à trois  semaines. 


(1)  Gottfried  Schwarz,  Sludien  iiber  im  grossen  \etz  des  Kaiiincliens  vorkom- 
mende  Zellforinen  (Ans  dein  Seiickenbergschen  pathotogiscli-anatomisclicn  Instilnle 
zu  Frankfurt  a.  Main.  Wirchow’s  Arcliiv,  vot.  179,  1905,  p.  209-266). 

(2)  J.  .Jollv,  Sur  la  phagocytose  des  noyaux  expulsés  des  Iiéinaties  des  mammifères. 
Soc.  de  biol.,  n.  26,  1906. 
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Absence  d’auto-agglutinatiôn  des  hématies  dans  les  préparations  du 
sang  d’ Anguilla  vulgaris  contenant  des  trypanosomes. 

Par  MM.  J.  Sabrazès  et  L.  Muratet. 

Dans  les  trypanosomiases  humaines  (maladie  du  sommeil),  lors- 
qu’on met  une  goutte  de  sang  frais  entre  lame  et  lamelle,  les  hématies 
ne  tardent  pas  à s’agglutiner  dans  la  préparation.  Ce  phénomène  de 
l’auto-agglutination  peut  être  utilisé  pour  le  diagnostic. 

Les  animaux  inférieurs  (poissons  par  exemple)  qui  hébergent  des 
trypanosomes  permettent-ils  de  faire  des  constatations  semblables? 
Préparons  de  la  même  façon  du  sang  d’anguille  contenant  le  parasite 
que  nous  avons  découvert  et  décrit  sous  le  nom  de  (njpanosome  de 
Vanguille  (Anguilla  vulgaris  \ laissons  le  eh  chambre  humide  dans 
des  conditions  telles  que  le  sang  reste  liquide  et  le  trypanosome 
mobile.  Nous  conservons  ainsi  pendant  trois  à quatre  jours  ce  sang 
à l’état  frais.  Or  il  n’existe  pas  la  moindre  tendance  à l’auto-aggluti- 
nation  des  hématies  dans  ce  cas.  Ce  phénomène  n’a  donc  pas  la 
valeur  d’un  fait  de  biologie  générale. 

Vitalité  du  Trypanosoma  Anguillæ  dans  le  sang  du  cœur  après  la  mort 

de  cet  animal. 

Par  MM.  J.  Sabrazès  et  L.  Muratet. 

Bien  des  parasites  survivent  à leur  hôte.  Le  fait  est  connu  pour 
divers  microbes  (bactéridie  charbonneuse,  peste,  etc.).  On  s’est  posé 
la  même  question  pour  les  hématozoaires.  Nous  avons  cherché  s’il 
en  était  ainsi  du  trypanosome  de  l’anguille.  Voici  les  constatations 
que  nous  avons  pu  faire. 

Les  anguilles  parasitées  ont  encore  dans  les  cavités  du  cœur  des 
trypanosomes  vivants  heures  après  la  mort;  Go  heures  après, 
nous  n’en  avons  plus  trouvé. 

Au  moment  de  la  disparition  des  trypanosomes,  l’invasion  bacté- 
rienne qui  commençait  à se  manifester,  alors  que  les  parasites  étaient 
encore  vivants,  est  devenue  considérable. 

Celte  donnée  peut  avoir  une  certaine  importance  pour  l’étude  de 
ces  parasites  et  de  leurs  hôtes.  On  ne  peut  toujours  avoir  des  animaux 
vivants  à sa  disposition.  En  puisant  dans  le  sang  du  cœur  d’animaux 
morts  depuis  plus  de  deux  jours,  il  sera  encore  possible  d’y  découvrir 
des  trypanosomes  et  peut-être  d’enrichir  en  espèces  nouvelles  ce 
groupe  ck  protozoaires. 
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M.  le  D''  Lamarque  présente  des  niasses  globulaires  récoltées  sur 
les  bords  de  la  Méditerranée  et  formées  par  un  feutrage  épais  et 
soyeux,  rappelant  pour  quelques-unes  des  œgagropbiles. 

Quelques  variétés  de  forme  ovalaire  présentent  à la  base  de  longues 
lamelles  fines  et  verdcâtres  qui  permettent  de  diagnostiquer  nettement 
l’origine  végétale  de  ces  formations.  Ces  masses  globulaires  semblent 
provenir  du  Cymodocea  Caulini. 

Cette  intéressante  communication  remet  en  mémoire  qu’iiux  dates 
des  1®'’  février  et  15  mars  1893,  il  a été  présenté  à la  Société  des 
sujets  semblables  et  qu'après  discussion,  l’origine  végétale  de  ces 
formations  a pu  être  nettement  établie.  La  présentation  du  D’’  La- 
marque en  fournit  une  preuve  nouvelle  et  indiscutable. 


Séance  du  5 juin  1907. 

Présidence  de  M.  le  D»"  Lamahque,  vice-président. 


M.  Motelav  remercie,  au  nom  de  la  Société,  M.  le  D''  Lamarque  de 
l’hospitalité  cordiale  qu’il  a ofl'erte  aux  membres  de  la  Société  qui 
ont  pris  part  à l’excursion  faite  à Eaux-Cliaudes.  Il  le  félicite  égale- 
ment de  la  réussite  complète  de  celte  intéressante  excursion  qu’il 
avait  organisée. 

COM  MU.MCATIONS 

M.  Motelav  rappelle  qu’en  1897,  il  lit  paraître  dans  les  procès- 
verbaux  de  la  Société,  une  note  signalant  l’emploi  du  talc  de  Venise 
comme  fraude  des  farines. 

M.  Lamrertie  fait  hommage  à la  Société  d’une  notice  biographique 
sur  Pierre-Amédée  Latreille  de  Brives,  par  Louis  de  Nussac,  intitulée  : 
« Les  débuts  d’un  savant  botaniste  «. 

M.  LE  PHÉsinENT  adresse  au  généreux  donateur  les  remerciements 
de  la  Société. 

M.  (îoL’iN  présente  une  ovdùdée  {Ophnjs  mucifem  ) ayant  une  tleur 
bifidée  à la  partie  inférieure  et  une  linairc  avec  deux  éperons. 

M.  Doinet  présente  une  eau  de  teinte  jaunâtre,  et  ayant  une  odeur 
bitumineuse  provenant  d’un  puits  situé  à KH)  mètres  d’un  chai  à vin 
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incendié  à Caiidéran.  L’analyse  de  cette  eau  sera  faite  par  M.  Llaguet 
qui  fera  connaître  le  résultat  de  ses  recherches. 

FÊTE  LINiNÉENNE 

La  Fête  l^innéenne  est  fixée  au  dimanche  23  juin.  Elle  aura  lieu  h 
Saint-Emilion. 


Séance  du  19  juin  1907. 

Présidence  de  M.  le  L.\m.\rque,  vice-président. 


PERSONNEL 

M.  X.  Rozieh,  s’occupant  de  géologie,  présenté  par  M.M.  Bial  de 
Bellerade  et  Deserces,  après  avis  favorable  du  Conseil,  est  admis 
comme  membre  titulaire. 

Compte  rendu  de  l’excursion  géologique  faite  par  la  Société  Linnéenns, 

à Léognan,  le  9 mai  1907. 

Par  M.  A.  Peyrot. 

A leur  arrivée  à Léognan,  les  Linnéens  se  sont  divisés  en  plusieurs 
groupes. 

Le  nôtre,  formé  de  MM.  Bial  de  Bellerade,  Daydie,  Deserces,  Peyrot, 
se  proposait  tout  particulièrement  l’étude  de  la  riche  faune  du  falun 
type  de  Léognan  (Burdigalien  Moyen). 

Une  courte  visite  aux  exploitations  de  Mollasse  nous  a permis  de 
recueillir:  Pecten  (Amussiopecten)  (1)  burdigalensis  Scutella  subro- 
tunda  et  de  constater  dans  la  Mollasse,  la  présence,  mais  à l’état  de 
moules,  de  nombreuses  espèces  de  Pélécypodes  et  de  Gastropodes 
dont  nous  recueillerons  les  tests  dans  le  sable  argileux  jaune  du 
falun  type  de  Léognan. 

En  remontant  le  ruisseau,  sur  la  rive  droite,  nous  arrivons  au 
moulin  du  Coquillat  (Coquillac  sur  la  carte  au  Le  gisement  du 


(1)  Sacco,  1897. 
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Coquillat  a fourni  aulrefois  de  très  nombreuses  espèces;  il  est  épuisé 
maintenant. 

Maisà400  mètres  environ,  en  amont  du  moulin,  des  fouilles  impor- 
tantes sont  actuellement  pratiquées  par  MM.  l)*"  \adal,  Neuville,  Rosiès. 

M,  Rial  de  Bellerade  nous  présente  à ces  Messieurs  qui  nous 
accueillent  avec  beaucoup  d’empressement  et  nous  permettent  de 
profiter  de  leurs  travaux. 

Grâce  à leur  complaisance,  nous  faisons  une  ample  récolte  de 
fossiles. 

Je  suis  heureux  de  leur  renouveler  ici  tous  nos  remercîments. 

Voici  la  liste  des  espèces  (1)  qu’un  premier  examen  m’a  permis  de 
déterminer  : 


Pélécypodes. 

Solecurlus  Uasleroli. 

Pleurodesma  Mouliiisü. 

Curôulu  Basteroli. 

Cuspidaria  Benoisli. 

Macira  Easlevoli. 

Ercilliu  pusilla. 

Tellina  sp.  ? 

Venus  (Timoclea)  ovula. 

— (Clausinella)  casino'ides. 

Cl/ 1 herea  islan d icdides. 

— enjcindides. 

Cardium  biirdigalinum. 

— girondicum. 

Lucina  (Slrigilla)  ornala. 

— ; Loripes,  Michelollli. 

— transversa. 

• {Mgrlheu)  spinif'era. 

1 — denlala. 

Leplon  f l'seudolepton)  ,2)  insigne. 
Cardila  unidenlala. 

Xuculà  S]).  ’ 

Ledit  pella. 

—,  var  undala. 

Aadneà  cor  (=?  A.  insubrica). 

Area  (Anoinalocardia)  girondica. 
Meleagrina  plialænacea. 
l'eclen  Beudanli. 

l'eclen  ( Amnssiopeclen)  burdigulensis. 
Oslrea  digilatina  (sensu  lato). 


Ptéropodes. 

Vuginella  depressa. 

Scaphopodes. 

Denlalium  sp.? 

Gastropodes. 

Crepidula  unguiformis. 
Cahjplræa  deformis. 

— depressa. 

Brolo  culhedralis. 

Turriiella  lerelralis. 

— turris. 

Scalaria  (Clal/iriis)  subscalaris. 
Nodiscala  sp.? 

Lillorina  Prevoslina. 

— varicosa. 

Fossarus  coslatus. 

Sandbergeria  perpusilla . 
Fulitna  (Subularia)  subulala. 
Aciœon  piinclulatus. 

— semislrialus. 

— burdigulensis 

— subglobosus.  . ^ 

— inflalus. 

— Dargelasi.  • 

Aclœonidea  pinguis. 
Adelaclœon  papgraceus. 
liingicula  Tournoueri. 

— elongala  ? 


(1)  .t’ai  adopté  la  classification  proposée  par  M.  Cossmann  dans  ses  Essais  de  paléo 
conc/iologie  comparée. 

(2)  Cossmann,  1895. 


XLVII 

Clavaliila  asperttlala. 

— (Perroncü  semimarginaln. 
PiruLa  bnrdigalensis. 

— condila. 

Clienopus  bnrdigalensis. 

Cassidea  Gralelonpi. 

Dorsamun  Veneris. 

Ampullina  ebnrndides  var.  media. 
Terebra  (Subula)  plicaria. 

— (Mgurella)  fîasleroU. 

A ncilla  glandifonnis. 

— (Andllina)  suiuralis. 

Anachis  cf.  pulchella. 

Columbella  sp.  ? 

Mitra  sp.? 

Volalilillies?  ficulina, 

— Athlela  rarispina. 

Tudicla  ruslicula. 

Ceci  ne  représente  d’ailleiirs  qu’une  fail)le  partie  de  la  faune  du 
Burdigalien  moyen  de  Léognan. 

Je  me  propose  d’étendre  cette  liste  lorsque  j’aurai  achevé  la  déter- 
mination des  matériaux  que  j’ai  recueillis. 

Sur  l’origine  de  l’écume  de  la  mer.  ^ 

Par  H.  Devaux. 

Ayant  donné  occasionnellement  dans  une  séance  récente  de  la 
Société  quelques  indications  sur  les  causes  possibles  et  sur  l'origine 
de  l’écume  de  la  mer,  je  crois  bien  faire  de  résumer  ici  ce  que  j’ai 
dit  sur  ce  point  spécial. 

Comme  on  le  sait,  l’écume  ne  se  produit  pas  constamment  a la 
surface  de  la  mer;  celle-ci  n'en  donne  d'une  manière  notable  que 
sous  rinduence  d’une  forte  agitation  des  vagues  et  c est  là  1 écume  la 
plus  babituellement  connue;  mais  ce  n'est  pas  la  seule.  Sur  les 
rivages  plats  et  vaseux,  il  paraît  aussi  se  former  une  écume  ayant 
sans  doute  une  autre  origine,  et,  d’autre  part,  j’ai  signalé,  il  y a long- 
temps déjà,  la  production  d’écume  légère,  appelée  fleur  d'eau,  par 
des  algues  microscopiques  (1  ). 

L’origine  première  de  la  substance  de  l’écume  de  la  mer  doit  du 
reste  être  variée.  Elle  a été  attribuée,  par  exemple,  aux  plantes 


Tornalina  La jonliaireana. 

Zizypldmis  Audebardi. 

Trochus patulus. 

Xenophora  Desliagesi. 

Xatica  (Xacca)  bardigalensis. 

Neuerila  Josephinia. 

Sigaretus  a(/nensis. 

Trigo)ioslonia  (Venlrilia)  acuLangata. 

— (Ouilia)  doliolaris. 
Eulhriofasas  bardigalensis. 

— var.  conlorla. 

.^lurei:  ( Muricanllia)  subasperrimns. 
Ocenebra  (Vilnlaria)  lingua-bovis. 
Tgphis  horridus. 

Conas  (Conospira)  aguilanicus. 

Genolia  ramosa. 

Pleuroloma  {Heniipleuroloma)  denlicula. 
Aslhenoloma  pannus. 


1)  Thèse,  Paris,  1889. 
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marines  (1).  Ces  plantes,  surtout  représentées  par  des  algues,  ont 
presque  toujours  une  consistance  gélatineuse,  et  elles  abandonnent 
à l’eau  un  mucilage,  soit  de  leur  vivant,  soit  après  leur  mort.  Ce 
mucilage  donnerait  à l’eau  la  propriété  de  mousser.  Telle  paraîtrait 
être  l’origine  des  écumes  dites  fteuv  cVeuii  que  nous  venons  de 
signaler. 

L’écume  des  marais  .salants  pourrait  avoir  une  origine  analogue  et 
le  sel  marin  lui-même  est  souvent  imprégné  de  ces  substances. 

Mais,  indépendamment  des  plantes,  les  animaux  marins  ne  pour- 
raient-ils concourir  à la  production  delà  matière  mucilagineuse  qui 
forme  l’écume  de  la  mer?  On  sait  combien  est  visqueuse  la  sui-face 
du  corps  des  poissons,  des  mollusques,  des  méduses,  etc. 

Entre  tous  les  animaux,  souvent  si  abondants,  qui  peuplent  le 
littoral  : poissons,  crustacés,  mollusques,  vers,  cœlentérés  et  proto- 
zoaires, les  mollusques  méritent  une  place  à part.  Ces  animaux 
pullulent  sur  le  littorale!,  de  plus,  le  mucus  que  produit  leur  corps 
est  particulièrement  abondant.  J’ai  eu  l’occasion  do  m’en  rendre 
compte  pendant  divers  séjours  au  bord  de  l’Océan,  et  spécialement  à 
Uonces-les-Bains,  près  de  La  Tremblade  (Cbarenle-lnférieure). 

Le  rivage  est  en  cet  endroit  extrêmement  plat,  si  bien  qu’à  cba- 
que  marée  une  bande  large  de  plusieurs  centaines  de  mètres  se 
découvre  pendant  une  ou  plusieurs  heures.  Cette  bande  n’est 
sableuse  qu’au  début,  elle  passe  bien  vite  à une  vase  molle  à mesure 
qu’on  s’éloigne  du  rivage.  Dans  cette  vase  vivent  des  mollusques  du 
genre  C’artZiu//?,  vulgairement  appelés  souvdonfi[Canlinm  edule).l\s  y 
sont  tellement  abondants  qu’en  enfonçant  les  mains  au  hasard  on 
est  sûr  d’en  retirer  une  poignée  de  5 à^).  On  peut  en  faire  une 
récolte  énorme  avec  un  simple  rateau  (2).  On  peut  dire,  sans  crainte 
d’exagérer,  que  c'est  par  centaines  de  tonnes  que  le  sourdon  est 
répandu  le  long  de  cette  région  delà  côte.  Eli  bien!  il  est  facile 
d’observer  que  cet  animal  produit  sans  cesse  un  mucus  qui  rend 
l'eau  écumeuse. 

Au  moment  où  la  mer  se  met  à remonter,  les  vagues,  sur  cette 
plaine  vaseuse  à pente  presque  insensible,  arrivent  sous  une  très 


(1;  Renseignement  fourni  par  M.  Barrère,  membre  de  la  Société  Linnéenne,  à la 
séance. 

(2)  Celte  abondance  est  si  grande  qu'un  professeur,  nouveau  venu  sur  cette  côte, 
crut  tout  d'abord  qu’il  était  tombé  sur  une  cacbelte  où  des  pécheurs  avaient  amassé 
leurs  récoltes. 

2 im  1907 
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faible  épaisseur.  Chacune  s’étend  en  large  nappe  qui  recouvre  brus- 
quement une  bande  de  vase  jusf[ue-là  découverte  et  puis  se  retire, 
la  laissant  de  nouveau  à sec.  A l’arrivée  de  ce  premier  t1ot,  la  multi- 
tude des  trous  de  sourdons  se  manifestent  en  un  l)Ouillonnement  : 
de  chaque  trou  qui  se  remplit  il  sort  des  bulles,  et  ces  bulles  forment 
un  petit  (locon  d’écume  grossière  ({ui  (lotte  d’abord,  puis  est  laissé 
sur  la  vase.  Ensuite,  un  nouveau  (lot  arrive,  il  soulève  ce  menu  flo- 
con et  celui-ci,  détaché  du  sol  et  aussitôt  entraîné  par  le  vent,  s’en 
va  glissant  sur  l’eau  avec  la  multitude  des  flocons  voisins.  La  surface 
entière  des  premières  vagues  de  la  marée  est  ainsi  recouverte  de 
flocons  d’écume  que  le  vent  rassemble  dans  les  creux  du  littoral  en 
masses  d’abord  volumineuses,  mais  qui  s’affaissent  vite  en  devenant 
plus  compactes.  Finalement,  mélangée  aux  mille  débris  (végétaux 
surtout)  que  le  rivage  reçoit  sans  cesse,  cette  écume  est  jetée  à la 
côte  et  devient  méconnaissable  en  se  desséchant. 

Je  n’ai  pas  poursuivi  ces  ol>servations  qu’il  serait  sans  doute  facile 
de  multiplier  et  d’étendre,  peut-être  en  particulier  aux  crustacés  et 
aux  autres  animaux  de  la  plage. 

Mécanisme  de  la  formation  de  l'écume.  — Toutes  les  fois  que  l’eau 
contient  en  dissolution  des  substances  capables  d’abaisser  la  tension 
superficielle,  ces  substances  s’accumulent  à la  surface  (1);  c’est  le 
cas  des  substances  mucilagineuses  et  de  toutes  les  substances  capa- 
bles de  faire  mousser  l’eau.  11  peut  même  arriver  que  la  substance 
se  rassemble  en  une  lame  tout  à fait  solide  ou  seulement  très  vis- 
queuse, que  l’on  ne  peut  apercevoir  à cause  de  sa  grande  minceur. 
C’est  le  cas,  en  particulier,  pour  les  solutions  d’albumine,  de  peptone, 
de  saponine,  etc. 

11  paraît  infiniment  probable  que  la  même  chose  a lieu  pour  l’eau 
de  mer  dans  tous  les  cas  où  celle-ci  produit  de  l’écume.  Des  obser- 
vations et  des  expériences  demanderaient  à être  faites  à ce  sujet. 

J’ai  constaté  en  tous  cas,  avec  l’escargot  vulgaire,  que  le  mucus 
de  cet  animal  s'étend,  à la  surface  de  l'eau  bbre,  en  un  voile  entière- 
ment solide  et  très  élastique,  quoique  tout  à fait  invisible.  D’autre 
part,  quand  on  brasse  avec  de  l’eau  des  mollusques  ou  des  crustacés 
quelconques,  moules  [Mijlilus  edulis),  sourdons  {Cardium  edule),  cre- 
vettes iCnangon  vnlgaris),  etc.,  ces  animaux  rendent  l’eau  fortement 


(1)  Ramsden,  Proceedings  of  Lite  Roy.  Soc.,  août  1903,  p.  15G;  H.  Devaux,  Procès- 
verbaux  de  lu  Soc.  des  Sc.  ph.  et  nal.  et  de  la  Soc.  Linnéenue  de  Bordeaux,  1903. 
Procès  Verbaux  1907  4 
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mousseuse.  Eu  rappiochant  ces  fails  de  l’observalion  faite  à Rouces- 
les-Bains,  il  ue  paraît  pas  douteux  qu’on  peut  désigner,  sans  crainte 
d’erreur,  le  mucus  des  animaux  marins  comme  origine,  au  moins 
partielle,  de  l'écume  de  la  mer.  Mais  il  est  bien  entendu  et  même 
probable  que  d’autres  origines  existent  aussi. 


Séance  du  3 juillet  1907. 

Présidence  de  M.  Lamarqle,  vice-président. 


CORRESPONDANCE 

M.  LK  Phésident  donne  lecture  : 1®  d’une  lettre  de  faire  part  du 
décès  de  M.  Henri  Jouan,  membre  correspondant  de  la  Société  ; 
2“  d’une  lettre  de  M.  N’icola  Pellati,  directeur  de  la  Carte  géologique 
italienne;  3“  d’une  invitation  de  la  Société  d’horticulture  de  la  Haute- 
Garonne  à l’occasion  du  prochain  congrès  des  chrysantliémistes. 

PERSONNEL 

M.  Sarry,  présenté  par  MM.  Motelay  et  Viguié,  est  élu  membre 
titulaire  de  la  Société. 


Séance  du  17  juillet  1907. 

Présidence  de  M.  Lam arque,  vice-président. 


CORRESPONDANCE 

M.  LE  Président  donne  lecture  d’une  lettre  de  M.  Sarry  remer- 
ciant la  Société  de  son  élection  en  qualité  de  membre  titulaire. 

COMMUNICATION 

Il  est  également  donné  lecture  de  la  lettre  suivante  de  M.  Brown. 


r 
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Caiidéran,  19  juillet  1907. 

Monsieur  le  Phésident, 

Je  viens  de  lire  le  compte-rendu  que  M.  Daydie  a présenté,  à la 
séance  du  10  avril  dernier,  de  la  fête  linnéenue  de  l’année  dernière 
etm’empressed'apporter  la  contribution,  le  complémeiUque  M.  Daydie 
réclame  de  moi,  si  je  comprends  bien. 

Les  espèces  que  je  puis  ajouter  à la  lisle  qu’il  a remise  et  qui  ne 
sont  pas  toutes  des  « micros»,  sont  : 

Vanessa  cardui  dont  plusieurs  chenilles  ont  été  trouvées  sur  les 
chardons  ou  Cirses  et  une  sur  Eryngium  campestre. 

Acromjcla  Ihimicis  dont  une  chenille  a été  trouvée  sur  la  ronce. 

Acidalia  margine  ptmclala.  — Un  échantillon  unique. 

h'iDiychia  albofascialis.  — Trois  ou  quatre  chenilles  ont  été  trou- 
vées; deux  papillons  sont  éclos  vers  la  mi-juillet. 

lila^lohasis  plujcidella.  — Un  sujet  $ endormi  sur  une  feuille,  au 
pied  d’un  peuplier. 

lAlhocollelis  laulella.  — Deux  mines  recueillies  sur  le  chêne  ont 
donné  leurs  papillons  dans  les  tout  premiers  jours  de  juillet. 

Nepliciila  plagicoleUa.  — Deux  ou  trois  mines  ont  été  observées, 
mais  malheureusement  déjà  vides! 

Ornix  lovquillella.  — Une  chenille  a été  trouvée,  dans  une  feuille 
repliée  de  « prunus  spinosa  ». 

Eriocephala  paykullella.  — Une  vingtaine  d’échantillons  de  cette 
brillante  petite  espèce  ont  été  recueillis,  dans  la  matinée,  en  mon- 
tant la  côte,  au-dessus  de  l’église  : quinze  sur  une  fleur  d’églan- 
tier. 

Enfin,  les  belles  chenilles  trouvées  sur  Verhascum  floccosiim,  au 
haut  de  la  côte,  près  du  mur  du  cimetière,  et  qui  étaient,  à n’en 
pouvoir  douter,  des  larves  de  Cucullia,  appartenaient  à deux  espè- 
ces de  ce  genre  : 

Cucullia  verhasci  dont  plusieurs  chenilles  ont  été  recueillies  et  dont 
deux  papillons  me  sont  éclos  vers  la  fin  d’avril. 

Cucullia  ihapsiphaga  dont  vingt  ou  vingt-cinq  chenilles,  au  bas 
mot,  ont  été  rapportées  (j’en  avais  six  ou  sept,  pour  ma  part)  et  dont 
trois  papillons  me  sont  éclos  entre  le  17  et  le  20  mai.  Cette  dernière 
espèce,  la  trouvaille  la  plus  intéressante  peut-être  de  la  journée, 
n’est  cependant  pas  tout  à fait  nouvelle  pour  nos  environs  ; le 
18  juillet  1886,  au  Nizan,  j'en  avais  déjà  trouvé  une  douzaine  et 


LU 

demi  de  chenilles  sur  Viyrhasciuii  Ihapsas,  mais  je  cotifesse  que  je  ne 
l’avais  pas  reconnue. 

(ju'il  me  soi!  permis,  en  terminant,  de  regretter  et  de  signaler 
quelques  petites  « coquilles  » typographiques  qui  se  sont  glissées 
dans  la  liste  de  M Daydie  et  qui  ont  échap|)é  à la  correction  des 
épreuves  : 

Ugne  4 de  la  liste)  au  lieu  d’Alraxas,  il  faut  lire  Abraxas. 

Idgne  15,  au  lieu  de  Leurosta  schliegeliella,  lire  Ideurota  schkege- 
riella. 

Ligne  13,  au  lieu  de  Acophora,  lire  (Æcophora. 

Agréez,  Monsieur  le  Président,  pour  vous-méme  et  pour  tous  mes 
collègues,  l’assurance  de  mes  meilleurs  sentiments. 

. Rob.  Rhow.n. 

.l’oubliais  de  dire  qu’étant  retourné,  le  jeudi  58  juin,  dans  la  même 
localité,  j’y  ai  vu  voler  : 

Colias  Edusa; 

Gonopteryx  Rbamni; 

Gonopteryx  Cleoi)atra  (un  mâle); 

Satyrus  Circe  (deux  échantillons  magnifiques;  des  c??) 

Vanessa  atalanta  ; 

Vanessa  lo  (un  échantillon  petit,  mais  frais);  j’en  ai  vu  un 
deuxième  échantillon  remarquablement  grand  et  beau,  le  51  juillet 
suivant,  peut-être  aussi  un  échantillon  de  Lycaena  Arion?  Et  ai  rai>- 
porté  un  fourreau  de  Psiiche  hirsnlella. 

R.  R. 


Note  sur  la  toxicité  expérimentale  des  benzines  et  sur  les  modifica- 
tions qu’elles  impriment  à l’état  du  sang  chez  le  cobaye,  le  lapin  et 
le  chien. 

Par  MM.  J.  Sabrazès,  L.  Ml  ratet  et  .].  Pajaud. 

L’industrie  utilise  couramment  la  l)enzine.  Il  importe  donc  d’étre 
fixé  sur  la  toxicité  de  ce  produit.  Il  est  en  effet  si  volatil  (ju’on  ne 
peut  le  manipuler  sans  rahsorl)er  par  inhalation.  Or,  quand  on  com- 
pulse les  traités  de  toxicologie,  on  y trouve  quelques  renseignements 
sur  rempoisonnemcnt  par  la  benzine  prise  à l’intéiâenr,  mais  très 
peu  d’indications  sur  le  danger  de  l’inhalation  de  ses  vapeurs,  sur- 
tout dans  le  domaine  expérimental.  On  cite  quelques  cas  d’ivresse 
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benzinique,  d’éniplions  professionnelles,  impiilables  plutôt  aux 
impuretés  de  la  benzine,  mais  il  n’est  pas  question  des  désordres 
anatomiques  et  du  mécanisme  des  accidents.  Expérimentalement  on 
a fait  quelques  recherches  sur  les  troubles  dans  la  composition  du 
sang,  provoqués  chez  les  animaux  par  la  respiration  d’une  atmos- 
phère saturée  de  benzine  ou  de  produits  analogues.  Uécemment 
Langlois  et  Desbouis  (1)  concluaient  d’essais  de  ce  genre  à une  action 
polyglobulisante  non  par  simple  vaso-dilatation  ou  concentration  du 
sang,  mais  par  byperfonctionnement  des  organes  hématopoïétiques. 
A vrai  dire,  malgré  le  titre  de  leur  travail,  ces  observateurs  ont  opéré 
avec  des  produits  complexes  (moto-naphta,  benzol,  toluène,  xylol 
etc.,  etc.,)  et  il  est  difficile  de  savoir  quelle  est  la  part  qui  revient  à 
l’une  ou  à l’autre  des  substances  qui  entrent  dans  la  composition  de  ces 
produits  commerciaux. 

Nous  avons  choisi,  pour  noire  part,  comme  objet  d’étude,  l’action 
de  la  benzine  pure  sans  thiophène  sur  le  cobaye,  le  lapin  et  le  chien. 

Nous  n’insisterons  pas  sur  le  dispositif  expérimental.  Nous  ren- 
voyons à la  thèse  de  l’un  de  nous  (2).  Le  cobaye  et  le  lapin  réagissent 
de  la  même  façon.  Les  séances  d’inhalation  provoquent  les  troubles 
suivants  : agitation,  dyspnée,  tachycardie,  miction  abondante,  obnu- 
bilation, perte  do  l’équilibre,  hyperesthésie,  crises  convulsives,  poly- 
urie avec  glycosurie  transitoire,  diarrhée,  cris  plaintifs,  anémie 
profonde,  coma  et  mort. 

Si  on  soustrait  les  animaux  à l'intluence  du  toxique  alors  qu’ils 
sont  ü,  la  phase  de  convulsions  ou  même  de  début  de  coma,  on  les 
voit  au  bout  d’une  demi-heure  à une  heure,  sortir  de  leur  torpeur  et 
reprendre  leur  aspect  normal.  Mais  on  ne  saurait  reproduire  impu- 
nément ce  tableau  pathologique  un  nombre  illimité  de  fois.  Nous 
avons  vu  deux  cobayes  succomber  l’un  à sept,  l’autre  à douze  séances 
d'une  à deux  heures,  quotidiennes  ou  presque. 

Un  lapin  s’est  montré  plus  résistant.  Il  a supporté,  non  sans  dom- 
mage, trente-trois  séances,  et  a perdu  o3ü  grammes.  Son  poids  ini- 


(1)  J.  P.  Langlois  et  G.  Desbonis,  Des  effets  des  vapeurs  hydrocarbonées  sur  le 
sang  (benzine  et  polyglobulie).  Journal  de  physiologie  el  de  palholoyie  générale, 
A.  IX,  n.  2,  15  mars  1907. 

(2)  .1.  Pdiaud,  Conlribulion  à l’élude  pharmacologique  él  toxicologique  des  benzi- 
nes, leuraclion  sur  les  rapports  réciproques  des  éléments  du  sang  el  sur  divers  or- 
ganes. Thèse,  Bordeau.x,  1907.  Celte  thèse  a été  faite  au  laboratoire  des  cliniques  sous 
la  direction  et  avec  la  collaboration  de  MM.  J.  Sabrazès  et  L.  Muratet. 
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liai  était  de  3 kil.  580.  Il  a continué  à maigrir  depui.s  rinterrnption 
des  séances;  à la  date  du  13  Juillel  la  perte  de  poids  se  cliilTrait  par 
1 kil.  300. 

De  plus,  l'animal  (raine  le  train  postérieur. 

Que  devient  le  sang  des  animaux  intoxiqués? 

Les  animaux  peu  résistants,  comme  le  cobaye,  ont  une  leucocylose 
avec  polynucléose.  Pas  d'hématies  à granulations  basophiles,  pas  de 
réaction  normoblastique.  Le  lapin  a une  anémie  progressive,  de  la 
leucocylose,  de  la  polynucléose  ; lorsque  les  hématies  ne  dépassent 
pas  4.000.000,  lorsque  la  perle  en  hémoglobine  se  cliilfre  par  plus 
de  11  p.  100,  des  normohlastes  passent  dans  la  circulation  générale, 
leur  nombre  peut  atteindre  ‘‘l.H'rl  par  millimètre  cube.  On  note  aussi 
des  poïkilocytes  et  des  hématies  polychromalopliiles.  Pas  d'hématies 
à granulations  basophiles. 

Que  se  passe-t-il  (juand  on  injecte  de  la  benzine  sous  la  peau?  Un 
centimèlie  cube  de  benzine  crislallisable  injecté  à cinq  reprises  au 
cobaye,  dans  un  laps  de  tem[)S  d'un  mois,  n’a  pas  suscité  de  forma- 
tion d’abcès.  Dans  le  sang,  il  y a eu  exagération  de  la  ])olychroma- 
tophilie  et  un  plus  grand  nombre  d’hématies  à granulations  baso- 
philes avec  anémie  considérable  portant  sur  l'hémoglobine  et  le 
nombre  des  globides  rouges.  L’anémie,  la  réaction  normoblasti(|ue 
et  le  nombre  des  hématies  à granulations  baso])hiles  n'ont  pas  aug- 
menté proportionnellement  au  nombre  des  injections.  Ce  cobaye  n’a 
pas  succond)é.  Il  pesait  310  grammes  au  moment  de  l’expérience,  et, 
à la  tin,  if  pesait  300  grammes. 

Un  cobaye  de  347  grammes  reçoit  un  centimètre  cube  de  l)enzine 
snns  ihiophènc.  11  succombe  dans  les  vingl-quatie  heures.  Le  liciuide 
péritonéal  contient  des  gouttelettes  de  benzine;  moelle,  foie,  reins, 
intestins  sont  énormément  congestionnés.  L'injection  de  benzine 
sans  thiophène  à deux  chiens  n’a  pas  déterminé  de  suppuration. 

.\insi,  cl  l’encontre  de  l’essence  de  térébenthine,  les  diverses  ben- 
zines sont  impuissantes  à provoquer  des  suppurations. 

D’autres  hydrocarbures  complexes,  par  exemple  le  moto-naphia, 
suscitent  du  tremblement  et  des  phénomènes  toxiques  avec  conges- 
tion intense,  nécrose  ditfuse,  vacuolisation  du  foie.  Les  pliénomènes 
congestifs  très  marqués  dans  les  reins  s’accompagnent  d’une  réaction 
tibroplastique  intertubulaire.  I.e  pancréas  est  partie  prenante  lians 
la  congestion.  Les  troubles  vaso-moteurs  expliquent  les  résidtats 
variables  de  l’examen  du  sang.  Chez  deux  cobayes,  il  y eut  hyper- 
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globulie,  hyperchromémie,  leucocytose  et  polynucléose  ; chez  un 
troisième,  l’expérience  poussée  plus  loin  provoquait  des  crises  de 
Iremhlement  avec  hyperesthésie,  de  la  tachycardie,  de  la  salivation, 
de  l’éjaculation.  Les  crises  allaient  jusqu’à  l’opisthotonos  avec  chute 
sur  un  côté  du  corps,  avec  hyperesthésie  très  marquée.  Des  séances 
répétées  quotidiennement,  du  11  juin  au  juillet,  ont  entraîné  une 
baisse  de  poids  avec  anémie,  mais  l’animal  a survécu. 

Ces  expériences  montrent  que  tous  ces  produits  industriels  injectés 
ou  inhalés  exercent  sur  le  système  nerveux  une  action  puissante  qui 
varie  avec  les  doses  et  le  nombre  des  séances.  Les  symptômes  sont 
d’abord  des  phénomènes  d’excitation  : convulsions,  tachycardie, 
dyspnée,  miction,  spermatorrhée,  hyperesthésie  de  tous  les  sens 
pendant  la  crise. 

Dans  tous  les  organes,  on  note  des  ectasies  vasculaires.  Nous  les 
avons  constatées,  de  plus,  dans  le  revêtement  cutané  chez  le  lapin. 
Dans  l’intervalle  des  séances  d’inhalation,  l’animal  reste  dans  la  stu- 
peur. L’intoxication  se  prolonge-t-elle,  un  état  comateux  termine  la 
scène. 

Malgré  les  vaso-dilatations  périphériques,  ce  n’est  pas  l’hyperglo- 
hulie  qui  est  la  règle,  mais  l’anémie  progressive.  L’assertion  formu- 
lée en  1873,  sans  preuve,  par  Quinquaud,  à savoir  que  la  benzine  était 
anémiante,  est  démontrée  par  nos  constatations.  Les  résultats  de 
MM.  Langlois  et  Desbouis  ne  s’opposent  pas  aux  nôtres.  En  effet,  ces 
auteurs,  malgré  le  titre  de  leur  travail,  n’ont  pas  opéré  comme  nous 
avec  de  la  benzine  pure  contenant  ou  non  du  thiophène.  lueurs  essais 
ont  porté  sur  des  hydrocarbures  divers  : benzol,  xylol,  toluène, 
moto-naphta.  Ce  dernier,  par  exemple,  n’est  pas  une  benzine  pro- 
prement dite,  mais  une  benzine  de  pétrole.  Dans  nos  recherches  de 
contrôle  sur  l’action  du  moto-naphta,  la  polyglobulie  s’est  manifestée 
parfois,  mais  elle  est  loin  d’ètre  un  symptôme  constant  de  l’intoxica- 
tion. Nous  attribuons  à la  stase  vasculaire  plus  ou  moins  marquée, 
suivant  le  moment  de  la  prise  de  sang,  les  o.scillations  dans  le  nom- 
bre des  globules. 

D'ores  et  déjà,  il  ressort  de  nos  expériences  que  tous  ces  produits, 
d'un  emploi  industriel  courant,  sont  toxiques  en  inhalation  et  peu- 
vent troubler  profondément  le  fonctionnement  du  foie,  des  reins  et 
du  système  nerveux. 
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M.  A.  Bahdiê  lit  une  joole  sur  le  Ct'.ris  Monspcliensis. 

Autre  note  du  même  sur  sept  orchidées  recueillies  par  lui  à Léo- 
gnan  et  sur  le  Tetragonolobus, 

La  Société  désigne,  sur  sa  demande,  M,  Haidié,  comme  délégué  cà 
la  Société  d’Arcliéologie  (jui  doit  tenir  sa  réunion  générale  à Autun. 


Séance  du  7 août  1907. 

Présidence  de  M.  Gouin,  trésorier. 


CORHESIMJADAA'CE 

Lecture  est  donnée  du  i»rogramme  établi  pour  le  Congrès  des 
Sociétés  savantes  ù.  la  Sorbonne  qui  doit  avoir  lieu  en  IhOH. 


CUMMLMCATIUAS 


Sur  quelques  lépidoptères  nouveaux  ou  peu  comn.uns  de  la  faune 

girondine. 

l' a r M . D a v ni  e . 


Dans  la  séance  du  17  juillet  dernier,  mon  honorable  collègue, 
.M.  Brow  n,  dans  une  note  rectificative  et  complémentaire  donnée  à 
propos  de  l’excursion  du  2'r  Juin  Iflüti  à Langoiran,  a dit  avoir  eu 
plusieurs  éclosions  de  Cucullia  'Thapsiplauja  Tr.  provenant  de  che- 
nilles trouvées  dans  la  localité  ci-dessus  désignée  en  face  de  la  porte 
du  cimetière. 

•le  dois  ajouter  qu’ayant  élevé  moi-même  plusieurs  chenilles  de  la 
même  provenance,  j’ai  ol)tenu  un  certain  nombre,  de  cocons  qui  ne 
m’ont  mallieureusemciit  donné  que  deux  insectes  parfaits  de  celte 
Cncii/lid  peu  commune  dans  la  région. 

Mes  éclosions  ont  eu  lieu  dans  les  derniers  jours  de  mai  dernier. 

Je  viens  aussi  faire  part  de  la  trouvaille  inespérée  ([ue  j’ai  eu  le 
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bonheur  de  faire  celte  année  le  23  juin  li  Sainl-Emilion,  non  loin  de 
la  ville,  le  jour  de  notre  fêle  linnéenne. 

Il  e'agil  d’une  pièce  toujours  rare  même  dans  les  régions  où  elle 
a depuis  longtemps  été  rencontrée.  C’est  iin  mâle  de  Smerinlhus 
Ouercus  S.  V.,  ce  grand  et  beau  sphinx. 

D’après  les  collectionneurs,  il  ne  se  rencontre  qu’exceptionnelle- 
ment  dans  les  départements  avoisinant. 

C’est  ainsi  que  M.  Delamain  l’a  capturé  à .larnac;  M.  Dupuy  l’indi- 
que comme  très  rare  dans  la  Charente;  il  a aussi  été  pris  par  M.  de 
Chaudordy,  dans  le  Lot-et-Garonne,  mais  toujours  rarement  et  à de- 
longs  intervalles. 

.lusqu’ici,  du  moins  à ma  connaissance,  il  n’avait  pas  encore  été 
trouvé  dans  la  Gironde. 

,Ie  dois  cependant  ajouter  que  M.  Brown, dans  une  note  parue  aux 
procès-verbaux,  séance  du  22  octobre  1902,  croit  avoir  trouvé  à Toc- 
toiicau,  sur  le  chêne  pédoncule,  une  jeune  chenille  malheureusement 
blessée,  de  ce  smerintlie  ; chenille  qui  n’a  pas  vécu. 

.le  suis  heureux  de  pouvoir  apporter  la  contribution  de  ce  beau 
lépidoptère  ù la  liste  déjà  si  riche  des  papillons  de  notre  départe- 
ment. 

Le  hasard  seul,  «l’ailleurs,  a lieu  d’être  loué  en  cette  circonstance, 
car  j’étais  loin  de  m’attendre  à celte  intéressante  capture. 

Je  profite  de  l’occasion  pour  citer  quelques  pièces  qui  n’ont  pas 
encore  été  signalées  comme  girondines  ou  qui  n’ont  pas  été  prises 
communément . 

Celte  énumération  n’a  d’ailleurs  d’autre  but  que  de  faire  connaître 
à mes  collègues  en  entomologie  des  localités  nouvelles  où  ils  sont 
susceptibles  de  rencontrer  les  espèces  indiquées. 

Je  nomme  tout  d’abord  deux  exemplaires  de  Aclenia  Brunnealis 
Tr.  Soulac,  août  190i,  qui  n’a  pas  encore  été  donnée  comme  giron- 
dine bien  que  mon  excellent  collègue,  M.  Gouin,  en  ait  Ini-même 
pris  un  exemplaire  à Soulac  même,  en  août  1900. 

Zancloffanlha  emortualis  S.  et  D.  Pessac,  30  août  1903.  Celte  espèce 
n’a  encore  été  signalée  qu’avec  doute  (?)  par  MM.  Breignet  et  Brown 
dans  leur  «Contribution  à la  Faune  des  Lépidoptères  du  Sud- 
Ouest  » comme  ayant  été  prise  à Villeneuve  par  M.  l’abbé  Mège. 

Un  sujet  de  Colins  ednsa  F.  que  l’on  peut  sans  erreur  rapporter  à 
l’ab.  Piircuaicn  Cnniim-Orshimaïlo  (Catalogue  de  Staundinger,  1901) 
daplu  minor,  pris  à Pessac,  le  2o  août  1897. 
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Dans  cel  individu,  la  bande  noire  des  ailes  inférieures,  au  lieu  de 
former  une  bande  conlinue  dans  sa  largeur,  est  comme  interrompue 
vers  les  deux  tiers  à partir  du  haut  et  se  prolonge  simplement  par 
une  série  de  petits  points  noirs  parfaitement  délimités. 

Un  exemplaire  de  Picris  var.  napeie  Esp.  ah  intermedia  Krulikowsku 
(Cat.  de  Staundinger,  19U1  ) transitas  ad  hnjoniæ,  Pessac,  18  juin  1897. 

EfDiijchia  8 maculata.  F.  var.  4 macalata  {specit’s  nova)  qui  sera 
plus  tard  décrit  et  figuré.  Un  exemplaire  Soulac,  août  1901. 

(Les  .\nnales  de  la  Société  entomologique  de  Belgique,  année 
1803,  ont  décrit  une  variété  6-maculata). 

Depuis  plusieurs  années,  M.  (louin  prend  au  Verdonet  à la  Pointe- 
de-Grave  Heliothis  maritinia  Graslin,  qui  n'a  pas  été  signalée,  que 
jt;  sache,  de  notre  région.  J’ai  moi-mème  capturé  celle  pièce  au 
même  endroit  et  je  profile  de  cette  note  pour  indi([uei-  celle  espèce 
qui  augmente  encore  le  nombre  des  espèces  girondines. 

Celte  Heliothis  volèle  parmi  les  salicornes  dans  les  marécages  qui 
bordent  le  littoral  soit  à la  Poinle-de-Grave,  soit  au  Verdon. 

J’ai  capturé  en  1902,  les  7 et  15  juin,  à Pessac,  au  lieu  dit  Sardines, 
dans  la  propriété  de  M.  G lady,  03  sesies  semblal)les,  ({ui  n’ont  pas 
encore  été  déterminées  de  fai^’on  précise.  Lst-ce  A [finis  Stgr.?  Est-ce 
Aerifrons  Z.?  L’année  suivante  je  n’en  ai  ti’onvé  qu’une,  l’endroit 
ayant  été  défriché  dans  sa  plus  grande  i)artie.  Puis  en  1900,  chas- 
sant dans  les  environs  du  même  lieu  et  à la  même  époque,  j'ai  cap- 
luré  (û  environ  500  mètres)  une  f|uiuzaine  d’individus  de  la  même 
espèce,  en  fauchant  les  graminées  très  abondantes  à cette  place. 

Belàclié,  un  insecte  ne  volait  jamais  à plus  de  2 à 3 mètres  et  se 
reposait  à nouveau.  M’ayant  pu  celteannée  y retourner  à cette  date, 
j’ignore  si  cette  espèce  y est  toujours  aussi  abondante. 

Quand  la  détermination  de  celle  espèce  sera  bien  certaine,  j’y 
reviendrai. 

Epineuromia  popularis  IL  [Ileliophobus  Lolii  esp.),  trois  exem- 
plaires, Taussal,  septembre  1899. 

Zancloffnatha  tarsicrinalis  lin.,  deux  individus,  Pessac. 

Epione  apiciara  S.  V.,  un  individu,  Pessac,  août. 

Acidalia  straminala  Tr.,  un  individu,  Saint-Mariens.  M.  Gouin  en 
a lui-même  rapporté  un  exemplaire  de  celte  mémo  localité. 

Aleucis  pictaria  Curt  (liapta  pictaria  Curt),  quatre  individus 
d’Eysines,  avril  1901,  en  battant  un  amas  de  bois  mort. 

Piastictis  (tephrina)  artesiara  F.,  Soulac,  I90i,  trois  individus. 
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Aspilnlcs  stririillarin  11b,  trois  individus,  Fargiies,  en  mai. 

Aspilalcs  r/ilvaria  Sainle-Foy-la-Grande, quatre  ou  cinq  indi- 

• vidus.  M.  Gouin  en  a pris  également  deux,  l'un  à Gabaret,  l’autre  ti 
Eysines. 

Pliibalap(cn/x  vitalhata  11b,  trois  individus,  Pessac,  Saint-Augus- 
tin , 

Pliihaloplenjx  pohpjrammala  Bth.  Assez  commun  à Soulac  en 
août. 

M.  Doinet  entretient  la  Société  d’une  espèce  de  plante  nouvelle, 
hybride  obtenue  par  le  croisement  d’un  lys  et  d’une  orchidée. 

iM.  le  Secrétaihe  général  donne  le  compte  rendu  de  l’excursion 
faite  par  la  Société  aux  Eaux-Chaudes. 

Excursion  aux  Eaux-Chaudes. 

La  Société  Linnéenne,  sortant  du  cadre  liabituel  de  son  pro- 
gramme qui  comporte  des  excursions  dans  le  département,  a,  cette 
année,  inauguré  une  sortie  lointaine.  Sur  l’initiative  de  son  vice- 
])résident,  le  docteur  Henri  Lamarque,  l’excursion  a été  faite  dans 
la  vallée  de  Laruns,  aux  Eaux-Chaudes.  Kappelons  que  déjà,  grâce 
à l’amabilité  de  notre  collègue  iM.  Pitard,  bon  nombre  de  Linnéens 
avaient  pu,  il  y a quelques  années,  admitvr  la  faune  et  la  flore  de 
cette  région  pyrénéenne. 

Un  programme  des  plus  attrayants  et  qui  certes,  dans  la  suite, 
ne  nous  a point  laissé  la  moindre  désillusion,  avait  été  soumis  et 
avait  pu  réunir  un  nombre  imposant  d’adhésions.  C’est  en  effet  au 
nombre  de  vingt-cinq  que  le  samedi  18  mai  nous  prenions  d’assaut 
les  compartiments  réservés  pour  la  Société.  M.  Motelay,  toujours 
premier  au  bon  exemple,  avait  tenu  à cœur  de  remplacer  notre  sym- 
pa! hi([ue  président,  (lue  des  raisons,  certes  valables,  retenaient  dans 
sa  famille.  Le  docteur  Lamarque,  organisateur  de  la  caravane,  pré- 
sidait à son  installation  et  donnait  à tous  la  meilleure  note  d’entrain 
et  de  gaieté.  Avec  lui  se  groupaient  les  autres  membres  de  la  Société 
et  les  invités,  pour  citer  : MM.  Breignet,  Deserces,  Gouin,  Idaguet, 
D'-  Benech,  Propin,  Spilère,  Raoul  Lataste,Dr  Teulières,  Puyhaubert, 
Brun,  Arlo,  Couteau,  Sengès,  Cruchet,  Bernardeau,  Canuyt,  M"®®  Du- 
hamel, Douzal,  Kozmine,  Marcis  et  Saulnier. 

Inutile  de  dire  la  gaieté  toute  gauloise  et  bien  linnéenne  qui  ne 
cessa  de  régner  depuis  le  moment  du  départ  jusqu’à  celui  de  notre 
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descenle  en  gare  de  Pau.  Déjà  il  élail  dix  heure.s,  et,  malgré  le  pro- 
gramme très  chargé  du  lendemain,  une  visite  dans  la  ville  fut 
cependant  décidée;  c’est  dans  le  dédale  des  rues  sombres,  puis  par  * 
le  boulevard  des  Pyrénées  que  l’on  se  rendit  au  Palmarium  où  une 
séance  de  cinématographe  retint  quelques  instants  notre  bienveillante 
attention.  Minuit  allait  sonner,  et  la  gent  raisonnable  organisa  la 
retraite. 

Le  lendemain,  l’angélus  nous  trouva  tous  éveillés,  dispos  et  déjà 
rassemblés  pour  le  départ.  .\  la  gare,  nous  attendait  une  agréable 
surprise  ou,  pour  mieux  dire,  un  agréable  compagnon,  M.  Neyraud, 
qui,  de  nuit,  était  venu  grossir  la  caravane,  portera  la  cohorte  avide 
de  voir  et  d’apprendre,  son  concours  de  botaniste  éclairé. 

\ toute  la  vitesse  du  train  sur  celte  ligne,  c’est-à-dire  assez  len- 
tement, nous  sommes  transportés  à travers  les  vallées  de  la  Nez 
et  d’Ossau,  franchissant  rampes  et  tunnels,  traversant  les  stations 
de  Huzy,  Arudy,  Izerte,  Hielle  et  Pont  de  Héon,  non  sans  admi- 
rer un  vieux  pont  et  le  défilé  pittoresque  des  i)etits  pics  couronnés 
d’église  et  de  châteaux.  La  vallée  se  rétrécit,  la  montagne  plus  haute 
semble  nous  cerner  : nous  sommes  à Laruns. 

I.es  voitures  sont  là  et  aussitôt  nous  emportent.  Je  ne  ))cux  passer 
sous  silence  l’émotion  (|ue  produisit  sur  les  habilauts  de  cette  loca- 
lité la  série  de  nos  cimj  véhicules  garnis  d’excursionnistes,  de  boites 
et  d’appareils,  non  plus  celle  que  lit  sur  nous  la  vue  de  (pielques 
Ossaloises  sous  leurs  atours  particuliers  et  pittoresques.  Après  avoir 
franchi  la  route  en  serpentin  et  abandonné  à gauche  la  direction 
d’Eaux-Bonnes,  nous  arrivons  entre  deux  énormes  murailles  de 
granit  taillées  à pic  et  tout  humides,  sur  la  pente  du  gouffre,  au 
défilé  du  JJouraL 

C’est  merveilleux,  sauvage,  diabolique!  Le  torrent  bouillonne, 
mugit  au  fond  de  celte  crevasse  semblant  encore  réclamer  de  nou- 
velles victimes.  Les  cœurs  sont  étreints  par  ce  spectacle  et,  lacui  iosité 
l’emportant,  c’est  déjà  là  que  commencent  l'excursion,  une  descente 
sur  les  bords  du  torrent,  et  la  récolte  des  scolopendres  et  des  fou- 
gères, que  se  manifeste  aussi  pour  quelques-uns  le  désir  de  fixer 
sur  le  cliché  l’impression  conlcm{)lativc  de  celle  nature  en  furie. 

Quelques  minutes  et  nous  voilà  franchissant  le  pont  lancé  sur  cet 
abîme,  puis  peu  à peu,  dans  la  vallée  plus  large,  par  cette  belle  roul(; 
toujours  côtoyant  le  gave,  nous  apercevons  entin  un  clocher,  des 
maisons  : c’est  t'aux-Chaudes. 
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Si  dans  lu  vallée  nous  avons  été  émus  par  le  spectacle  du  goufï're, 
ici  nous  le  sommes  par  la  réception  toute  cordiale  que  nous  a 
réservée  l’organisateur  de  l’excursion.  L’établissement  thermal  tout 
entier  est  à notre  disposition,  et  c’est  dans  pas  moins  de  vingt-deux 
chambres  que  nous  pouvons  nous  installer,  j’allais  dire  nous  délas- 
ser; profitons  de  la  circonstance  pour  rappeler  que  ce  sont  nos  deux 
collègues,  MM.  les  D''®  l.amarque  et  Peytoureau,  qui  sont  les  direc- 
teurs de  cette  belle  station. 

Après  l’achat  de  cannes,  de  tlùtes  de  Pan,  d’espadrilles  même,  la 
vaillante  caravane  prend  place  dans  les  voitures  et  se  laisse  emporter 
sur  la  route  do  Gabas.  Nous  traversons  le  pont  d’Enfer  et,  toujours 
longeant  les  rives  du  gave,  nous  suivons  la  route  dominée  par  de  hautes 
montagnes  aux  flancs  boisés  et  de  l’aspect  le  plus  sauvage.  Nous  pou- 
vons reconnaître  en  passant  des  loulïes  de  jusquiame,  de  véritables 
buissons  de  belladone,  quelques  pieds  de  digitale  et  admirer  sur  les 
pentes  de  la  vallée  les  sèves  les  plus  diverses  avec  les  feuillages  aux 
nuances  les  plus  belles  et  les  plus  variées.  Après  un  petit  arrêt  dans 
une  vieille  chapelle  établie  là,  rappelle  une  inscription,  depuis  1572, 
nous  arrivons  à Gabas,  dans  la  cour  d’honneur  de  l’ Hôtel  des  Voyageurs 
où  s’établit  notre  première  station.  C’est  le  moment  du  repos  et  du 
repas.  Par  groupes  ou  mieux  un  peu  par  âge  les  tables  s’organisent; 
la  jeunesse  a tôt  fait  de  mettre  à découvert  les  victuailles  et  tous,  à 
l’unisson,  prenons  le  plus  gaiement  des  forces  de  réserve  pour  la  suite 
de  l’excursion.  M.  Motelay,  notre  doyen,  toujours  aussi  vert  que  le 
plus  jeune  arbrisseau  de  la  bande,  exprime  en  termes  chaleureux  le 
bonheur  qu’il  éprouve  à se  voir  entouré  de  si  gaie  société.  M.  Puyhau- 
bert,  au  nom  des  jeunes  et,  dit-il,  particulièrement  au  nom  des 
invités,  remercie  le  président  et  adresse  pour  tous  des  félicitations 
bien  sincères  à M.  Lamarque.  Celui-ci  ne  peut  manquer  de  répondre 
à de  si  vibrantes  paroles  et  exprime  sa  profonde  satisfaction  de 
voir  avec  quel  empressement  Linnéens  et  Naturalistes  ont  répondu 
à son  appel.  De  multiples  bravos  soulignent  ces  phases  oratoires.  Le 
café  a été  versé,  les  forces  sont  plus  vives  et,  c’est  après  la  distribu- 
tion des  cannes  â bout  ferré,  que  l’on  s’achemine  vers  la  route  de 
Bious-Artigues. 

f.e  dernier  des  postes  douaniers  français  vient  d’être  dépassé  et  la 
route  rocailleuse  longe  toujours  le  gave.  Nous  traversons  trois  ponts 
de  neige  encore  couverts  des  débris  de  l'avalanche,  gravissons  les 
rochers  de  schistes  et  de  calcaires,  récoltant  de  ci  de  là  des  digitales 
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. et,  après  une  heure  et  demie  de  marche,  nous  arrivons  entin  sur  le 
Plateau  de  Bious-Artigues.  Le  spectacle  est  alors  merveilleux.  Bar  un 
beau  ciel  découvert,  le  pic  du  Midi  d'Ossau  nous  apparaît  dans 
toute  son  imposante  majesté;  isolé,  la  neige  couvrant  le  reste  delà 
montagne,  il  domine  avec  ses  deux  crêtes  les  épaisses  l'orèls  de 
sapins  qui  entourent  sa  base.  C’est  sur  le  plateau  même  (jiie  le  cliché 
lidèle  nous conserveia  le  souvenir  de  ce  beau  moment  d’émotion. 

L'heure  s’avance  et  après  une  descente  rapide  h Cabas  nous  som- 
mes transportés  en  voiture  jusqu’à,  l’entrée  du  lu/  de  Hilcl.  Bar  un 
sentier  caillouteux,  sur  plusieurs  centaines  de  mètres,  à travers  les 
mousses  et  les  chênes  séculaires,  nous  montons  le  col  d’Isey  et 
descendons  ensuite  dans  la  vallée.  Après  bien  des  péripéties,  nous 
arrivons  au  bord  du  goutl'i'e  que  M.  Lamarque  a découvert  et  dont 
la  description  a été  donnée  aux  travaux  de  la  Société.  Le  spectacle 
impressionnant  surpasse  tout  ce  que  l'imagination  peut  concevoir. 
C’est  sur  un  pont  fait  de  troncs  d'arbres  et  jeté  sur  les  parois  à 
pic  de  cette  tissure  monstrueuse  que  nous  pouvons  admirer  la  cas- 
cade de  trente  mètres  tombant  dans  un  trou  de  plus  de  soixante; 
l’éniotion  est  poignante  et  le  bruit  assourdissant  de  la  chute  resserre 
tous  les  cœurs.  On  ne  saurait  s’arracher  à ce  charme  pénétrant  et 
suggestif,  et  cependant  la  nuit  semble  vouloir  déjà  nous  surpren- 
dre. Dans  les  bois,  par  les  sentiers  tleuris,  émaillés  de  fraises  et  de 
violettes,  la  descente  s’opère  hâtivement,  sans  encombre  mais  non 
sans  effroi  pour  les  salamandres  timides  qui  garnissent  le  chemin. 

L’heure  du  dîner  est  sonnée  depuis  longtemps,  l’appétit  aiguisé 
par  cette  journée  de  marche  à travers  la  montagne  n’a  encore  perdu 
aucun  de  ses  droits.  La  fatigue,  d’ailleurs  manifeste  pour  quelques- 
uns,  semble  complètementdissipée  si  l’on  doit  en  juger  par  la  soirée 
toute  de  famille  à laquelle  chacun  a i)ris  une  large  part  dans  la  salle 
du  casino.. 

Il  est  déjà  onze  heures,  et,  quelques  minutes  après,  lumières  et 
sons  musicaux  éteints,  tout  rentre  dans  le  calme,  à l’exception  cepen- 
dant du  gave  qui  roule  et  gronde  toujours,  berçant  par  la  monoto- 
nie bruyante  de  ses  cliutes  le  sommeil  des  plus  endurcis. 

C’est  à (j  heures  qu’un  veilleur  inexorable  sonne  le  branle-le-bas 
et  qu’un  moment  après  sera  donné  le  signal  du  départ  pour  la  grotte. 
Dans  l’attente,  quelques  membres  du  groupe  ont  pu  prendre  des 
bains  aux  sources  du  Hey  et  dans  la  piscine  du  Clôt.  Une  visite,  trop 
hâtive  à notre  gré,  de  l’établissement,  nous  a permis  cependant  de 
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voir  son  inslallation  réellement  remarqual)le.  C’est  la  source  de 
l’Esquirelle,  joyau  de  la  station,  qui  déverse  directement  son  eau 
bienfaisante  dans  les  baignoires;  en  face,  les  bains  du  Rey;  dans  un 
hémicycle  ceux  du  Clôt  avec  la  piscine;  et  enfin  dans  la  partie 
médiane,  le  pavillon  des  douches  nouvellement  édifié  avec  tout  le 
confort  moderne.  La  dégustation  des  diverses  sources  n'a  pas  été 
une  des  parties  les  moins  intéressantes,  les  eaux  de  Baudot,  de 
Larressec  ont  été  lai-gement  mises  à contribution.  Nos  préférences 
se  portent  naturellement  vers  la  source  de  Minvielle  où  l’eau,  lim- 
pide et  fraîche,  à peine  sulfurée  à l'émergence,  est  des  plus  agréa- 
bles, Où  enfin  dans  les  réservoirs,  nous  pouvons  à l’aise  cueillir 
les  sulfuraires  gluantes  et  nacrées. 

A 8 heures,  le  rassemblement  est  sonné.  Guides  en  tête  portant 
capuchons  et  accessoires  d’éclairage,  nous  nous  mettons  en  route. 
Passant  devant  la  promenade  Minvielle  où  l’on  peut  constater  que  le 
thermomètre  marque  seulement  un  degré,  nous  suivons  un  sentier 
rocailleux  et  arrivons  à un  plateau  d’où  la  vue  peut  s’étendre  sur  le 
pont  d’Enfer,  la  route  de  Gabas,  le  fertile  et  coquet  village  de  Goust 
où  la  vie  est  si  calme,  nous  est  il-dit,  que,  suivant  la  légende,  les  habi- 
tants y meurent  tous  centenaires.  Les  torrents,  les  ponts  se  succè- 
dent, et  gaiement  est  gravi  le  chemin  du  Gourzy.  Les  sentiers  sont 
parsemés  de  fleurs  variées  et  remarquables;  les  mousses  humides  et 
chevelues  tapissent  les  bosquets  abrités;  quelques  morilles  timides 
sortent  d’entre  les  vieilles  et  vermoulues  racines.  L’ascension  gra- 
duellement se  poursuit,  graduellement  aussi  augmente  le  charme 
pénétrant  de  cette  belle  nature.  Mais  voici  un  tournant,  la  végétation 
cesse,  des  rochers  apparaissent,  et  tout  au  bout  se  montre  une  toi- 
ture : c’est  l’hermitage  de  la  grotte. 

Après  une  balte  de  quelques  minutes  et  l’endossement  de  chauds 
capuchons,  on  se  lance  à la  conquête  des  ténèbres.  Que  dire  alors  de 
l’impression  saisissante  qui  étreint  encore  tous  les  cœurs?  C’est  sur 
une  passerelle  de  bois,  jetée  par  dessus  le  torrent  et  cela  pendant 
près  d’un  demi-kilomèlre,  que  nous  nous  profilons  à la  file  indienne, 
éclairés  seulement  par  la  lueur  blafarde  des  lampes  que  portent  les 
guides.  Une  plate-forme  arrête  la  caravane  et  permet  de  contempler 
la  sauvage  beauté  de  la  cascade  souterraine  qu’illuminent  des  feux 
de  bengale  vert  et  rouge,  placés  sur  les  rochers.  L’eau  bouillonnante 
bondit  dans  la  profondeur  de  la  crevasse,  les  stalactites  scintillent 
sur  ses  flancs  et  des  myriades  de  clartés  étincellent  sur  l’immensité 
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des  voùles  ; le  specUiele  esl  ravissanl.  11  l'aul  s’en  retourner;  nos 
yeux  ne  peuveni  qu'avec  peine  s’arracher  au  mirage,  nos  oreilles 
dit'ticilement  perdent  la  sensation  assourdissante  d(;  celte  hi'nijanle 
nulure ; une  lueur  blanche  parait,  l’air  chaud  vient  fouetlei' nos  visa- 
ges, nous  sommes  sortis  de  la  caverne. 

Par  la  route  bien  ensoleillée  le  retour  s’elVeclue,  la  descente  est 
rapide  et  une  demi-heure  après  notre  départ  de  la  grotte,  nous 
nous  trouvons  rassemblés  devant  l’iiôtel  Henri  IV. 

Bonheur,  reconnaissance  se  re Hèlent  sur  tous  les  visages  et  le 
l'epas,  très  animé,  se  poursuit  ainsi  gaiement  jusqu'au  moment  où 
•M.  Lamarque,  en  termes  émus  par  la  chaude  manirestation  de  notre 
joie,  remercie  de  l’entrain  porté  à toute  l’excursion.  Votre  secrétaire, 
d’une  voix,  non  plus  émue  mais  certes  plus  éteinte,  présente  les 
adieux  (pi’ont  voulu  adresser  par  l’intermédiaire  de  M.  Gouin  les 
l^yrénéistes  du  Lavedan,  il  ne  peut  que  rappeler  la  satisfaction  de 
tous  et,  au  nom  de  la  Société  Idnnéenne,  l’emercie  les  invités  qui, 
charmants  et  nombreux,  sont  venus  se  joindre  à ses  membres. 
.M.  le  ])'■  Benech,  en  lin  diseur,  nous  fait  goûter  le  charme  d’une 
parole  magistrale;  c’est  à son  collègue  et  ami  que  s’adressent  les 
éloges,  c’est  à la  Société  tout  entière  que  se  porte  sa  reconnais- 
sance. M"“  Duhamel  vient  onlin  nous  pénétrer  du  charme  de  sa  voix, 
et,  au  nom  des  jeunes  filles  excursionnistes,  redit  toute  l’admiration 
(|ue  leur  ont  procurée  ces  deux  belles  journées. 

Des  bans  et  doubles  bans  clôturent  ces  chaleui'eux  discours;  dans 
les  douces  fumées  du  café  et  de  quelques  bons  cigares,  on  laisse 
s’écouler  les  quelques  minutcîs  qui  nous  séparent  du  moment  du 
départ.  Bientôt  les  grelots  de  l’équipage  empoi-tant  les  paquets  et  les 
plantes  tintent  à nos  oreilles  et  nous,  cannes  en  main,  toujours  aler- 
tes, quittant  l'avenue  Henri  IV,  repassons  devant  l’Établissement  des 
Eaux-Chaudes,  mais  cette  fois  pour  le  retour. 

C’est  par  la  vieille  route  qui  prend  à gauche  et  que  du  pont  l’on 
aperçoit  là-haut  enserrée  entre  deux  murailles  rocheuses  que  nous 
allons  nous  rendre  dans  la  vallée.  Si,  dans  le  bas  nous  avons  eu  à 
notre  arrivée  un  spectacle  magique  et  le  bruit  assourdissant  d’un 
torrent  en  furie,  ici,  nous  trouvons  le  plus  grand  calme  et  avons 
l’impression  angoissante  de  ce  que  fut,  sur  celte  pente  fatale,  la 
chute  d’une  diligence  il  y a quelque  trente  ans;  avec  respect  l’on  se 
signe  devant  la  chapelle  commémorative,  avec  soulagement  nous 
traversons  à la  hâte  celte  gorge  étroite  que  domine  sur  un  côté  la 
statue  protectrice  d’une  Vierge. 


(Jlichù  (Iti  U‘'  H.  Laiiianiue 


Au  pied  du  Pic  du  Midi 
Plateau  de  Bious- Arti gués  (1,550">),  19  mai 


Au  moment  du  retour 
Quai  de  la  gare  à Laruns,  20  mai 


Cliclie  uu  iJi'  il.  Laïuarqjje 


Excursion  aux  Eaux-CIiaudcs,  19-20  mai  1907 
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Ce  délUé  rocailleux  est  h peine  franchi  que  déjà  nous  apercevons 
plus  bas,  à quelques  centaines  de  mètres,  des  carrés  de  champs  cul- 
tivés; au  toLirnanl,  la  ligne  J)lanche  et  sinueuse  de  la  route;  un  peu 
plus  loin,  des  toitures;  enfin,  à l’horizon,  des  arbres,  de  la  fumée  et 
la  gare  de  Laruns. 

Le  chemin  est  vite  parcouru,  hâtivement  la  ville  est  traversée  et 
un  quart  d’heure  à peine  après  notre  sortie  de  la  montagne  nous 
sommes,  avec  armes  et  bagages,  rassemblés  sur  le  quai.  La  bonté 
de  M.  Lamarque  nous  réserve  ici  la  dernière  surprise  et  sur  le  cliché 
il  veut  bien  fixer  une  fois  de  plus  le  souvenir  de  cette  bonne  équipée. 
Des  serrements  de  main  lui  expriment  notre  profonde  gratitude,  des 
promesses  de  retour  luf  confirment  notre  grande  satisfaction.  C’est 
enfin  le  moment  des  adieux.  Déjà  le  train  est  là,  il  siffle,  il  s’élance 
et  nous  remporte  dans  la  vallée,  encore  tout  émus,  ravis  de  celte 
excursion  magnifique,  intéressante  et  on  ne  peut  plus  agréable. 


Chacun  est  maintenant  rentré  dans  son  home  familial  et  c’est  au 
moment  de  défaire  les  boîtes,  de  déballer  les  paquets,  qu’il  nous  est 
permis  tout  à l’aise  de  nous  rendre  un  compte  assez  exact  de  ce  qu’a 
été  notre  récolte.  Aussi  heureuse  que  variée  dans  les  trois  règnes  de 
la  nature,  avec  des  roches  pour  nos  géologues,  des  salamandres,  des 
insectes,  de  belles  variétés  d’hélix  et  aussi  quelques  beaux,  mais 
trop  rares  spécimens  de  truites  saumonées,  pour  nos  zoologues  et 
biologues,  j’allais  dire  nos  fins  gourmets,  il  faut  reconnaître  qu’elle 
a été  surtout  très  fructueuse  pour  les  botanistes.  Nous  prenons  donc 
la  gerbe  et  nous  ne  pouvons  faire  de  moins  que  de  la  dénouer  pour 
donner  le  nom  de  quelques  intéressantes  espèces  rencontrées  sur  la 
montagne  et  dans  la  vallée. 

Hanonculus  nemorosiis  D.  C. 

Anemone  nemorosa  L. 

— hepalica. 

//elleborus  viridis. 

— fælidiis  L. 

Aquilegia  vidgaris  L. 

Meconopsis  cambrica  Viguier  (non  fleurij. 

Erucastmm  oblusangidum  Lois. 

IHplolaxis  erucastrum  G.  C. 

Arabis  alpina  L. 

Procès  Verbaux  1907  ô 
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Denlara  digilala  I^anik. 

Kemera  saxalilis  Keicli. 

Draha  verna  L. 
liisculella  laevigata  L. 

Ilnlchinsia  nlpina  R.  Wr. 

Polijgala  depressa  Wend. 

Stellaria  holoslea  L.  a,genuina  Rony. 

Cerastium  letrandnim  Curt.,  var.  alsinoïdcs  (Pers.)  Rouy  et  Foiic 
Ceraslium  arvense  L. 

Oxalis  acelosella  L. 

Genista  hispanica  L.  var.  G.  occidentalis  Rony. 

Amelanchie  vulgaris  Mœncli. 

Saxifraga  hirsuia  L. 

— granulala  L. 

— tndaclgliles  L. 

— aizoon  L. 

Clü'ysospleniuni  oppositifolium  L. 

Sambucus  raceniosa  L. 

Lunicem  xglosleum  L. 

Aspenila  odorala  L, 

Valeriana  monlana  L.  (à  peine  en  (leur). 

Crépis  laraxad folia  Tliuill. 

Erica  decipiens  S.  Am.  (non  Henri). 

Pinguicula  grandiflora  Lamk. 

Primiila  officinalis  .lacq. 

— clatior  Jacq. 

Pulmonaria  tuberosa  Schrank  a ovalifolia  Basl. 

Atropa  belladona  L.  (non  fleuri). 

Scrophidaria  canina  L. 

Erinus  alpinvs  L. 

GLobularia  nudicaulis  L. 

Daphné  laureola  L. 

Mercurialis  perennis  L. 

JJuxus  semperoirens  L. 

Salix  incana  Schrank. 

— aurila  L. 

Populus  Ireniula  L. 

Asphodelus  albns  Willd. 

Cgslopleris  fragilis  Rernli. 
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Polypodium  Dnjoplpvis  [j. 
jAizula  silvatica  Gaud. 

]*oa  bulbosn  L. 

Sesleria  cærulea  .\rd. 
l)  ig  liai  is  P II  rpurea. 
Ifgosciamiis  niger. 


Séance  du  23  octobre  1907. 

Présidence  de  M.  Degrange-Touzin,  président. 


CORRESPONDANCE 

Il  est  donné  lecture  : 1“  d'une  lettre  d’in\dtation  de  la  Société  des 
Sciences  historiques  et  naturelles  de  Seinur. 

2°  D’un  rapport  sur  la  seconde  expédition  arctique  norwégienne. 

COMMUNICATION 

Faunules  hémiptérologiques. 

Par  M.  Maurice  L.ambertie. 

Dans  quelques  excursions  faites  cette  année  au  Haillan,  Gajac  et 
Cazaux-Lac,  j’ai  capturé  plusieurs  bonnes  espèces  de  Coléoptères  et 
d’Héiniptères,  et  parmi  ces  derniers,  plusieurs  espèces  nouvelles 
pour  le  département.  Ce  sont  : 

Cicadula  cyanæ  Bon.  p 

Espèce  nouvelle  pour  la  Gironde,  prise  sur  le  Polamogeton  dans  la 
jalle  de  Gajac,  où  elle  est  très  commune  par  endroit  sous  ses  trois 
formes  (larve,  ngmphe  et  adulte),  mais  toujours  loin  des  bords  de  la 
jalle,  ce  qui  nécessite  l’emploi  d’un  bateau  pour  sa  capture;  elle 
abonde  surtout  en  septembre  (2®  quinzaine),  dans  la  partie  de  la  jalle 
comprise  entre  la  poudrerie  et  le  moulin  en  bordure  sur  la  route  de 
Saint-Médard-en-Jalles,  et  est  très  difficile  à capturer  étant  d’une 
agilité  extraordinaire. 

Ommatidiotus  dissimilis  P.all. 

Dans  un  compte  rendu  fait  à la  Société  Linnéen ne,  j’indiquais  cette 
espèce  comme  ayant  été  prise  sur  la  bruyère  ; en  septembre  dernier. 
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je  l’ai  capliu'ée  en  iiüiul)re  au  Ilaillau  en  liloclianl  dans  une  prairie 
on  les  herbes  élaienl  à iiioiLié  desséchées. 

Agallia  Antoniæ  Mel.  çf  Ç) 

Capliirée  pour  la  première  fois  dans  la  Gironde,  est  assez  com- 
mune par  place,  dans  les  bois  de  pins  et  chênes  à Gajac  el  an  Haillan 
et  exclusivement  sur  les  genêts  à balais  à hautes  tiges. 

Helicoptera  marginicollis  Si>in. 

Prise  à Cazaux-Lac,  en  juillet,  sur  l’aulne.  ^ 

Ces  diverses  espèces  ont  été  révisées  par  notre  collègue  le  D''  Mé- 
lichar,  de  Wien. 

Dans  une  prochaine  communication,  je  compléterai  cette  liste  et  y 
joindrai  celle  des  Coléoptères  intéressants  pour  la  région. 

M.  pAïuiÈHE  expose  la  remaniue  qu’il  a faite,  le  12  septembre  der- 
nier, aux  environs  de  Dlaye,  de  pommiers  en  pleine  floraison. 

M.  LE  Phésident  fait  observer  que  les  marronniers  étaient  également 
à celte  époque  couverts  de  fleurs  et  croit  pouvoir  attribuer  ce  phé- 
nomène à une  intlnence  climatérique  spéciale  pour  l’année. 

M.  Barrèhe  indique  que  la  floraison  tardive  de  ces  pommiers  a été 
observée  par  lui  et  au  même  lieu  depuis  déjà  plusieurs  années.  Il  se 
réserve  d’étudier  les  conditions  spéciales  dans  lesquelles  ce  fait  a pu 
se  produire. 

M.  Lambewtie  présente  un  « Cyperus  » recueilli  à Gajac  et  qu’après 
examen  M.  Bardié  détermine  comme  étant  le  « Cyperus  vegelus  ». 

A l’occasion  de  la  reprise  de  ses  séances,  M.  le  Président  exprime 
à la  Société  son  désir  de  voir  s’accroître  le  nombre  des  travaux  de 
tous  ses  membres  afin  qu’elle  garde,  dans  la  ruche  scientifique,  le 
rang  si  digne  qu’elle  a toujours  occupé. 


Séance  du  6 novembre  1907. 

Présidence  de  M.  Degrange-Touzin,  président. 


CORBESPONDAèiCE 

M.  LE  Pré.sident  fait  part  du  décès  de  M.  II.  Arnaud,  membre  cor- 
respondant de  la  Société  depuis  de  nombreuses  années.  Avocat  dans 
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ses  débuts,  il  fil  ensuite  partie  de  la  magistrature.  Géologue  des  plus 
distingués  et  paléontologiste  de  grand  mérite,  il  a publié  des  travaux 
de  grande  valeur. 

M.  LE  PrnÉsiDENT  fait  l’éloge  du  regretté  défunt  et  donnera  une 
notice  sur  ses  travaux. 

Il  adresse,  au  nom  de  la  Société,  un  souvenir  ému  et  les  senti- 
ments de  la  plus  profonde  sympathie  à la  famille  de  iM.  Arnaud. 

M.  Deserces,  dont  M.  Arnaud  fut  l’initiateur  à la  science  géologi- 
que et  qui  passa  auprès  de  lui  de  nombreuses  années  d’études, 
s’associe  aux  louanges  formulées  par  M.  le  Président  et  les  com- 
plète. 

ADMINISTRATION 

Sont  élus  membres  du  Conseil  d’administration  pour  l’année  1908  : 

MM.  Bardié,  Barrère,  Breignet,  Degrange-Touzix,  Deserces, 
Devaux,  Gouin,  Lambertie,  Lamarque,  Llaguet,  de  Nabias,  Sabrazès. 

Membres  de  la  Commission  des  Finances. 

MM.  Bial  de  Bellerade,  Doinet,  Davdie. 

Membres  de  la  Commission  des  Publications. 

MM.  Deserces,  Doinet,  Muratet. 

Membres  de  la  Commission  des  Archives. 

MM.  Bardié,  Baudrimont,  Boyer. 

BANQUET  D’IIIVEB 

Le  banquet  d’hiver  est  fixé  au  jeudi  28  novembre  prochain. 

MM.  Bardié,  Breignet,  Barrère  et  Deserces  sont  nommés  membres 
de  la  Commission  d’organisation  de  ce  banquet. 

COMMISSION  DES  EXCURSIONS 

MM.  Lamarque,  Bardié,  Lambertie  et  Motelay  sont  désignés  comme 
membres  de  cette  Commission. 

Il  est  décidé  qu’un  programme  complet  d’excursions  sera  rapide- 
ment élaboré  pour  l’année  1908. 
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COMMUiNICATlOXS 

M.  Doinet  présente  un  groupe  de  champignons  à forme  particu- 
lière; l’un  d’eux,  mijcena  roridn,  ressemble  à un  isolateur  de  (il  télé- 
graphique sur  une  console  en  S. 

Dans  une  récente  excursion  qu’il  a faite  au  Vigean,  il  a fuit  une 
très  abondante  récolte  de  champignons  variés  et  promet  l’étude  avec 
catalogue  des  espèces  qu’il  a rencontrées  dans  la  région. 

Au  sujet  des  deux  cas  récents  d’empoisonnement  qui  se  sont  pro- 
duits dans  la  commune  de  Talence,  an  domaine  de  Mégret,  M.  Doi- 
net se  propose  de  faire  des  recherches  dont  il  soumettra  les  résul- 
tats à la  Société  et  indi(|ue  l’utilité  très  grande  qu’il  y aurait  de 
dresser  une  planche  de  certains  champignons  comestibles  et  des 
champignons  vénéneux  leur  ressemblant,  tableau  ([ue  l’on  enverrait 
dans  les  communes  intéressées. 

Notes  hémiptérologiques. 

Par  M.  Maurice  Lambertie. 

Typhlocyba  sexpunctata  Fait. 

Prise  à (jajac  en  septembre  dernier  en  lîlochant  dans  une  prairie 
marécageuse.  Je  l’avais  déjà  capturée  à la  Planteyre.  Celte  espèce 
est  toujours  très  rare. 

Thamnotettix  fenestratus  var.  guttulatus  Kb. 

Au  llaillan,  eu  septembre  dernier,  en  (ilochant.  Je  l’avais  aussi 
capturée  à Giton  (voir  IC  V.  Soc.  binn.,  l.  DIX), 

Athysanus  striatulus  Fab. 

Au  llaillan,  en  lilochant  en  septembre.  Déjà  capturée  à la  Plan- 
teyre (P.  V.  Soc.  Linn.,  t.  LVII). 

Euidella  basilinea  Ger. 

Cette  nouvelle  espèce  a été  prise  au  llaillan  en  septembre  en  filo- 
chanl. 

N’est  citée  que  de  Roumanie  et  du  Tyrol  (Catalogue  du  D''  Puton, 
1899). 

Cixius  venustulus  Gerin. 

Prise  à Cazaux  en  juillet  dernier  sur  le  saule. 
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Cixius  cunicularius  var.  fuscus  Fieb. 

Cette  nouvelle  variété  a été  prise  à Cazaux  en  juillet  sur  le  bou- 
leau. 

Agallia  Antoniæ  Mél. 

Depuis  mon  rapport  fait  à la  dernière  réunion,  j’ai  reçu  de  notre 
collègue,  le  D’’  Mélichar,  des  renseignements  sur  cette  nouvelle 
espèce. 

Elle  a été  décrite  en  190G  sur  des  sujets  venant  d’Espagne. 

Dans  un  travail  que  je  prépare,  je  ferai  la  description  de  cette 
espèce  et  de  plusieurs  autres  signalées  depuis  le  dernier  catalogue 
du  D"^  Puton. 


Séance  du  20  novembre  1907. 

Présidence  de  M.  Lamarque,  vice-président. 


CORRESPONDANCE 

M.  LE  Président  donne  lecture  : 1°  d’une  lettre  de  M.  Arnaud  Fils 
faisant  part  du  décès  de  son  père,  M.  H.  Arnaud,  membre  corres- 
pondant de  la  Société. 

11  est  décidé  que  des  lettres  de  condoléances  seront  adressées  à 
M“'“  veuve  Arnaud  et  à M.  Arnaud  fils. 

2°  D’une  lettre  de  M.  Dupuy,  membre  de  la  Société,  relative  à la 
publication  de  ses  études  sur  l’époque  de  germination  des  plantes 
annuelles.  11  n’attend  plus  que  l’acceptation  de  son  travail  comme 
thèse  inaugurale  pour  le  soumettre  à la  Société. 

COMMUNICATIONS 
Note  de  M.  Doinet. 

Réalisant  le  projet  dont  j’ai  fait  part  à la  Société  Linnéenne,  je  me 
suis  rendu,  le  7 de  ce  mois,  a la  propriété  Mégrel,  à Talence,  pour  y 
rechercher  les  espèces  de  champignons  vénéneux  qui  ont  dû  occa- 
sionner les  deux  cas  d’empoisonnement  mentionnés  quelques  jours 
auparavant  par  la  presse  bordelaise. 
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J’ai  appris  que,  contrairement  aux  renseignements  fournis  par  les 
journaux,  les  champignons  trayaient  pas  été  récoltés  dans  le  bois 
de  celle  propriété,  mais  dans  la  prairie  qui  se  trouve  devant  et  qui 
la  contourne  à l’est,  prairie  où,  d’après  ce  qui  m’a  été  dit,  des  voi- 
sins viennent  souvent  ramasser  des  champignons  à feuillets  roses. 

J’ai  exploré  celle  prairie  et  j’y  ai  trouvé  les  cliampignons  comes- 
tibles : 

Marasiniiis  oreades, 

Psalliola  campestris,  var.  Alha, 

» pvalensis, 

Laccaria  laccata,  var.  7'ai'lilis, 

CHlocijhe  dealhnla, 

/hissiiln  nlntacea, 

/ioletns  gmnulalns, 

(Jmphalia  calinn, 

puis  les  espèces  non  comestibles,  douteuses,  ou  (|ue  leur  petite  taille 
ne  fait  pas  rechercher  : 

Mijcena  cilrinella, 

» lutcoalha, 

» lineala, 

Ih/grophorus  ])siltacinns, 

» O V inus, 

Cliloo/he  jjnrilis, 

/'vicholoma  nit'Aalcucum , 
lioUnlius  I il  n ha  ns, 

t 

Galera  lalcrilia, 

Cnprinns  nijclhnnerns, 
li  O vis  la  '/ 

et  entin  les  espèces  vénéneuses  : 

Volvaria  media, 

y>  gloiocephala,  var.  Speciosa,  qui,  par  leur  forme  arrondie, 
leur  coloration  blanche  à l’état  nais.sanl,  leurs  feuillets  rougeétres  fi 
l’étal  adulte,  offrent  une  certaine  ressemblance  avec  Psalliola  cam- 
peslris  et  peuvent  être  confondues  avec  les  diverses  espèces  comes- 
tibles du  genre  Psalliola  par  les  personnes  connaissant  imparfaite- 
ment les  champignons. 

Je  n’ai  pas  rencontré  de  Sirophavia  covonilla  cpii  présente  une 
certaine  ressemblance  extérieure  avec  la  psalliote  des  prés,  et  n’ai 
aperçu  aucune  trace  d' Amanila. 
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Ce  sont  donc  1res  probablement  les  espèces  de  volvaires  mention- 
nées, dont  les  propriétés  vénéneuses  sont  parfaitement  établies,  qui 
ont  du  occasionner  les  empoisonnements  signalés  à Talence. 

Dans  mon  exploration.  Je  n’ai  trouvé  que  des  volvaires  à l’état 
adulte  ou  passé,  ce  qui  ne  m'a  pas  permis  de  terminer  la  planche 
commencée  des  champignons  vénéneux  pouvant  être  confondus  avec 
les  psalliotes.  Les  volvaires  présentent,  en  effet,  un  volva  caracté- 
ristique qui  permet  de  distinguer  ces  dangereux  cryptogames,  et  il 
est  indispensable,  pour  prévenir  toute  confusion,  de  les  représenter 
sous  leurs  trois  principaux  aspects  : à l’état  naissant,  à l’état  jeune  et 
à l’état  adulte. 

Lors  de  ma  prochaine  excursion,  je  rechercherai  cette  espèce  sous 
les  deux  formes  qui  me  sont  nécessaires  pour  me  permettre  de  com- 
pléter mes  dessins. 

M.  Doinet  présente  ensuite  un  tricholome  nudum  qu’il  a trouvé 
dans  un  jardin  en  décembre  1906.  Ce  champignon  a le  chapeau  lisse, 
de  couleur  lilas;  la  base  du  pied  est  velue  et  de  couleur  blanche. 

Il  présente  ensuite  une  série  de  planches  de  champignons.  Les 
espèces  comestibles  d’agarics  et  autres  familles  y sont  représentées 
avec  les  espèces  dangereuses  similaires. 

M.  LE  Président  se  fait  l’interprète  des  sentiments  unanimes  en 
félicitant  l’auteur  de  ces  planches  d’un  coloris  remarquable  et  d’une 
grande  valeur  tout  à la  fois  artistique  et  scientifique. 


Séance  du  4 décembre  1907. 

Présidence  de  M.  Üegr.vnge-Tüuzin,  président. 


ADMINISTRATION 

Composition  du  bureau  pour  l’année  1908  : 
Président  : M.  Degh.\nge-Touzin. 

Vice-P résident  : M.  le  D*"  Lam.arque. 
Secrétaire  général  : M.  Llaguet. 
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Archiviste  : M.  Bheignet. 

Trésorier  : M.  Gouin. 

Secrétaire  du  Conseil  : M.  Baphère. 

Trésorier  adjoint  : M.  Lambehtie. 

CO  MML'M  CATION 

M.  Degraxge-Touzin  donne  leclnre  de  la  notice  biograpliique  qn'il 
a faite  sur  M.  H.  Arnaud,  membre  correspondant  décédé. 

Ce  travail  sera  publié  dans  les  Actes  de  la  Société. 

M.  Gruvel  envoie  un  mémoire  de  M.  le  I)''  Bellegrin  sur  les  pois- 
sons récoltés  par  la  Mission  des  Pêcheries  de  la  côte  occidentale 
d’Afrique. 

Ce  travail  sera  inséré  dans  les  Actes  de  la  Société. 

M,  Doinet  présente  un  champignon,  le  « Stropharia  coronilla  « à 
feuillets  violacés  et  qui,  vénéneux,  peut  être  confondu  avec  le  cham- 
pignon des  prés. 

Dans  les  bois  du  Vigean,  il  a rencontré  un  psalliote  de  28  centi- 
mètres de  hauteur,  surmonté  d’un  cliapeau  d’environ  110  centimètres 
de  diamètre. 

M.  Degrange-Touzi.x  lit  une  note  contenant  la  liste  complémentaire 
des  fossiles  recueillis  dans  les  faluns  des  environs  d’OrIhez  (Basses- 
Pyrénées). 

Ce  travail  figurera  dans  les  Actes  de  la  Société. 


Séance  du  17  décembre  1907. 

Présidence  de  M.  Deühange-Touzin,  président. 


COMMUNICATION 

M.  LE  Président  donne  lecture  de  la  note  suivante  de  M.  Daleau  : 

Un  Phoque  en  Gironde. 

Par  M.  F.  Dai.eau. 

On  m’a  dit,  ces  jours-ci,  que  des  marins  avaient  vu  un  pho([ue  sur 
le  lleuve,  en  face  de  Blave. 
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M.  D...,  à qui  Je  suis  heureux  d’adresser  ici  mes  remerciements,  a 
eu  l’obligeance  de  répondre  ü.  ma  demande  de  renseignements 
comme  suit  : M.  D...,  commis  principal  des  ponts  et  chaussées,  et 
M.  U...,  marin  à bord  du  baliseur  Girondin,  étant  en  tournée  de  ser- 
vice sur  la  Gironde,  par  un  temps  de  brouillard,  le  2 5 novembre  1907, 
à 7 heures  1/2  du  matin,  b l’élale  de  la  [)leine  mer  et  par  le  travers 
de  la  pointe  sud  de  l’ile  du  Pâté  et  de  l’usine  à pétrole  Demarais, 
commune  de  Hlaye,  ont  aperçu  un  animal  nageant  à la  surface  de 
l’eau,  dont  le  coiq)s  émergeait  prescpie  entièrement.  Sa  tête  et  son 
dos  étaient  de  coideur  brune,  son  ventre  l)lanc.  Cet  amphibie,  long 
d’environ  un  mètre,  poussait,  h intervalles  réguliers,  des  cris  se 
rapprochant  de  ceux  des  goélands,  mais  plus  aigus. 

M.  D...  plaça  une  cartouche  de  plomb  n°  3 dans  son  fusil  et  tira 
sur  ce  mammifère  qui,  à ce  moment,  nageait  ti  lo  ou  20  mètres  du 
bateau;  il  plongea  aussitôt,  laissant  voir  ses  pattes  ('nageoires  anté- 
rieures) et  disparut.  Ces  Messieurs  attendirent  un  certain  temps  et, 
vu  la  brume,  renoncèrent  à toutes  recherches.  Depuis,  M.  D...  a prié 
les  marins  et  les  habitants  des  iles  du  bas  de  la  rivière  de  lui  signaler 
ce  phoque,  qui,  s’il  a été  tué,  s’échouera  peut-être  sur  les  berges.  11 
serait  intér(;ssant  de  le  recueillir,  même  dans  un  état  avancé,  pour 
en  déterminer  l’espèce  et  en  préparer  le  squelette. 

On  a déjà  constaté  la  présence  de  phoques  dans  les  eaux  giron- 
dines. Il  va  queh[ue  dix  ans,  on  donna  la  chasse  à un  de  ces  amphi- 
bies dans  le  chenal  de  Plassac,  près  Blaye;  un  autre  a été  aperçu, 
peut-être  même  capturé  (je  n’ose  l’aftirmer),  en  Dordogne,  en  amont 
des  ponts  de  Cubzac,  vers  Caverne,  ha  rencontre  de  ce  phoque  m a 
rappelé  la  capture  d’une  tortue  énorme  faite,  en  février  1904,  sur  le 
fleuve,  dans  la  région  blayaise.  Ce  chélonien  gigantesque,  qui  aurait 
dû  enrichir  le  Musée  de  Bordeaux,  fut  vendu,  si  je  ne  m’abuse,  à un 
marchand  d’Anvers! 

M.  Deserc.es  présente  un  travail  posthume  de  M.  II.  Arnaud  qui 
lui  a été  remis  par  M.  Arnaud  fils  et  qui  constituait  un  projet  de 
conférence  intitulé  Qu'est- ce  que  la  géologie? 

M.  LE  Président  donne  lecture  de  ce  mémoire  d’un  style  noble, 
d’une  observation  magistrale  et  de  hante  envergure. 

L’impression  de  ce  travail  dans  les  Actes  de  la  Société,  à la  suite 
de  la  notice  biographique  de  M.  Arnaud  faite  par  M.  Degrange-lou- 
zin,  est  votée  à l’unanimité  des  membres  présents. 
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M.  L.  Doinet  lit  une  noie  sur  un  certain  nombre  de  champignons 
récoltés. 

Note  sur  le  développement  des  tubercules  de  Tubermelanosporum. 

Par  M.  G.  Boyer. 

De  nombreuses  fouilles  et  observations  faites  dans  les  truffières 
de  M.  le  Df  Pradel,  de  Sorges  (Dordogne),  m’ont  permis  de  constater 
que  les  tubercules  ou  appareils  reproducteurs  de  la  Irufie  se  forment 
après  des  pluies  d’èté,  surtout  vers  la  fin  de  juillet  et  en  août.  Une 
température  élevée  parait  donc  nécessaire  pour  cette  production. 

Le  grossissement  des  tubercules  une  fois  formés  se  poursuit  jus- 
qu’aux premiers  froids,  époque  où  débute  la  maturation  complète; 
il  est  surtout  sensible  après  des  périodes  de  pluie,  ainsi  que  j’ai  pu 
le  constater  par  des  mesures  directes  prises  sur  des  tubercules  recon- 
nus à la  marque  eu  septembre  1907. 

Des  trutîes  retirées  du  sol  puis  remises  en  place  ne  grossissent 
plus;  c’est  ce  qui  résulte  des  pesées  que  j’ai  faites.  Elles  peuvent 
continuer  à vivre,  mais  perdent  généralement  de  leur  poids. 

L’explication  de  ces  résultats  m’a  été  fournie  par  une  constatation 
intéressante  que  j’ai  faite  sur  des  trutîes  en  voie  d’accroissement. 
En  déterrant  ces  Irulîes  avec  soin  et  en  les  regardant  à la  loupe  avec 
attention,  j’ai  constaté  que  le  mycélium  Iruftier  que  j’ai  déjà  décrit 
s’insère  par  de  fines  ramifications  dans  les  dépressions  du  peridium. 
Toute  trace  de  mycélium  en  contiguité  avec  le  tubercule  disparaît 
au  moment  de  la  maturation. 

A la  suite  de  sa  communication,  M.  Loyer  présente  un  spécimen 
de  Tubermelanosporum  d’un  volume  remarquable  et  annonce  que  ce 
développement  considérable  est  le  résultat  d’une  culture  active  au 
moyen  d’un  engrais  spécial. 
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Séance  du  8 janvier  1908. 

Présidence  de  M.  Degrange-Touzin,  président. 


COURES  PO  iN  DAN  CE 

1“  Lellre  de  M.  Carez  annonçant  l’envoi  des  volumes  III  et  IV  de 
la  Géologie  des  Pyrénées. 

2®  Lettre  de  M.  Bygden,  bibliothécaire  de  l’Université  Royale 
d’Upsal,  annonçant,  en  renvoyant  à la  Société  Linnéenne  la  lettre 
autographe  de  Linné  qui  lui  avait  été  adressée  en  communication, 
l’envoi  d’un  volume  publié  par  l’Université  à l’occasion  du  centenaire 
de  la  naissance  de  l’illustre  savant. 

Sur  la  demande  de  M.  Rygden,  la  Société  décide  que  les  quinze 
derniers  volumes  de  la  Société  seront  envoyés  à l’Université  Royale 
d’Upsal. 

PERSONNEL 

M.  LE  PnÉsiDENT,  présentant  les  membres  du  bureau  de  la  Société 
pour  l’année  1908,  exprime  en  son  nom  et  en  celui  de  ses  collègues 
ses  remerciements  pour  la  nouvelle  marque  de  confiance  et  l’hon- 
neur qui  leur  ont  été  faits. 

Renouvelant  l’assurance  de  son  dévouement  personnel,  il  réclame 
l’énergie  et  l’activité  de  tous  les  membre  de  la  Société. 

M.  Henri  Sciiesch,  de  Copenhague,  s’occupant  d’entomologie, 
présenté  par  MM.  Gouin  et  Peyrot,  est  élu  membre  correspondant  de 
la  Société. 

COMMUNICATIONS 

M.  Lambertie  fait  don  de  quelques  fascicules  de  la  Société  ento- 
mologique  de  France. 

M.  Motelay  dépose,  en  son  nom,  une  note  de  M.  Richter  sur  le 
Conopodium  à grande  gaine  récolté  à Saint-.lean-Pied-de-Port  et  en 
opposition  avec  la  variété  « denudatum  ». 

Cette  communication  sera  insérée  dans  les  Actes  de  la  Société, 
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M.  (lOUiN  montre  dans  le  liullclin  de  la  Sociélé  Enlomolocfiqae  de 
France,  à l’article  « Observations  diverses  »,  une  communication  sur 
la  caplure  de  l’Arsilonche  albovenosa  qu’a  faite  M.  A.  Oervais  d’Aldin 
aux  marais  de  Saint-Martin-Longueau  (Oise;  et  qu’il  annonce  comme 
inconnue  en  France  et  trouvée  jusque-là  seulement  en  Belgifiue. 

M.  Gouin  fait  remarquer  que  dans  les  procès-verl)aux  de  la  Société 
Finnéenne,  à la  date  du  13  mai  1893,  a paru  une  note  de  M.  Bras- 
cassat,  annonçant  la  capture  de  cette  intéressante  espèce  à Caudé- 
ran. 

11  est  décidé  qu’une  demande  sera  faite  pour  que  dans  le  prochain 
Hullelin  de  la  Société  Entomoloçjiqae  de  Eranc.e  la  capture  faite  par 
M.  Brascassat  soit  signalée. 


Stations  de  quelques  plantes  rares. 

Par  M.  le  D'  ü.  L.^l.^nne. 

J’ai  été  heureux  de  lire,  dans  le  dernitu'  Hallelin  de  la  Sociélé  Lin- 
néenne,  une  énumération  de  quelques  plantes  rares  pour  le  départe- 
ment de  la  Gironde. 

Cette  publication  tu’a  donné  l’idée  que  je  rendrais  quelques  servi- 
ces à ceux  de  mes  collègues  qui  s’occupent  de  botanique  en  leur 
faisant  connaître  la  station  de  quelques  plantes  que  j’ai  eu  la  bonne 
fortune  de  retrouver. 

D’abord,  le  /knnincnlas  graminens  h.  avait  été  trouvé  dans  le 
Médoc,  par  notre  collègue  M.  Chicou-Hourbon,  décédé  depuis  quel- 
ques années,  puis  perdu  de  vue.  .Notre  regretté  collègue,  M.  de 
Luetkens,  également  décédé,  avait  retrouvé  la  plante,  mais  ne  nous 
avait  pas  fait  connaître  la  localité  qu’elle  habite.  J’ai  eu  la  bonne 
fortune  de  la  retrouver  dans  une  prairie  située  à gauche  du  chemin 
de  Lesparre  à Saint-Christoly,  immédiatement  après  le  village  des 
Granges.  Elle  y est  ti-ès  abondante,  produisant  un  bel  elTef  à l’épo- 
que de  sa  floraison,  avec  des  grandes  fleurs  jaunes  et  des  feuilles  de 
graminée  comme  son  nom  l’indique. 

J’ai  également  signalé  Epipaclis  ruhra  Ail.,  à Soulac,  dans  la 
partie  de  la  foret  située  entre  la  route  de  l’Amélie  et  la  mer  et  à 
gauche  du  premier  garde-feu  qui  se  dirige  vers  l’Océan  immédiate- 
ment après  les  derniers  chalets  de  Soulac.  Celte  i)laute  y reste  rare 
et  on  n’y  rencontre  que  quelques  sujets  épars  ça  et  là. 
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J’ai  trouvé,  il  y *a  quelques  années,  aux  environs  de  l’ancien  poste 
des  douanes  de  Soulac,  Ononis  reclinata  L. 

Il  existe  une  station  abondante  de  Pancralium  marltimum  L.  sur 
la  crête  des  dunes,  au  voisinage  immédiat  de  la  plage,  entre  l’Amélie 
et  le  Gurp. 

J’ai  pendant  longtemps  observé,  au  voisinage  des  épis,  entre 
Soulac  et  le  Verdon,  une  superbe  toufïe  de  Medicago  marina  L.  Cette 
touffe  a dispani  par  suite  des  érosions  de  la  mer,  mais  j’en  ai  observé 
une  station  près  de  Monlalivet,  à environ  8Ü0  mètres  de  cette  localité, 
en  se  dirigeant  vers  Soulac. 


Séance  du  22  janvier  1908. 

Présidence  de  M.  Degrange-Touzin,  président. 


CORRESPONDANCE 

Circulaire  de  M.  le  Ministre  de  l’Instruction  publique  et  des  Cultes 
relative  au  Congrès  des  Sociétés  savantes  qui  se  tiendra  à la  Sor- 
bonne le  mardi  11  avril  1908. 

COMMUNICATIONS 

Compte  rendu  des  travaux  de  la  Société  Linnéenne  pendant  l’année  1 907 . 

Par  M.  Baslien  Lt.aguet. 

Messieurs, 

Le  rôle  qui  incombe  cette  année  à votre  rapporteur  n’a  pas  été 
tout  d’abord  sans  lui  laisser  quelque  appréhension  ; les  travaux,  en 
efl’et,  ont  été  non  moins  intéressants  mais,  il  faut  justement  le  cons- 
tater, moins  nombreux  que  l’année  précédente.  L’explication  semble 
venir  probablement  de  1 effort  unanime  qui  avait  été  donne  poui 
bien  auréoler  le  récent  cinquantenaire  et  aussi  peut-être  de  l’attrac- 
tion locale  qui,  en  absorbant  nos  meilleurs  moments  de  liberté,  a pu 
nous  empêcher  d’aller  butiner  et  de  rapporter  une  plus  abondante 
moisson. 

Procès  Verbaux  1908  f 
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Avant  do  passer  à l'exposé  des  travaux  scientifiques  qui  honorent 
toujours  nos  travailleurs,  je  dois  adresser  un  souvenir  ému  et  un 
hoininage  reconnaissant  à M.  Arnaud,  membre  correspondant,  décédé 
à Angouléme.  Une  note  biographique  par  notre  président  et  un  tra- 
vail posthume  du  défunt  sur  la  géologie  paraîtront  dans  nos  Actes  et 
perpétueront  dans  nos  cœurs  la  mémoire  de  ce  regretté  collègue, 

.l’adresse  les  meilleurs  souhaits  de  bienvenue  à trois  nouveaux 
membres  titulaires  : M.M.  Sarrv,  Uozier  et  l)’’  Pierre-Nadal. 

Je  ne  saurais  oublier  de  féliciter  notre  liien  sympathique  M.  Bardié, 
qui  a été  nommé  président  de  la  Société  d’Archéologie,  et  à ce  titre 
a pu  diriger  l’installation  du  précieux  Musée  à la  Porte  de  Cailhau, 
M.  Barrère,  qui  a brillamment  conquis  le  titre  de  docteur  en  méde- 
cine et  M.  Queyron,  décoré  officier  d’Académie;  votre  secrétaire 
général  a reçu  la  même  distinction. 

Si  les  actes  sont  peu  riches  en  travaux,  les  procès-verliaux  sont 
émaillés  de  nombreuses  et  intéressantes  ol)servations  et  comme  tou- 
jours la  llulaiii<iiœ  semble  remi)orter  sur  les  autres  branches  des 
sciences  dont  s’occupe  notre  Société. 

Dans  l’étude  systématique  et  la  biologie  végétale,  des  éclaircisse- 
ments et  des  faits  nouveaux  ont  été  portés.  M.  l’abbé  Deysson  nous 
a donné  une  liste  très  documentée  des  localités  de  plantes  rares,  de 
formes  ou  de  variétés  nouvelles,  peu  répandues  dans  notre  départe- 
ment et,  dans  un  autre  travail  non  moins  important  sur  la  flore  du 
Sud-Ouest,  il  étudie  particulièrement  les  Euphorbiaciées  de  la 
Gironde.  Nous  ne  saurions  trop  louer  notre  collègue  de  la  part 
contributive  qu’il  porte  ainsi  à l’édification  de  nos  actes.  M.  Bardié, 
malgré  ses  multiples  et  absorbantes  occupations,  toujours  à la 
recherche  de  faits  nouveaux,  nous  donne  une  note  sur  la  locali- 
sation du  Primula  officimdis  et  vulgaris  à Léognan.  M.  Gouin  pré- 
sente une  Ophrys  tnucifera  à fleur  bilidée  et  une  iinaire  à deux 
éperons.  M.  le  D''  Lamarque  a recueilli  et  nous  montre  des  œgagro- 
philes  dont  une  étude  a vivement  intéressé  l’une  de  nos  séances, 
M.  Doinet  a soumis  une  variété  hybride  d’un  lys  et  d’une  orchidée, 
des  observations  du  plus  grand  intérêt  sur  des  groupes  de  champi- 
gnons à formes  et  à coloris  très  variés  et  exposé  ses  récoltes  sur 
le  domaine  de  Mégret  avec  les  Volvaria  media,  gloiocephala,  dans 
un  jardin  avec  le  Tricholoma  nudum.  M.  Boyer  a continué  à nous 
donner  ses  patientes  recherches  sur  le  développement  du  mycélium 
des  truffes  et  montré,  résultats  nombreux  à l’appui,  l’intérêt  qu’il  y 
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aurait  à utiliser  uu  engrais  spécial  pour  la  culture  de  ce  cham- 
pignon. 

MM.  Daydie,  Bi'oxvn  et  Lambertie  représentent  toujours  très  digne- 
ment l’entomologie.  Ce  dernier  surtout,  presque  à chaque  séance, 
nous  l’évèle  quelques  découvertes  et  nous  a donné  des  faunules 
hémiptérologiques  ainsi  qu’une  nomenclature  des  hémiptères  re- 
cueillis par  M.  Blanc  en  Tunisie.  M.  Daydie  a produit  une  intéressante 
note  sur  le  Smeraltus  quercus,  espèce  nouvelle  trouvée  à Saint- 
Emilion,  et  a indiqué  quelques  variétés  de  lépidoptères  peu  connues 
dans  la  faune  girondine. 

Dans  l’ordre  zoologique,  M.  Gruvel  nous  a donné  pour  nos  Actes 
un  mémoire  de  M.  le  D""  Pellegrin  sur  les  poissons  recueillis  dans  la 
dernière  mission  des  pèches  de  la  cote  occidentale  d’Afrique. 
M.  Pérez  présente  un  cas  spécial  de  mimétisme  et  indique  uu  pro- 
cédé pour  conserver  les  couleurs  claires  de  certains  insectes. 

La  géologie,  dont  les  adeptes  deviennent  plus  nombreux,  prend 
aussi  une  place  plus  importante  et  se  trouve  inscrite  pour  deux: 
intéressants  travaux.  M.  Peyrot  a donné  un  compte  rendu  détaillé  de 
l’excursion  à Léognan  et  M.  Degrange-Touzin,  dans  une  note  très 
documentée,  une  liste  complémentaire  des  fossiles  recueillis  dans  les 
environs  d’Orthez. 

Parmi  les  communications  se  rapportant  à la  biologie  et  à la  phy- 
siologie, MM.  les  D"“  Sabrazès  et  Muratet,  avec  une  science  depuis 
longtemps  de  tous  reconnue,  nous  donnent  nuigistralement  des 
notes  du  plus  grand  intérêt.  Nous  ne  pouvons  que  remercier  nos 
deux  distingués  collègues  du  concours  dévoué  qu’ils  nous  accordent 
et  regrettons  de  ne  pouvoir  que  donner  ici  l’énumération  des  titres 
de  chacun  de  leurs  travaux  : 

Kyste  hydatique  du  foie  ouvert  dans  les  voies  biliaires.  Faible 
vitalité  des  scolex.  Défécation  de  membranes  parasitaires.  Enorme 
éosinophilie  sanguine.  — Eosinophilie  d’un  ganglion  du  foie.  — Béac- 
tions  colorantes  des  granulations  basophiles  et  du  reste  nucléaire 
pycnotique  des  hématies  chez  la  souris  grise  à la  naissance  vis-à- 
vis  du  mélange  pyronine-vert  de  méthyle  de  A.  Pappenheim.  — 
Absence  d’auto-agglutination  des  hématies  dans  les  préparations  du 
sang  d’Anguilla  vulgaris  contenant  des  trypanosomes.  — Vitalité  du 
Trypanosoma  Anguillæ  dans  le  sang  du  cœur  après  la  mort  de  cet 
animal.  — Action  de  la  benzine  sur  le  sang. 

M.  Devaux  nous  donne  une  explication  nouvelle  et  réellement 
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complète  sur  l’origine  de  rEciime  de  la  mer.  M.  Molelay  i*appelle 
judicieusement  que  déjà,  bien  avant  les  découvertes  frauduleuses  de 
ces  derniers  temps,  il  nous  a entretenus  de  l'emploi  du  talc  de  Venise 
dans  les  farines.  .Notre  Président  termine  enfin  par  une  note  biogra- 
pbique  qui  constitue  une  belle  page  littéraire  et  sentimentale  sur 
M.  Arnaud. 

Tels  sont,  .Messieurs,  rapidement  exposés,  les  travaux  qui  ont  été 
présentés  en  1907  et  qui,  par  leur  valeur,  montrent  quelle  activité 
règne  encore  parmi  nos  infatigables  chercheurs.  En  terminant,  qu’il 
me  soit  permis,  joignant  mes  vœux  à ceux  déjà  formulés  par  notre 
président  au  début  de  cette  année,  de  voir  toujours  se  grossir  la 
phalange  des  travailleurs  et  s’augmenter  la  réputation  scientifique 
de  notre  chère  Société. 

Rapport  de  la  Commission  des  Archives. 

Par  M.  Bauurimo.nt. 

.Messikuhs, 

Sur  la  convocation  de  notre  archiviste,  M.  Breignet,la  Commission 
des  Archives  s’est  réunie  le  jeudi  10  janvier,  dans  son  local  habituel 
sous  la  présidence  de  M.  Bardié. 

M.  le  !)'■  Boyer,  retenu  j)ar  ses  fonctions  à la  Faculté,  s’était  fait 
excuser.  Le  soin  et  l’honneur  de  vous  présenter  les  conclusions  de 
notre  Commi.ssion  m’onf,  de  ce  fait,  été  dévolus. 

Notre  Société,  dont  l’importance  scientifique  serait  démontrée  par 
ce  seul  fait,  a reçu  de  plusieurs  sociétés  étrangères  des  demandes 
d’échange  avec  nos  publications. 

A ce  sujet,  la  Commission  des  Archives  a l’honneur  de  vous  pro- 
poser ; 

1°  D’accorder  l’échange  de  nos  Actes  contre  les  publications  d’his- 
toire naturelle  de  la  Société  de  Berkeley  de  TUniversité  de  Californie; 

2“  La  Société  de  Milwankee  a demandé  d’échanger  ses  publications 
contre  nos  procès-verbaux.  11  nous  a été  impossible  de  rien  conclure 
avant  d’avoir  en  main  quelques-uns  de  ses  travaux.  M.  Breignet  se 
chargera  donc  d’écrire  pour  demander  un  certain  nombre  d’exem- 
plaires, à la  suite  de  quoi  une  décision  vous  sera  proposée  ; 

3"  .Nous  avons  été  unanimes  pour  accepter  l’échange  de  nos  Actes 
contre  les  très  belles  publications  do  la  Carnegie  Institution  de 
Washington  ; 
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4°  La  Société  d’üpsal  a écrit  «à  M.  l'ArcliivisLe,  nous  demandant  de 
vouloir  bien  compléter  sa  collection  des  Actes  de  la  Société  Lin- 
néenne  de  Bordeaux;  pour  ce  faire,  il  nous  faudrait  lui  envoyer 
45  volumes;  il  nous  a semblé  impossible  de  ratifier  une  pareille 
demande,  cette  société  ne  nous  ayant  envoyé  que  quelques  rares 
brochures  ; cependant,  en  échange  du  travail  qu’elle  publie  en  ce 
moment  sur  la  vie  et  les  oeuvres  de  Linné,  travail  dont  nous  avons 
déjà  reçu  un  magnifique  exemplaire,  nous  vous  proposons  de  leur 
envoyer  15  volumes  de  nos  Actes; 

5°  En  raison  du  refus  de  la  Société  Entomologique  de  France  de 
nous  envoyer  ses  publications,  notre  Société  s’y  était  abonnée.  A ce 
sujet,  M.  l’ArcbivisIe  vous  propose  de  faire  une  nouvelle  demande 
d’échange,  ce  qui  est  approuvé  par  la  Commission; 

6"  En  dernier  lieu,  la  Commission  vous  propose  de  cesser  l’échange 
de  nos  procès-verbaux  contre  les  travaux  de  la  Société  scientifique 
de  Veneto-Trientino  et  Istriana,  dont  les  envois  se  sont  bornés  à 
deux  fascicules  en  1904. 

Indépendamment  de  ces  demandes  d’échange,  nous  avons  reçu  à 
titre  gracieux  les  ouvrages  suivants  : 

Barrère  (D'"  P.  ).  — Uean  de  mer  en  ingestion  dans  les  dgspepsies;  son 
influence  sur  la  sécrétion  gastrique  et  V excrétion  urinaire. 
Bordeaux, 1907. 

Dumée  (Paul).  — U amateur  de  champignons.  Paris,  1907. 

Galissaru  de  Marigxac.  — Œuvres  complètes  (hors  séries  des  Mé- 
moires de  la  Société  de  physique  et  d’histoire  naturelle  de 
Genève),  1840-1887.  2 forts  vol.  in-l“. 

Gixeste  (D^  Ch.).  — Méthodes  et  conceptions  biologiques.  Bordeaux, 
1907. 

sqslôme  nerveux  des  vertébrés . Bordeaux,  1907. 

L’anatomie  comparée,  ses  procédés  et  ses  résultats.  Bordeaux, 

1907. 

Lamarque  (^D‘‘  h.).  — Les  eaux  minérales  de  Castera-Verduzan  (Gers). 
Paris,  1907. 

Martin  (Auguste).  — Contribution  à la  flore  biologique  de  l’Oberland 
bernois.  Caen,  1907. 

M.  Lambertie  a offert  plusieurs  ouvrages,  notamment  cinq  années 
des  Ihdletins  de  la  Société  Entomologique  de  France  (1887  à 

1891). 
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Enfin  je  lerniinerai  ce  rapide  exposé  en  vous  proposant  de  voler 
des  félicitations  à notre  Archiviste  pour  l’ordre  et  la  méthode  que 
nous  avons  constatés  dans  le  classement  de  nos  archives  et  des 
remerciements  pour  tout  le  dévouement  qu’il  apporte  dans  l’exercice 
de  la  mission  qui  lui  a été  confiée. 

Nous  avons  le  regret  d’assombrir  ce  rapport  par  quelques  criti- 
ques : les  unes  ont  trait  à l’exiguilé  de  notre  local  qui  va  bientôt 
devenir  insuffisant  pour  contenir  toutes  nos  richesses,  les  autres 
s’adressent  à quel(}ues-uns  des  membres  de  notre  Société.  M.  l’Ar- 
chiviste se  plaint  des  retards  apportés  dans  la  restitution  des  ouvra- 
ges donnés  en  communication,  quelques-uns  sont  absents  même 
depuis  plusieurs  années; il  est  inutile  d’insister  sur  ce  que  de  pareils 
retards  peuvent  occasionner  de  préjudices  et  pour  ceux  qui  travail- 
lent et  pour  nos  archives  si  les  ouvrages  prêtés  venaient  à s’égarer. 

A la  suite  de  ce  ra|)[)orl,  M.  le  Phésidext  adresse,  au  nom  de  la 
Société,  des  remerciements  et  des  félicitations  à M.  Rreignet  pour  la 
parfaite  tenue  des  collections  et  archives  contiées  à ses  soins. 

M.  Doinet  lit  une  note  sur  plusieurs  espèces  intéressantes  de 
champignons  récoltées  par  lui  le  li  janvier  dernier. 

M.  Hueiunet  annonce  la  réce[)lion  des  deux  volumes  complémen- 
taires sur  la  géologie  des  Pyrénées  françaises  envoyés  par  M.  Garez. 

Il  fait  connailre  également  qu’il  a acquis  pour  le  compte  de  la 
Société  deux  numéros  de  la  série  des  Médaillons  bordelais  consacrés 
l’un  h M.  Vassillière  et  l’autre  à M.  le  1)''  Viault,  membres  de  la 
Société. 

M.  Lamberlie  fait  don  à la  Société  du  recueil  de  ses  Iravaux. 

M.  LE  Phéside.nt,  au  nom  de  tous,  lui  adresse  des  remerciemetits. 
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Séance  du  5 février  1908. 

Présidence  de  M.  Degrange-Touzin,  président. 


COMMUNIC/VTIONS 


Rapport  de  la  Commission  des  publications. 


Par  M.  Deserces. 

Messieurs, 

Le  compte-rendu  des  travaux  de  la  Société  Linnéenne  pendant 
l’année  1907,  présenté  sous  une  forme  très  complète  et  en  même 
temps  très  littéraire,  par  M.  le  Secrétaire  général,  a beaucoup  sim- 
plifié le  travail  de  la  Commission  des  publications. 

Aussi  me  bornerai-je,  dans  ce  rapport  que  vous  avez  bien  voulu 
me  charger  de  vous  présenter,  ii  traiter  simplement  la  partie  en 
quelque  sorte  matérielle  du  travail  de  la  Commission  dont  j’ai  l’hon- 
neur de  faire  partie. 

Au  début  de  son  intéres.sant  rapport  sur  les  travaux  de  notre 
Société  pendant  l’année  1900,  notre  sympathique  secrétaire  général 
constatait,  avec  un  enthousiasme  partagé  de  tous,  que  cette  année 
avait  été  exceptionnellement  féconde  en  travaux  dans  toutes  les 
branches  des  sciences  naturelles. 

Il  semble.  Messieurs,  que  cette  surproduction,  si  je  puis  m’exprimer 
ainsi,  ait  eu  quelque  intluence  sur  le  nombre  des  travaux  présentés 
pendant  l’année  1907  et  que  le  chêne  linnéen  qui  avait,  sans  compter, 
prodigué  sa  sève  en  1900,  ait  éprouvé  l’année  suivante  le  besoin  de 
refaire  ses  forces,  en  prenant  du  repos,  tels  ces  arbres  qui  pendant 
une  saison  se  couvrent  de  fleurs  et  de  fruits,  n’ont  l’année  suivante 
qu’une  production  restreinte. 

Si  cependant  les  travaux  furent  moins  nombreux  en  1907  que 
l’année  précédente,  ils  ne  le  cèdent  en  rien  à leurs  devanciers  par 
leur  valeur  scientifique  d’un  haut  intérêt. 

Le  volume  de  nos  procès-verhaux  contient  vingt  communications 
non  compris  les  comptes  rendus  des  travaux  de  l’année,  ceux  des 
Commissions  des  archives  et  des  (inances  et  ceux  du  banquet  d’hiver 
et  de  la  fête  linnéenne.  J’en  excepte  également  les  communications 
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faites  verbalement  aux  séances  et  qui,  vn  leur  importance  secon- 
daire, n’ont  pas  clé  l’objet  d’iin  manuscrit  spécial. 

,Ie  vous  rappellerai  pour  mémoire  que  la  partie  botanique  a été 
magistralement  traitée  par  MM.  l’abbé  Deyssou,  Neyraut  et  Bardié; 
que  M.  Lambertie,  chercheur  infatigable,  nous  a donné  des  listes 
très  complètes  d’hémiptères  récoltés  par  lui  ou  d’autres  de  nos  col- 
lègues et  dans  lesquelles  tigureut  nombre  d’espèces  nouvelles  pour 
notre  région. 

Que  MM.  Degrange-Touzin  et  Peyrot  nous  ont  présenté  le  compte 
rendu  d’excursions  géologiques  fort  intéressantes,  et  qu’enfin 
M.M.  les  Sabrazès  et  Muratet  et  .M.  Devaux,  nous  ont  fourni  sur  ^ 
divers  sujets  des  études  biologiques  et  i)hysiologiques  très  savantes  \ 
et  très  étudiées.  J 

Je  citerai,  eu  terminant  cette  énumération,  un  ensemble  de  travaux  j 
sur  les  champignons,  par  M.  Doinet,  ces  travaux  accompagnés  de  ‘ 
planches  dessinées  et  peintes  de  main  de  maitre,  plusieurs  conimu- 
nicatious  intéressantes  de  M.  Boyer,  sur  l’étude  de  la  trulfe  mél,a-  j 

nospore,  les  rapports  sur  le  banquet  d’hiver  et  la  fête  linnéenne,  » 

présentés  par  MM.  Baudrimont  et  Daydie,  deux  chroniqueurs  de  la  I 

bonne  école  et  entin  plusieurs  notes  sur  des  sujets  divers,  exposées  | 

ou  lues  en  séance,  par  M.M.  Lamarque,  Pérez,  Motelay,  Daleau,  ; 

Doinet,  Llaguet,  Breignet,  (jouin  et  Lambertie.  ; 

Les  ,\ctes  de  la  Société  ne  comprennent  que  huit  travaux,  deux 
communications  concernant  la  partie  botanique,  présentées  par  ' 
M.  l’abbé  Deyssou,  une  étude  ILiologique  faite  eu  collaboration  par 
MM.  Sabrazès,  Muratet  et  llusnot,  le  remarquable  compte  rendu 
présenté  par  M.  Llaguet,  sur  le  banquet  offert  à notre  vénéré  prési- 
dent honoraire,  M.  Motelay,  à l’occasion  du  cinquantenaire  de  son 
entrée  dans  la  Société,  ainsi  que  le  discours  très  littéraire  de 
M.  Devaux,  président,  et  la  réponse  de  .M.  Motelay.  i 

Je  citerai  encore  les  travaux  qui  ont  été  lus  en  séance  et  qui  feront 
l’objet  du  prochain  fascicule,  la  notice  biologique  sur  M.  Arnaud,  par 
M.  Degrange-Touzin,  et  une  œuvre  posthume  de  M.  Arnaud  intitulée  ; 

« Qu’est-ce  que  la  géologie  »,  œuvres  l’une  et  l’autre  d’une  haute 
valeur  littéraire,  un  travail  géologique  de  notre  ju-ésident,  et  enfin 
un  mémoire  remarquable  de  M.  Pellegrin,  collaborateur  de  notre 
collègue,  M.  le  professeur  Gruvel,  sur  les  recherches  faites  par  la 
mission  des  Pêcheries  de  la  Lôte  de  r.\frique  Occidentale. 

Ainsi  que  vous  pouvez  le  constater.  Messieurs,  c’est  surtout  sur  nos 
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actes  que  la  disette  a sévi.  Aussi  devrons-nous,  pour  publier  le  volume 
de  1907,  attendre  que  l’année  qui  s’ouvre  ait  apporté  un  contingent  de 
tiavaux  qui  permettra  de  faire  paraître  un  volume,  digne  de  ce  nom. 

Peut-être  aurons-nous  la  satisfaction  de  publier  en  1908,  deux 
volumes  d’actes  si,  comme  tout  semble  l’indiquer  au  début  de  cette 
année,  les  communications  deviennent  plus  nombreuses  et  plus 
importantes. 

Espérons,  Messieurs,  que  les  sages  exhortations  de  M.  le  Président, 
à la  reprise  de  nos  séances  après  les  vacances,  porteront  leurs  fruits 
et  que  l’année  qui  s’ouvre  verra  également  s’ouvrir,  pour  notre 
Société,  une  ère  de  plus  grande  fécondité. 

,1e  ne  terminerai  pas  ce  trop  long  exposé  sans  adresser,  au  nom 
de  la  Commission  des  Publications,  à notre  sympathique  collègue 
M.  Lambertie,  des  éloges  mérités  pour  l’ingénieuse  idée  qu’il  a eue 
en  faisant  joindre  aux  épreuves  transmises  aux  auteurs  une  note 
destinée  à stimuler  l’activité  des  retardataires. 

Je  lui  en  suis  personnellement  reconnaissant,  car  vous  n ignorez 
pas,  Me.ssieurs,  que  dans  une  société  celui  qui  s’occupe  du  travail 
des  publications  est  un  peu  ; 

» Ce  pelé,  ce  galeux  d'où  nous  vient  tout  le  mal...  » 

Je  sais  toulefois  que,  <•  nouveau  bouc  émissaire  »,  je  puis  compter 
sur  l’aimable  courtoisie  de  tous  pour  me  faire  absoudre  de  toutes 
les  fautes,  erreurs  ou  omissions  dont  j’ai  pu  me  rendre  involontaire- 
ment coupable  et  je  remercie  bien  sincèrement  tous  mes  collègues 
de  m’avoir  permis,  depuis  plus  de  quatre  ans  que  je  remplis  la 
mission  qu’ils  ont  bien  voulu  me  conlier,  d’apporter  ma  modeste 
part  de  labeur  à la  ruche  Linnéenne. 


Epithélioma  mélanique  de  la  paupière  consécutif  à une  morsure 

chez  un  chat. 

Par  MM.  J.  S.vbr.vzès,  L.  Miratet,  H.  Antoine. 

La  pathologie  du  chat  nous  intéresse  d’autant  plus  que,  parmi  les 
animaux  domestiques,  c’est  certainement  celui  qui  vit  le  plus  près 
de  l’homme,  dans  les  mêmes  conditions  de  milieu  et  d’alimentation. 
Or  rinlluence  du  milieu  sur  le  développement  des  maladies,  et  en 
particulier  du  cancer,  ressort  nettement  des  recherches  récentes  de 
médecine  expérimentale  et  comparée.  Ces  considérations  nous  ont 


amenés  à faire  une  enquête  sur  les  tumeurs  du  chat.  Les  cas  que 
nous  avons  pu  réunir  sont  consignés  dans  la  thèse  de  l’un  de 
nous  (1).  Parmi  eux  se  trouve  uu  dont  nous  allons  faire  ressortir 
l'intérêt. 

M.  Duluc,  vétérinaire,  nous  apporte  un  cliat  âgé  d’au  moins  treize  ans, 
taillé,  de  robe  grise,  sédentaire,  se  nourrissant  de  pain,  viande,  lait, 
sardines  à l’huile,  etc.  Jamais  malade  antérieurement  il  n’a  pas  été  en 
contact,  dans  la  maison  ni  dans  le  voisinage,  avec  des  cancéreux.  En 
juin  1900,  mis  en  présence  d’un  gros  rat,  il  fut  mordu  à la  paupière  supé- 
rieure de  l’œil  droit.  I.e  lendemain  I’omI  devint  et  resta  larmoyant.  On 
s’aperçut,  un  mois  et  demi  après,  que  la  paupière  su|b'rieure  droite  pré- 
sentait sur  sa  face  conjonctivale,  un  peu  au-dessus  du  bord  libre,  une 
saillie  fusiforme  et  rougeâtre.  Progressivement  cette  tumeur  grossit,  noircit, 
affecta  la  forme  et  la  grosseur  d’un  marron  d’Inde,  n’adhérant  pas  au  globe 
oculaire  qui  était  refoulé  en  bas. 

.Nous  sacrilions  la  bête  le  20  juillet  1907.  l.a  tumeur,  née  entre  le  tarse  et 
la  conjonctive  palpébrale,  a refoulé  cette  dernière  jus(iue  bien  au-dessous 
de  la  paupière.  Elle  sort  de  l’orlnte  entre  la  paupière  et  le  globe  qu’elle 
déformait  par  pression,  sans  le  pénétrer.  Sa  face  libre  est  n-gulièrement 
arrondie.  Sur  la  coupe,  d’uu  noii'  intense,  une  cloison  conjonctive  montre 
un  état  bilobulé  du  néoplasme. 

Histologiquement  le  diagnostic  d’épithélioma  s’impose  : cellules  polyé- 
driques, juxtaposées,  sans  prolongements  épineux,  de  7 p.  à 20  p.,  à gros 
noyau  vésiculeux,  nucléole,  rarement  milosi(|ue,  à protoplasma  parfois 
vacuolisé  ou  kératinisé.  I.’inliltration  mélanique  affecte  tous  les  degrés, 
depuis  l’état  finement  granuleux  jus(ju’à  l’aspecten  boules  brunâtres  ou  en 
Idocs  quadrangulaires.  I.es  cellules  néoplasiques  sont  çà  et  là  plus  poly- 
morphes et  dans  leur  aspect  (plus  petites  et  plus  pauvres,  voire  même 
dépourvues  de  pigment)  et  dans  leur  groupement  ([dus  dissociées).  La 
tumeur,  assez  richement  vascularisée,  montre  çà  et  là.  des  lacs  .sanguins 
contenant  des  leucocytes  polynucléés  en  assez  grand  nombre.  Le  pigment 
est  bien  de  la  mélanine  (il  ne  donne  pas  la  réaction  du  fer,  il  ne  se  dissout 
pas  dans  le  li([uide  de  Grynfeltt  et  Meslrezat). 

Voilà  donc  un  épithélioma  mélanique  qui  a un  pour  origine  l’épi- 
thélium, pigmenté  chez  le  chat,  de  la  conjonctive  palpébrale,  ce  qui 
démontre  une  fois  de  plus  que  les  cellules  épithéliales  des  néoplas- 
mes mélaniques  n’ont  pas  un  pigment  d’emprunt,  mais  dérivent  de 


(1)  Henri  Antoine,  Contribution  à l'étude  du  cancer  chez  le  chat.  Thèse  de  bor- 
deaux, 1907. 
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cellules  nommlemenl  pigmenlées.  Bien  plus,  riiéléromorphisme  de 
la  cellule  el  sa  désorientai  ion  se  retrouvent  au  même  degré  dans  la 
distribution  du  pigment  etdans  sa  forme.  Le  début  de  cette  tumeur, 
sur  un  point  lésé  par  morsure,  mérite  d’être  retenu.  De  même  son 
évolution,  éversant  la  conjonctive  en  bas,  à mesure  que  la  tumeur 
surplombait  la  paupière  inférieure  et  tendait  à se  pédiculiser  comme 
les  tumeurs  de  la  conjonctive  palpébrale  chez  rhomine,  qui,  ne  pou- 
vant refouler  le  tarse,  prolifèrent  à l’opposé.  A noter  aussi  la  nature 
épithéliale  de  cette  tumeur  alors  que  chez  l’homme  les  tumeurs  méla- 
niques de  la  paupière  ne  comptent  jusqu’à  présent  que  des  sarcomes. 
Cette  tumeur  mélanique,  semblablement  aux  mélanomes  conjonc- 
tivaux de  l’homme,  à l’eucontre  des  mélanomes  choroïdiens,  ne  s'est 
pas  révélée  très  maligne. 

Les  autres  organes  — foie,  reins,  surrénales,  intestins,  poumons, 
rate  — sauf  un  peu  de  sclérose,  n’ont  pas  montré  de  métastases. 

L’étude  de  la  rate  fait  l’objet  de  la  communication  suivante  : 

Infiltration  massive  de  mastzellen,  agglomérées  en  nodules,  dans  la  rate 
d’un  chat  porteur  d’un  épithélioma  mélanique  de  la  paupière. 

Par  MM.  J.  Sabrazès,  L.  Mur.\tet,  II.  A^toi.ne. 

» 

Nous  avons  eu  l'occasion  d’examiner  plusieurs  rates  de  chats  âgés 
sans  jamais  relever  les  particularités  suivantes  que  nous  a présentées 
la  rate  dans  un  cas  d’épithélioma  mélanique  delà  paupière.  L'organe, 
doublé  de  volume,  un  peu  mamelonné,  bigarré  (saillies  blanchâtres 
entrecoupées  de  stries  gris-rougeàtre)  montre  sur  les  coupes,  dans 
les  cordons  de  Billroth,  autour  des  sinus  veineux  el  dans  les  cavités 
mêmes  des  sinus,  de  gros  îlots  ayant  une  grande  diversité  d aspect  : 
contours  géographiques;  volume  d’une  tète  d’épingle  à une  lentille; 
contUieiits  ou  cohérents;  séparés  par  des  intervalles  d’un  demi  à un 
millimètre.  Parmi  les  îlots  sous-capsulaires,  plusieurs  bombent  sous 
la  capsule.  Ces  îlots  ne  .sont  nullement  néoplasiques.  Ils  se  montrent 
constitués  par  des  agglomérations  de  mastzellen  mononucléées  avec 
leurs  granulations  métachromatiques.  Ces  amas  de  mastzellen  sont 
la  caractéristique  de  cette  rate  dont  ils  représentent  la  moitié  du 
volume.  Le  système  capsulaire  el  scs  travées  ne  se  différencient 
guère  de  la  uormale  sauf  1 abondance  plus  grande  des  mastzellen. 


1 


XCII 

Sous  la  capsule,  à C(Mé  des  maslzellen,  on  note  des  lymphocytes, 
quelques-uns  de  grande  taille,  des  fibrohlastes  jeunes,  des  pLasma- 
zellen.  Les  corpuscules  de  Malpiglii,  li  és  développés,  beaucoup  à cen- 
tre clair,  ont  une  artériole  centrale  sclérosée.  On  y trouve  de  grandes 
formes  lymphocyliques  éparses  au  milieu  du  tissu  lympliocytique. 

Pas  de  maslzellen;  pas  de  globules  rouges  nucléés.  Même  aspect  ^ 
pour  les  cordons  folliculaires,  mais  là  on  note  quebjues  normoblas- 
tes.  Tout  autour  sont  accumulés  de  grands  éléments  mononucléés, 
les  uns  à l’état  de  noyau  presque  nu,  bourgeonnant,  d’autres  à pro- 
toplasma exubéi-anl,  légèrement  basophile,  à noyau  plus  ou  moins 
radié,  d’autres  du  même  type,  mais  présentant  dans  leur  proto- 
|)lasma  basophile  de  lines  granulations  métachromatiques  à peine 
estompées  : ce  sont  des  promastzellen.  Elles  font  transition  vers  les  ■ 
maslzellen  véritables  (jui  se  groupent  en  rangs  serrés  pour  former 
les  foyers  que  nous  avons  décrits  dont  la  masse  produit  sur  les  cou- 
pes un  archipel  violacé.  Dans  tout  le  tissu  pulpaire  on  trouve  du  j 

pigment  hématique  soit  libre,  soit  dans  des  macrophages,  ne  don-  ‘ 

nant  que  par  places  et  très  légèrement  la  réaction  du  fer.  Il  y a donc 
eu  dans  cette  rate  une  évolution  des  splénocytes  en  maslzellen.  De  t 
plus  les  éléments  cellulaires  dérivés  des  fibroblastes  capsulaires, 
trabéculaires  ainsi  que  du  réticulum  de  la  pulpe  et  çà  et  là,  les  plas-  î 

mazellen  ont  subi  cette  dilTérencialion  à un  degré  que  nous  n’avons  « 

Jamais  vu  signalé  et  que  nous  n'avops  jamais  rencontré  dans  cet  \ 

organe.  Cette  transformation  élective  en  maslzellen  des  cellules  de  I 

la  rate  est-elle  en  relation  avec  le  mélanome  palpébral  qui  depuis  un  I 

an  ne  cessait  de  s’acci’oîlre,  sans  cependant  s’èire  généralisé,  c’est 
probable  mais  il  faut  attendre  d’autres  faits  du  même  ordre  pour  se 
prononcer.  La  rate  jouant  un  rAle  épurali.'ur,  les  déchets  cellulaires 
et  les  produits  solubles  résultant  de  la  prolifération  néoplasique  ont 
suscité  dans  son  parenchyme  une  réaction  élective  au  même  litre 
que  les  réactions  d’autre  nature  provoquées  par  diverses  substances, 
les  toxines  par  exemple.  C’est  ainsi  que  des  loxi-infeclions  chroni- 
ques (tuberculose,  syphilisj  amènent  un  enrichissement  de  l’organe 
en  plasmazellen,  l’infection  eberlhienne,  un  étal  lymphadénoïde  et 
une  réaction  myéloïde  partielle,  certains  parasites  animaux  une 
éosinophilie  locale. 
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Sur  un  affleurement  de  terrain  nummulitiqua  dans  les  environs 

d’Orthez. 

Par  M.  Degrange-Touzin. 

Noire  éminent  et  regretté  collègue  ïournouër  a signalé,  il  y a 
longtemps,  l’existence,  dans  les  environs  d’Orthez,  de  marnes  num- 
mulitiques  (1 1 semblables  b celles  qui  existent,  plus  à l’Est,  dans  la 
commune  de  Dos  d’Arros,  sur  la  route  de  Pau  à Laruns,  entre  Gan 
et  Rébenac.  Il  faisait  remarquer  avec  raison,  dans  la  note  qu'il  a 
publiée  à ce  sujet  dans  nos  Actes,  que  la  présence  de  ces  affleure- 
ments aux  environs  d’Ortbez  présente  un  grand  intérêt,  parce  qu’il 
y a lieu  de  considérer  ces  marnes  nummulitiques  comme  un  prolon- 
gement des  marnes  de  Bos  d’Arros,  reliant  ces  dernières  aux  ter- 
rains nummulitiques  si  bien  développés  depuis  la  côte  de  l’Océan,  à 
Biarritz,  jusqu’au  delà  de  Peyreborade  et  de  Sorde,  dans  la  vallée  du 
gave  de  Pau. 

C’est  à deux  kilomètres  à peu  près  d’Ortbez,  au  voisinage  de  la 
route  de  Pau  et  avant  l’église  de  Souars,  que  se  rencontrent  les 
aflleurements  signalés  par  Tournouër.  L’un  est  situé  à la  maison- 
nette du  passage  à niveau  du  chemin  de  fer.  Il  a été  mis  au  jour  par 
le  forage  d’un  puits  et  c’est  dans  les  terres  provenant  de  ce  forage 
que  Tournouër  a recueilli  les  fossiles  dont  il  donne  la  liste. 

L’autre  gisement  se  trouve  à gauche  et  tout  près  de  la  grande 
route  de  Pau,  dans  le  lit  même  d’un  petit  ruisseau.  Les  fossiles  que 
Tournouër  a rencontrés  dans  ces  deux  gisements  lui  ont  permis  d’af- 
brmer  qu’ils  appartiennent  incontestablement  à l’étage  nummuliti- 
que  à Serpulen  spirulaa  Lk.  et  au  niveau  de  Bos  d’Arros. 

Dans  les  explorations  que  j’ai  faites  aux  environs  d’OiTbez,  et 
notamment  à Sallespisse,  pour  étudier  les  riches  faluns  helvétiens 
de  cette  contrée,  il  m’a  été  donné  de  constater  l’existence  d'un  autre 
affleurement  du  terrain  nummulitique,  assez  éloigné  de  ceux  que 
Tournouër  a signalés  et  qui  présente  un  faciès  minéralogique  diffé- 
rent. Il  m’a  semblé  qu’il  était  intéressant  de  faire  connaitre  ce  gise- 
ment. 

Il  est  situé  à peu  près  à deux  kilomètres  et  demi  d’Orthez,  sur  la 
gauche  de  la  route  conduisant  à Sallespisse  et  à deux  cents  mètres 


(1)  Actes  delà  Société'  Linnéenne  de  Bordeaux,  t.  XXX,  p.  243. 
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environ  de  la  roule,  l à ce  ne  sont  plus  des  marnes  bleues  comme 
celles  que  Tournouër  a i-enconli-ées  à Sonars  sur  la  roule  de  Pau, 
mais  des  calcaires  blanchàlres  assez  durs,  avec  des  veines  plus  len- 
dres,  dont  la  désagrégalion  permel  de  recueillir  (jiielques  fossiles. 

J’y  ai  Irouvé  les  espèces  suivantes  ; 

Sei'fjula  spirulaea  Lk. 

yianmuiites  perforala  d'Orb. 

.\Hmmidiles  lucasnua  Defr. 

Xiunmuliles  complanala?  l.k. 

Assilina,  une  ou  deux  espèces. 

Puis  un  débris  d’échinide  indélerminable. 

L’exislence  de  ces  espèces  permet  de  conclure  que  cet  aftleure- 
ment  doit  être  rapporté  à l’étage  des  marnes  nummulitiques  à Ser- 
pula  spiniluea  de  la  Côte  des  basques  à biariitz.  El,  à ne  considérer 
que  la  présence  des  deux  fossiles  les  plus  caractéristiques,  Serpula 
spirulaea  et  Xumiiiulites  perforala  qui  existent  en  si  grande  abon- 
dance à i*eyreliorade,  dans  les  calcaires  du  coleau  d’Aspremont,  on 
est  conduit  à penser  qu’il  y a contemporanéité  entre  ces  calcaires  et 
ceux  de  l^eyreliorade. 

D’un  autre  côté,  comme  l’aftleurement  dont  nous  parlons  se  ren- 
contre à une  altitude  de  beaucoup  supérieure  à celle  des  aftleiire- 
menls  étudiés  pour  Tournou(*r  à Sonars,  il  parait  rationnel  de  tirer 
de  ce  fait  celle  conséquence  que  ce  gisement  appartient  à des  cou- 
ches plus  récentes  que  celles  des  marnes  bleues  que  Tournouër  a 
examinées  tout  à fait  dans  le  bas  de  la  vallée,  presque  au  niveau  du 
gave  de  l’au. 

Toutefois  il  ne  m’a  pas  été  possible  de  constater  ni  sur  quelles 
couches  reposent  ces  calcaires  nummulitiques  ni  par  (|uelle  forma- 
tion ils  sont  recouverts.  11  m’a  paru  (pi’ils  occupent  la  partie  supé- 
rieure d’un  petit  plateau  et  qu’ils  pi’ésenlent  une  slratilication  hori- 
zontale. 
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Séance  du  19  février  1908. 


Présidence  de  M.  leD''  Lamauque,  vice-président. 


CORUESPONDANCE 

Lettre  de  M.  le  Directeur  de  l’Institut  de  Carnegie  de  Wasliington 
t relative  aux  échanges  des  publications. 

[ COMMUNICATIONS 

; M.  Bahiui':  présente  un  fragment  de  meuble  ravagé  par  les  insectes. 

I La  surface  est  intacte  mais  la  partie  médiane  est  complètement 
détruite  et  présente  un  aspect  spongieux. 

IM.  le  Df  L.amahque  présente  des  feuilles  de  Broussomelia  papyri- 
fera  avec  limbe  découpé,  avec  des  variations  très  marquées.  M.  De- 
vaux donne  l’explication  de  ces  modifications. 

Cette  communication  donne  lieu  à un  échange  d’observations 
entre  MM.  Devaux,  Lamarque  et  Breignet. 


Séance  du  11  mars  1908. 

Présidence  de  M.  Degrange-Touzin,  président. 


COMMUNICATIONS 

M.  Muratet  présente  une  collection  de  reptiles  qui  lui  a été  adres- 
sée par  M.  le  D‘‘  Salm  (médecin  des  troupes  néerlandaises). 

Elle  comprend  une  série  très  remarquable  de  Trigonocépliales, 
plusieurs  variétés  de  caméléons,  de  myriapodes  et  de  scorpions 
provenant  de  Sumatra. 

Cette  collection  sera  envoyée  en  communication  à M.  Lataste,  en 
le  priant  de  faire  la  détermination  des  espèces. 

M.  LE  PRÉSIDE.XT  adresse  des  remerciements  à M.  le  D''  Muratet 
pour  cette  intéressante  communication. 


) 
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M.  Motelay  fait  la  communication  suivante  : 

Dans  une  note  adressée,  il  y a quelques  jours  par  M.  P.  Daleau,  il 
parle  d’un  coup  de  fusil  tiré  en  (îironde  sur  un  phoque  et  dont  le 
corps  n’a  pu  être  retrouvé  malgré  nos  instances. 

Il  n’est  pas  probable  que  ce  phoque  soit  le  Jj’plonix  léopard  inus, 
qui  ne  quitte  guère  les  baiKpiises,  mais  il  faut  y voir  probablement 
le  veau  marin  Phocn  vilulinn  que  l’on  rencontre  sur  les  eûtes  de  la 
Manche. 

Le  fait  d’en  avoir  trouvé  dans  la  Gironde  est  tout  de  môme  fort 
intéressant  et  assez  l'are. 

M.  Lambertie  donne  lecture  d’une  lettre  de  M.  le  D""  Ilowath,  de 
Hudapesth,  remerciant  de  l’avoir  nommé  membre  de  la  Société. 

Remarques  en  passant  et  description  d’une  espèce  d’Homoptère. 

Par  M.  Lambertie 

Dans  les  excursions  que  j’ai  faites  l’année  dernière  à Cazaux  et  au 
llaillan,  j’ai  capturé  plusieurs  bonnes  espèces  d’IIémiptères  dont  une 
nouvelle  pour  le  dépaidemenl. 

.\u  bord  de  l’étang,  j’ai  trouvé  la  Salda  Cooksii  Curt,  courant  au 
soleil  sur  le  sable  mouillé.  Le  Pelorionus  mar<jinalis  Latr.  sautant 
dans  les  endroits  vaseux  et  par  bande.  Sur  les  Pinus  marilima,  j’ai 
fait  tomber  dans  mon  parapluie  r.4rat/«A-  cinnamoneus  Pz.  que 
.M.  Brown  avait  pris  auparavant  à Caudéran  et  en  fauchant  dans  un 
marécage  près  la  f;are,  le  Pelphax  fumipennis  Pieb.  Es})èce  nouvelle 
pour  la  Gironde. 

.\u  llaillan  j’ai  pris  la  Dicltjonola  fuliyinosa  Costa  que  j’avais  pris 
auparavant  à Ci  ton. 

Voici  la  description  de  la  Pidphax  fumipennis  Pieb  ( l i.  Elijtres 
enlièremenl  brun  clair;  leur  bord  entier  fort  et  brun.  Nervures  assez 
fortes,  brunes,  tjranulées  de  brun.  Ehjtres  en  ovale  allowjê,  presque 
aussi  longues  ou  de  peu  plus  longues  que  le  dos.  Pronotum  brunâ- 
tre, plus  clair  en  avant  et  nu  bord  postérieur.  Mesonotum  brun;  son 
bord  postérieur  souvent  plus  clair  et  transparent . .Antennes  jaunes; 
l’art,  basilaire  un  peu  rembruni  au  sommet.  Lobe  du  prosternum 


(l)  Extrait  K.  X.  Fieber,  Les  Cicadines  d’Europe,  !>■«  partie. 
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brun,  bordé  de  jaunâtre,  jaune  du  côté  intérieur.  Pattes  jaunâtres  ; 
dernier  art.  larsal  noir  à l'extrémité.  Hanches  et  joues  brunâtres. 

Abdomen  noir;  les  derniers  segments  bordés  de  blanc.  Pggophore 
noir  ; bord  de  V échancrure  supérieure,  qui  est  largement  triangulaire, 
blanc,  oblique,  et  formant  sur  le  milieu  du  pggophore  un  angle  obtus 
avec  le  bord  de  l'échancrure  inférieure  qui  est  rétrécie  en  angle  aigu  à 
sa  base.  Pourtour  du  pggophore  ovale.  Stgles  noirs,  roussâtres  vers  le 
haut  ; vus  de  derrière  redressés,  prolongés  jusqu'à  mi-hauteur  de  la 
cavité  et  jusciu'aux  crochets  à courte  pointe  du  tube  ancd,  qui  est  brun 
et  peu  proéminent  ; à large  hase  carrée,  rétrécis  en  forme  de  cou,  tron- 
qués au  sommet  et  élargis  en  lobe  triangulaire  vers  l'extérieur  ; qoor tant 
une  dent  obtuse  sur  le  milieu  de  leur  côté  intérieur.  2 / f 2-2  5/4““'. 

Il  n’a  été  trouvé  jusqu’ici  qu’à  Biarritz  (Mink),  France  (Stâl).  Grèce, 
Attique  (Mus.  Wien). 

Notules  Hémiptérologiques. 

Par  M.  Maurice  Lambertie 

(Hémiptères  recueillis  dans  les  Pyrénées-Orientales  par  M.  V.  Xambeu{. 

Notre  savant  collègue  M.  Vincent  Xambeu  m’a  remis  pour  les 
étudier  quelques  Hémiptères  qu’il  a recueillis  pendant  ses  excur- 
sions dans  les  Pyrénées-Orientales! 

Les  documents  sur  les  Hémiptères  français  étant  assez  rares,  j*’ai 
dù,  pour  ceux  que  je  n’avais  pas  en  collection,  les  faire  reviser  par 
notre  excellent  maître  M.  le  D'  Horwâtb,  de  Budapest.  Je  crois  utile 
de  donner  la  liste  de  ceux-là  avec  les  localités  où  ils  ont  été  capturés: 

Zggina  lunaris  M.  R.,  en  novembre,  sur  chênes  verts.  Ria. 

Tliamnotettix  fenestratus  H.  S.  var.  guttulatus  Kb.  sur  genêts  épi- 
neux, en  mars.  La  Goste. 

Athgsanus  limbatus  Ferr.  Balsère,  en  juillet,  en  fauchant  chardons. 

Acocephalus  hislrionicus  Fabr.  sous  les  pierres,  en  décembre.  Balin- 
con,  en  juin,  sous  les  pierres. 

Selenocephalus  obsoletus  Germ.  sur  artémise.  Bohère,  en  septembre. 

Idiocerus  pœcilus  H.  S.,  sur  les  pins  de  Lentilly,  en  janvier. 

— iituratus  P’all.  Bohère  sur  artémise,  en  juillet. 

Mücropsis  lanio  L.  à La  Coste,  en  juillet,  sur  Quercus. 

— var.  brunnea  Fieb.  sur  les  Quercus,  en  juillet. 
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Agallia  simuila  M.  11.  sur  les  Aster.  Ilia,  en  octobre. 

Ulopa  trivia  Germ.  sur  les  lierres,  en  novembre,  à Mireille. 
Plijelus  spumarius  L.  var.  lincatus  F.  sur  les  Quercus,  en  juillet. 
Balincon. 

Telligomelra  virescens  Pz.  var,  hicolor  Am.  sur  les  genêts,  en 
Juillet.  Ilia. 

— læta  H.  S.,  en  novembre  au  col  de  las  Bigues,  dans 

un  nid  de  Formica  cæspitum. 

— impressopunclata  Dut’.,  en  septembre,  à La  Coste. 

— obliqua  Pz.,  en  juin,  sur  genêts.  Selaber,  en  juin. 

— — var.  plalijtænia  Fieb.,  sur  peuplier,  en  juillet. 

Las  Ambronis. 

— griseola  Fieb.  sous  pierre,  en  décembre. 

Parmi  ceux-ci  nous  remarquons  des  espèces  qui  ont  été  prises  dans 
la  Gironde. 

Zggina  lunaris  M.  H.,  à Caudéran. 

Thamnolellix  feneslralus  var.  guttulalus  Kb.,  à Citon. 
Selenocephalus  obsolelus  Germ.,  àCamarsac. 

Macropsis  lanio  L.,  à Camblanes. 

Agallia  sinuata  M.  11.,  à Soulac. 

Plgelus  spumarius  var.  lincatus  F.,  à Camblanes. 

Tettigomctra  virescens  var.  hicolor  Am.,  à Bouliac. 

— impressopunctata\){\[.,  à Camblanes. 

— obliqua  Pz.,  à Camblanes. 

— — var.  platgtænia  Fieb.,  à Camarsac. 

— griseola  Fieb.,  à Camblanes. 


Séance  du  25  mars  1908. 

Présidence  de  M.  le  D*’  Lamaruue,  vice-pré.sident. 


COMMUNICATIONS 

M.  L.\mbertie  fait  connaître  le  nom  du  scorpion  présenté  par  M.  le 
!)'■  Muratet  à la  dernière  séance.  11  .s’agit  du  Palamiucus  longinuaius 
Ilerbst,  espèce  commune  dans  toute  la  Malaisie. 


% 
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Rapport  de  la  Commission  des  Finances. 
Par  M.  Biai.  de  Bellerade. 

Messieurs, 
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T.a  Commission  des  Finances  devait,  aux  termes  des  staluls  de 
noire  Société,  vous  présenter  en  janvier  dernier  le  compte  rendu 
financier  de  l’exercice  1907  et  préparer  le  budget  de  1908.  File  n’a 
pu  le  faire  par  suite  de  l’absence  et  de  la  maladie  de  plusieurs  de  ses 
membres. 

Nous  venons  aujourd’hui  vous  présenter  nos  excuses  et  vous  faire 
part  de  la  situation  financière  de  notre  Société. 

Nous  avons  constaté  la  bonne  tenue  des  livres  qui  ont  été  présen- 
tés par  M.  le  Trésorier,  et  nous  vous  mettons  sous  les  yeux  un  tableau 
comparatif  représentant  l’ensemble  des  opérations  de  recettes  et  de 
dépenses  de  l’année  1907. 

ÉTAT  DES  RECETTES  ET  DÉPENSES  DE  L’ANNÉE  1907 

RECETTES  DÉPENSES 


y 


ARTICLES 


III 


* IV 
= V 


1 


VI 


! 

i 


' ' 'i 

En  caisse  au  31  décem- 
bre 190« 

Revenus  de  la  Société  . 

Cotisations  1907 

» arriérées  . . 

Diplômes 

» arriérés  

Vente  de  publications. 
Subventions  : 

Conseil  général 

Conseil  municipal. . . . 
Ministère 

l’rofits  et  pertes 


Tot.vl 


SOMMES 

prévues 

SOMMES 

réalisées 

En  plus 
ou 

en  moins 

1 Chapitres 

ARTICLES 

SOMMES 

prévues 

SOMMES 

dépen- 

sées 

En  plus 
ou 

en  moins 

1 

Frais  généraux 

522  99 

3G  l >1 

—158  99 

2.3i9  99 

II 

Publications  : 

m » 

215  48 

-f90  48 

Actes  et  Procès- verb.. . 

1.900  » 

285  » 

— 1GI5  J 

1.590  >> 

1.G23  » 

-1-33  » 

Planches 

500  » 

59  50 

-440  50 

48  » 

12G  » 

-1-  78  » 

Envoi  de  publications  . 

50  » 

t;  20 

— 43  80 

30  » 

10  » 

— 20  » 

Report  d’une  somme 

allouée  pour  complé- 

10  » 

-1-  10  » 

ment  du  tome  G1 

700  » 

277  90 

—422  10 

30  » 

372  50 

-f3i2  50 

III 

Bibliothèque 

450  >1 

. 284  05 

—105  95' 

Rémunération  de  l’em- 

j 

100  •. 

100  » 

plové  attaché  à la  bi- 

500  » 

500  » 

bliôtbèque 

100  >• 

100  » 

IV 

Souscriptions  et  Fête 

50  » 

29  85 

— 20  15 

Linnécnne 

100  » 

25  » 

— 75  > 

V 

Fonds  de  réserve 

O 

O 

En  caisse  au  3 décembre 

3.935  17 

1907 

3.435  17 

5.33G  82 

Torvr. 

5 33G  82 

! 

Le  31  décembre  1906,  nous  avions  en  caisse  la  somme  de 
2.349  fr.  99,  tant  en  dépôt  à la  Société  Bordelaise  qu’entre  les  mains 
du  trésorier. 


c 


Pendant  le  cours  de  l'année  1907,  nous  avons  encaissé  la  somme 
de  2.141  fr.  50.  .Nous  n’avions  prévu  que  1.098  francs  de  recette, 
d’où  un  excédent  de  443  fr.  50.  Cet  excédent  est  dù  à diverses  causes 
et  porte  plus  spécialement  sur  le  chapitre  IV. 

En  elïet,  la  vente  des  publications  s’est  élevée  à 372  fr.  50,  dépas- 
sant de  342  fr.  50  nos  prévisions  budgétaires.  Ce  fait  exceptionnel 
est  dù  à la  valeur  des  travaux  publiés. 

D’un  autre  côté,  si  nous  regardons  le  chiffre  global  des  dépenses, 
nous  voyons  qu’il  n’est  que  de  1.401  fr.  05. 

Cela  tient  à ce  que,  par  suite  de  circonstances  imprévues,  les 
publications  n’ont  pu  paraître  en  temps  voulu,  les  auteurs  ayant  dù 
retirer  leurs  travaux  pour  y apporter  des  modifications  et  des  ampli- 
fications importantes.  Nous  comptons  sur  leurs  publications  avant 
peu  et  c’est  pour  cette  raison  que  votre  commission  a inscrit,  au 
budget  de  1908,  chapitre  II,  une  somme  de  3.200  francs  pour  les 
publications  et  pour  les  planches. 

Nous  vous  prions  de  remarquer  (pi’au  chapitre  III  (Bibliothèque), 
le  crédit  de  450  francs  alloué  en  1907  n’a  pas  été  épuisé  et  qu’il  reste 
1(55  fr.  95  de  disponible.  Avec  ce  reliquat,  il  était  impossible  à iM.  le 
Bibliothécaire  de  faire  ce  qu’il  vous  demandait  depuis  longtemps. 
.Nous  voulons  parler  de  l’agrandissement  de  la  bibliothèque.  Il  est 
fâcheux  pour  nous  tous  de  voir  des  ouvrages  de  valeur  qui  ne  peuvent 
l'tre  mis  en  rayons,  faute  de  place  dans  la  bibliothèque. 

La  Commission  croit  qu’il  est  nécessaire  de  faire  cesser  cet  état  de 
choses.  Elle  vous  propose  d’allouer  pour  l’agrandissement  de  la 
bibliothèque  une  somme  de  büü  francs  (jui,  si  vous  y consentez,  sera 
portée  au  budget  de  19Ü8.  L’excédent  des  dépenses  pourra  servir  ù 
l’achat  de  livres  qui  seront  appelés  à rendre  de  grands  services  à 
ceux  qui  les  utiliseront.  Permettez -nous  de  ne  vous  citer  qu’un  seul 
ouvrage  : V Essai  de  paléoconcholofjie  comparée  de  iM.  Cosmann  fort 
recherché  par  toutes  les  personnes  s’occupant  de  paléontologie. 

11  est  en  outre  très  possible  (pie  MiM.  Cosmann  et  Peyrot,  (jui 
désirent  continuer  les  travaux  des  Grateloup,  Desmoulins,  Benoist, 
Degrange-Touzin,  nous  accordent  leur  ])récieux  concours  et  fassent 
paraître  dans  nos  Actes  un  travail  très  important  sur  les  faluns 
du  Bordelais  et  du  Sud-Ouest,  mais  faut-il.  Messieurs,  (jue  tes 
circonstances  leur  soient  favorables  et  ([u’ils  puissent  com[)ter  sui- 
vons. 

La  Commission  désire, on  terminant,  rendre  hommage  à l’excellente 
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gestion  de  notre  trésorier  et  aussi  vous  prier,  Messieurs,  de  lui  en  don- 
ner décharge. 

Projet  de  Budget  jiour  1908. 

RECETTES  DÉPENSES 


1 

«:> 

S-<  1 

' S-  ' 

ARTICLES 

SOMMES 

Solde  en  caisse  au 
31  décembre  1907.  . 

3.935  17 

I 

Revenus  de  la  Sociélé 

125  .. 

II 

Cotisations  : 

50  lilul.  à24fr.  1.200 
4 corr.  à 12  l'r.''  48 

10  » àl5fr.  150 

1.398  .. 

Cotisations  arriérées.  . 

. 48  .. 

III 

Diplômes 

10  » 

IV 

Vente  de  publications. 

50  » 

V 

Subventions  ; 

Conseil  général.  . 100 
Conseil  municipal  500 
Ministère » 

■ 6Ô0  .. 

VI 

Profits  et  pertes.  . . . 

25  » 

Total  

6.191  17 

Chapitres  j 

ARTICLES 

SOMMES 

I 

Frais  généraux.  .... 

500  .. 

II 

PüBI.IC.VTIONS  : 

Actes  et  P.-V. . 2.000 
Planches  ....  1.000 
Envois  des  pu-  | 

blicalions.  . . 50/ 

3.200  .. 

III 

Complément  de  I 

la  publication 
du  tome  62 . . 150^ 

Bibliothèque  . . 600 

Agrandissement 

1.200  .. 

et  achat  de  vo- 
lumes . . . • 600 

Rémunération  de  l’em- 
ployé attaché  à la  bi- 
bliothèque   

100  .. 

IV 

V 

Souscriptions  et  Fête 

Linnéenne  

Abonnement  à diverses 

sociétés 

Fonds  de  réserve.  . . . 

• 191  17 

1.000  .. 

Total 

6.191  17 

Ce  travail,  très  documenté,  met  en  relief  l'excellente  gestion  de 
M,  Gouin,  trésorier  de  la  Société. 

Des  félicitations  sont  adressées  au  rapporteur  et  au  trésorier. 

Sur  la  demande  de  M.  le  Président,  le  budget  de  1907  et  le  projet 
de  budget  pour  1908  sont  approuvés. 


Notes  sur  des  Hémiptères  nouveaux  ou  peu  connus  pour  le  département 

de  la  Gironde. 

Par  ]\1.  Maurice  Lambertie. 

J'ai  le  plaisir  de  signaler  à la  Société  Linnéenne  la  présence,  dans 
nos  environs,  de  plusieurs  espèces  ou  variétés  d’IIémiptères  nou- 
veaux ou  rares  pour  notre  région  qui  avaient  échappé  jusqu  ici  à 
nos  recherches. 
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Voici  la  liste  de  celles-ci  (1). 

* Empoasca  smnragdula  Fall.  var.  ruicscetis  Mélicliar. 

Gnalliodus  punctalus  Thiinb. 

Acocephaliis  fiiscofasciahts  ficeze.  p 

* » 7'ivularis  Germ.  p 

* Deltoccphalus  repletus  Fieb. 

Idiocerus  aurulenius  Kb. 

* Pcdiopsis  sculellala  var.  rubi  Vahl.  Boh. 

Tulligomelra  obliqua  Pz. 

Ommalidiolus  dissimilis  Spin,  p 

helphax  discolor?  Bob. 

* Amblgrhina  Putoni?  Lœw. 

Empoasca  smaragdula  Fall.  var.  rutescens  Mél. 

Cet  Iloinoptère  a été  capturé  au  llaillan,  en  septembre  dernier, 
en  lilocliant  dans  une  prairie.  Elle  est  nouvelle  pour  la  Gironde. 

Gnathodus  punctatus  Thunb. 

Dans  l’excursion  que  j’ai  faite  au  llaillan  en  septembre  dernier, 
j’ai  capturé  cette  intéressante  espèce  en  filochant  dans  une  prairie. 
Elle  a été  prise  à Camblanes  et  à Fargues  (Actes  Soc.  Linn.  Bord., 
t.  LVl). 

Acocephalus  fuscofasciatus  Gœze.  p 

A été  prise  au  Haillan  en  filochant  dans  une  prairie, en  septembre 
dernier.  Capturée  aussi  à Camarsac,  Saint-Georges  de  Didonne, 
Bagnères-de-Luchon  (H.  du  Buysson)  (Actes  Soc.  Linn.  Bord., 
t,  LIX,  190 i). 

A.  rivularis  Germ.  P 

(2)  Jaune  maculé  de  noir  sur  le  vertex,le  front,  le  prothorax  et 
l’écusson;  l’abdomen  est  plus  ou  moins  maculé  sur  les  connexivums, 
les  côtés  des  segments  ventraux  et  le  dos. 

Vertex  convexe,  angulairement  arrondi  en  avant,  de  même  lon- 
gueur que  le  prolhorax,  la  moitié  environ  de  la  ligne  transverse 
entre  les  yeux;  la  partie  antérieure  noire,  «.vec  deux  macules  inco- 


(1)  L’a.slcriqiie  {*)  désigne  les  nouvelles  espèces  ou  variétés. 

(2)  E, virait  V.  Signoret,  Essai  sur  les  Jasskles,  1878. 
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lores  ; à la  base  un  point  de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane  : celle- 
ci  également  noire  et  quelquefois  confluente  avec  les  deux  macules 
basiliaires  et  formant  une  bande  basiliaire  tridentée.  Ocelles  un  peu 
plus  rapprochés  des  yeux  que  du  sommet.  Front  plus  long  que  large, 
antérieurement  on  voit  la  continuation  de  la  bande  du  sommet  du 
vertex  avec  ses  deux  points  blancs;  au  milieu,  près  du  clypeus,  une 
macule  médiane  noire  ; celui-ci  presque  le  double  plus  long  que 
large,  la  base  noirâtre,  plus  large  que  le  sommet.  Rostre  plus  long 
que  le  clypeus.  Joues  très  sinueuses  à l’extrémité,  l’angle  très 
arrondi,  la-  fossette  antennaire  noire,  ainsi  que  le  bord  externe  du 
lora.  Antennes  avec  le  troisième  article  noir.  Prothorax  jaune,  fine- 
ment strié  et  ponctué,  avec  une  bande  transverse  plus  ou  moins 
anguleuse,  noire.  Ecusson  jaune  avec  trois  macules  basilaires  quel- 
quefois confluentes,  noires.  Elytres  courtes,  larges  dépassant  peu 
l’abdomen,  hyalines  à l’extrémité,  brunes  avec  les  nervures  jaunes, 
interrompue  avant  la  portion  hyaline  de  1 extrémité.  Pattes  jaunes, 
le  sommet  des  tibias  antérieurs,  les  postérieurs,  les  tarses  noirs. 
Abdomen  noirâtre  sur  le  dos  avec  le  bord  postérieur  des  segments 
jaune.  Ventre  jaune  avec  des  macules  sur  les  bords  latéraux  de  cha- 
que segment  et  une  macule  plus  ou  moins  complète  ou  ocellée  sur 
chaque  segment  du  connexivum.  Lames  génitales  noires  près  de 
quatre  fois  plus  longues  que  larges,  les  sillons  profonds,  longs,  le 
tubercule  de  la  carène  saillant.  Ilypopygium  aussi  long  que  large  à 


la  base.  Style  anal  â peine  visible. 

jP  Plus  longue  que  le  mâle,  le  vertex  plus  angulairement  arrondi, 
jaune,  avec  des  macules  irrégulières  brunes  sur  le  vertex,  le  front, 
le  prothorax  et  l’écusson  ; les  élytres  d’un  jaune  brun  avec  les  ner- 
vures largement  jaunes,  les  cellules  rugueusement  ponctuées-striées, 
pas  de  fascie  ni  d’espace  hyalin  â l'extrémité.  Dos  noirâtre,  ^ entre 
jaune,  noirâtre  sur  les  côtés  et  sur  le  connexivum.  Dernier  segment 
près  de  trois  fois  plus  long  que  le  précédent,  échancré  au  milieu, 
arrondi  de  chaque  côté,  depuis  les  angles  jusqu’à  l’échancrure,  ou 
presque  droit.  Valvules  plus  longues  que  larges,  l’oviducte  ne  les 
dépassant  pas.  Jaune  brun,  un  peu  maculé  de  brun,  le  dos  de 
l’abdomen  noirâtre  avec  un  point  plus  noir  vers  le  bord  de  chaque 
segment.  Pattes  moins  foncées  que  dans  le 

Cette  nouvelle  espèce  a été  prise  à Gajac,  en  août  dernier,  en  filo- 

chant  dans  une  prairie  marécageuse. 

Il  est  cité  de  Gérardmer  (IV  Puton;,  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 
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Deltocephalus  repletus  Fieb. 

Cet  Homoptère  est  nouveau  pour  la  Gironde.  A été  capturé  au 
Haillan,  en  septembre  dernier. 

Il  est  cité  de  Remiremont  (D"  Pulon). 

Idiocerus  aurulentus  Kb. 

Pris  à Saint-Médard-d’Eyrans  sur  le  peuplier,  en  août  dernier.  Est 
cité  de  Citon  (Actes  Soc.  Linn.  Bord.,  t.  LVI,  19Ü1). 

Pediopsis  scutellata  var.  rubi  Vabl  Bob. 

Cette  nouvelle  variété  a été  prise  au  Haillan  sur  des  Salix,  en  sep- 
tembre dernier. 

Tettigometra  obliqua  Pz. 

Cet  Homoptère  a été  pris  à Camarsac,  en  août,  sur  les  Quercus.  H 
est  cité  de  Camblanes,  de  Toulouse  (H.  du  Buysson)  (Actes  Soc.  Linn. 
Bord.,  t.  LIX,  1904). 

Ommatidiotus  dissimilis  Spin.  P 

L’année  dernière,  en  septembre,  j’ai  pris  en  quantité  cet  intéres- 
sant Homoptère  en  filochant  dans  une  prairie  desséchée  au  Haillan, 
en  compagnie  du  (f  et  de  plusieurs  autres  espèces  intéressantes. 

Le  mâle  difïère  sensiblement  de  la  femelle  par  les  caractères  sui- 
vants : 

(i)  Vertex  court,  obtusément  anguleux  en  avant  des  yeux  ou  bien 
arrondi.  Elytres  parées  de  stries  colorées  entre  les  secteurs. 

Une  bande  médiane  rouge  passant  par  dessus  le  vertex  qui  est 
court,  pentagonal,  obtus  en  avant,  blanchâtre  et  le  pronotum  et  le 
mesonotum.  Bord  postérieur  du  mesonotum  sinué,  les  carènes  laté- 
rales parfois  d’un  jaune  livide.  Elytres  avec  des  stries  d’un  jaune 
orange.  Sexes  de  coloration  différente. 

3 1/2  mm.  Tête,  corps  tout  entier,  hanches  et  cuisses  noirs,  un 
triangle  sur  les  côtés  des  joues  sous  les  antennes  qui  sont  noires,  et 
les  extrémités  des  cuisses  blanches.  Tibias  brunâtres;  leur  tiers  api- 
cal et  les  tarses  d’un  blanc  livide.  Dernier  article  des  tarses  brun. 
Elytres  blanchâtres,  la  marge  et  leur  moitié  extérieure  noires  à 


(1)  Extrait  Df  F.-X.  Fieber,  1875,  Les  cicadines  d’Europe. 
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partir  du  premier  secteur,  une  raie  orange  entre  le  premier  et  le 
troisième  secteur,  une  autre  le  long  du  milieu  du  clavus.  Styles 
noirs,  à base  courte,  recourbés  en  angle  droit  vers  le  haut  en  un 
crochet  aigu  et  d’un  blanc  jaunâtre.  Plaque  ventrale  semi-discoidale, 
bombée;  le  dernier  segment  arqué,  le  suivant  écliancré  en  angle,  les 
deux  derniers  avec  un  Irait  médian  jaune.  Tube  anal  en  forme  de 
soulier  allongé  au  bord  avec  un  rennement  d’égale  largeur  à base 
blanchâtre. 

jP  4 à 5 mm.  Entièrement  d’un  jaune  argileux.  Face  d’un  jaune 
brun,  une  raie  d’un  blanc  jaunâtre  passant  par  dessus  le  clypeus 
jusque  sur  le  milieu  du  front,  les  carènes  latérales  qui  sont  crénelées 
vers  l’extérieur  et  le  bord  latéral  qui  est  aiguisé  d un  blanc  jaunàtie. 

Une  raie  orange  dans  la  marge  entre  les  secteurs  qui  sont  blancs 
dans  le  clavus.  Dos  brun,  les  deux  segnients  apicaux  et  les  paities 
anales  d’un  jaune  argileux.  Deuxième  article  des  antennes  brun. 
Ventre  jaune  avec  une  raie  brune  sur  le  milieu  des  côtés.  Tube  anal 
court,  cylindrique,  obliquement  tronqué  avec  lobe  apical  ovale. 
Gaine  comprimée,  obliquement  triangulaire  vue  de  côté,  laigement 
brune  en  haut  et  en  bas,  grosse  à la  base.  Dernier  segment  vential 
proéminent.  Dernier  article  des  tarses  brun  à 1 extrémité  ainsi  que 
l'ongle. 

Delphax  discolor?  Boh. 

Cette  espèce  a été  prise  au  Haillan  en  filochant  dans  une  luzer- 
nière  en  août  dernier. 

Amblyrhina  Putoni?  Lœw. 

Cette  nouvelle  Psyllides  a été  prise  au  Haillan  sur  le  genêt  à balais 
en  août  dernier. 

Note  sur  Mantispa  pagana  Fab. 

Par  M.  Maurice  Lambertie. 

Ce  Névroptère  a été  capturé  à Cazaux-Lac  et  aux  Courpeires  en 
juillet  dernier  sur  les  chênes. 

Cette  espèce  habite  la  plus  grande  partie  de  l’Europe,  sa  larve 

vivrait  aux  dépens  des  œufs  d’araignées. 

H est  cité  de  la  Gironde  (E.  R.  Dubois,  Feuille  des  jeunes  natura- 
listes, 1894-1895),  Fontainebleau  (A.  Finot). 
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La  Commission  des  excursions  propose  pour  Tannée  courante  les 
excursions  suivantes  : 

1“  Langoiran,  22  avril. 

2°  Saint-Médard-en-Jalles,  17  mai. 

3*^  Rives  du  Ciron,  17  juin. 

3°  Lacanau-Océan,  20  juillet. 


Séance  du  1®''  avril  1908. 

Présidence  de  M.  Degrange-Touzin,  président. 


PERSONNEL 

MM.  Dollkus,  ancien  président  de  la  Société  géologique  de  l’ranre, 
et  CossMANN,  ingénieur  principal  de  la  Compagnie  des  chemins  de 
fer  du  Nord,  présentés  par  MM.  Degrange-Touzin,  Molelay,  Pc  y roi, 
Breignet  et  Llaguel,  sont  nommés  membres  lionoraires  de  la  Société. 

COMMUNICATIONS 

M.  le  D'"  Lalanne  donne  lecture  d’un  mémoire  intitulé  L'abri  sons 
roche  des  carrières  dit  « Abri  Audi  »,  slalion  mouslérienne  et  auri- 
(jnacienne  près  la  grotte  des  Egsies.  Il  lit  également  un  mémoire  sur 
Fm  découverte  d’un  squelette  humain  de  l’âge  du  renne  à Laugerie- 
Ilaute. 

Ces  deu.x  mémoires  seront  publiés  dans  les  Actes  de  la  Société. 

Notre  collègue  présente  ensuite  des  instruments  en  silex  taillé 
provenant  de  ses  fouilles,  et  des  photographies  très  intéressantes 
dont  quelques-unes  accompagnent  le  texte  de  ses  mémoires. 

M.  Degrange-Tol'zin  donne  communication  d'une  note  sur  les 
Nummulites  du  Sud-Ouest  de  la  France. 

Ce  travail  sera  inséré  dans  les  Actes. 

M.  Lambertie  oRre  à la  Société  une  série  de  brochures  sur  des 
études  enlomologiqucs. 
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Séance  du  15  avril  1908. 

Présidence  de  M.  Degrange-Touzin,  président. 


PERSONNEL 

M.  Bardié  annonce  le  décès  de  M.  G.  Barrique,  plus  connu  sous  le 
nom  de  Frère  Gasilien. 

Ce  collègue  regrellé  laisse  de  nombreux  documents  sur  les  musées 
d’Auvergne  et  a publié  divers  mémoiresdansles revues  de  botanique 
et  les  Actes  de  la  Société  Linnéenne,  parmi  lesquels  figure  le  travail 
intitulé  ConlrihuLion  à la  Flore  des  Lichens  du  Plateau  central. 

CORRESPONDANCE 

Lettre  de  MM.  Dollfus  et  Cossjiann  l'emerciant  la  Société  de  les 
avoir  admis  à titre  de  membres  honoraires. 

M.  CossMANN  annonce  qu’en  collaboration  avec  M.  Peyrot,  il  serait 
désireux  de  commencer  la  publication  d’un  travail  d ensemble  sur 
la  Faune  paléoconchologique  néogénique  de  l’Aquitaine,  travail  a 
peu  près  semblable  ci  celui  ([u’il  a déjà  publié  sur  la  faune  des  ter- 
rains éocènes  du  bassin  de  Paris.  Le  texte  serait  accompagné  d un 
assez  grand  nombre  de  planclies. 

La  Société  vote  le  principe  de  la  publication  de  ce  travail  dans  les 

Actes. 

M.  Dollfus  envoie  un  travail  intitulé  Etude  critique  sur  quelques 
Fossiles  du  Bordelais  non  figurés  ou  mal  connus. 

Une  Commission,  composée  de  MM.  Degrange-Ioüzix,  Peyrot, 
Rozier,  est  nommée  pour  faire  un  rapport  sur  ce  travail. 

COMMUNICATIONS 

M.  Rozier,  reprenant  le  vœu  émis  par  M.  Bial  de  Bellerade, 
demande  à la  Société  de  vouloir  bien  voter  l’acquisition  de  l’ouvrcigo 
de  M.  Cossman,  intitulé  Essais  de  Paléoconchologie  comparée.  Ce  vœu 
est  renvoyé  à la  Commission  des  Archives. 

M.  A.  Bardié  présente  plusieurs  pieds  de  Primula  variabilis  Goupil 
(P.  brevislgla  D.  C.)  qu’il  a plantés  dans  des  pots  placés  sur  le 
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rebord  de  sa  fenêtre.  Ces  primevères  lui  avaient  été  apportées  par 
son  frère,  de  Léognan,  domaine  du  Tliil.  Les  prairies  fraîches  de 
cet  endroit  possèdent  une  flore  abondante  et  variée.  Elles  sont 
couvertes  au  printemps  de  J*rimula  of/icinalis  Jacq.  et  de  Primida 
acaulis  Jacq.  (P.  grandiflora  Lam.).  C’est  le  voisinage  de  ces  deux 
primevères  qui  a produit  les  hybrides  qu’il  présente  à la  Société. 
Depuis  les  deux  années  qu’elles  ont  été  plantées,  elles  ont  formé 
de  nouveaux  pieds  qui  ont  donné  des  fleurs  analogues  aux  pieds 
primitifs.  L’année  dernière,  l’un  des  pieds  a porté  des  graines  qui 
sont  venues  à maturité.  La  plante  est  élégante  et  susceptible  de  for- 
mer, comme  du  reste  la  primevère  à grandes  fleurs,  de  jolies  bor- 
dures dans  les  parterres.  Sur  ma  fenêtre,  dit  notre  collègue,  celte 
modeste  printanière  est  du  plus  gracieux  effet.  En  même  temps 
qu’elle  réjouit  ma  vue  par  l’éclat  de  sa  corolle  d’or,  elle  m’a  procuré 
un  charmant  sujet  d’observations  ». 


Remarques  sur  quelques  Arachnides. 

Par  M.  Lambefitie. 

Comme  suite  à ma  communication  du  25  mars  dernier,  je  crois 
devoir  signaler  à la  Société  Linnéenne  les  captures  de  diverses 
Arachnides  nouvelles  pour  le  département  de  la  Gironde.  Elles  ont 
été  révisées  par  notre  éminent  maître,  M.  Eugène  Simon. 

Arrjiope  liruennichi  Sel.,  commune  dans  tout  le  Sud-Ouest.  Je  l’ai 
prise  au  Haillan,  dans  une  prairie  desséchée,  en  sepleml)re  der- 
nier. 

Araneits  (Epeira)  dromadarius  Walck,  comme  la  précédente. 

» » diadimalusÇAQvck,  trouvée  au  llaillau,  en  septem- 

bre dernier,  dans  une  prairie  desséchée.  Dans  le  Sud-Ouest,  elle 
n’est  connue  que  du  Gers  (Lucante,  Cal.  rais,  des  Arachnides  du 
S.-O.  Fr.,  1879). 

Ælurillm  insignitus  Olivier,  nouvelle  pour  le  Sud-Ouest.  Elle  a été 
prise  à l’Alouette. 

Philæus  chn/sops  Coda.  Elle  a été  prise  déjà  à l.esparre  (Lucanie, 
loc.  cil.,  p.  IL);  je  l’ai  capturée  à l’Alouette. 

Gnaphosa  lucifiiga  Wlk.  n’est  connue  que  du  Tarn  et  Tarn-et- 
Garonne  {loc.  cil.,  p.  58). 
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M.  le  D’’  Lalanne  donne  lecture  d’une  note  sur  un  dessin  de 
« Glouton  » gravé  sur  la  paroi  d’une  grotte  de  1 époque  magdalé- 
nienne, à Laugerie-llaute. 

Celte  note  et  le  dessin  qui  l’accompagne  figureront  dans  les  Actes 
de  la  Société. 


Séance  du  6 mai  1908. 

Présidence  de  M.  Uegrange-Touzin,  président. 


M.  LE  Président  exprime  ses  souhaits  de  bienvenue  à notre  collègue 
M.  le  D''  Pierre  Nadal  qui  assiste  à la  séance. 

Rappelant  les  obsèques  de  M.  de  Nabias,  il  donne  lecture  du  dis- 
cours qu’il  a prononcé  en  cette  circonstance. 


Discours  de  M.  Degrange-Touzin. 


Mes  chers  Collègues, 

Messieurs, 

.le  viens,  au  nom  de  la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux,  adresser  le 
dernier  adieu  à l’un  de  ses  membres  les  plus  éminents.  C’est  avec  un 
sentiment  de  profonde  douleur  que  j’apporte,  devant  cette  tombe  si 
prématurément  ouverte,  le  sincère  témoignage  de  nos  regrets  et  de 
notre  sympathie.  Couché  dans  féternel  repos,  par  un  mal  aussi 
mystérieux  qu’implacable,  de  Xabias  n'est  plus!  Mais  son  image  et 
son  souvenir  demeurent  bien  vivants;  et  c’est  pour  moi  un  pieux 
devoir  de  rappeler,  à celte  heure  suprême,  les  qualités  et  les  mentes 
de  ce  travailleur  infatigable,  de  ce  chercheur  obstiné,  de  ce  collègue 

atïable  et  sympathique  que  fut  de  iXabias  ! 

Sans  doute  il  ne  m'appartient  pas  de  retracer  sa  vie  scientifique  et 
de  dire  h nouveau  comment  par  sa  vive  intelligence,  par  son  labeur 
incessant,  il  sut  commander  le  succès  et  conquérir  une  situation 
morale  qui  l’avait  placé  si  haut  dans  l’estime  du  monde  savant.  Des 
voix  plus  autorisées  que  la  mienne,  des  confrères  qui  l’ont  suivi  pas 
à pas  dans  le  cours  de  sa  carrière  hélas  ! trop  courte,  ont  fait  l’histo- 
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l’ique  de  celle  vie  si  bien  remplie.  Ils  l’ont  montré  le  scalpel  à la  main, 
penché  sur  le  microscope,  clierclianl.  à pénétrer  les  secrets  les  plus 
intimes  de  la  nature.  Ils  ont  dit  le  zèle  (ju’il  apportait  dans  .son  pro- 
fessorat et  le  dévouement  inlassable  (|u’il  avait  pour  ses  élèves, 
attentifs  à ses  enseignements.  Ils  ont  rappelé  les  distinctions  si  bien 
méritées  dont  il  avait  été  l’objet  :1a  croix  de  la  Légion  d’honneur,  les 
palmes  d’ofticier  de  rinstruclion  publique,  les  fonctions  si  délicates 
du  décanat  que  lui  avaient  imposées  ses  confrères,  pleins  de  con- 
fiance dans  son  tact,  dans  sa  souplesse  d’esprit,  dans  sa  juste  fer- 
meté. 

Au  nom  de  la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux,  j’ai  simplement  à 
rappeler  le  rôle  linnéen  du  clier  et  regretté  collègue  que  nous  avons 
perdu.  De  Nabias  était  membre  titulaire  de  notre  Société  depuis  le 

avril  1893.  Nommé  presque  immédiatement  membi*e  du  Conseil, 
il  fut  appelé  en  peu  d’années  à tous  les  degrés  de  la  hiérarchie 
administrative  de  notre  Société.  Il  remplit  successivement  les  fonc- 
tions de  secrétaire  général,  en  1895-189G;  de  vice-président,  en  1897  ; 
de  président,  en  1898-1899. 11  publia  dans  les  « Actes  >>  de  la  Société, 
en  1894,  ses  Hecherches  hislulocjiqucs  et  ov<fanologiqucs  sur  les  centres 
nerveux  des  Gastéropodes,  mémoire  retnarquable  qui  valut  à son 
auteur  le  titre  de  docteur  ès-sciences  naturelles.  Depuis  cette  époque, 
il  publia  soit  dans  les  Comptes-rendus  des  procès-verbaux  de  nos 
séances,  soit  dans  nos  « Actes  »,  de  nombreuses  notes  sur  des  ques- 
tions de  physiologie  animale  et  de  biologie.  Toutes  ces  notes,  tous 
ces  mémoires  sont  pleins  d’observations  intéressantes  et  attestent  un 
labeur  intense,  un  désir  immense  de  faire  la  lumière  sur  les  questions 
douteuses,  un  intérêt  passionné  pour  la  recherche  des  causes  pre- 
mières. 

De  .\abias  avait  l’amour  de  cette  branche  des  sciences  naturelles 
qui  cberclie  à pénétrer  les  secrets  les  plus  intimes  de  la  vie.  11  pen- 
sait avec  raison  que  les  effets  s’éclairent  par  les  causes  et  que  l’art 
de  guérir  ferait  d’immenses  progrès,  s’il  était  permis  de  connaître  la 
raison  et  l’origine  des  maladies.  11  s’était  donné  tout  entier  à l’étude 
de  ces  questions;  on  peut  presque  dire  qu’il  s’est  dévoué  jusqu’à  la 
mort  à la  recherche  des  problèmes  si  mystérieux  qui  faisaient  l’objet 
de  ses  études  favorites. 

Quand  il  venait  à nos  séances,  il  nous  apportait  comme  un  écho 
de  ses  travaux  et  c’était  un  vrai  plaisir  d’entendre  les  explications  si 
claires,  si  précises  qu’il  nous  donnait  sur  les  observations  qu’il  avait 
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faites  et  sur  les  travaux  qu'il  avait  entrepris.  Doué  d’une  mémoire 
prodigieuse,  ayant  k son  service  une  vaste  érudition,  il  prenait  part 
à toutes  les  discussions  qui  pouvaient  se  produire  dans  nos  séances 
et,  sur  tous  les  sujets,  il  apportait  des  renseignements  précieux,  des 
indications  utiles,  des  solutions  rationnelles.  Un  de  nos  collègues, 
décédé  depuis  longtemps,  et  non  l’un  des  moindres,  Henry  Brochon, 
qui  se  connaissait  en  hommes,  me  disait  un  jour,  en  sortant  de  1 une 
de  nos  séances  : de  Nabias  me  frappe  d’étonnement,  il  sait  tout  ! Et 
cette  parole  était  profondément  vraie.  Tous  ceux  qui  l’ont  approché 
ont  apprécié  comme  nous  à sa  juste  valeur,  sa  grande  intelligence,  la 
finesse  de  sa  pensée,  la  vaste  science  qu’un  labeur  intensif  lui  avait 
fait  acquérir. 

.Je  n’insisterai  pas  davantage  sur  le  rôle  de  notre  regretté  collègue 
dans  notre  Société.  Je  dirai  seulement  qu’il  avait  pour  elle  une  sin- 
cère et  profonde  affection,  qu’il  était  heureux  de  contribuer  à sa  pios- 
périté  par  la  valeur  de  ses  travaux  et  qu’il  s’était  imposé  k notre 
affection  non  seulement  par  le  lustre  que  sa  grande  science  faisait 
rejaillir  sur  notre  chère  Société,  mais  aussi  par  les  qualités  éminen- 
tes de  sa  personnalité  morale. 

C’est  que  de  Nabias  avait  une  nature  d’élite.  Avec  lui  les  relations 
étaient  faciles,  empreintes  de  la  plus  grande  bienveillance.  On  se 
sentait  attiré  vers  lui  par  son  aménité,  par  sa  simplicité,  par  toutes 
les  qualités  d’un  cœur  généreux,  d’une  àme  sympathique  et  bonne. 
Hélas  ! pourquoi  faut-il  que  tout  cela  ne  soit  ydus  aujoiud  hui  que 
des  souvenirs  ? Pourquoi  la  mort  inexorable  a-t-elle  fauché  avant 
l’heure  cette  existence  entourée  de  tant  d’affections?  Pourquoi  nous 
a-t-elle  ravi  ce  collègue  cà  la  physionomie  souriante  et  fine,  qui  ne 
connut  ni  la  haine  ni  les  mauvais  .sentiments?  Un  souvenir  seul 
demeure  dans  nos  âmes  émues;  mais  ce  souvenir  ne  périra  pas, 
parce  que  celui  qui  en  est  l’objet  fut  un  cœur  généreux,  une  àme 
droite,  une  grande  intelligence,  un  homme  de  travail,  de  devoir  et 
de  dévouement  ! 

Sur  le  rapport  de  la  commission  des  publications,  l’impression  de 
l’ouvrage  de  M.  Dollfus  avec  les  quatre  planches  qui  l’accompa- 
gnent est  décidée  par  l’assemblée.  Les  planches  du  travail  de 
M.  Lalanne  seront  soumises  pour  l’étude  à cette  même  commission. 
Au  sujet  des  travaux  de  M.  Pellegrin  et  de  l’insertion  des  planches 
dans  le  texte,  M.  Breignet  déclare  qu’il  a déjà  écrit  et  n’a  pas  encore 
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reçu  de  réponse.  Nouvelle  lettre  sera  adressée  à l'auteur  afin  qu’il 
donne  des  renseignements  sur  les  clichés  qu’il  veut  faire  insérer. 


COMMlLNlCATIOiNS 

Lépidoptères  nouveaux  pour  la  faune  des  Pyrénées. 

Par  M.  P.  Ro.ndou,  membre  correspondant  de  la  Société  lAnnéenne. 

Lycaena  Donzeiii  B.  — En  juillet  19ÜG,  MM.  P.  Chrétien,  Fabresse 
et  R.  Oberlhür,  chassant  ensemble  au-dessus  de  Vernet,  dans  la 
forêt  de  Bandai,  les  pelouses  sylvatiques  de  Mariailles  et  jusqu’à 
l’entrée  de  la  haute  vallée  de  Lipaudère,  eurent  l’agréable  surprise 
de  trouver,  sur  les  parties  humides  des  chemins,  quelques  exem- 
plaires de  la  Lycaena  Donzeiii,  espèce  des  Alpes,  que  jamais  encore 
on  n’avait  observée  dans  les  Pyrénées  (Ch.  Oberthür,  Eludes  de  lépi- 
dopléroloyie  comparée,  fasc.  H,  pp.  97-39). 

Acronycla  cuspisllb.  — Un  individu,  à la  lampe,  à Gèdre,  juillet  1907. 

Agrolis  Primulae  Esp.  — Juillet. 

Pas  rare,  à la  lampe,  à Gèdre. 

l..es  individus  capturés  sont  d’nn  ton  plus  chaud  et  plus  roux  que 
le  type  ordinaire  et  appartiennent  à VAh.  congener  Ilb. 

Agrolis  candelisequa  Ilb.  — Capturé  à la  lampe,  à Gèdre,  le  G juillet 
1907. 

Agrolis  cineren  Ilb.,  ah.  p fnsea  B.  — Le  17  juin  1907,  nous  avons 
capturé,  près  de  Gèdre,  sons  une  motte  de  gazon,  sur  la  pente  d’une 
montagne  exposée  au  soleil,  un  superbe  exemplaire  de  cette  rare 
variété. 

Dianlha>cia  Inleago  S.  V.,  var.  argillacea  llb.  — Un  individu,  à la 
lampe,  à Gèdre,  en  juillet  1905. 

Dlastenis  retusa  U.  — Juillet. 

Dans  les  peupliers  qui  bordent  les  Gaves,  à üloron  (GérardinU 

Cynialophora  dnplaris  U.  — Juillet'. 

Capturé  à Oloron  (Gérard in). 

Scopelosoma  salellilia  \j.  ah.  hrunnea  [jamps.  — Dans  cette  variété, 
la  tache  blanche  est  remplacée  par  une  lâche  brune.  Presque  tous 
les  individus  de  la  haute  vallée  du  Gave  de  Pau  appartiennent  à cette 
aberration. 

Ephyra  linearia  III).  var.  Slrahonaria  L.  — Cette  variété  forme 
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Iransilion  entre  pnnclaria  L.  et  linearia  Ilb,  Â la  lampe,  à Gèdre,  en 
1906. 

' Tephrochjsiia  salijrala  Hb.,  var.  subalrata  Stgr.  — Cette  variété  de 
Satyrala,  d’une  teinte  uniformément  grisâtre,  se  prend  quelquefois 
avec  le  type,  à Cèdre. 

Jioarmia  luriclala  Bkli.  — Juin. 

Rare.  Contre  le  tronc  des  aulnes,  Oloron  (Gérardin). 

Cheimatohia  horeata  L.  — Octobre. 

Un  individu,  à la  lampe,  à Gèdre,  en  1900. 

Zygaena  Carniolica  Sep.  — Août. 

Le  7 août  1906,  à l’orée  de  la  vallée  du  Campbieil,  à 1.700  mètres 
environ  d’altitude,  nous  avons  capturé  cette  espèce,  butinant,  dans 
un  ravin,  les  fleurs  de  Scabiosa  arvensü. 

M.  Peyrot,  à la  suite  d’une  entrevue  qu’il  a eue  avec  M.  Cossman, 
demande  que  l’ouvrage  qu’ils  feront  paraître  soit  tiré  dans  le  format 
in-4“,  afin  de  conserver  aux  planches  tout  leur  caractère.  La  question 
est  renvoyée  à la  Commission  des  publications. 


Observations  sur  le  sang  de  la  Torpille  (1). 

(Torpédo  marmorata  Risso) 

Par  les  Dr*  J.  S.\brazè3  et  L.  Muratet 

Nous  avons  fait  connaître  en  1900  une  curieuse  particularité  mor- 
phologique des  hématies  de  la  Torpille  que  nous  avons  décrite  sous 
le  nom  de  « granulations  mobiles  ».  Divers  poissons  à un  degré 
moindre  présentent  aussi  cette  particularité,  tels  la  Lamproie  (Giglio- 
Tos),  l’Hippocampe,  etc.  Les  études  de  Pappenheim,  Foa,  Cesaris 
Demel,  etc.,  sur  la  coloration  vitale  des  hématies  ont  jeté  une  vive 
lumière  sur  l’aspect  gi-anulo-filamenteux  de  certains  globules  rouges 
et  sur  la  signification  de  cette  modalité  d’hématies  juvéniles  qui 
abondent  dans  le  sang  embryonnaire.  Ces  inclusions  globulaires 
sont  de  plusieurs  sortes.  Cesaris  Demel  distingue  un  réseau  filamen- 
teux, des  granulations  métachromatiques  et  un  gros  corpuscule  dont 
le  type  s’observe  dans  le  sang  du  chat  â la  naissance. 


(1)  Travail  de  la  Slalion  biologique  d’Arcachon. 
Procès  Verbaux  1907-1908 
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Le  sang  de  la  Torpille  adulte  est  un  objet  d’étude  de  premier  ordre 
à cet  égard.  Nous  venons  de  vérifier  l’exactitude  de  nos  constata- 
tions sur  deux  torpilles  femelles,  adultes,  normales.  Nous  renvoyons 
le  lecteur  à notre  travail  publié  dans  le  Bulletin  de  la  Station  biologi- 
que d’Arcachon,  1900.  Nous  avons,  de  plus,  examiné  ce  sang  à l’aide 
des  divers  procédés  de  coloration  dite  vitale.  Celui  de  Cesaris  Demel 
est  certainement  le  plus  parfait.  11  consiste  à étaler  sur  une  lame 
très  chaude  une  couche  de  solution  alcoolique  de  brillant  krésyl-blau 
à l’aide  d’une  baguette  en  verre.  La  solution  sèche  immédiatement 
et  laisse  un  dépôt  homogène  de  matière  colorante.  On  y dépose  une 
gouttelette  de  sang  supportée  par  une  lamelle. 

Les  granulations  mobiles  répondent  h la  substance  granuleuse 
métachromatique  de  cet  auteur.  Mais,  à l’encontre  de  ce  qu’on 
observe  généralement  dans  la  série  animale,  ce  n’est  pas  le  réseau 
(ilamenteux  qui  prédomine  dans  ces  globules  : il  est  même  réduit  à 
des  bâtonnets  droits  ou  onduleux,  surmontés  parfois  d’une  granula- 
tion rappelant  la  forme  d’un  goupillon  ou  du  bacille  du  tétanos.  Ces 
lilaments,  d’épaisseur  variable,  tantôt  grêles,  tantôt  ayant  l’épais- 
seur d’une  bactéridie,  ont  un  volume  qui  est  en  rapport  avec  la 
grosseur  des  granulations  qui  leur  sont  associées.  Or,  le  volume  des 
grains  varie  de  Ü [j.  35  à 3 g 48.  La  teinte  de  ces  filaments  n’est  pas 
ou  n’est  que  très  faiblement  métachromatique.  Autre  remarque  au 
sujet  de  ces  hématies  de  la  Torpille  : dans  les  autres  espèces  anima- 
les à l’âge  adulte,  la  proportion  d’hématies  granulo-filametiteuses,  à 
l'état  physiologique,  est  très  faible,  par  rapport  aux  autres  hématies. 
Chez  la  Torpille,  toutes  les  hématies  sont  plus  ou  moins  granuleuses 
et  la  plupart  à un  haut  degré  (une  quarantaine  de  granulations  et 
plus).  Ces  granulations  et  ces  bâtonnets,  reconnaissables  à l’état 
frais  sans  coloration,  sont  animés  de  mouvements  browniens  au  sein 
même  du  protoplasrna.  Ils  n’ont  rien  à voir,  dans  ce  cas,  avec  la 
capsule  d’enveloppe  du  globule.  Ün  sait  ([u’on  a voulu  expliquer  par 
des  plissements  ou  par  des  contractions  de  la  membrane  servant  de 
points  de  fixation  aux  colorants  les  réseaux  tilamenteux  révélés  par 
la  coloration  vitale. 

Ces  granulations  et  ces  bâtonnets  ne  se  retrouvent  plus  sur  les 
préparations  fixées  et  colorées,  à l’encontre  des  granulations  baso- 
philes proprement  dites.  Elles  ne  sont  plus  représentées  que  par  un 
état  criblé,  lacunaire,  sur  lequel  nous  avons  déjà  itjsisté  en  1900. 
C’est  autour  du  noyau  de  l’hématie  que  se  trouvent  ces  corpuscules 
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mobiles  : lui-mème  n'en  présente  pas  dans  sa  substance.  Ces  héma- 
ties bourrées  de  granulations  ne  sont  nullement  altérées,  elles  ne 
présentent  aucune  crénelure;  on  ne  saurait,  dans  les  conditions 
d’examen  où  nous  nous  sommes  placés,  penser  à un  artifice  de  pré- 
paration. Il  paraît  y avoir  des  termes  de  passage  entre  les  filaments 
et  les  granulations  métacliromatiques.  Ces  deux  catégories  d’encla- 
ves ne  sont  pas  aussi  distinctes  que  le  dit  Cesaris  Demel. 

En  somme,  la  Torpille  adulte  se  comporte,  au  point  de  vue  des 
globules  rouges,  comme  un  embryon  ou  comme  un  animal  à la  nais- 
sance. Toutes  ses  hématies,  ou  presque,  sont  granulo-filamenteuses 
avec  une  énorme  prédominance  des  granulations.  Le  sang,  envisagé 
à d’autres  points  de  vue,  témoigne  d’une  incessante  rénovation  de 
ses  éléments. 

Ainsi,  à côté  des  hématies  riches  en  hémoglobine,  orthochromati- 
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ques,  ovales,  dont  le  diamètre  varie  de  — — à - — ^ nous  trou- 
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vons  des  hématites  polychromaliques  de  même  taille,  quelques 


microcytes  ortho  ou  polycbromatiques  et,  faits  dignes  de 
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remarque,  1“  des  figures  de  karyokinèse,  rares  à la  vérité  mais  non 
douteuses;  2°  de  véritables  bématogonies  lympliocytoïdes,  de  forme 
ronde,  avec  tous  les  intermédiaires  jusqu’à  l’hématie  adulte  poly- 
chromatique.  Les  caractères  des  formes  originelles  lympliocytoïdes 
des  globules  rouges  sont  les  suivants,  après  Jenner-Giemsa  combi- 
nés : a)  noyau  beaucoup  plus  volumineux,  très  alvéolaire,  à chroma- 
tine lâche  d’un  bleu  pâle,  dont  les  mailles  sont  gorgées  d’une  abon- 
dante substance  acidophile;  le  noyau  de  l’hématie  adulte  est  beau- 
coup plus  petit,  à chromatine  plus  contractée,  plus  basophile;  h)  le 
protoplasma  est  basophile,  mais  avec  une  teinte  rose  violacé  d’hémo- 
globine s’accusant  sur  la  marge. 

Dans  cette  note  préliminaire,  nous  n’insisterons  pas  davantage  sur 
la  description  des  hématies  de  la  Torpille.  iXous  laissons  de  côté  toute 
discussion  au  sujet  de  la  substance  granulo  (ilamenteuse,  tout  en 
écartant  rbypotbè.Se,  soutenue  par  plusieurs  auteurs,  d’accidents  de 
surface  de  la  membrane  au  contact  des  colorants. 

Voici  quelques  autres  observations  que  nous  avons  pu  faire  sur  le 
sang  de  ce  poisson. 

Les  thrombocytes  ne  se  différencient  pas  de  ceux  des  espèces  voi- 
sines. Ils  sont  très  altérables  et  autour  d’eux  se  font  de  petits  réseaux 


fibrineux. 


CXVI 


Les  globules  blancs  appartiennent  aux  catégories  suivantes  ; 
a)  Lymphocytes  de  dimensions  variables,  mais  bien  au-dessous  de 
celles  des  globules  rouges,  à noyau  compact  rouge  violacé;  le  pro- 
loplasma  peut  contenir  quelques  granulations  azuropliiles  mises  en 
évidence  par  les  colorations  combinées  éosine-orange-alcool  méthy- 
lique  Jenner-Giemsa.  Le  protoplasma  est  plus  ou  moins  basophile, 
forme  une  bordure  plus  ou  moins  large  rappelant  parfois  le  type 
mononucléé. 

Ces  lymphocytes  sont  doués  de  mouvements  amiboïdes  à la  tem- 
pérature ambiante  (27  avril  11108). 

b)  Acidophiles.  Deux  catégories  decellules  contiennent  des  granu- 
lations acidophiles;  les  unes,  parmi  ces  cellules,  relativement  petites, 
ont  des  granulations  cristalloïdes,  ovalaires,  ou  en  fer  de  lance,  plus 
ou  moins  fines,  plus  ou  moins  lancéolées,  d’un  rouge  éclatant  après 
action  de  l’éosine-bleu  de  méthylène;  les  autres,  plus  volumineuses, 
ont  des  grains  éosinophiles  plus  ténus,  plus  ternes  et  plus  denses. 
Le  noyau  de  ces  deux  éléments  est  rond,  ovale  ou  un  peu  contourné 
en  forme  de  cœur,  d’as  de  pique,  exceptionnellement  en  bissac  ou 
en  fer  à cheval.  Ces  cellules  acidophiles  sont  animées  de  mouvements 
amiboïdes  qui  persistent  au  moins  une  heure,  entre  lame  et  lamelle, 
sur  les  préparations  colorées,  à l’état  frais,  par  le  brillant-krésyl- 
blau. 

On  ne  trouve  pas  de  mastzellen  ni  d’élément.'i  polynucléés  neutro- 
philes par  le  triacide. 

i\ous  n’avons  pu,  jusqu'à  présent,  lixer  les  rapports  numériques 
de  ces  divers  éléments.  Il  est  très  difficile  également  de  faire  l’héma- 
timétrie  des  globules  blancs  des  poissons;  un  bon  nombre  de  throm- 
bocytes sont  inévitablement  comptés  en  même  temps  que  les  leuco- 
cytes. Pour  ce  qui  est  des  globules  rouges,  leur  nojiibre  i>ar  millimètre 
cube  de  sang  était  de  13G  iüO  pour  l’une  des  torpilles  et  de  112.727 
pour  l’autre.  La  quantité  d’hémoglobine  en  grammes  pour  100  était 
de  3 gr.  19,  correspondant  à 21  et  22  de  l’échelle  de  Fleischl.  Le 
nombre  des  globules  blancs  et  des  thrombocytes,  comptés  à la  fois, 
variait  de  21.700  à 17.300. 

On  voit  que  le  nombre  relativement  minime  des  globules  rouges 
est  compensé  par  leurs  dimensions  énormes  et  par  leur  valeur  glo- 
bulaire considérable  (cinq  fois  plus  forte  au  moins  que  pour  un  glo- 
bule humain  normal). 

Le  sang  puisé  au  cœur  et  recueilli  dans  des  pipettes  Pasteur  com- 
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mence  à se  coagaler  assez  vile  et  de  la  façon  suivante  : la  colonne 
sanguine  se  rétracte  un  peu  latéralement  et  un  sérum  peu  coloré 
s’exsude  sur  les  bords.  Cette  colonne  de  sang  prend  un  aspect  strié, 
scalariforme,  avec  disques  sombres  alternant  avec  des  parties  plus 
claires,  mais  au  lieu  de  continuer  à se  rétracter,  comme  le'sang  de 
l’homme  normal  dans  ces  conditions,  la  colonne  s’effondre  au  bout 
de  deux  heures  environ;  une  sédimentation  globulaire  en  résulte, 
dans  laquelle  on  ne  trouve  pas  de  filaments  de  fibrine  par  l’examen 
direct  (le  caillot  s’est  dissous).  Le  sérum  qui  surmonte  le  dépôt  glo- 
bulaire est  très  abondant  par  rapport  au  volume  du  dépôt  hémati- 
que ; ce  sérum  est  d’aspect  aqueux,  à peine  un  peu  nuancé  de  jaune. 

Les  globules  ainsi  spontanément  sédimentés  se  conservent  pen- 
dant assez  longtemps.  C’est  ainsi  qu’au  bout  de  trois  jours  ils  four- 
nissent encore  de  bonnes  préparations.  L’hémolyse  ne  commence 
que  tardivement,  une  huitaine  de  jours  après  la  récolte. 

Le  sang  des  mammifères,  et  en  particulier  de  l’homme,  a donné 
lieu  cl  un  nombre  considérable  de  travaux.  Par  contre,  on  s’est  très 
peu  occupé  du  sang  des  vertébrés  inférieurs.  Il  y a intérêt  à appli- 
quer à des  recherches  de  ce  genre  les  techniques  modernes  de 
l’hématologie.  Depuis  quelques  années,  nous  avons  fait  de  nom- 
breuses observations  sur  le  sang  dans  la  série  animale,  particulière- 
ment chez  les  poissons,  et  nous  avons  acquis  la  conviction  qu’à  cha- 
que espèce  correspond  un  état  du  sang  particulier,  qui  pourrait  être 
utilisé  dans  les  travaux  de  classification.  En  comparant  les  données 
de  l’examen  du  sang  entre  espèces  même  assez  éloignées  dans  la 
série,  on  établira  des  rapprochements  inattendus;  mais  l’hématolo- 
gie comparée  n’en  est  encore  qü  à la  période  analytique  et  nous  nous 
bornons,  pour  la  Torpille,  à apporter  simplement  des  documents, 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  fait,  en  1902,  pour  l’Hippocampe. 


Trypanosome  de  la  Torpille. 

(Torpédo  marmorata  Rissoj. 

Par  MM.  les  .1.  Sabrazès  et  L.  Muratrt. 

En  examinant  le  sang  du  cœur  d’une  Torpille  de  35  centimètres  de 
long  environ,  nous  avons  découvert  un  trypanosome  qui  présente  les 
caractères  suivants  : 

Le  corps  mesure  de  31  a à 47  g.,  le  fiagelle  10  g.  environ;  l'épais- 
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seul’  varie  de  1 [j.  7i  à 3 f/.  48.  La  membrane  ondulante  est  relative- 
ment basse,  s’atténue  considérablement  aux  extrémités  et  est  très 
peu  festonnée.  Les  ondulations  du  ])arasite  .sont  serpentines  avec 
parfois  une  boucle  presque  fermée  à la  racine  du  flagelle.  Le  cyto- 
plasme 30  colore  en  bleu  violacé  par  les  solutions  de  .lenner-Giemsa 
appliquées  l’une  après  l’autre,  les  granulations  protoplasmiipies  ne 
ressortent  pas  nettement;  le  cbromoplasme  est  entrecoupé  de  stries 
claires  et  de  petites  vacuoles  piquées  parfois  d’un  petit  grain  coloré 
en  rouge.  Le  noyau  est  situé  du  côté  du  flagelle  à peu  près  à l’union 
du  tiers  moyen  et  de  l’autre  tiers.  Il  est  ovale  et  mesure  3 g 48  sur 
5 IJ.  07.  Il  a une  tonalité  rougeâtre.  Le  blépharoplaste  est  très  mar- 
qué, rond,  coloré  en  rouge.  Il  mesure  0 g 87;  l'extrémité  qui  con- 
tient le  blépharoplaste  va  s’effdant  et  se  termine  par  une  petite 
pointe  fine.  Le  protoplasma  s’éclaircit  considérablement  à ce  niveau. 


1.  Coloration  entre  lame  et  lamelle,  sur  des  préparations  sèches  et  sans  fixation  préa- 
lable, par  une  solution  de  bleu  de  méthylène  à 1 <>/o. 

2 et  3.  Fixation  par  les  vapeurs  d'acide  osmique  d’une  préparation  par  frottis  non 
desséché,  dessiccation,  coloration  par  éosine-orange-Jenner-Giemsa. 


Du  côté  du  flagelle,  l’amincissement  est  graduel.  Les  vacuoles  du 
protoplasma  sont  un  peu  plus  nombreuses  aux  extrémités  qu’au 
centre.  Les  formes  figurées  en  1 et  2 peuvent  être  considérées 
comme  normales;  le  flagelle,  très  court  en  2,  a probablement  été 
amputé  au  cours  des  manipulations.  Nous  avons  rencontré,  de  plus, 
des  formes  représentées  en  3 dans  lesquelles  le  ratatinement  du 
noyau,  situé  dans  une  logette  en  bourrelet,  l’état  chagriné  du  pro- 
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toplasma,  la  perle  de  la  membrane  ondulante,  du  blépharoplasle  et 
du  flagelle  indiquent  certainement  un  état  de  dégénérescence  et  de 
vieillissement.  Les  parasites  étaient  assez  rares  (en  moyenne  deux 
ou  trois  par  préparation). 

Nous  avons  rencontré  ce  trypanosome  dans  le  sang  du  cœur  intra 
vilain  chez  une  torpille  sur  deux  examinées  (torpilles  femelles).  Elles 
provenaient  des  réservoirs  de  la  Station  biologique  d’Arcachon  et 
avaient  été  pêchées  récemment  dans  le  Bassin  (1). 

Ce  trypanosome  n’avait  pas  été  décrit  jusqu’à  présent;  c’est,  pen- 
sons-nous, une  nouvelle  espèce;  nous  lui  donnons  le  nom  de  Tnjpa- 
nosoma  torpedinis  n.  sp.  J.  Sabrazès  et  L.  Muratet  1908.  Nous  pen- 
sons, en  effet,  qu’il  faut  donner  à ces  parasites,  jusqu’à  plus  ample 
infornié,  le  nom  de  leur  hôte.  C’est  ainsi  que  nous  avons  toujours 
désigné  dans  nos  divers  travaux  (‘2)  le  Tnjpanosome  de  V Anguille 
que  nous  avons  découvert  et  décrit  et  qui  est  un  objet  d’étude  de 
premier  ordre,  à en  juger  d’après  les  nombreuses  publications  aux- 
quelles il  a donné  lieu,  depuis  lors. 

Nous  réservons  l’étude  détaillée  de  cette  nouvelle  espèce  pour  un 

travail  ultérieur. 


M.  le  D''  Lalanne  présente  un  spécimen  de  Hœmanlhus  mulliflonis 
en  fleurs  et  accompagne  sa  pré.sentation  de  la  note  suivante  : 

Le  27  mars  1907,  j’ai  reçu  de  M.  l'explorateur  Chevalier  quelques 
plantes  et  bulbes  de  la  Côte  d’ivoire.  Parmi  ces  derniers,  se  trou- 


ai) Nous  remercions  noire  collègue  et  ami  le  D''  Sellier,  direcleui  adjoint  des 
Laboratoires,  i[ui  a bien  voulu  les  faire  mettre  à notre  disposition. 

(2)  Sabrazès  et  Muralel,  Trypanosome  de  l'anguille  {Anguilla  vulgaris).  Société 
Linuéenne  de  Bordeaux,  18  décembre  1901,  mars  1902,  2 juillet  1902  (avec  planche  en 

9’rypanosome  de  l’anguille.  Gaz.  hebd.  des  Sc.  me'd.  de  Bordeaux,  3 août  1902. 
Trypanosome  de  l’anguille.  BuUeiin  de  la  Société  scientifique  d’Arcachon,  1902 
(avec  planche  en  couleurs). 

Trypanosome  de  l’anguille.  Processus  de  division.  Comptes  rendus  des  séances  de 
la  Société  de  Biologie,  séance  du  16  janvier  1904,  l.  LVl,  p.  66. 

Vitalité  du  trypanosome  de  l’anguille  dans  des  sérosités  humaines  et  animales. 
Osmonocivilc  de  l’eau.  Comptes  rendus  des  séances  de  la  Société  de  Biologie  de 
Paris,  30  janvier  1904,  Gaz.  hebd.  des  Sc.  méd.  de  Bordeaux,  n°  4,  1904. 

Absence  d’auto-agglutinalion  des  hématies  dans  les  préparations  du  s&ng  à' Anguilla 
vulgaris  contenant  les  trypanosomes.  — Vitalité  du  Trgpanosoma  anguillæ  dans  le 
sang  du  cœur  après  la  mort  de  cet  animal.  Communications  à la  Société  Linnéenne 
de  Bordeaux,  séance  du  15  mai  1907.  Gaz.  hebd.  desSc.  méd.  de  Bordeaux,  n«  20, 

19  mai  1907. 
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vaient  quatre  bulbes  de  Crinum  nalans  Baker,  magnifique  plante 
donnant  des  fleurs  d’un  blanc  pur,  odorantes,  venant  affleurer  à la 
surface  de  l’eau.  Bien  que  j’aie  suivi  toutes  les  indications  de  M.  Che- 
valier pour  réaliser  les  conditions  biologiques  de  son  milieu  d’ori- 
gine, les  bulbes  n’ont  pas  tardé  à périr,  à mon  grand  regret.  En 
même  temps  je  recevais  un  bulbe  de  Ifœmanthus  mulHflorus  Mast.  et 
Nod.  que  j’ai  mis  en  culture  le  28  mars  1907  et  que  j’ai  eu  la  satis- 
faction de  voir  fleurir. 

VfJœmanthus  multifloriis  appartient  à la  famille  des  Amaryllidées. 
Ce  n’est  pas  une  plante  absolument  nouvelle,  car  son  introduction  en 
Europe  date  de  1783  et  on  la  voit  figurer  dans  les  vieux  catalogues 
des  horticulteurs  belges  et  anglais  d’où  elle  semble  avoir  disparu 
depuis  quelque  temps.  Elle  est  originaire  de  la  Côte  Occidentale 
d’Afrique,  par  conséquent  des  régions  intertropicales  où  elle  habite 
les  endroits  sablonneux,  principalement  du  littoral.  Le  bulbe  atteint 
une  dimension  relativement  assez  forte,  et  le  jeune  bulbe  naît  sur 
l’ancien  qui  disparaît  progressivement  en  donnant  d’autres  jeunes 
bulbes.  Les  feuilles,  au  nombre  de  trois  ou  quatre,  sont  ovales,  lan- 
céolées ou  oblonges,  ondulées,  rétrécies  à la  base  en  un  pétiole  engai- 
nant. L’inflorescence  forme  une  sorte  d’ombelle  sphérique  portant 
jusqu’à  soixante  fleurs  entièrement  d’un  beau  rouge  pourpre.  Tout 
en  effet  est  rouge,  le  périanthe,  le  style,  les  étamines.  Chaque  fleur 
est  portée  par  un  pédicelle  grêle  muni  de  bractées  membraneuses. 
L’ovaire  est  petit  et  renferme  deux  ou  trois  ovules  seulement.  Le 
filet  des  étamines  est  très  développé  et  atteint  presque  les  dimen- 
sions des  segments  du  périanthe.  Le  style  est  encore  plus  robuste 
que  les  étamines. 

C’est  de  toute  façon  une  fort  belle  plante  qui  mériterait  d’être  plus 
souvent  cultivée.  Voici  quelques  indications  spéciales  à sa  culture 
données  par  Van  Houtte,  en  dehors  des  soins  nécessaires  à la  culture 
des  plantes  bulbeuses. 

« Cette  Amaryllidée  exige  la  serre  chaude  pendant  tout  le  temps 
de  sa  végétation,  c’est-à-dire  depuis  environ  le  mois  de  septembre 
jusque  vers  mars  ou  avril  suivant.  Plantée  dans  une  terre  riche  en 
humus,  elle  restera  pendant  toute  notre  belle  saison  placée  sur  une 
tablette  de  la  serre  froide,  dans  un  endroit  où  elle  puisse  jouir  de  la 
plus  grande  somme  possible  d’air  et  de  lumière.  Là,  elle  ne  végétera 
pas;  on  aura  donc  soin  de  n’humecter  que  légèrement  la  terre  de 
son  pot.  Aussitôt  qu’elle  donnera  signe  de  vie,  on  se  hâtera  de  la 
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rentrer  en  serre  chaude,  soit  sur  une  tablette,  soit  dans  la  couche 
même,  à la  seule  condition  de  lui  donner  une  place  où  l'air  et  la 
lumière  lui  arrivent  eu  abondance.  Tous  les  deux  ou  trois  ans,  au 
moment  de  son  repos,  on  en  séparera  les  jeunes  cayeux,  ou  on  en 
coupera  net  le  vieux  bulbe  s’il  est  bien  diminué. 

» En  la  conduisant  de  cette  manière,  on  jouira  plus  souvent  de  la 
floraison  de  cette  belle  plante,  qu’on  voit  trop  rarement  dans  les 
collections  ». 

M.  Goiiin  fait  une  présentation  de  Lépidoptère  trouvé  par  M.  l’abbé 
Reignac,  V Orlhocaris  Cardamines  var.  Reignaci. 

M.  LambeiTie  remet  pour  la  Bibliothèque  : 

La  Géographie  zoologique,  du  Df  Trouessart. 

La  Terre  et  l’Homme,  de  M.  Alfred  Maury. 

Au  nom  du  Concilium  Ribliographicum  avec  lequel  il  est  en  cor- 
respondance, notre  collègue  demande  l’envoi  de  nos  Actes  à cette 
Société.  Cette  requête  sera  étudiée  par  la  commission  des  archives. 


Séance  du  20  mai  1908. 

Présidence  de  M.  le  D''  Lam.\rque,  vice-président. 


M.  LE  Président  demande  l’insertion  dans  les  Actes  d’une  notice 
biographique  sur  notre  regretté  collègue  M.  de  Nabias.  Ce  travail  est 
confié  à M.  Llaguet  qui,  non  sans  émotion,  veut  bien  remplir  ce 
devoir  de  reconnaissance  envers  son  ancien  et  vénéré  maître,  son 
parrain  à la  Société. 


CORRESPONDAAXE 

Une  demande  est  faite  par  M.  Dollfus  pour  qu’il  lui  soit  permis 
d’ajouter  à sa  publication  une  cinquième  planche.  Satisfaction  est 
donnée  à cette  demande. 
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COMMUxMCÂTIONS 

M.  Müratet  fait  une  communication,  en  son  nom  et  au  nom  de 
M.  Sabrazès,  qui  a pour  titre  : Etude  du  sang  de  l’AxolotL 

Les  examens  nombreux  et  curieux  faits  sur  un  animal  adulte  ont 
encore  permis  à nos  collègues  d’obsej'ver  des  ligures  karyokinéti- 
ques  et  de  faire  de  nouvelles  remarques  sur  les  globules  constitutifs 
du  sang. 

Une  note  de  cette  intéressante  étude  sera  insérée  aux  procès-ver- 
baux. 

M.  le  D'"  Pierre  Nadal  présente,  en  son  nom  et  au  nom  de  M.  Peyrot, 
une  hache  en  bronze  trouvée  dans  un  gisement  à,  Saucats,  à l’en- 
droit dénommé  le  Pelona.  Notre  collègue,  qui  fouille  depuis  long- 
temps et  avec  ardeur  cette  région,  n’avait  jamais  eu  jusqu’à  ce  jour 
l’espoir  de  trouver  des  documents  de  cette  nature,  et  cette  décou- 
verte, stimulant  sa  patiente  activité,  lui  permettra  de  nous  soumet- 
tre d’intéressantes  communications. 

Nouvelle  station  du  Ixiosoina  l*;reuicuin  Bris. 

Par  Maurice  Lamuertie. 

Dans  une  note  parue  dans  les  procès-verbaux  du  18  mai  1892, 
notre  collègue,  M.  G.  Egquem,  parle  de  la  capture  du  Liosomn  Pijre- 
næuin  Bris,  à Bègles  sur  Lalhræa  clandeslina  au  bord  de  la  Garonne 
près  de  la  propriété  de  Tartifume  ; il  le  cite  aussi  de  Floirac  par 
M.  Augerean.  M.  J.  Pévez  dit  l’avoir  rencontié  dans  les  Heurs  de  la 
même  plante  au  bord  du  Itéhédech  (P.-V.  Soc.  Linu.  de  Bordeaux, 
V.  LUI,  p.  XLIV). 

Cette  année,  j’ai  capturé  ce  Curculionide  (une  vingtaine)  à Cumar- 
sac  dans  les  écailles  de  la  même  plante  et  dans  une  prairie  maréca- 
geuse. Près  du  Lalhræa  se  trouvait  en  abondance  la  Ficaria  ranun- 
culoides  qui  avait  ses  racines  enchevêtrées  avec  celles  de  cette 
plante;  fait  très  surprenant  c’est  que,  dans  la  même  prairie,  il  y 
avait  d’autres  Lalhrææi  sans  Ficaria  autour  et  pas  un  seul  Liosoma 

renæiun  Bris. 

Ce  Curculionide  vivrait-il  dans  les  rtges  de  la  Ficaire? 

Sur  le  coteau  dominant  la  prairie  en  question,  j’ai  pu  capturer 
dans  l’écorce  d’un  vieux  chêne  coupé  à 20  centimètres  du  sol,  une 
douzaine  de  Colgdium  filiformis  F. 
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M.  le  Lamarque  fait  la  présentation  d’une  collection  de  scorpions 
trouvés  à Bordeaux  dans  des  caves  au  quartier  des  Chartrons. 

iSotre  collègue  donne  ensuite  le  programme  de  l’excursion  qui 
doit  avoir  lieu,  le  dimanche  7 juin,  dans  la  vallée  du  Giron.  Tous  les 
détails  du  projet  soumis  sont  adoptés,  et  des  mesures  sont  prises 
pour  qu’au  plus  tôt  l’excursion  soit  annoncée. 


Séance  du  3 juin  1908. 

Présidence  de  M.  Lamarijue,  vice-président. 


L’ordre  du  jour  porte  le  choix  d’une  localité  pour  la  prochaine  fête 
linnéenne.  A l’unanimité  et  après  lecture  d’une  lettre  par  laquelle 
notre  président  appuie  une  proposition  faite,  le  choix  se  porte  sur 
Cestas  où  les  divers  ordres  des  sciences  naturelles  étudiées  ù la 
Société  trouveront  des  éléments  de  travaux. 

COMMUNICATION 

M.  le  D''  Lalanxe  présente  un  spécimen  de  Utricularin  monlana 
Pois,  en  Heurs,  en  raccompagnant  des  observations  suivantes  ; 

Parmi  les  nombreux  catalogues  d’orchidées  que  je  reçois,  il  en  est 
quelques-uns,  particulièrement  ceux  qui  émanent  des  horticulteurs 
anglais,  qui  offrent  au  nombre  des  orchidées,  des  Utricularia.  Ne 
connaissant  pas  dans  la  famille  des  orchidées  de  genre  Utricularia  et 
pomssé  par  la  curiosité,  je  me  suis  procuré  cette  plante.  Elle  fleurit 
chez  moi  pour  la  seconde  fois  et  j’ai  pensé  qu’elle  intéresserait  mes 
collègues  qui  s’occupent  de  botanique  et  qui  connaissent  bien  nos 
charmantes  utriculaires  indigènes,  U.  inlermedia,  U.  minor, 
U.  neglecla,  U.  vulgaris,  qui  sont  des  plantes  aquatiques,  générale- 
ment rangées  au  nombre  des  plantes  carnivores,  curieuses  aussi  par 
leur  mode  de  végétation. 

VU.  monlana  Pois,  présente  bien  .tous  les  caractères  de  la  famille 
des  Lentibulariées,  mais  ce  qui  en  fait  surtout  une  plante  curieuse, 
c'est  son  habitat  qui  est  épiphyte,  et  chez  nous  elle  doit  être  cultivée 
en  serre  chaude.  Originaire  des  Indes  Occidentales,  elle  en  a été 
importée  pour  la  première  fois  en  1871. 
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Une  de  ses  variétés  à fleurs  roses  désignée  par  Reichenbach  sous 
le  nom  de  U.  Endresii  a été  importée  de  Costa-Rica  en  187-4.  Quatre 
ou  cinq  espèces  ù.' Ulricularia  ont  été  introduites  comme  plantes  de 
serres,  mais  elles  semblent  avoir  à peu  près  disi)aru  des  cultures,  car 
je  ne  les  vois  jamais  signalées. 

Bien  que  ['U.  montana  ait  la  réputation  d'une  plante  de  culture 
difficile,  nous  avons  eu  la  satisfaction  de  la  voir  lleurir  et  fructifier 
dans  les  meilleures  conditions.  Non  seulement  le  spécimen  que  je 
vous  présente  est  de  belle  tenue,  mais  nous  avons  d’abondants  semis 
qui  nous  promettent  une  riche  collection  d’élèves. 


Monstruosité  chez  une  fleur  de  Cypripedium  Mahleræ, 

Par  le  D'’  G.  Lalanne. 

J’ai  l’honneur  de  présenter  à la  Société  Linnéenne  une  Heur  de 
Cypripedium  Mahleræ,  très  bel  hybride  de  Cyprip.  Rothschildia- 
num  X Lawrenceanum  qui  présente  une  curieuse  anomalie.  Il  y a, 
en  effet,  deux  labelles,  ce  qui  est  tout-à-fait  exceptionnel. 


Fouilles  préhistoriques  à l’abri  sous  roche  de  Laussel, 
commune  de  Marquay  (Dordogne). 

(Note  préliminaire). 

Par  le  D"  G.  Lalanne. 

Sans  vouloir  entrer  pour  aujourd’hui  dans  de  grands  développe- 
ments, j’ai  l’honneur  de  faire  connaître  à la  Société  Linnéenne  que 
j’ai  entrepris  des  fouilles  très  importantes  qui  me  promettent  déjà  de 
brillanls  résultats.  Je  me  suis  imposé  la  tâche  d’explorer  l’abri  sous 
roche  de  Laussel,  dépôt  quaternaire  considérable,  situé  sur  le  terri- 
toire de  la  commune  de  Marquay,  dans  le  Sarladais.  Cet  abri  s'étend 
sur  une  longueur  de  126  mètres  et  sur  une  épaisseur  souvent  énorme. 
C’est  un  gisement  des  plus  riches  qui  fera  plus  tard  l’objet  d’une  élude 
complète.  Malgré  toutes  les  découvertes  qui  ont  été  faites  dans  celte 
région,  il  y a encore  beaucoup  à faire  pour  ariiver  à reconsliluer 
l’histoire  complète  de  notre  ancêtre  primilif.  Malheiirensemenl  les 
fouilles  sont  rarement  conduites  avec  une  méthode  rigoureusemeni 
scientifique  et  les  nombreux  chercheurs  qui  ont  exploré  la  région  se 
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sont  bornés  le  plus  souvent  à de  simples  sondages,  négligeant  ainsi 
d’étudier  la  stratigraphie  complète  d’un  gisement.  Telle  n’a  pas  été 
ma  manière  de  procéder.  Après  m’être  assuré  la  propriété  de  l’abri 
sous  roche  de  Laussel,  pour  le  laps  de  temps  nécessaire  à son  explo- 
ration, j’ai  pratiqué  une  tranchée  sur  toute  la  hauteur  du  gisement  et 
de  cette  façon  j’ai  retrouvé  la  succession  des  assises  qui  chacune 
représente  une  civilisation  particulière.  C’est  ainsi  que,  touL-à-fait  a 
la  base,  je  trouve  les  vestiges  de  l’industrie  acheuléenne:  au-dessus, 
une  assise  moustérienne  séparée  de  la  précédente  par  une  couche 
stérile,  enfin  au-dessus,  il  y a deux  dépôts  aurignaciens,  le  plus  ancien , 
typique,  marquant  la  transaction  du  moustéricn  à 1 aurignacien,  le 
supérieur  plus  récent,  avec  une  industrie  nouvelle,  et  au-dessus, 
séparée  de  l’assise  sous-jacente  par  une  couche  stérile  de  1“20  d’épais- 
seur, nous  trouvons  l’industrie  solulréenne. 

Mes  fouilles  ont  eu  la  faveur  de  visites  nombreuses  d’archéologues 
les  plus  distingués  de  la  région  et  de  la  France.  Pendant  les  vacances 
de  Pâques,  notamment,  ces  visites  ont  été  fréquentes,  et  j’aurais  ôté 
très  heureux  de  recevoir  personnellement  les  éminents  confrères  qui 
s’étaient  rendus  à Laussel  et  je  n’aurais  pas  manqué  de  tirer  le  plus 
grand  bénéfice  de  leurs  indications  et  de  leurs  conseils.  Malheureu- 
sement les  circonstances  m’avaient  éloigné  de  la  région.  Ces  Messieurs 
ont  eu  l’extrême  amabilité  de  rédiger  un  procès-verbal  très  flatteur  et 
très  encourageant  qu’ils  ont  bien  voulu  me  communiquer  et  que  je 
trouve  dans  un  des  derniers  numéros  de  la  Revue  préhistorique  que 
dirige  avec  tant  d’autorité  le  docteur  Paul  Raymond  et  que  je  demande 
à la  Société  la  permission  de  lui  communiquer. 

« Invités  par  le  docteur  Lalanne  à visiter  la  fouille  si  démonstrative 
qu’il  fait  en  ce  moment  même  à Laussel,  les  commissaires  se  rendi- 
rent alors  à ce  dernier  gisement.  Ici  nous  serons  brefs,  désirant 
réserver  les  droits  de  M.  le  D’’  Lalanne  qui  n’avait  pu  se  rendre  au 
rendez-vous.  Qu’il  nous  suffise  de  dire  que  sous  la  couche  solutréenne 
déjà  connue  de  cet  intéressant  gisement,  M.  le  D''  Lalanne  a découvert 
le  niveau  aurignacien  le  plus  riche  et  le  plus  typique'qui  soit.  Voici, 
d’ailleurs,  le  procès-verbal  arrêté  sur  les  lieux  et  dont  copie  a été 
transmise  à M.  le  l)*^  Lalanne. 

» Les  soussignés,  s’étant  rendus  aujourd’lvii,  15  avril  19ü8,  au 
domaine  de  Laussel  pour  étudier  le  gisement  actuellement  exploré 
par  le  docteur  Lalanne,  ont  constaté  le  grand  intérêt  que  présentent 
les  fouilles  si  démonstratives  qu’il  y exécute. 


cxxri 


» Les  conciles  relevées  ont  été  les  suivantes,  en  partant  de  la  base 
et  en  remontant  du  ruisseau  vers  le  rocher  : couche  aclieuléenne, 
couche  moustérienne,  couche  aurignacienne,  avec  deux  niveaux 
typiques,  inférieur  et  supérieur;  couche  solutréenne  (solutréen  supé- 
rieur). Les  soussignés  adressent  leurs  félicitations  à M.  le  D*"  Lalanne 
pour  les  soins  aiiportés  à ces  fouilles  et  pour  les  sacrilices  qu’il  fait 
si  largement  dans  1 intérêt  de  la  science.  Ils  le  remercient  de  l'esprit 
libéral  avec  lequel  il  a soumis  ses  tranchées  à leur  conlrôle.  Des 
remerciements  sont  adressés  à M.  Peyrille,  chef  de  chantier  ». 

Le  gros  intérêt  que  présentent  les  fouilles  dont  j’ai  l’honneur  de 
vous  entretenir  réside  surtout  en  ce  fait  qu’elles  nous  permettent 
de  trancher  d'une  façon  définitive  une  question  des  plus  controver- 
sées de  la  préhistoire. 

La  classification  généralement  adoptée  aujourd’hui  dans  la  science 
préhistorique  est  celle  de  M.  Mortillet,  qui,  il  faut  le  reconnaître,  a 
rendu  <à  la  science  d’immenses  services.  Lorsque  M.  Mortillet  créa 
cette  classification  (Comptes-rendus  de  l’Académie  des  Sciences, 
séance  du  o mars  IHtiO),  il  intercala  entre  le  solutréen  représenté 
dans  la  Dordogne  par  l’industrie  de  Laugerie-llaute  et  le  Magdalénien 
un  étage  aurignacien,  ayant  le  faciès  d’Aurignac  (Haute-Garonne). 
Mais  plus  tard,  pour  des  raisons  que  nous  ignorons,  M.  de  Mortillet 
supprima  l’étage  aurignacien  de  sa  classification. 

D’autres  archéologues  cependant  avaient  reconnu  cet  étage  auri- 
gnacien. M.  Lartet  avait  remarciué  trois  types  de  stations  de  l’àge  du 
renne  ; l’un  de  ces  types,  qu’il  considérait  comme  le  plus  ancien, 
avait  le  faciès  d’Aurignac  et  était  représenté  à Gorge  d’Enfer,  il  y 
avait  aussi  le  faciès  de  Laugerie-llaute  et  le  plus  récent  le  faciès  de 
la  Madeleine. 

M.  Piette,se  basant  surtout  .sur  des  caractères  tirés  de  l’art,  recon- 
nut les  mêmes  étages,  et  établit  pour  la  région  pyrénéenne  la 
classification  suivante  ; 

Etage  Ebuniéen,  le  plus  ancien,  représenté  surtout  à Brassempouy, 
avec  sculptures'  humaines  en  ronde  bosse;  une  assise  intermédiaire 
analogue  aux  gisements  d’Aurignac,  puis  un  étage  Gourdanien, 
représenté  à Lorthet,  Gourdan  et  Le  Mas  d’Azil,  avec  bari)ons  rares, 
une  assise  à harponÿ  fréquents  [Lorlhelicn)  et  enfin  une  assise  à 
harpons  plats  et  à galets  peints  [uzijUeti). 

M.  Cartailhac  a nettement  établi  dans  la  Haute-Garonne  l’antério- 
rité des  gisements  d’Aurignac  sur  les  gisements  solutréens. 
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MM,  Peyrony  et  Capitan,  dans  la  Dordogne,  sont  arrivés  aux 
mêmes  résultats,  ainsi  que  MM.  Bardou  et  Bouyssonie,  pour  la 
Corrèze,  M.  Daleau,  pour  la  Gironde. 

M.  l’abbé  Breuil,  qui  a coordonné  tous  ces  documents  dans  des 
mémoires  du  plus  haut  intérêt  et  que  devront  lire  tous  ceux  que 
cette  question  intéresse,  a montré  que  les  dépôts  quaternaires  de  la 
Caverne  des  Coïtés  (Vienne),  du  gisement  des  Roches  (Indre)  sont 
également  antérieurs  au  solutréen.  Mais  M.  l’abbé  Breuil  a démontré 
que  cet  étage  aurignacien  a une  importance  géographique  considé- 
rable, et  dépasse  de  beaucoup  les  limites  d’une  région. 

11  est  arrivé  à établir,  en  effet,  que  ce  niveau  du  type  d’Âurignac  se 
rencontre  aussi  en  Belgique  à Pont-à-Lesse  (inf.)  et  probablement 
dans  d’autres  pays  encore. 

Malgré  tous  ces  documents,  l’existence  du  niveau  Aurignacien  a été 
contestée  par  des  archéologues  éminents,  particulièrement  par 
M.  A.  de  Mortillet  et  M.  le  professeur  Girod,  doyen  de  la  Faculté 
des  sciences  de  Clermont-Ferrand,  qui  a consacré  de  nombreux 
travaux  aux  gisements  quaternaires  de  la  vallée  de  la  Vézère. 

C’est  précisément  avec  l’espoir  de  trancher  définitivement  cette 
question  que  j’ai  entrepris  les  fouilles  que  je  vous  signale.  Comme 
vous  avez  pu  le  voir  par  les  quelques  documents  stratigraphiques 
que  je  vous  ai  donnés,  il  n’y  a aucun  doute  sur  l’existence  d’un  étage 
aurignacien  et  sur  sa  position  entre  le  moiistérien  et  le  solutréen. 

Tels  sont  les  premiers  résultats  de  mes  recherches,  qui,  vous  le 
voyez,  présentent  un  haut  intérêt  et  justifient  les  sacrifices  que  je 
me  suis  imposés. 

Inutile  de  vous  dire  que  les  matériaux  rassemblés  seront  considé- 
rables et  demanderont  un  long  examen. 

Mais  il  est  un  premier  point  acquis  désormais  la  science,  c’est 
l’antériorité  des  assises  aurignaciennes  sur  les  assises  solutréennes, 
et  l’aurignacien  a sa  place  immédiatement  après  le  moustérien,  et 
non  entre  le  solutréen  et  le  magdalénien,  comme  le  voudraient 
MM.  Girod  et  de  Mortillet, 
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Séance  du  18  juin  1908. 


Présidence  : M.  le  D"  Lamarquk,  vice-président. 


COMMUNlCATlUiXS 


iM.  Boyer  présente  un  champignon,  Paxillus  alrolomenlosus,  récolté 
dans  les  environs.  11  soumet  à l’assemblée  des  planches  de  champi- 
gnons publiées  par  la  Société  mycologique  de  France,  propose 
l’achat  de  l’allas  complet  du  prix  actuel  de  25  francs  et  demande 
l'abonnement  au  bulletin  de  celte  Société. 

L’ensemble  des  propositions  est  renvoyé  à la  commission  des 
archives. 

L’étude  du  programme  d’excursion  pour  Lacanau  est  renvoyée  à 
la  prochaine  séance. 


La  correspondance  comprend  une  lettre  d’invitation  de  l’Associa- 
tion pour  l’vVvancement  des  Sciences,  une  lettre  de  l’Académie  des 
Sciences  et  Lettres  de  Montpellier  relative  au  prix  Lichtenstein  sur 
la  zoologie  des  animaux,  exception  faite  de  l’homme. 

Au  sujet  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance,  M.  Breicxet 
annonce  avoir  soumis  les  propositions  de  M.  Royer  h la  commission 
des  archives.  Celle-ci  a accepté  l’acquisition  de  l’Atlas  mycologique 
de  Roland  et  proposé  de  fairé  l’échange  des  publications  avec  cette 
Société.  Cette  commission  a donné  d’autre  part  un  avis  favorable 
pour  l’achat  du  Catalogue  des  Coquilles  vioanles  de  France^  d'Europe 
et  exotiques  par  Poetel  et  ce\u\  des  Essais  de  Paléoconcholoyie  compa- 
rée de  Cossmann. 


Séance  du  l*'’’  juillet  1908 


Président  ; M.  Motelay,  président  honoraire. 
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Publication  périodique  parais-sant  tous  les  tletix  mois 
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COMMUMCATIONS 

M.  Doinet  donne  la  liste  des  espèces  inycologiques  qu’il  a trouvées 
avec  M.  Boyer  dans  plusieurs  excursions  faites,  le  mois  dernier,  aux 
environs  de  Bordeaux,  particulièrement  au  Vigean. 

Le  7 juin  : Coll^bia  fusipes. 
l*salh}jra  (?) 

Ilnssula  dcpallens. 

Ccmlharcllus  cibarins. 

Slropharia  semirjlobala. 

id.  var.  mamillala. 

Le  M juin  : Boleius  æreus. 

Schizophillum  commvne. 

Slereinn  fernigineum. 

Puniis  slipticus. 

Le  14  juin  : Boleius  obsonhim. 

anneniacus. 

Paxi l lus  a Iro Ionien losus . 

Le  21  juin  : Amunila  vaginala,  var.  cinerea. 

id,  var.  orange. 

Le  24  juin  ; Ainanita  rubescens. 

Bussula  laclea. 

peclinala. 

virescens. 

heterophylla. 

cyanoxanlha. 

laterilia. 

Boleius  granulalus. 

Corlinarius  leucopus. 

Ma  rasniius  le rg inus. 

Coprinus  ngclemerus . 

M Bhow.n  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

Je  viens  signaler  un  fait  de  bolani([ue  «pii,  si  je  m’en  rapporte  à 
une  note  insérée  dans  le  compte  rendu  de  la  Gü'^  fête  linnéenne  (vol. 
32  de  nos  Actes,  p.92  des  procès-verbaux),  ne  serait  pas  absolument 
dépourvu  d’intérêt.  C’est  la  présence  du  gui  sur  un  pied  d’aubépine. 
La  localité  indiquée  dans  le  compte  rendu  ci-dessus  mentionné  est 
le  Carpiat,  sur  la  route  de  Budos;  celle  que  j’indique  aujourd’hui  est 
pRucÈs  Verb.\ux  19Ü7-19U8  ^ 
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le  coleau  de  Cenon,  où  j’ai  fait  mes  observations  dans  le  courant  de 
riiiver  et  du  printemps  derniers.  C’est  également  sur  un  pied 
d’aubépine  fort  vieux,  un  vrai  arbre  ou  arbuste,  que  végète,  en  quan- 
tité considérable,  la  plante  parasite,  et  ceux  de  nos  collègues  qui 
voudraient  constater  le  fait  de  leurs  propres  yeux  n’ont  j)as  besoin 
de  faire  le  voyage  de  Budos. 

Itentrant  dans  ma  spécialité  de  Lépidoptériste,  je  commence  par 
corriger  une  erreur  qui  s’est  glissée  dans  mon  Catalogue  des  Pyrales 
de  1892,  où  j’ai  signalé  Melasia  carnealis  comme  capturé  par  moi  aux 
environs  de  Libourne;  c’est  une  erreur  de  détermination  que 
M.  l’abbé  J.  de  Joannis  vient  de  me  rendre  le  service  de  corriger; 
c’est  Melasia  corsicalis  qu’il  faut  lire. 

Puis,  j’ai  le  plaisir  de  signaler  l’éclosion  que  j’ai  eue,  le  30  mai  der- 
nier, d’un  échantillon  de  Earias  vernana  obtenu  d’une  chenille  trou- 
vée le  !*'■  août  1907,  sur  le  tronc  d’un  peuplier  blanc,  sur  la  route 
d’Arcachon,  aux  environs  de  la  station  de  Gazinet.  Cette  espèce 
n’était  connue  de  nos  environs  que  par  un  échantillon  unique,  signalé 
par  M.  Breignet  (vol.  XLVI  de  nos  Actes,  p.  xxv  des  Procès-Verbaux)  ; 
j’ignore  si  la  plante  nourricière  était  connue;  je  ne  la  trouve  men- 
tionnée nulle  part. 

Enlin  je  ne  dérogerai  pas  aux  vieilles  habitudes  de  la  Société  en 
signalant  dès  aujourd’hui  la  prise  la  plus  intéressante  que  j’aie  faite 
dans  la  journée  de  dimanche  28  écoulé,  jour  de  la  fête  linnéenne ; 
c’est  celle  d’un  Névroptcre  rare  et  curieux  qui  n’était  connu  de  nos 
environs  que  par  trois  échantillons:  l’un  ca])turé  par  M.  Brascassat, 
à Mérignac,  en  juillet  (vol.  XLVllI  de  nos  Actes,  p.  xiii  des  Procès- 
Verbaux),  le  second  par  M.  Lambertie,  ù Cazaux-Lac,  sur  les  chênes, 
le  troisième  par  moi-même,  aux  environs  de  Gazinet,  en  septembre, 
c’est  Manlispa  pagana  dont  j’ai  capturé  un  échantillon  sur  une  feuille 
d’aulne,  le  long  du  ruisseau. 

M.  lloziER  soumet  quelques  observations  relatives  l’impression 
des  dernières  planches  de  nos  Actes  et  à la  nature  du  papier  utilisé 
pour  le  tirage.  Après  quelques  explications  fournies  par  divers 
membres,  il  est  décidé  que  la  question  sera  soumise  à la  commission 
des  publications. 

1/excursion  de  Lacanau-Océan,  qui  avait  été  projetée  pour  le 
19  juillet,  est  renvoyée  au  11  octobre. 


Séance  du  15  juillet  1908. 

Présidence  de  M.  Degrange-Touzin,  président. 
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COiMMUNlCATJOîSS 

Note  sur  les  Sacraria  et  les  Sarothamnaria. 

Par  M.  Brown. 

A la  séance  du  19  mai  1886,  j’élablissais  sous  le  nom  spécifique  de 
Sarolhamnaria  une  espèce  du  Stherra  qui  me  pai-aissail  distincte 

de  la  Sacraria  de  Linné  ; je  n’en  possédais  alors  que  deux  échantillons, 
un  mâle  et  une  femelle  il  est  vrai.  J’ai  maintenu  cette  espèce,  avec 
des  réserves  prudentes,  dans  mon  travail  de  189^,  aucun  fait  nouveau 
n’étant  venu,  depuis  la  remise  de  ma  note  de  1880,  infirmer  ou  con- 
firiuer  ma  supposition  première.  Cependant,  feu  Staudinger,  l’émi- 
nent Lépidoptériste  de  Dresde,  à qui  j’avais  soumis  mes  échantillons, 
m’avait  répondu  que  ce  n’était  qu’une  « variété  de  couleur  » de 
S.  sacraria  et  qu’il  en  possédait  des  sujets  tout  à fait  semblables 
provenant  d’Espagne.  Variété  de  couleur  était  une  formule  bien 
insuffisante  à amener  une  solution  définitive,  puisqu’elle  ne  rendait 
compte  d’aucune  des  autres  diflférences  que  j’avais  signalées;  quant 
aux  premiers  états  (larve,  plante  nourricière),  il  n’en  était  pas  ques- 
tion ! Depuis  lors  ont  paru  : en  1901,  le  dernier  Catalogue  du  doc- 
teur Staudinger,  où  ma  Sarolhamnaria  n’est  pas  mentionnée,  même 
en  synonymie;  en  1902,  le  Catalogue  pyrénéen  de  notre  collègue 
M.  Hondou,  paru  dans  les  Actes  de  la  Société,  où  elle  est  dûment 
rétablie,  mais  considérée  comme  simple  variété  de  Sacraria  sans 
qu’aucune  preuve  soit  apportée  à l’appui  de  cette  manière  de  voir  ! 

Le  but  de  la  présente  note  est  de  faire  savoir  que  j’ai,  dans  le  cours 
de  ces  dernières  années,  capturé  dans  nos  environs,  deux  sujets  de 
plus  de  S.  sacraria,  et  deux  également  de  sarolhamnaria,  ce  qui 
porte  ù une  douzaine  le  nombre  de  mes  échantillons  de  Sacraria  dont 
un  provenant  des  Pyrénées,  et  à quatre  celui  de  mes  échantillons 
de  Sarolhamnaria.  Jetions  à dire  que,  chez  tous  ces  échantillons,  les 
différences  que  j’ai  signalées  dans  ma  note  de  1886  et  que  M.  Roudou 
a mentionnées  également  dans  son  Catalogue,  sont  on  ne  peut  mieux 
caractérisées  et  que,  dans  ces  conditions,  je  ne  puis  que  tenir,  jusqu’à 
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preuve  du  contraire,  pour  la  distinction  spécifique  de  ces  deux 
formes.  Je  serai  sincèrement  reconnaissant  au  collègue  mieux  situé 
que  moi  pour  observer  ces  deux  types  (M.  Roudou  indique  Sacraria 
comme  « assez  commune  » dans  toute  la  chaîne  pyrénéenne  et  dit 
de  l’autre  : « plusieurs  échantillons  à Gèdre  »)  qui  voudrait  bien  me 
dire  sur  quels  faits  ou  tout  au  moins  sur  quels  arguments  il  se  base 
pour  réunir  ces  deux  insectes  et  n’en  faire  qu’une  seule  espèce, 
malgré  leur  dissemblance  ! 

M.  Doinet  soumet  un  Lenlinus  sqnamosus,  champignon  coriace, 
rencontré  dans  une  de  ses  récentes  herborisations. 

M.  L AMBERTiE  otlVe  à la  Société  des  tirages  à part  de  ses  travaux 
Notules  hémiptérologiques,  Faunules  hémiptérologiques,  et  donne  le 
compte  rendu  de  l'excursion  à Saint-Médard-en-Jalles. 


Compte  rendu  de  l’excursion,  à Saint-Médard-en-Jalles, 

du  17  mai  1908. 

Dans  une  de  nos  séances,  vous  aviez  décidé  de  faire  une  excursion 
à Saint-Médard-en-Jalles.  Cette  excursion  a eu  lieu  le  17  mai  der- 
nier. A cette  date,  M.M.  le  D'"  Boyer,  Breignel,  Brown,  Motelay  et 
votre  rapporteur  se  trouvaient  réunis  pour  prendre  le  tram  de  huit 
heures. 

MM.  Brown  et  le  rapporteur  se  sont  arrêtés  dans  les  prairies  qui 
sont  situées  au  bord  de  la  jalle  de  Gajac. 

Elles  se  recommandent  par  de  nombreuses  espèces  de  plantes  et 
par  le  ruisseau  qui  les  baigne. 

M.  Brown  n’a  récolté  que  des  vulgarités  dont  il  ne  juge  pas  à pro- 
pos de  faire  la  communication. 

Le  rapporteur  a fait  de  bonnes  captures  d'insectes  variés,  princi- 
palement en  coléoptères  et  hémiptères.  Pour  les  derniers,  il  se 
trouve  deux  Sp.  nova  dont  je  donnerai  la  description  dans  une  pro- 
chaine séance. 

Hémiptères. 

Odontotarsus  grammicus  L. 

Furijgaster  maurus  L. 

Graphosoma  iineatum  L. 

Geolomus  punctulatus  Costa. 

Dgroderes  marginatus  F. 
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Ælia  rosirata  Boh. 

Eysarcoris  æneus  Fieb. 

» inconspicuus  H. -S. 

Carpocoris  fuscispimis  Boh. 

Palomena  prasina  Fall. 

Piezodorns  incarnalus  Genn.  var.  allinceus  Ger. 

Eurydema  feslivum  L.  sur  la  inonlarde. 

» olemceum  L.  type  sur  le  chou. 

» » var.  confluens  Royer  sp.  n.,  sur  moutarde. 

» » var.  Laborderii  Royer  sp.  n.  « 

» » var.  annulolurn  Fall.  » 

» » var.  passage  entre  consimile  Horv.  et  Magda- 

lenæ  Royer,  sur  moutarde. 

Arma  cuslos  F.,  sur  l’aulne,  en  train  de  tuer  une  larve. 

Syromasles  marginatus  L. 

Enoplops  scapha  F. 

Ceralepliis  gracilicornis  H. -S. 

Micrelglra  fossularum  Rossi,  sur  l’aulne. 

Aiydiis  calcaralus  L. 

Chrosoma  Schillingii  Schml. 

Lygæus  equeslris  L. 

Ischnodemus  sabuleti  F’all.,  sur  l’aulne. 

Geocoris  eryihrocephalus  Lep. 

Macroplax  fasciata  Fieb. 

Coranus  Ægyplius  Fal. 

Proslemma  gultula  Fab. 

Nabis  férus  L. 

» ericelorwn  Schiz. 

Pyr  rhocoris  aplerns  L. 

Aphanus  guadratus  F. 

Scoloposlelhus  affinis  Scliill. 

Monanlhia  cardai  L.,  sur  les  chardons. 

Miris  calcaralus  Fall. 

» lævigaius  L. 

Leploplerna  ferrugalus  Fall. 

» dolabrala  b. 

Miridius  quadrivirgalus  Costa. 

Phylocoris  Tiliæ  Fall. 

» Ulmi  L.  Fall. 
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Calocoris  sexpunclatus  Fall. 

» » var.  nankineus  Duf 

» » var.  pijccus  Cyrill 

» marginellus  F. 

Lygus  pralensh  Fall. 

C gphodema  instahile  Luc. 

(Jrlhops  Kalmii  L. 

Camplobrochis  piuictnlala  Fall.,  sur  chênes. 

» Intescens  Schill.,  sur  l’aulne. 

CapsHS  laniarius  L. 
l/ahicns'aplerus  L.  C. 

CgUocoris  flavonolalus  Hoh. 

Glohiceps  sphegiformis  Hossi. 

Heleroloma  merioplem  Scop. 

Alebra  albuslriella  var.  cliscicollis  II. -S.,  sur  l'aulne. 

Chlorita  flavescens  Fab.,  sur  genèls  à balais. 

Ti/phlocgba  sexpunclatus  Fall.,  sur  l'aulne. 

Cicadula  Cgauæ  Bob.,  sur  polamogoLon. 

ThamnoleAlix  feneslralus  II. -S.,  sui-  l’aulne. 

Jassus  inixlus  Fab.,  sur  peuplier. 

Acocephalus  slriatus  l'ab.,  sur  chêne. 

Tetligonia  viridis  L. 

Penlhiinia  ntra  F.,  sur  aulne. 

Idiocerus  scurra  Germ.,  sur  peuplier. 

» aurulenlus  Kb.,  » 

» confusus  Flor.,  » 

Bglhoscopus  Alni  Schk.,  sur  aulne. 

» flavicolis  L.  H. -S.,  sur  aulne. 

Agallia  venosa  Fall.,  » 

A phrophora  Salicis  de  G.,  sur  saule. 

» Alni  Fall.,  sur  aulne. 

IHgelus  spumariiis  L.,  sur  le  chêne. 

Cixius  cunicularius  L.,  sur  l’aulne. 

Kdisia  gululla  Germ.,  sui-  peuplier. 

Sliroma  Pleridis  Gêné,  sur  pleris  aquilina. 

Psglla  Fœrsleri  Flor,,  sur  l’aulne. 

MM.  S.\BK.\zÈs  et  Mum.vtet  soumellent  deux  noies  intitulées  « Pré- 
sence d’un  Gerconionas  dans  un  Epilhélioma  ulcéré  de  la  face  » et 
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« Parasite  trouvé  dans  les  matières  fécales  des  Equidés  de  notre 
région  ».  Ces  deux  intéressantes  notes,  exposées  magistralement  par 
notre  collègue  M.  Muratet,  seront  insérées  aux  Procès-Verbaux  des 
séances. 

M.  Ll.\guet  présente  un  œuf  de  poule  sans  jaune,  d’une  forme 
toute  particulière,  et  soumet  un  morceau  de  racine  de  liumex  crispiis, 
de  coloration  noirâtre,  renfermant,  d’après  l’analyse,  1,2  p.  0/0  de 
fer  à l’état  de  protoalbuminate. 

M.  Breignet  présente  des  objets  ; fruits,  cerises,  oranges,  oiseaux, 
poissons,  desséchés  après  de  siiDples  et  courts  attouchements. 

Des  observations  sont  échangées  au  sujet  de  cette  intéressante 
présentation  sur  laquelle  il  est  proposé  de  revenir  ultérieurement. 


Séance  du  5 août  1908. 

Présidence  de  M.  Deghanüe-Touzin,  président. 


CORRESPONDANCE 

Lettre  d’invitation  pour  le  IV®  Congrès  préhistorique  qui  aura  lieu 
à Chambéry,  du  24  au  30  août.  M.  Bardié  se  propose  pour  représenter 
notre  Société  à ce  Congrès. 

Lettre  de  la  Société  française  pour  l’avancement  des  sciences,  qui 
se  réunira  à Clermont-Ferrand. 

Lettre  de  M.  Marcoux  faisant  ses  offres  de  services  pour  la  prépa- 
ration des  similigravures. 

COMMUNICATIONS 

M.  Bardié  soumet  des  spécimens  de  Liliacées,  Amaryllidées  et 
Iridées.  Parmi  ces  espèces  très  intéressantes,  récoltées  â Gornac  et 
dans  les  environs  de  Verdelais,  citons  : 

Narcissus  hi/lorus, 

Scilla  liliohyacinl  h us, 

E n dy  mion  milans, 

Ornithogalus  diveryens, 

A phy  liantes  Mo  n sp  elle  ns  is . 
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Celle  note  sera  insérée  dans  les  Procès-Verbaux.*’ 

M.  Lamarque  fait  une  coininunicalion  sur  le  découpage  du  limbe 
des  feuilles  de  Ih-onssonclia  papy  ri  fera  et  du  Sy)iiplioricarpus  race- 
mosus. 

iM.  Doinet  soumet  la  récolte  de  champignons  qu’il  a fuite  en  com- 
pagnie de  notre  collègue,  M.  Boyer.  Kilo  renferme  Psalliota,  et 
diverses  esi>èces  vénéneuses  et  comestibles  de  Laclarias,  /{ussula, 
liolejus. 

Note  sur  une  mise  au  point  de  quelques  espèces  méridionales  de 
papillons  encore  méconnues. 

Par  .M.  11.  BhowiN. 

Lycrena  Corelas,  un  des  jolis  petits  pu[)illons  bleus  qui,  au  nombre 
d'une  douzaine  et  demie  d’espèces  environ,  forment  l’un  des  grou- 
pes les  plus  gracieux  de  notre  faune  Lépidoplérique,  n’étail  pres- 
que universellement  considéré,  jusqu’à  ces  dernières  années,  que 
comme  une  forme  (race  ou  variété)  de  son  congénère  Argiades  (figuré 
par  llübner  sous  le  nom  d'Amynlas).  C’est  comme  tel  qu'il  est  men- 
tionné dans  le  dernier  catalogue  de  feu  Staiidinger,  paru  en  mai 
1901,  comme  on  le  sait;  c'est  aussi  comme  tel  (lu’il  est  énuméré  par 
Boisduval  dans  son  « généra  et  Index  melliodicus  »,  paru  en  1810  et 
par  contrecoup,  forcément,  dans  le  catalogue  Trimoulet,  notre  regretté 
collègue  ayant  pris  pour  guide  le  travail  de  Boisduval  qu’il  a suivi 
pas  à pas;  en  elfet,  on  peut  lire,  à la  page  11  de  ce  catalogue,  au 
n"  :29,  à la  suite  de.  Ip/c.  Amynlas  ; var.  juin,  juillet  ; dans 

les  côtes  est  de  la  Gironde  (Bouliac,  etc.). 

Or,  je  dois  à la  vérité  de  dire  que,  malgré  l’autorité  de  Boisduval 
et  de  Slaudinger,  je  n'ai  jamais  accepté  celte  manière  de  voir.  Dès 
l'année  1802,  quand  j’ai  pris  ce  Polyommale  pour  la  première  fois,  à 
Floirac,  où  il  n’était  pas  rare,  je  l’ai  mis  à la  suite  d' Argiades  (que 
l’on  appelait  alors  Amynlas)  comme  espèce  distincte  ; il  me  paraissait 
en  dilférer  aussi  nettement  que  Bætica  de  Telicanus,  Argus  de  Aegon, 
Arion  de  Alcon,  etc.,  bien  que  voisin  évidemment.  Inutile  d’ajouter 
que  je  prêchais  dans  le  désert  auprès  de  mes  collègues  bordelais 
d’alors,  pour  (lui  les  grands  catalogues  en  vogue  étaient,  comme  on 
le  pense  bien,  parole  d’Evangile  ! 

Les  choses  en  étaient  là,  lorsque  parut,  dans  la  « Bevue  russe  d’en- 
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tomologie  » de  l’année  1901,  un  article  d’un  Lépidoptériste  russe, 
M.  A.  Jacliontov,  dont  je  ne  connais  mallieurensemenl  que  le  titre, 
qui  esta  Sur  la  validité  spécifique  de  Lycæna  Coretas  »,  avec  figures 
et  texte  russe;  ce  fut  pour  moi  une  agréable  surprise;  j’avais  donc 
enfin  trouvé  un  collègue  qui  partageait  ma  manière  de  voir  1 Aussi, 
m’empressai-je  d’adresser  à la  Société  enlomologique  de  France,  une 
note  qui  est  insérée  dans  le  bulletin  n”  1 de  l’année  190o,  dans  la- 
quelle je  me  ralliais  sans  réserve  <à  l’opinion  de  M.  Jachontov,  qui 
étaitaussi  la  mienne  depuis  tant  d’années. 

Je  n’ose  pas  trop  espérer  que  mes  collègues  bordelais  se  rallient 
aisément  à ce  point  de  vue;  il  est  vrai  que  leur  nombre  a,  dans  ces 
derniers  temps,  si  désastreusement  diminué  qu’il  se  réduit  aujour- 
d’hui presqu’exclusivement  <à  notre  zélé  trésorier,  M.  fiouin,  à qui 
j’ai  déjà  fait  part  de  mes  idées  à ce  sujet  et  qui,  je  le  dis  avec  une 
vive  satisfaction,  les  a accueillies  favorablement. 

Quant  à l’objection  qui  consiste  à dire  que,  pour  séparer  valable- 
ment deux  espèces  voisines,  il  faudrait  connaître  leurs  premiers  états, 
on  peut  répondre  hardiment  qu’elle  n’est  pas  sérieuse.  Les  chenilles 
des  Ijjcæna  sont  généralement  peu  connues,  les  amateurs  se  bor- 
nant à prendre  les  papillons  au  vol,  au  filet;  les  chenilles  en  général, 
on  l’a  déjà  dit  maintes  fois,  varient  au  moins  autant  que  les  papil- 
lons; ce  n’est  donc  que  déplacer  la  difficulté  sans  la  résoudre.  Les 
chenilles  des  Gonopteryx  TUiamni  et  Cleopatra  sont  connues  depuis 
longtemps;  cela  n’a  pas  empêché  Boisduval  de  tenir  les  papillons 
pour  variélés  l’un  de  l’autre,  tandis  que  Duponchel  les  considérait 
comme  distincts;  les  chenilles  des  liycæna  Adonis  et  Corydon  sont 
presque  impossibles  à distinguer,  se  trouvent,  si  je  ne  me  trompe, 
sur  la  même  plante;  les  femelles  ne  sont  guère  plus  faciles  à recon- 
naître et  cependant  les  deux  espèces  sont  incontestablement  bien 
distinctes  et,  enfin,  ne  serait-on  pas  en  droit  de  retourner  la  propo- 
sition et  de  soutenir  qu’il  faudrait,  au  contraire,  prouver  par  les 
premiers  états,  que  deux  formes  voisines  sont,  malgré. les  différences 
CO  ns  tan  tes  qu’ellesoffren  t dans  les  deux  sexes,  de  la  même  espèce  ? Cela 
revient  un  peu  à ce  que  j’ai  dit,  dans  une  note  précédente,  au  sujet 
des  Slherra  sacraria  et  Sarotbamnaria. 

Une  autre  espèce  méconnue,  sur  laquelle  je  voudrais  appeler  l’at- 
tention, est  Plaliiplerijx  (ou  Depvano)  uncinula,  que  le  grand  catalo- 
gue allemand  persiste  à rapporter,  comme  simple  variété,  à binaria 
(hnmula),  malgré  l’intéressant  article  que  Millière  a publié,  à son 
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sujet,  dans  son  tome  III,  pages  212  à 215  et  les  figures  de  la  chenille, 
de  la  chrysalide  et  du  papillon  qu’a  données  le  même  auteur  dans  sa 
planche  124,  figures  1 à 5.  Je  ne  puis  mieux  faire  que  de  renvoyer  à 
cet  ouvrage  ceux  qu’intéresseraient  les  détails  que  donne  Millière;  je 
me  bornerai  à dire  ici  que  j’ai  trouvé,  dans  le  courant  de  mars  1907, 
c’est-à-dire  à une  époque  où  la  chenille  de  hamula  est  en  cocon  de- 
puis longtemps,  plusieurs  chenilles  encore  très  petites  de  iincimda, 
sur  le  chêne-liège,  à Gazinet  et  à Toctoucau  et  qu’une  dizaine  de 
papillons  me  sont  éclos,  fin  mai  et  courant  de  juin.  La  chenille  se 
trouve  de  nouveau  sur  le  même  arbre,  dans  les  premiers  jours  de 
juillet  et  le  papillon,  plus  petit  qu’en  mai  et  juin,  éclôt  de  nouveau 
tin  juillet.  L’espèce  est  donc  bivottine;  elle  n’avait  pas  encore  été 
signalée  de  nos  environs,  à ma  connaissance. 

Enfin,  je  tiens  à rectifier,  sans  plus  tarder,  une  erreur  de  détermi- 
nation qui  s’est  glissée  dans  mon  travail  de  1892.  Page  8,  au  lieu  de 
n°  fiCO  Xola  cicatricalis,  il  faut  lire  n.  062  Nota  confusalis ; c’est  à 
cette  dernière  espèce  que  se  rapportent  la  douzaine  d’échantillons 
}>ris  fin  mars  et  avril,  aussi  bien  que  le  sujet  capturé  le  3 mai,  à La 
Sauve.  Ayant  conçu  des  doutes  sur  l’exactitude  de  ma  détermination, 
j’ai  soumis  mes  échantillons  à M.  l’abbé  J.  de  Joannis,  qui  les  a dé- 
nommés Confusalis. 

Nola  cicatricalis  doit  donc  être  rayé,  jusqu’à  nouvel  ordre,  de  la 
liste  de  nos  espèces  bordelaises. 


Des  époques  d’évolution  et  de  l’habitat  des  espèces  du  genre 
« Donacia  Fab.  » dans  le  département  de  la  Gironde. 

Par  M.  Maurice  Lamueutie.' 

Pendant  l’année  1907,  je  me  suis  occupé,  presque  exclusivement, 
dans  mes  excursions  entoniologiques,  de  la  recherche  de  ces  superbes 
phytophages,  et  ce  que  je  vais  en  dire  surprendra  bien  des  entomolo- 
gistes, quant  aux  dates  de  captures,  puisqu’il  est  généralement  admis 
que  la  chasse  de  ces  intéressantes  bestioles  finit  dès  qu’arrive  juillet. 

1.  Donacia  crassipes  F.  — Sur  i\upliar  lufcum,  de  mai  à fin 
octobre,  abondante  surtout  en  mai  et  en  septembre. 

Je  ne  l’ai  lencontrée  que  sur  cette  plante. 

Assez  commune  en  juillet,  à Cazaux-Lac  (Canal),  quelques  exem- 
plaires à rile-Saint-Georgcs. 
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Commune  à Gajac. 

Espèce  très  variable  comme  nuance  ; Violette,  bleuâtre,  verdâtre, 
rougeâtre,  noirâtre,  quelques  exemplaires  foncés  et  mats. 

2.  D.  dentata  lloppe. — Exclusivement  sur  Sagillaria  sagillæ folia. 
Son  apparition  a lieu  généralement  vers  le  lô  juin.  Est  abondante 
en  juillet,  août  et  septembre,  et  persiste  jusqu’à  fin  octobre. 

Lorsque  le  vent  souffie,  il  est  bon  de  la  rechercher  sur  les  Pota- 
mogetum  ou  les  Nuphars  voisins  des  Sagittaires. 

,1’en  ai  pris  à Gajac  de  remarquables  variétés  : quelques-unes 
bleues,  d’autres  violettes,  beaucoup  de  dorées  avec  bandes  d’un  vert 
changeant  et  qui,  vues  sous  un  certain  jour,  paraissent  complète- 
ment vertes,  enfin  trois  exemplaires  d’un  vert  très  pur  et  très  net. 

Dans  l’après-midi,  on  les  trouve  quelquefois  par  bandes,  sur  des 
feuilles  isolées,  la  plupart  du  temps  accouplées. 

Cette  espèce  s’envole  très  rapidement. 

3.  D.  aquatiqua  L.,  dentipes  F.  — Paraît  vers  les  premiers 
jours  de  mai  et  persiste  jusqu’en  novembre. 

Très  commune  en  août  et  septembre;  vit  exclusivement  sur  Pota- 
mogetum.  Est  lourde;  à l’approche  du  chasseur,  préfère  au  vol,  la 
fuite  sous  l’eau  au  revers  de  la  feuille.  A Gajac  et  F’acture,  j ai  pris 

des  exemplaires  à très  beaux  reflets. 

4.  D.  Sparganii  Ahr.  — Un  seul  exemplaire,  en  juillet  deiniei 
(le  26)  sur  Spargnniinn  ramosum  \j.  près  la  poudrerie  de  Saint- 
Médard-en-Jalles.  Doit  certainement  se  retrouver  dans  ces  parages. 

5.  D.  limbata  Panz.  lemnæ  F.  — Très  commune  partout  sur 
Typha,  Iris,  Sparganium,  d’avril  à fin  octobre  (surtout  en  juin). 

Bandes  d’une  coloration  assez  variable  : bleues,  rouges,  violettes; 
colorées,  quelquefois  entièremenl,  d un  groseille  clair  (trois  exem- 
plaires à Gajac,  le  7 juin). 

Les  sujets  qu’on  rencontre  en  août  et  septembre  sont  générale- 
ment très  foncés,  à corselet  de  coloration  différente  de  celle  des 

élytres. 

0.  D.  bicolora  Zschach.  Sagittariæ  F.  — Paraît  aux  premiers 
jours  de  mai;  se  trouve  assez  abondamment  depuis  la  deuxième 
quinzaine  de  mai  jusqu'au  lo  juin,  sur  Typha  et  Sparganium  ; du 
15  juin  aux  premiers  jours  de  juillet,  on  ne  la  rencontre  guère  que 
dans  les  fleurs  de  Nuphar  où  elle  se  gave  de  pollen.  Sa  coloration 
est  moins  dorée,  plutôt  verte,  ou  a tête  et  corselet  bleuâties  ou 
entièrement  d’un  bleu  noir, 
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7.  D.  thalassina  Germ.  — H y a u»e  vinglaine  d’années,  j’en 
avais  capturé  une  centaine  au  moins  dans  un  marais  alimenté  par 
le  canal  de  Cazaux  à la  Hume,  et  derrière  les  ateliers  du  chemin  de 
fer  de  Cazaux-Lac. 

Je  la  prenais  un  peu  partout,  sur  les  plantes  aquatiques.  Plus  lard 
ce  marais  se  dessécha  à moitié  et,  de  ce  fait,  devint  impraticable 
pour  une  embarcation.  Allant  tous  les  ans  à Cazaux,  vers  la  même 
époque,  j’ai,  depuis  bien  longtemps,  recherché  celte  espèce  très 
demandée  et  dont  je  m'étais  démuni,  pensant  la  retrouver  à volonté, 
mais  toujours  sans  succès. 

Or,  celle  année  (le  8 juillet  exactement),  j’ai  fini  par  la  surprendre 
dans  le  canal  même,  en  face  du  susdit  marais,  sur  Scirpus  lacustris 
L.  et  dans  les  épillets,  en  compagnie  du  D.  impressa  Payk. 

Elle  est  moins  abondante  qu’aulrefois;  cependant,  j’ai  réussi  à en 
capturer  une  trentaine,  de  nuances  variées  très  intéressantes  (Paraît 
localisée). 

8.  D.  impressa  Payk.  — Mai,  juin  et  juillet.  Très  abondante  aux 
premiers  jours  de  juillet,  à Cazaux  (canal),  sur  Scirpus  lacustris  L. 
tlaus  les  épillets,  où  sa  couleur  bronzée  se  confond  facilement  avec 
les  fleurs  de  cette  plante.  Par  places,  on  en  trouve  jusqu’à  15  ou  20 
dans  le  même  épillet. 

Quelques  exemplaires  à Gajac,  en  mai  et  juin,  sur  la  même 
plante. 

Peu  variable  de  couleur. 

9.  D.  appendiculata  Abr.  — Assez  commune  de  mai  à septembre 
(plus  abondante  en  juillet),  à Saiiil-Médard-eii-Jalles,  (îajac,  Eysines, 
IjC  Taillan,  Blanquefort,  Bruges,  La  Bastide.  Vit  sur  Sparganium 
ramosum  L.,  rarement  sur  Tgpha.  et  Iris. 

J’en  ai  capturé,  en  juillet,  à Saint-Médard  et  à Gajac,  de  superbes 
exemplaires  de  la  variété  entièrement  violette  et  violet  bleu. 

10.  D.  clavipes  F.  — En  juillet,  à Cazaux-Lac.  Vit  sur  Pliragmites 
covnnunis  Trin.  La  capture  en  est  facile  le  matin.  On  la  trouve  accro- 
chée à la  tige  de  la  plante  et  à l’aisselle  des  feuilles.  L'après-midi 
court  sur  les  feuilles. 

Peu  variable  de  coloration. 

11.  D.  semicuprea  Panz.  — 7 ou  8 exemplaires  dans  le  Leygat, 
petit  affluent  de  la  Leyre,  entre  Lamothe  et  Facture,  en  mai  1897, 
sur  Sparganium  et  Joncs. 

Je  ne  l’ai  plus  rencontrée  depuis. 
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12.  D.  vulgaris  Zscliach.  — De  mai  ü juillet,  sur  7'ypha,  Iris, 
Sparganiiim  (Gajac,  Citon,  lle-Saiul-Georges,  Facture,  Boulant). 

Ou  trouve  toutes  les  uuauces  couuues. 

lies  exemplaires  de  Gajac,  exlrèmemeut  petits,  sont  à bandes  bien 
nettes. 

13.  D.  simplex  F.  linearis  Iloppe.  — Très  commune  partout  sur 
Tijpha,  Iris,  Sparganium,  d’avril  à septembre  (plus  commune  en 
mai). 

Les  exemplaires,  bleus,-  violets  dorés,  rouges  et  verts  se  rencon- 
trent assez  souvent  avec  le  type  et  par  places  (Citon,  Gajac,  11e- 
Saint-Georges). 

11.  D.  cinerea  llerbst.  — Un  seul  exemplaire,  en  juillet,  aux 
allées  de  Boutant,  sur  Polamogelum.  Bourrait  bien  se  trouver  plus 
loin,  du  côté  de  [iagrange,  par  exemple.  Je  me  propose  de  la  recher- 
cher l’an  prochain. 

13.  D.  tomentosa  Ahr.  — Juin  et  juillet,  sur  Sparganium  et 
Tijpha,  sur  la  première  surtout.  Une  vingtaine  d’exemplaires  en 
juin  1888,  à l’Ile-Saint-Georges.  Malgré  des  recherches  spéciales,  je 
n’ai  pu  la  rencontrer  ailleurs  (Parait  donc  localisée). 

Le  14  juin  dernier,  je  suis  revenu  dans  cette  localité  où  les  marais 
ont  fait  place  à d’immenses  vignobles. 

Malgré  ce  bouleversement  local,  j’ai  pu  captui;er  dans  un  petit 
fossé,  pas  trop  éloigné  de  l’endroit  primitif,  deux  exemplaires  de 
cette  rare  espèce  c?  et  2 , sur  Sparganium. 

Plateumaris  Thoms. 

16.  D.  sericea  F.  — Dans  tous  les  marais,  fossés,  ruisseaux  et 
cours  d’eau  quelconques  où  croit  l’//-/, 9 pseudoacoris  L.,  sur  les  feuil- 
les et  surtout  dans  le  calice  des  fleurs.  Très  commune  à Bordeaux  et 
ses  environs.  On  y rencontre  toutes  les  variétés  de  colorations: 
bleue,  verte,  dorée,  violette,  groseille;  quelquefois  la  tète  et  le  cor- 
selet sont  d’une  couleur  dilférente  de  celle  des  élyires. 

La  taille  est  également  a.ssez  variable. 

Paraît  en  avril;  mai  est  son  mois  favori;  di.sparaît  en  juin. 

On  en  rencontre  cependant  quelques  exemplaires  de  ci,  de  là,  sur 
les  fruits  de  l’Iris. 

17.  D.  consimilis  Schr.  — En  mai  et  juin,  sur  Cyperus  longus  L 
(Gajac,  l’Ile-Saint-Georges,  Facture).  Assez  commune. 
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18.  D.  abdominalis  Oliv.  — En  mai  el  juin,  sur  Cypenis  longus 
L.  ((jlajac,  Saiut-Médaid-d’Eyrans,  Eacluru,  rile-Sainl-Georges). 

J’ai  capluré  à Gajac  el  Faclure  de  foid  belles  variétés. 

Ayant  promis  à la  Société  Einnéenne  de  faire  ce  rapport,  j’ai  tenu 
à ne  pas  manquer  à ma  promesse,  mais  je  puis  annoncer  d’ores  et 
déjà  qu’après  un  examen  plus  minutieux  de  mes  chasses,  je  pourrai 
sinon  compléter  la  liste  des  espèces,  du  moins  allonger  le  nombre 
des  variétés  el  fournir  des  indications  absolument  précises  sur  ce 
genre  de  chasse. 

P. -S.  — l.,es  captures  de  Cazaux  et  de  Gajac  ont  été  faites  au 
moyen  d’une  pelile  embarcatioti. 


Séance  du  21  octobre  1908. 

Présidence  de  .M.  le  D''  Lamarque,  vice-président. 


COItltESPONDANCE 

Lettre  de  M.  Cholfat  annonçant  l’envoi  d’un  mémoire  sur  la  techni- 
que de  l’Anabida,  publié  par  le  service  géologique  du  Portugal,  et 
nous  informant  de  son  départ  de  Bordeaux. 

l.eltre  de  M.  Lalasle  offrant  généreusement  à la  Société  des  spéci- 
mens de  coi-nes  de  VAnlilocapra  Americana. 

Lelire  du  Bibliothécaire  de  la  Société  naturelle  d’IJpsala  exprimant 
toute  sa  gratitude  pour  l’envoi  qui  lui  a été  fait  de  nombreux  volu- 
mes de  nos  Actes. 

Lettre  de  faire  part  du  décès  de  M.  Nery-Delgado,  membre  de  la 
Commission  du  service  géologique  du  i^orlugal. 

Lettre  d’invitation  au  XLVII®  Congrès  des  Sociélés  savantes  ([u 
s’ouvrii-a  à Bennes  le  mardi  18  avril  lUOB. 

CUMMLlNlCATIÜiNS 

M.  LAMBEirriE  soumet  un  travail  intitulé  : Notes  sur  les  insectes 
nuisibles  et  utiles  de  l’ordre  des  Hémiptères  du  Sud-Ouest  de  la 
France. 
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Ce  manuscrit  important  est  destiné  aux  Actes  de  la  Société. 

M.  BhowiN  signale  la  rencontre  qu'il  a laite  du  Galega  offteinaUs, 
à Beychac,  le  long  du  ruisseau  la  Laurence. 


Dispersion  de  deux  espèces  d’Homoptères  du  département  de  la  Gironde 
et  description  de  Cicadula  cyanæ  Boh.,  Agallia  Antoniæ  Méli  et  de 
Cicadett.i  diminuta  Horv. 

Par  M.  Maurice  Lamueutie. 

Cicadula  cyanæ  Boh. 

Comme  suite  à ma  communication  du  .23  octobre  1907,  j’ai  repris 
cette  espèce  au  même  endroit,  le  5 septendjre  dernier,  sous  ses  trois 
formes  et  parmi  une  centaine  environ  que  J’ai  capturées  dans  la 
même  journée,  trois  ou  quatre  étaient  d un  blanc  bleuté. 

Le  treize  juillet  dernier,  j’en  ai  pris  quelques  exetnplaires  à 
Cazaux-Lac,  dans  le  canal,  sur  le  Polamogelon. 

Cette  espèce  paraît  donc  dans  la  première  quinzaine  de  juillet 
pour  disparaître  vers  la  fin  octobre. 

Voici  la  description  de  cette  espèce  (1)  ; 

Elytres,  pronolum  et  écusson  brun  noir;  des  tirets  jaunâtres, 
longitudinaux  et  transver.saux,  se  rencontrent  parfois  isolément  sur 
le  pronotum  et  sur  le  vertex.  Cellules  apicales  brunâtres,  front 
superliciellement  bombé;  passage  au  vertex  sous  un  angle  presque 
droit.  Front  d’un  brun  foncé  à sa  moitié  supérieure  ; d’un  brun  jau- 
nâtre dilué  et  avec  des  lignes  latérales,  transversales,  â sa  moitié 
inférieure.  Espace  compris  entre  le  front  et  l’œil  brun  noir  jusqu  au 
scrobe.  Joues  livides,  diluées  de  brunâtre  au  bord.  Brides  brunâtres 
à la  base,  ou  bien  brunes  extérieurement  vers  le  milieu.  Clypeus 
paré  d’une  bande  médiane  noire,  plus  large  vers  le  bas.  Corps  noir, 
à pruinosité  d’un  blanc  bleuâtre.  Lobe  du  prosternum  noir,  à bord 
jaunâtre.  Ilancbes  antérieures  jaunâtres,  avec  une  tache  brune, 
hanches  intermédiaires  brunes;  hanches  postérieures  noires,  bor- 
dées de  jaune.  Tibias  d’un  jaune  brunâtre  ; bruns  en  dessous. 
Tarses  bruns  ; le  dernier  article  des  intermédiaires  et  des  postérieu- 
res d’un  jaune  brunâtre  à la  moitié  basale.  Tibias  postérieurs  noirs 

» — 


(1)  Extrait  de  Cicadines  d’Europe,  D>-  Fieber. 
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eu  dessus  et  eu  dessous  à pruiuosilé  d’uu  blauc  blemUre.  Epines  de 
toutes  les  pattes  i-oussàtres. 

C?  Abdomen  tout  noir,  à bords  étroiteiuetit  jaunâtres.  Pyroplioi'e 
coui(jue,  pointu,  légèrement  bombé  vers  le  bus,  et  noir  de  même 
que  le  tube  anal  qui  est  moitié  aussi  long,  et  situé  dans  la  base 
d’une  profonde  écliancrure.  Lames  réunies,  inversement  cordiformes, 
à moitié  aussi  longues  que  le  pyropbore,  noires,  avec  une  tache 
jaune  inversement  cordiforme  sur  la  moitié  basale.  Styles  cultri- 
formes,  à courte  tige,  à e.xtrémité  arrondie  et  à angle  supérieur  aigu, 
d’un  brun  jaunâtre,  moitié  aussi  longs  que  les  lames.  Valve  com  te, 
triangulaire,  noire. 

2 Dernier  segment  ventral  presque  trapézoïdal,  à angles  émous- 
sés, milieu  de  son  bord  postérieur  faiblement  échancré,  noirâtre, 
avec  deux  taches  latérales  et  le  bord  jaunâtres.  Coléostron  ovalaire- 
metit  lancéolé;  son  bord  inférieur  et  la  taiière,  qui  est  quelque  peu 
saillante,  très  légèrement  arqués;  (inement  granulé  de  noir  à l’extré- 
mité et  séticulé  de  jaune;  avec  une  tache  latéi-ale  noire,  et  un  triangle 
noir  à la  base.  Dos  noir,  ses  segments  parés  au  bord  d'un  triangle 
jaune  ([ui  est  plus  large  en  arrière.  Segments  ventraux  soit  tout 
noirs,  soit  jaunes  an  bord  postérieur ; . les  postérieures  avec  des 
traits  noirs  en  forme  de  Q du  côté  intéiieur;  ou  bien  entièrement 
jaunes. 

2 L.  5 1/2  mm. 


Agallia  Antoniæ  Mél.  (Ij. 

Corps  allongé,  brun  jaunâtre  avec  des  dessins  noirs;  vertex  étroit 
ressemblant,  vu  d’en  haut,  à une  saillie  de  largeur  uniforme,  para- 
bolique, arrondie  an  front.  11  présente  deux  gros  points  noirs  aussi 
distants  l’un  de  l’autre  que  chacun  d'enx  l’est  de  l’orbite  interne.  Le 
long  de  cette  orbite  ititernc  s’étend  une  large  ligne  noire  jusqu’au 
bas  des  tempes;  du  milieu  de  cette  ligne  part  un  trait  court  plus 
étroit  ([ui  va  en  travers  du  front  jus([u’â  l’ocelle.  Ces  deux  lignes  for- 
ment un  vif  angle  droit.  Le  front  est  bombé,  large,  rétréci  vers  le 
clypeus,  les  sutures  frontales,  au-dessous  des  fossettes  antennaires. 


(I)  Traduit  (le  liericlit  iiljer  die  mil  subvention  der  kaiser...  .Vkademie  der  Wis- 
senscliafleii  unleruumniene  eulomoloyisclie  Sludieureise  nacli  Spanien  und  Marokko. 
XVien,  11)07. 
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sont  fortement  arquées.  Au  point  où  le  front  commence  à se  rétrécir 
se  trouve  une  ligne  noire  transversale  à convexité  supérieure  régu- 
lièrement interrompue  au  milieu,  allant  d’une  fossette  antennaire  à 
l’autre.  Harement  cette  ligne  est  ininterrompue  au  milieu.  Dans  ce 
cas,  une  line  ligne  médiane  va  de  son  milieu  en  dessus,  jusqu’à  la  base 
du  vertex.  A la  moitié  inférieure  <1(?  la  surface  du  front  se  trouvent 
deux  lignes  longitudinales  parallèles  formées  de  petits  points  bruns. 
Les  fossettes  anionnaires  sont  noires,  les  antennes  brun  jaunâtre. 
Clypeus  en  carré  long  avec  un  ou  deux  points  noirs  dont  l’inférieur 
est  plus  gros  que  le  supérieur,  souvent  absent.  Brides  demi-lunaires, 
sans  dessins.  Bostre  court.  PronoLum  aussi  large  qu’il  est  long  au 
milieu,  largement  arqué  en  avant,  bombé  en  dessus,  tinement  rayé 
en  travers,  avec  deux  larges  raies  noires  longitudinales,  entre  les- 
quelles se  trouvent  au  voisinage  du  bord  antérieur,  deux  petites  fos- 
settes brunes.  Au  milieu  du  pronotum  se  voit,  mais  pas  toujours, 
une  étroite  ligne  longitudinale  plus  courte.  Lcusson  un  peu  plus 
court  que  le  pronotum,  triangulaire,  portant  au  milieu  une  ligne 
transversale  enfoncée,  au  devant  de  laquelle  sont  deux  points,  et,  de 
chaque  côté,  dans  les  angles  basilaires,  un  grand  triangle  noir.  Les 
élytres  sont  rétrécies  en  arrière,  brun  jaunâtre,  faiblement  luisantes, 
avec  nervures  trancbées,  brun  de  pois.  Dans  le  clavus  est  une  étroite 
ligne  longitudinale  sombre  qui,  chez  le  est  très  peu  distincte,  ou 
manque  entièrement.  Ailes  enfumées,  nervures  brunes.  Abdomen 
brun  jaunâtre  d’une  teinte  plus  claire  en  dessus,  le  connexivum  et 
les  bords  postérieurs  des  segments  ventrau.x  jaunâtres.  Pattes  brun 
jaunâtre;  les  fémurs,  à la  base  et  avant  le  bout,  assombris;  les  tibias 
rayés  desombre;  tous  les  ongles  noirs. 

Dernier  segment  ventral  plus  long  que  large,  tronqué  : plaques 
génitales  en  triangle  aigu,  convergentes  : dans  l’angle  interne  de 
chacune  d’elles,  une  enq^reinte  virguliforme. 

2 Dernier  segment  ventral  aussi  long  que  le  précédent,  coupé 
droit  en  arrière  ou  très  faiblement  arqué,  très  légèrement  écbancré 
au  mili(Mi,  oii  se  voient  deux  pelites  taches  brunâtres.  Gaine  jaune 
pâle  que  l’extrémité  de  l’uviscapte  dépasse  à peine. 

Long.  2 i l/'2  à 5 mm. 

Dans  ma  communication  du  octobre  D)07,  je  signalais  cette 
espèce  comme  ayant  été  prise  ù Gajuc  et  an  Haillan.  Elle  paraît  dès 
le  mois  d’aoùt  pour  disparaître  (in  octobre.  Elle  se  trouve  dans  les 
endroits  sablonneux  et  sur  le  Cenisla  {Sarolhamnins)  scoparia  Lamk. 

Procès  Verbaux  1907-1ÜÜ8  lô 
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dont  les  gousses  sont  adhérentes,  mais  presque  jamais  sur  ceux  dont 
les  gousses  sont  tombées. 

Je  l’ai  capturée  cette  année,  le  Id  août,  au  Cap-f'erret,  et,  le 
11  octobre,  b.  Lucanau-Océan,  dans  les  bois  de  Pins,  sur  la  dite 
plante  (larve,  nymphe  et  adulte). 

Cette  espèce  doit  se  rencontrer  dans  tous  les  endroits  où  se  trou- 
vent des  genêts. 


Cicadetta  diminuta  Horv.  sp.  n. 

Dans  ma  communication  du  10  avril  1007,  j'avais  promis  de  faire 
la  description  de  cette  espèce,  mais  le  temps  m’ayant  manqué  pour 
en  faire  la  traduction,  j’avais  remis  à plus  tard  celte  description  (1). 

Oblongue  ovale,  noire;  tète  largement  arrondie  en  avant,  le  milieu 
non  saillant,  une  tache  basale  au  milieu  du  vertex  et  bords  latéraux 
du  front  blanc-jaunâtre,  joues  modérément  velues  de  poils  gris; 
pronotum  marqué  d’une  ligne  médiane,  raccourcie  en  avant  et  en 
arrière,  blanc-jaunâtre;  bord  antérieur  presque  droit;  bords  latéraux 
vus  d’en  haut,  droits,  parallèles,  portant  une  bande  intramarginale 
jaune  teslacée,  mais,  en  arrière,  subitement  prolongés  en  dehors  en 
un  lobe  rectangulaire  et  entièrement  noirs,  petites,  presque  semi- 
lunaires,  pâles;  élytres,  hyalines,  dépassant  assez  longuement  le 
bord  de  l’abdomen,  veinées  de  jaune  en  avant  du  milieu,  de  brunâtre 
en  arrière,  nervure  costale  entièrement  brune,  les  deux  nervures 
ulnaires  très  rapprochées  â la  base  presque  contiguës,  mais  émer- 
geant séparément  de  l’auréole  basale,  la  branche  ulnaire  poslcostale 
étendue  presque  jusqu'au  milieu  de  la  première  aire  apicale,  l’espace 
entre  la  nervure  marginale  postcoslale  et  la  branche  ulnaire  posl- 
costale, rembruni,  linéaire;  clé  de  la  bordure  axillaire  testacée; 
segments  dorsaux  de  l’abdomen  étroitement  bordés  en  arrière  de 
rouge;  poitrine  et  pattes  presque  entièrement  noires,  soyeuses, 
argentées  vers  les  côtés;  fémurs  antérieurs  rayés  de  teslacé  en 
dessus,  Iriépineux  en  dessous,  bout  des  fémurs  antérieurs  et  un 
anneau  subbasal,  ainsi  que  le  bout  des  tibias  postérieurs,  jaune- 
testacé. 


;1)  Traduit  des  Ayinales  Musei  nalionalis  Ilnngarici,  1907.  Heiniplera  nova  vel 
minus  cognila  e regione  palaearctica  I. 
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Opercules  blanc  jaunâtre,  largement  noirs  à la  base,  petits, 
trânsverses,  réniformes,  largement  arrondis  en  arrière,  très  distants 
intérieurement;  appendices  postéoxaux  du  mètatelhium  triangu- 
laires, presque  aigus  au  bout,  blanchâtres,  étendus  un  peu  au-des- 
sus des  opercules;  ventre  d’un  testacé  ferrugineux,  les  trois  segments 
basilaires  noirs,  bord  postérieur  des  segments  2-5  rouges,  dernier 
segment  trois  fois  plus  long  que  le  pénultième,  modérément  velu  de 
brun,  bout  prolongé,  arrondi;  valvule  génitale  du  dernier  segment 
ventral  un  peu  plus  longue,  â poils  brunâtres,  hypopygium,  vu  d’en 
haut,  presque  droit. 

Longueur  du  corps  : 10  mm.  1/2;  avec  les  élytres,  14  mm. 

Celte  espèce  diffère  de  C.  medilerranea  Fieb.  par  sa  taille  moindre, 
les  bords  latéraux  et  le  bord  postérieur  du  pronotum,  le  mésono- 
tum,  les  opercules  et  les  pattes  du  presqu’enlièrement  noirs  et 
les  deux  nervures  ulnaires  des  élytres  naissant  séparément  de  l’au- 
réole basale.  Tunisie  (Blanc). 

Je  dois  ces  traductions  à l’obligeance  de  notre  estimable  membre 
honoraire,  M.  J.  Pérez. 

Nouvelles  stations  du  Phyllomorpha  laciniata  Vill. 

Par  M.  Maurice  Lambertie. 

Dans  ma  communication  du  21  novembre  1901,  je  signalais  la  pré- 
sence, à Saint-Médard  d’Eyrans,  de  cet  Ilétéroptère,  au  pied  de  pom- 
miers. Deux  ans  plus  tard,  je  capturais  cet  insecte  à Sainl-Médard 
en  Jalles,  au  pied  du  talus  du  chemin  de  fer.  Celle  année,  je  l’ai 
pris,  le  30  août,  au  Haillan,  en  filochanl  dans  une  prairie. 

Cette  espèce  est  signalée  dans  la  faune  française  comme  relative- 
ment rare. 

Amyot.  Entomologie  française.  Bhyncholes,  1848.  France  méri- 
dionale. Paris. 

Amyot  et  Serville.  Histoire  naturelle  des  insectes.  Hémiptères, 
1843,  dans  un  jardin,  à Vaujours,  près  Paris. 

Abbé  d’Antessanty.  Hémiptères  de  l’Aube. 

Bellevoye.  Catalogue  de  la  Moselle. 

Boitard.  Nouveau  manuel  complet  d’entomologie,  1843.  Paris 
(rare). 
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Abbé  Dominique.  Calalogiie  des  Hémiptères  de  la  Loire-Infé- 
rieure. 

Fairmaire.  Histoire  naturelle  de  la  France.  Hémiplère. 

Latreille.  Dictionnaii’e  d’iiisloire  naturelle  (VIII,  uo),  en  17<S(), 
dans  un  jardin  de  Paris,  sur  des  feuillages  d'orme. 

Guérin-Méneville.  Hevae  ZQohxiifiiæ,  I8dî).  Paris,  Cliinon,  Pyré- 
nées. 

Marchai.  Catalogue  des  Hémiptères  de  SaAne-et-Loire,  1898. 

Marquet.  Matériaux  pouvant  contribuer  à la  faune  entomolo- 
gique  du  Sud-Ouest  de  la  b’rance,  1889. 

Valéry  Mayet.  Environs  de  Lyon,  Montagny  près  Givors.  Mont- 
pellier, Collioure. 

Galien  Mingaud.  Environs  de  Nîmes,  Saint-Jean  de  Gard,  à 
900  mètres  d’altitude. 

Mulsant  et  Rey.  Histoire  naturelle  îles  punaises  de  France,  1870. 

Ern.  Olivier.  Catalogne  de  l’Ailier. 

Abbé  Pierre.  A Montsvicij  (Allier). 

D''  Puton.  Synopsis  des  Hémiptères,  Hétéroptères  de  la  France. 
Pyrénées,  Landes,  Tulle  et  Lyon. 

Maurice  Royer.  Saint-Epain  (Indre-et-Loire). 

De  Villers.  Caroli  Linnau  Entomologia  (t.  1,  p.  499). 

Collection  de  la  Société  enlomologique  de  France,  Broûl-Vernet 
(Allier),  de  la  Bernerie  (Loire-Inférieure). 


M.  Peyhot  demande  qnelipies  renseignements  sur  les  planches  qui 
doivent  pai’aître  dans  l’ouvrage  qu’il  fait  en  collaboration  avec 
M.  Cossmann,  et,  sur  une  observation  de  ce  dernier,  soumet  son 
désir  d’avoir  des  ])lanches  du  format  in-i®  au  lieu  du  format  in-8 
adopté  pour  nos  Actes. 

Bonne  note  est  prise  de  la  judicieuse  oliservation  de  notre  collè- 
gue. La  question  siu'a  soumise  à la  Commission  des  publications. 
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17,  RUE  POQUELIX-MOLIÈRE,  17 


Le  Gérant  : 11.  GÜUIN. 


Séance  du  4 novembre  1908. 


Présidence  de  M.  Dkgran'ge-Touzin,  président. 


M.  LE  Président,  faisant  part  à l’Assemblée  de  la  nomination  de. 
M.  le  D’’  Beille  à la  chaire  de  Matière  médicale  à la  Faculté  de  méde- 
cine, et  de  M.  Van  Megliem,  comme  membre  de  l’Académie  des 
sciences,  adresse  à ces  deux  distingués  membres  les  félicitations  de 
la  Société. 

ADMINISTRATION 

Sont  élus  pour  l’année  1909  : 

Membres  du  Conseil  d’Administration. 

MM.  Bardié,  Barrère,  Breignet,  Degrange-Touzin,  Deserces, 
Devaux,  Doinet,  Gouin,  Lambertie,  Lamarque,  Llaguet,  Sabrazès. 

Membres  de  la  Commission  des  Finances. 

MM.  Bial  de  Bellerade,  Daydie,  Doinet. 

Membres  de  la  Commission  des  Publications. 

MM.  Doinet,  Muratet,  Rozier. 

Membres  de  la  Commission  des  Archives. 

MM.  Bardié,  Baudrimont,  Boyer. 

M.  LE  Président  entretient  l’assemblée  d’un  travail  présenté  par 
M.  le  Dupuy  et  dont  l’impression  doit  être  au  plus  tôt  exécutée. 
Le  manuscrit,  soumis  déjà  à la  Commission  des  publications,  a été 
accepté  en  Sorbonne  comme  thèse  inaugurale  et  constituera  un 
document  précieux  pour  nos  Actes. 

Les  frais  d’impression  de  texte  et  de  clichés  devant  être  élevés,  le 
Conseil  s’est  réuni  pour  étudier  la  question  et  soumettre  à l’Assemblée 
la  solution  qui  pourra  judicieusement  être  donnée. 

Après  un  exposé  des  divers  frais  nécessités  par  ce  gros  travail, 
quelques  intéressantes  remarques  de  M.  Doinet  et  de  notre  toujours 
vigilant  et  dévoué  Trésorier,  M.  le  Président  met  aux  voix  le  principe 
Procès  Verbaux  1907-1908  10 
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de  l’impression  du  mémoire  de  M.  Diipuy.  A runanimilé,  l’impres- 
sion est  décidée. 

Pour  répondre  à la  décision  prise  antérieurement  par  le  Conseil, 
M.  le  Président  demande  dans  quelle  proportion  l’auteur  pourra 
intervenir  dans  les  frais  de  planches  et  de  clichés.  Quelques  remar- 
ques sont  faites  par  M.  Dupuy  et  plusieurs  membres  de  l’Assemblée. 
M.  Gouin  donne  un  exposé  des  finances  disponibles  et,  sur  sa  propo- 
sition, 1.200  francs  sont  votés  à l’unanimité  pour  la  part  contribu- 
tive de  la  Société. 

Au  sujet  de  l’impression  du  travail  de  MM.  Peyrot  et  Cossmann, 
M.  le  Président  fait  part  de  la  décision  prise  par  la  Commission  des 
publications  qui  accepte  en  principe  l’impression  in-4°  des  planches, 
sous  réserve  de  demander  aux  auteurs  la  plus  grande  réduction 
possible  dans  les  dimensions  des  figures. 

COMMUNICATIONS 

M.  Doinet  soumet  l’assemblée  un  parasite,  du  genre  arachnide, 
trouvé  sur  une  mouche. 


Séance  du  18  novembre  1908. 

Présidence  de  M.  le  D"  Henri  Lamaiique,  vice-président. 


CORRESPONDANCE 

Lettre  de  remerciement  de  M.  Beille  en  réponse  à celle  où  la 
Société  le  félicitait  de  sa  nomination  ù la  chaire  de  Matière  médicale 
à la  Faculté  de  médecine  de  Bordeaux. 

Lettre  de  M.  Ahnaud,  fils,  annonçant  le  dépét,  sur  le  bureau  de  la 
Société,  de  quelques  opuscules  de  son  père,  au  nom  de  sa  mère,  de 
sa  sœur  et  de  lui-même. 

M.  le  Secrétaire  général  est  chargé  d’adresser  les  félicitations  de 
la  Société  à M.  Gueslier,  à l’occasion  de  sa  nomination  dans  la  Légion 
d’honneur. 


CLT 


Lellre  de  M.  Cossmann  annonçaiiL  l’envoi  de  quelques  opuscules  à 
litre  gracieux, 

ADMINISTRATION 

M.  Doinet  présente  quelques  observations  au  sujet  du  travail  de 
M.  le  D‘’  Dupuy.  11  propose  de  diviser  le  volume  des  Actes,  qui 
embrasse  les  deux  années  1907-1908,  en  deux  parties,  afin  de  presser 
l’impression.  La  première  partie  (1907)  se  terminerait  avec  le  travail 
de  M.  Dupuy;  la  seconde  partie  (1908)  comprendrait  les  travaux  de 
MM.  Lalanne,  Degrange-Touzin  et  Dollfus.  Ces  conclusions  sont 
adoptées. 

Après  avis  conforme  de  la  Commission,  on  vote  l’impression  du 
travail  de  M.  Lambertie. 

BANQUET  D’HIVER 

La  date  du  Banquet  d’hiver  est  fixée  au  jeudi  3 décembre.  La 
commission  nommée  se  compose  de  MM.  Bardié,  Breignet,  Lam- 
bertie et  Rozier. 

COMMUNICATIONS 

M.  Lambertie  offre  è la  bibliothèque  deux  tomes  du  nouveau 
Buffon.  — Eléments  d’Histoire  naturelle. 

M.  Doinet  montre  à la  Société  plusieurs  remarquables  planches 
qu’il  a faites,  représentant  les  champignons  recueillis  dans  ses  der- 
nières excursions  mycologiques. 

M.  Bardié  propose  à la  Société  de  venir  visiter  en  corps,  un  diman- 
che matin,  le  Musée  du  Vieux  Bordeaux  sous  la  conduite  du  Comité. 
Le  Président  remercie  M.  Bardié  de  sa  proposition,  et  l’on  fixe  la 
date  au  dimanche  20  décembre.  Les  membres  seront  prévenus  par 
une  Note,  insérée  sur  la  convocation  ordinaire  de  la  séance  du 
16  décembre. 


r.ui 


Séance  du  2 décembre  1908. 


Présidence  de  M.  Degrange-Touzin,  président. 


Au  sujet  de  M.  Arnaud,  le  président  entretient  l’assemblée  de  la 
collection  remarquable  faite  sur  le  Crétacé  des  Gharentes  par  notre 
collègue,  et  annonce  que,  sur  sa  proposition,  par  l'intermédiaire  de 
M.  Dollfus,  l’acquisition  en  a été  faite  par  M.  Ilang,  pour  la  Sorbonne. 

M.  LE  Pkésident  fait  part  du  décès  de  M.  Albert  Gaudry,  membre 
honoraire,  sous-directeur  du  Muséum.  Après  renseignements  fournis 
par  M.  Dollfus,  une  lettre  de  condoléances  sera  adressée  à sa  famille. 

CORRESPONDANCE 

Lettre  de  M.  Gl'EStier  remerciant  la  Société  de  la  lettre  de  félici- 
tations qui  lui  a été  adressée  au  sujet  de  sa  nomination  dans  la 
Légion  d’IIonneur. 

Lettre  de  M.  Léon  Duf'OUH,  petit-fils  d’un  de  nos  illustres  membres, 
nous  faisant  part  qu’il  possède  la  correspondance  du  D^  Grateloup 
échangée  avec  son  aïeul  et  qu’il  lient,  sur  notre  demande,  à notre 
disposition.  Demande  sera  faite  pour  obtenir  celte  correspondance 
qui  peut  présenter  un  très  grand  intérêt. 

Programme  du  Congrès  des  sociétés  savantes  qui  aura  lieu  à 
Rennes. 

M.  le  Président  porte  ensuite  à la  connai.ssance  de  l’Assemblée  la 
constitution  du  Rureau  pour  l’année  1909,  qui  est  la  suivante  ; 

M.  le  D*’  Lamarque,  présidenl. 

M.  Rardié,  vice-président . 

M.  Llaguet,  secrétaire  général. 

M.  Breig.net,  archiviste. 

M.  Gouin,  trésorier. 

M.  le  D’’  Rarrère,  secrétaire-adjoint . 

COMMUNICATION 

M.  Doinet,  toujours  passionné  dans  ses  recherches  et  ses  repro- 
ductions scrupuleuses  et  réellement  artistiques  des  espèces  mycolo- 
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giques,  nous  soumet  une  cinquantaine  de  planches  toutes  plus  belles 
les  unes  que  les  autres,  et  nous  tient,  pendant  plus  d’une  demi- 
heure,  dans  une  contemplative  admiration  qui  lui  fait  adresser 
toutes  nos  chaleureuses  félicitations. 

Svir  la  coloration  des  spores  de  Lepiota  procera,  var.  excoriata. 

Par  L.  Doiket. 

Au  retour  d’une  de  mes  excursions  mycologiques,  du  mois  de 
novembre  dernier,  j’avais  déposé  dans  un  plat  de  faïence  un  certain 
nombre  d’exemplaires  de  Lepiola  procera  var.  excoriata,  pour  com- 
parer la  forme  des  écailles  à celle  des  iconographies  que  je  possède. 

Je  fus  très  surpris,  en  les  examinant  le  lendemain,  de  trouver  des 
dépôts  de  spores  présentant  des  différences  de  coloration  très  accen- 
tuées ; à côté  de  dépôts  offrant  la  coloration  normale,  blanc  très 
pur,  se  trouvaient,  sous  un  chapeau,  des  spores  uniformément 
colorées  en  jaune  d’ocre  pâle,  et,  sous  un  autre  chapeau,  des  spores 
uniformément  colorées  en  ocre  rouge  pâle. 

J’avais  remis  soigneusement  chaque  chapeau  â la  place  qu’il  occu- 
pait sur  le  plat.  En  les  examinant  de  nouveau,  le  jour  suivant,  je 
remarquai  ([ue  sous  l’individu  qui  avait  fourni  des  spores  rougeâtres, 
les  spores  déposées,  pendant  l’intervalle  séparant  les  deux  observa- 
tions, étaient  d’un  blanc  pur. 

L’attaque  des  chapeaux  par  les  vers  ne  me  permit  pas  de  conti- 
nuer mes  observations. 

Je  n’avais  jamais  eu  l’occasion,  jusqu’à  ce  jour,  de  faire  une  cons- 
tatation de  ce  genre.  Cette  différence  de  coloration  des  spores  de 
divers  individus  d’une  même  espèce,  et  le  changement  de  coloration 
d’un  ton  rougeâtre  en  ton  blanc  pur,  des  spores  émises  par  un  même 
individu,  me  paraissent  devoir  être  signalés. 

Je  me  propose  de  procéder  à des  expériences  â ce  sujet. 

Sur  la  désignation  des  couleurs  dans  les  sciences  naturelles. 

Par  L.  Doinet. 

11  est  un  fait  qui,  parfois,  complique  singulièrement  l’étude  des 
sciences  naturelles  : c’est  la  façon  imparfaite  dont  certains  auteurs 
déterminent  les  couleurs  au  moyen  de  désignations  ne  donnant 
qu’une  bien  vague  idée  des  tons  qu'ils  veulent  indiquer.  Telles  sont. 
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par  exemple,  les  appellations  rose  clair,  rouge  intense,  vert  éclatant, 
jaune  vif,  ocre,  etc. 

Ces  expressions  manquent  absolument  de  précision. 

Le  vermillon,  le  carmin,  l’ocre  rouge  sont,  en  effet,  des  rouges 
bien  différents. 

Le  jaune  de  chrome  foncé,  clair,  l’ocre  jaune,  l’ocre  de  rue,  sont 
également  des  jaunes  très  dissemblables. 

Le  mot  ocre,  pour  désigner  une  couleur,  est  d’un  sens  encore  plus 
ambigu,  puisqu'il  y a l’ocre  rouge,  l’ocre  jaune,  l’ocre  brune. 

Cette  difticulté  qu’éprouvent  certaines  personnes,  souvent  très 
instruites,  à donner  une  idée  exacte  des  couleurs,  est  la  conséquence 
d’une  lacune  de  l’enseignement  moderne. 

L’optique  élémentaire,  en  effet,  ne  donne  que  les  noms  des  sept 
couleurs,  dites  spectrales,  composant  la  lumière  solaire  : rouge, 
orangé,  jaune,  vert,  bleu,  indigo,  violet,  correspondant  d’ailleurs  à 
des  tons  que  l’industrie  des  couleurs  n’a  pu,  jusqu’à  ce  jour,  repro- 
duire dans  toute  leur  pureté. 

D’autre  part,  cette  industrie  fabrique  actuellement  un  certain 
nombre  de  couleurs  dont  les  noms  sont  les  mêmes  dans  la  plupart 
des  pays.  Les  plus  usuelles,  celles  qu’emploient  presque  tous  les 
artistes,  sont,  outre  le  noir  et  le  blanc  : 
le  vermillon, 
le  carmin, 
l’ocre  rouge, 

la  terre  de  Sienne  brûlée, 
l’ocre  de  rue, 
l’ocre  jaune, 

le  jaune  de  chrome  orange, 

» foncé, 

» moyen, 

»’  clair, 

le  vert  Véronèse, 
le  vert  émeraude, 
le  bleu  de  Prusse, 
le  bleu  de  cobalt, 
l’outremer, 
le  violet  de  cobalt, 
la  terre  d’ombre, 
le  bitume. 
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Il  est  évident  que,  pour  désigner  une  teinte,  il  est  préférable 
d’employer  le  nom  de  la,  ou  des  couleurs  servant  à la  représenter, 
que  de  se  servir  d’une  expression  pouvant  donner  lieu  a confusion. 

11  semble  qu’il  ne  serait  pas  sans  utilité  d’adopter  à ce  sujet  une 
méthode  uniforme,  et  que,  dans  ce  but,  il  conviendrait  de  complé- 
ter l’enseignement  théorique  sur  les  couleurs  par  la  connaissance 
pratique  des  principales  couleurs  en  usage  dans  les  arts  et  dans 
l’industrie. 

D’autre  part,  dans  la  désignation  actuelle  des  couleurs,  il  est  deux 
adjectifs  très  fréquemment  usités,  et  dont  il  est  indispensable  de  pié- 
ciser  le  sens  et  l’emploi  ; ce  sont  les  qualificatifs  clair  et  foncé. 

Certaines  couleurs  sont  fabriquées  par  1 industrie  dans  plusieurs 
nuances  différentes.  Ainsi,  le  jaune  de  chrome,  de  même  que  le 
jaune  de  cadmium,  est  vendu  chez  les  marchands  de  couleurs  en 
quatre  tons  distincts  désignés  sous  le  nom  de  ; 

jaune  de  chrome  clair, 
jaune  do  chrome  moyen, 
jaune  de  chrome  foncé, 
jaune  de  chrome  orange. 


Or,  chacun  de  ces  jaunes  peut  se  présenter  de  diverses  façons, 
depuis  le  ton  pur,  c’est-à-dire  avec  son  maximum  d’intensité,  jus- 
qu’au blanc  légèrement  teinté  de  jaune,  en  passant  par  tous  les  tons 

intermédiaires. 

Ces  deux  adjectifs,  ch.ir  et  foncé,  servant  à caractériser  des  cou- 
leurs spéciales,  ne  doivent  donc  pas  être  employés  pour  indiquer 
l’afïaiblissement  d’un  ton.  En  pareil  cas,  il  est  préférable  de  se  ser- 
vir d’expression  ne  pouvant  donner  lieu  à aucune  ambiguité. 

Si  l’on  considère,  par  exemple,  la  gradation  des  tons  du  jaune  de 
chrome  clair  et  du  jaune  de  chrome  foncé,  on  peut,  en  partant  de  la 
teinte  la  plus  légère,  s’exprimer  ainsi  ; 


blanc  jaunâtre  (chrome  clair), 
jaune  de  chrome  clair  très  pale, 
jaune  de  chrome  clair  pâle, 
jaune  de  chrome  clair  affaibli, 
jaune  de  chrome  clair  intense. 


blanc  jaunâtre  (chrome  foncé), 
jaune  de  chrome  foncé  très  pâle, 
jaune  de  chrome  foncé  pâle, 
jaune  de  chrome  foncé  affaibli, 
jaune  de  chrome  foncé  intense. 


Cette  connaissance  des  couleurs  usuelles  et  de  la  façon  de  les  dési- 
gner devrait  être  le  complément  obligatoire  de  1 enseignement  élé- 
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menlaire.  Elle  n’empécherait  nullement  les  spécialistes  qui,  par  leurs 
travaux,  les  études  auxquelles  ils  s’adonnent,  sont  désireux  d’avoir 
des  déterminations  précises,  d’adopter  soit  l’étalon  et  la  méthode  de 
désignation  des  couleurs  de  Chevreul,  soit  le  procédé  plus  simple  du 
répertoire  des  couleurs,  de  l’éditeur  distingué  et  bien  connu,  des 
ouvrages  de  sciences  naturelles,  M.  fhiul  Klincksieck. 


Séance  du  16  décembre  1908. 


Présidence  de  M.  Degrange-Touzin,  président. 


GOliKESPONDANCE 

Lettre  de  M.  Arnaud  (ils  annonçant  l’envoi  d’opuscules  relatifs  aux 
travaux  de  feu  son  père. 

Lettre  de  M.  le  D'’  Bruyère  présentant  sa  démission.  M.  Molelav 
fera  une  démarche  auprès  de  notre  collègue. 

Lettre  de  M.  Maxwell  qui,  nommé  à l^aris,  envoie  sa  démission. 
Démarche  sera  aussi  faite  auprès  de  lui  pour  qu’il  veuille  accepter  le 
titre  de  membre  correspondant. 

Les  dates  de  séances  pour  l’année  1909  sont  ainsi  lixées  : 

Janvier,  6 et  20.  — Février,  9,  17.  — Mars,  3,  17.  — Avril,  7,  21. 
— Mai,  5,  19.  — Juin,  2,  10.  — Juillet,  7,  21.  — Août,  4.  — Octo- 
bre, 20.  — Novembre,  3,  17.  — Décembre,  1,  lo. 

Les  membres  de  la  Commission  d’excursion  sont  maintenus  et 
encouragés  h établir  au  plus  tèt  un  programme  complet  pour  1909. 

M.  Degrange-TouziiM,  qui  ne  pourra  assister  à la  prochaine  séance, 
adresse  ses  remerciements  à la  Société  et  présente  ses  souhaits  de 
bienvenue  à M.  le  D'"  Lamarque  nommé  président  pour  1909. 
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COMMUNICATIONS 

Sur  quelques  variétés  de  Bourdons  de  la  Corse. 

Par  J.  Pérez. 

Le  climat  de  la  Corse  impose  à iiombrede  Mellifères  des  variations 
de  coloration  fort  remarquables,  qu’il  y aurait  grand  intérêt  à étu- 
dier dans  leur  ensemble,  afin  d’en  préciseï’  les  caractères  généraux 
et,  si  possible,  en  découvrir  les  causes.  Les  Bomhus  sont  plus  parti- 
culièrement sujets  à ces  variations  et  elles  peuvent  même  atteindre 
chez  eux  un  tel  degré,  qu'elles  ont  souvent  été  prises  pour  des  espè- 
ces autonomes. 

Je  n’ai  pas  l’intention,  pour  le  moment,  de  passer  en  revue  les 
modifications  si  divei’ses  des  Bourdons  de  la  Corse.  Je  veux  seule- 
ment faire  connaître  quelques  formes  intéressantes  qui  n’ont  point 
été  signalées  jusqu’ici. 

L une  de  ces  variétés  se  manifeste  chez  le  B.  cognalus  Scop.  [nius- 
conim  F.),  espèce  rare  partout  et,  en  général,  d’une  constance  remar- 
quable. H a été  cependant  décrit  assez  anciennement  une  variété 
propre  à la  Grande-Bretagne,  longtemps  considérée  comme  une 
espèce  légitime,  le  Smilhianus  White,  qui  diffère  du  type  par  la 
coideur  noire  ou  noirâtre  des  poils  du  dessous  du  corps  et  des  pattes. 
Je  lai  tenu  moi-rmême  pour  une  variété  de  Vagrorum  {Arcticus 
Dablb.?)  qui  présente  parfois  dans  notre  Sud-Ouest  une  coloration 
analogue,  jusqu’au  jour  où,  grâce  à l’obligeance  de  M.  Edward  Saun- 
ders,  j’eus  sous  les  yeux  le  véritable  Sjnilhianus,  dans  lequel  je 
reconnus  aisément  le  cognalus. 

En  Corse,  le  mélanisme  affecte  plus  profondément  cette  espèce. 
La  vestiture  est  noire  dans  son  ensemble,  chez  les  trois  sexes,  sauf 
à l’abdomen,  qui  est  d’un  roux  plus  ou  moins  sombre,  à la  face,  où 
elle  est  mêlée,  en  quantité  variable,  de  poils  grisâtres,  chez  la 
femelle  et  l’ouvrière,  entièrement  grisâtre  sur  le  chaperon,  chez  le 
mâle.  Dans  ce  dernier  sexe,  les  tlancs  du  mésothorax  portent  sou- 
vent des  poils  grisâtres  ou  gris  bruns. 

Un  trait  des  plus  caractéristiques  de  cette  variété  est  la  couleur 
absolument  noire  des  poils  des  tibias  clans  les  trois  sexes  et  aussi 
des  fémurs,  chez  la  femelle  et  l’ouvrière;  chez  le  mâle,  les  fémurs 
ont  souvent  des  poils  clairs.  En  considération  de  cette  particularité 
qui,  indépendamment  des  différences  morphologiques,  la  distingue 
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aisément  d’une  variété  analogue  du  variabilis,  le  tristis  Seidl.,  je 
donne  à cette  forme  le  nom  de  nigripes. 

La  coloration  de  l’abdomen  est  assez  variable  suivant  les  sujets, 
mais  elle  n’atteint  jamais  le  degré  de  mélanisme  que  l’on  observe 
chez  le  Irislis.  En  général,  le  dessus  de  l’abdomen  est  d’un  roux  plus 
ou  moins  sombre,  et  de  plus  en  plus  vers  la  base, avec  les  bords  des 
segments  toujours  plus  clairs  que  les  disques.  Le  premier  segment 
est  le  plus  souvent  noir  dans  sa  partie  déclive,  rarement  vers  les 
l)ords.  Le  deuxième  est  tantôt  noirâtre  à la  base  avec  le  bord  roux 
brun  ou  roux  noirâtre,  tantôt  brunâtre  avec  une  tache  noire  latérale. 
Aux  segments  suivants,  la  teinte  sombre  s’aflirme  plus  ou  moins  â la 
base,  mais  toujours  en  décroissance  vers  le  dernier,  qui  est  toujours 
noir.  En  dessous,  les  segments  ont  des  poils  d’un  roux  brun  peu 
intense  ou  noirâtres. 

On  connaît  depuis  longtemps  la  belle  variété  xanlhopus  Kriechb. 
du  lerrealris.  Parmi  les  nombreux  exemplaires  que  je  dois  à l’amicale 
obligeance  de  M.  Ch.  Eerton,  il  se  trouve  quelques  mâles  où  le  roux 
des  derniers  segments  retourne  au  blanc  typique  du  lerrestrü.  Le 
roux  disparaît  d’arrière  en  avant,  quelques  sujets  présentant  nu 
liseré  roux  précédant  le  blanc  sur  le  quatrième  segment,  rappelant 
en  cela  la  var.  Collinus  Sm.  du  soroënsis.  Ce  retour  au  blanc  ne 
s’observe  que  rarement  et  faiblement  chez  l’ouvrière,  et  moins 
encore  chez  la  femelle,  et  seulement  par  l’éclaircissement  graduel 
d’arrière  en  avant  de  la  teinte  rousse  des  derniers  segments.  11 
existe  vraisemblablement  des  exemplaires  de  ces  deux  sexes  avec  la 
partie  postérieure  de  l’abdomen  entièrement  blanche,  comme  chez 
les  mâles  observés.  Cette  variété  prend  alors  l’aspect  de  la  var. 
Canariensis  Pérez  (Ij,  qui  s’en  distingue  d’ailleurs  par  la  coloration 
noire  et  non  rougeâtre  des  pattes.  Je  crois  bon  de  désigner  par  un 
nom  spécial  cette  variété  et  je  l'appellerai  Ferloni. 

La  Corse  offre  encore  une  autre  variété  fort  intéressante  du  terres- 
iris,  décrite  seulement  chez  le  mâle  par  Radoszkow.sky  sous  le  nom 
de  Henardi  (2).  I.,a  tête,  le  thorax,  les  quatre  premiers  segments  de 
l’abdomen  ont  les  poils  d’un  « jaune  d’ocre,  le.  bord  des  quatrième, 
cinquième  et  sixième  d’un  jaune  paille  »,  ceux  d ii  dis([ue  des  troisième 
et  quatrième  sont  noirs;  le  bout  de  l’abdomen  est  d’un  roux  pâle. 


(1)  Ann.  Soc.  eut.  de  France,  LXIII,  1891,  p.  191. 

(2)  Ihill.  Soc.  imp.  des  naturalistes  de  Moscou,  lâX,  1881,  p.  81. 
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Ilandlirsch  (1)  a fort  justement  remarqué  que  cette  forme  ressem- 
ble singulièrement  au  lucorum.  Elle  en  reproduit  toutes  les  modi- 
fications secondaires  quant  à l’exclusion  plus  ou  moins  marquée  du 
noir,  et  elle  n’en  difl’ère  que  par  la  teinte  assombrie  du  jaune,  qui, 
du  serin  vif  tourne  au  roussàtre,  par  celle  des  derniers  segments  qui, 
rarement  blanchâtre,  est  le  plus  souvent  d’un  roux  pâle. 

Ni  Rodoszkowsky,  ni  Ilandlirsch  n’ont  connu  la  femelle  et  1 ou- 
vrière correspondant  à ce  mâle.  Je  dois  l’une  et  l’autre  a M.  berlon 
(Yivario,  etc.). 

La  femelle,  de  taille  en  général  inférieure  à celle  du  lerreslns 
ordinaire,  est  noire,  avec  le  deuxième  segment  de  l’abdomen  d’un 
jaune  sombre,  parfois  presque  noir,  les  derniers  segments  roux, 
avec  une  tendance  rarement  bien  accusée  vers  le  blanc.  Les  poils  de 
la  corbeille  sont  d’un  roux  moins  vif  que  chez  le  xanlhopus,  mais  les 
pattes  sont  brunes  seulement  et  non  rougeâtres,  avec  des  tarses  plus 
clairs. 

L’ouvrière  présente  d’habitude  un  rudiment  de  collerette  jaune 
sombre  au  prothorax;  la  bande  du  deuxième  segment  est  d un  jaune 
beaucoup  moins  sombre  que  chez  la  femelle.  Par  contre, les  derniers 
segments  sont  plus  souvent  blancs  que  roux  avec,  très  fréquemment, 
le  liseré  roux  du  Fertoni.  Enfin,  les  pattes  sont  plus  sombres  aussi 
que  dans  la  femelle,  ainsi  que  les  poils  de  la  corbeille. 

Le  hovtoruM,  tout  en  conservant  l’ensemble  des  particularités 
caractéristiques  du  Corsicus  Schulthess,  reprend  parfois,  comme  le 
xanlhopus,  chez  le  mâle  et  l’ouvrière,  la  couleur  blanche  typique  des 
derniers  segments,  mais  sans  reproduire  toutefois  le  liseré  roux  de 
ce  dernier  et  du  soroënsis. 


Compte  rendu  de  l’excursion  faite  dans  la  vallée  du  Ciron 

le  7 juin  1908. 

Par  M.  Bastien  Llagüet. 

Poursuivant  le  programme  si  heureusement  établi  qui  nous  avait 
permis  de  faire  la  magnifique  excursion  dans  les  Pyrénées,  aux 
Eaux-Chaudes,  la  Société  a décidé  cette  année  d’aller,  le  dimanche 


(1)  Ann.  d.  nalurhisl.  Ilof muséums,  III,  1888,  p.  224. 
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7 juin,  jour  de  la  Pentecôte,  faire  une  promenade  dans  la  partie  la 
plus  pittoresque  de  la  vallée  du  Ciron.  Le  projet,  élaboré  encore  par 
notre  dévoué  vice-président,  le  IP  Lamarque,  était  plein  d’attrait  et, 
malgré  le  mauvais  temps  de  la  veille,  c’est  encore  au  joli  nombre  de 
seize  que  nous  sommes  partis  visiter  cette  région.  Rappelons  l'e.xcur- 
sion  déjà  faite,  le  25  juillet  1897,  par  cinq  de  nos  collègues  dont 
M.  Brown  est  à celle-ci  le  seul  représentant. 

Le  rendez-vous  avait  été  pris  dans  le  hall  de  la  gare  du  Midi  et  là, 
exactement  à 7 heures,  nous  pouvions  voir,  auprès  de  M.  Lamarque, 
notre  cicerone,  le  toujours  exemplaire  M.  Motelay,  avec  son  (ils, 
MM.  Breignet,  Brown,  Daydie,  Lambertie,  Rozier,  M.  Barrère  avo- 
cat, un  étudiant  en  pharmacie,  un  autre  en  médecine,  une  jeune 
fdle  et  votre  secrétaire  avec  M“®  Llaguet. 

Le  trajet  de  Bordeaux  à Langon  est  rapidement  parcouru  et  sur  le 
quai  de  cette  station,  nous  trouvons  M.  Queyron,  avec  déjà  sous  le 
bras  un  bagage  de  plantes.  Le  groupe  dès  lors  au  complet,  nous 
prenons  le  train  de  Nizan.  A la  douce  lenteur  d’un  chemin  de  fer 
économique,  nous  pouvons  admirer  à l’aise  les  quelques  petits  val- 
lons qui  agrémentent  nn  peu  la  longue  série  de  pins  en  bordure  de 
la  ligne.  Entin,  à 9 heures  et  quart,  nous  reprenons  notre  liberté 
pour  nous  embarquer  sur  la  belle  voiture  qui  a nom  « La  Précha- 
caise  »,  avec  impériale  pour  les  audacieux  et  intérieur  pour  la  bonne 
gent  raisonnable.  Avec  nous,  prend  place  M.  l.esgards,  qui  veut  bien, 
pour  la  suite,  nous  servir  de  guide. 

L’air  des  pins,  a déjà  réveillé  l’appétit  de  quelques-uns  et  les  sen- 
teurs de  bonne  victuaille  se  mêlent  aux  parfums  de  cette  campagne, 
heureusement  pour  nous,  maintenant  très  ensoleillée.  Le  trajet  sur 
cette  belle  route  est  des  plus  agréables;  à peine  semble-t-il  que  l’on 
est  monté  qu’il  nous  faut  déjà  mettre  pied  à terre  sur  la  place. 
d’Uzeste,  devant  la  cathédrale.  Une  visite  détaillée,  intéressante  et 
des  plus  instructives  est  faite  dans  ce  monument  historique.  M.  Bar- 
dié  nous  manque,  mais,  grâce  à l’obligeance  du  pasteur  de  cette 
basilique,  nous  pouvons  adtnirer  le  tombeau  de  Clément  V,  un 
Christ  très  ancien  et  un  saint  Antoine;  à l’extérieur,  les  sculptures  et 
les  créneaux  retiennent  longtemps  nos  regards  enthousiastes. 

Nous  revoilà  à nouveau  installés  dans  la  diligence,  et  en  route 
pour  la  Trave.  Une  demi-heure  à peine  de  trajet  et  nous  sommes  au 
pont  jeté  sur  le  Ciron,  point  terminus  pour  notre  véhicule.  La  cascade 
bouillonnante  assourdit  notre  descente;  les  berges  boisées,  surtout 
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couvertes  de  poutres  et  de  planches,  nous  arrêtent  un  instant.  Les 
barques  sont  là-bas  qui  nous  atlendent  et,  à la  hâte,  mais  non  sans 
visiter  les  ruines  du  château  de  la  Trave  et  faire  quelques  clichés, 
nous  allons  prendre  place.  C’est  par  bandes  de  huit,  répartis  dans 
deux  bateaux  plats,  de  bords  peu  élevés  aftleurant  presque  l’eau, 
que,  docilement,  nous  nous  laissons  installer.  Lentement,  douce- 
ment, sous  la  poussée  d’une  longue  perche,  nous  glissons  sur  ce 
courant  rapide.  Les  arbres  de  la  rive  font  place  successivement  aux 
rochers  et  aux  bandes  de  sable;  les  osmondes  royales  et  les  iris  éta- 
lent la  belle  parure  de  leurs  feuillages  et  de  leurs  Heurs;  les  libellules 
émaillent  de  leurs  ailes  étincelantes  la  sereine  tranquillité  de  l’espace; 
n’oublions  pas  que  les  poissons,  nombreux  au  dire  des  fervents  de 
la  ligne,  ne  manifestent  leur  timorée  présence  que  par  quelques 
risées  et  tourbillons  à la  surface  de  ces  eaux  peu  profondes. 

Une  muraille  se  dresse  à droite,  puis  deux;  ce  sont  les  ruines  du 
château  de  la  Fue,  vestiges  silencieux  des  siècles  écoulés.  Au  pied, 
sur  le  bord,  une  plage  de  sable,  et  en  face,  après  un  tournant  que 
suit  le  cours  du  ruisseau,  une  longue  série  de  rochers  profondément 
encavés,  avec  sur  les  parois  humides,  des  scolopendres  et  des  capil- 
laires splendides.  Puis  les  arbres  reparaissent  avec  çà  et  là  quelques 
tilleuls  et  de  belles  touffes  d’églantiers  tout  en  Heurs.  Enfin,  l’on 
entend  comme  le  bruit  d’une  cascade,  et,  à travers  le  courant  plus 
rapide,  nous  arrivons  au  Moulin.  Une  descente  est  faite  sur  les  talus 
de  pierres;  une  visite  intérieure  est  même  poursuivie,  après  esca- 
lade, par  quelques-uns;  on  se  délasse  quelques  instants,  et,  encore 
tout  émotionnés  de  ce  beau  et  bruyant  spectacle,  nous  reprenons 
place  dans  les  bateaux.  Le  retour  s’effectue  dans  le  Hot  impétueux 
avec  rapidité;  un  quart  d’heure  après,  nous  sommes  à La  Trave  et 
mettons  pied  à terre  sur  la  berge  ensoleillée.  Il  est  midi,  et,  à Pré- 
chac  que  sur  la  roule  blanche  on  aperçoit  du  pont,  nous  allons  faire 
notre  déjeuner. 

Le  chemin  est  vite  parcouru,  et  de  la  cour  de  l’hôtel  où  nous  pou- 
vons remarquer  une  glycine  qui  recouvre  à elle  seule  près  de  trente 
mètres  carrés,  nous  entrons  dans  la  salle  à manger  : tout  est  prévu 
et  bien  réglé.  Les  minutes  sont  hélas  aussi  comptées,  et,  à la  hâte, 
après  une  heure  de  repos,  nous  reprenons  boîtes  et  bâtons  pour 
revenir  sur  les  bords  du  Giron.  N’oublions  pas  de  rappeler  qu’en 
passant  la  plus  généreuse  hospitalité  et  un  excellent  café  nous  ont 
été  donnés  par  M""*  et  M.  Lesgards  dans  leur  très  élégant  chalet. 
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La  scierie  visitée,  nous  arrivons  sur  Jes  bords  ensablés  du  ruisseau 
et  là,  par  groupes  bien  réjiartis,  nous  nous  embarquons  à nouveau 
pour  descendre  jusqu'à  Villandraut. 

C’esL  dans  la  direction  du  courant,  sous  la  poussée  encore  régu- 
lière des  perches,  que  nous  filons  hâtivement.  I^es  roches  et  les  ber- 
ges tour  à tour  se  succèdent.  Ici,  des  blocs  éboulés  témoignent  du 
travail  rongeur  que  peu  à peu  poursuit  ce  modeste  torrent.  I^à,  du 
sable  doré  et  quelques  débris  de  l)ranclies  indiquent  rju’il  y a seule- 
ment quelques  jours  son  lit  débordant  envahissait  au  loin  ces  hautes 
rives.  Certes,  ruines,  rochers,  vestiges  de  toute  sorte,  tout  montre 
nettement  cette  œuvre  progressive  qu’accomplit  dans  le  cours  des 
siècles  cette  petite  et  intéressante  rivière  trop  ignorée  de  tous. 

Voilà  que  l’horizon  est  borné  sur  la  droite  par  une  immense  roche 
et  au  bas  de  ce  qui  semble  une  infranchissable  muraille,  sur  une 
belle  bande  de  sable,  une  physionomie  connue  nous  arrête  : c’est 
notre  collègue,  le  !)■■  Haillon.  .\vec  son  fils,  il  nous  cueille  au  passage 
pour  nous  retenir  quelques  instants  à son  château  d’illon.  Les  pré- 
sentations sont  tût  faites,  et  lentement  nous  gravissons  le  sentier  qui 
nous  amène  à l’habitation. 

C’est  un  vieux  manoir  historique  garni  d’écussons  et  de  beaux 
souvenirs,  avec,  dans  le  vestibule,  un  berceau  remarquable  et  des 
armes  anciennes;  dans  les  pièces,  des  meubles  de  style  et  par  les 
larges  fenêtres  une  vue  splendide  sur  la  lâvière  dans  le  fond.  Notre 
hôte  nous  conduit  dans  la  salle  des  collections  où  nous  pouvons  à 
l’aise  examiner  les  coquillages  par  lui  récoltés  et  suivre  avec  intérêt 
les  études  auxquelles,  depuis  longtemps,  il  se  livre.  Nous  passons 
ensuite  au  salon  oii,  dernière  surprise,  nous  attend  le  champagne. 
C’est  avant  de  vider  les  coupes  que  l’on  peut  s’épancher,  et,  notre 
collègue  hospitaliei’,  dans  une  chaleureuse  improvisation  en  termes 
très  élevés,  nous  exprime  toute  la  joie  que  notre  visite  lui  procui-e. 
Je  ne  saurais  mieux  faire,  en  fidèle  rapporteur,  (jue  de  donner  ici 
même  les  belles  paroles  qui  par  lui  ont  été  prononcées. 

Mesdames,  Messieuhs  et  Ciiehs  Collègues, 

« Au  nom  de  M.  et  de  M“““  Etienne  Dupuy,  mon  gendre  et  ma  fille, 
et  en  mon  propre  nom,  je  vous  remercie  d’avoir  bien  voulu  gravir  ces 
rochers  abrupts,  et  honorer  de  votre  présence  l’antique  manoir 
d’illon.  Déjà,  dans  une  excursion  antérieure,  le  '2,'j  juillet  1897,  j’eus 
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le  plaisir  de  recevoir  ici  plusieurs  de  nos  collègues,  que  je  regrette 
de  ne  pas  revoir  tous  aujourd’hui. 

» J’ai  l'honneur  de  saluer  notre  vice-président,  M.  le  D’’  Lamarque, 
mon  très  distingué  confrère,  dont  je  m’estime  heureux  de  faire  la 
connaissance.  Qu’il  reçoive  mes  remerciements,  puisque  c’est  à lui, 
si  je  suis  bien  renseigné,  que  je  dois  le  grand  plaisir  de  me  trouver 
en  ce  moment.  Messieurs,  au  milieu  de  vous.  Je  suis  très  heureux 
d’offrir  ici  mon  salut  le  plus  cordial  à notre  dévoué  archiviste,  M.  Brei- 
gnet,  « l’archiviste  modèle  » ainsi  que  l'appelait,  l’an  dernier,  M.  le 
D*"  Barrère,  dans  son  rapport  de  la  Commission  des  Archives,  et  dont, 
je  le  sais  par  expérience,  le  zèle  et  l'amabilité  n’ont  pas  de  bornes. 
Ma  bienvenue  s’adresse  aussi  au  très  zélé  secrétaire  général,  M.  Lla- 
guet,  que  j’ai  eu  naguère  la  bonne  fortune  de  rencontrer  îi  l’Athénée, 
et  que  j’ai  le  plaisir  de  retrouver  ici. 

» Et  maintenant.  Messieurs,  après  cet  agréable  devoir  rempli, 
laissez-moi  vous  dire  ma  surprise  et  ma  joie,  lorsque,  de  la  rive  où 
je  vous  attendais,  j’ai  reconnu  de  loin,  parmi  vous,  dans  une  des 
barques  de  la  petite  flotille,  notre  vénéré  président  honoraire, 
M.  Léonce  Motelay,  dont  nous  fêtions  récemment  le  glorieux  cin- 
quantenaire linnéen,  et,  à ses  côtés,  l’entomologiste  éminent,  l’infa- 
tigable excursionniste,  M.  Robert  Brown.  Ces  deux  vétérans  de 
notre  vieille  Société  Linnéenne  furent  mes  condisciples  au  Lycée,  je 
me  flatte  d’être  toujours  leur  ami.  Aussi  bien,  M.  Motelay  a un  autre 
titre  à ma  reconnaissance;  c’est  lui,  s’en  souvient-il  encore,  qui  fut, 
avec  mon  savant  ami,  M.  Fernand  Lataste,  mon  parrain,  lorsque 
j’eus  l’honneur,  il  y aura  tantôt  trente  ans,  d’être  admis  comme 
membre  titulaire  dans  la  Société  Linneenne. 

» Qu’il  me  soit  permis,  en  finissant,  d’exprimer  un  regret;  je  veux 
parler  de  l’absence,  en  ce  jour,  de  notre  président,  M.  Degrange- 
Touzin,  le  savant  géologue,  à qui  vous  avez.  Messieurs,  pour  la  troi- 
sième fois,  conféré  la  présidence,  preuve  non  douteuse  de  la  singu- 
lière estime  en  laquelle  vous  tenez  notre  éminent  collègue.  Je  prie 
Monsieur  le  Vice-Président  de  vouloir  bien  lui  apporter  l’expression 
de  mes  vifs  regrets. 

» Mesdames,  Messieurs,  je  vous  salue  et  je  vous  propo.se  de  boire 
à la  prospérité  de  notre  vieille  Société  Linnéenne  ». 

De  chaleureux  applaudissements  couvrent  ces  paroles,  et  au  nom 
de  tous,  le  Lamarque  adresse  de  bien  sincères  remerciements 
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pour  le  cordial  accueil  qui  nous  a élé  réserve.  11  rappelle  qu’il  y a 
quelques  mois  seulemeiil,  en  inconnu,  accidenlelleuient  dans  la 
région,  il  admirait  celle  belle  vallée,  el  l’idée  lui  vint  alors  de  propo- 
ser celle  excursion.  11  ne  pensait  pas  à ce  moment  que  sur  ces 
rochers  arides  un  des  pins  anciens  el  dévoués  membres  de  la  Société 
possédait  un  manoir  aussi  hospitalier;  il  se  félicite  d’autant  plus 
aujourd’hui  d’étre  revenu  admirer  ce  site  ravissant  qn’il  a l’occasion 
de  retrouver  un  collègue  éloigné  et  de  lui  exprimer  les  meilleurs 
sentiments  d’affection  et  de  reconnaissance. 

Les  coupes  sont  vidées,  les  adieux  sont  déjà  enlamés  et  nous 
redescendons  sur  la  berge  où  un  cliché  fidèle  conservera  le  souvenir 
de  celte  joyeuse  halle.  M’oublions  pas  qu’avant  de  nous  embarquer, 
il  nous  a élé  permis  de  remarquer  sur  le  flanc  d’un  rocher  une  petite 
grotte  creusée  dans  un  banc  d’ostrea. 

Le  courant  est  mainlenanl  plus  i-apide  ; les  berges,  moins  escar- 
pées, laissent  voir  au  loin  une  campagne  cultivée  el,  sur  les  bords, 
des  touffes  de  Callba  palustris  alternent  avec  des  nénuphars.  Une 
demi-heure  s’écoule  à peine  el,  fi-anchissant  un  pont,  nous  arrivons 
sur  un  parapet  de  pierre;  nous  sommes  à Villandraut. 

Nous  traversons  la  ville  en  fête,  puis  passant  sur  la  place  du  mar- 
ché, où  se  lient  un  banquet,  nous  arrivons  à l’Iiôtel  où  se  fait  une 
petite  halte  et  de  là  gagnons  le  vieux  château  que  nous  devons  visi- 
ter. 

Les  imposanles  fours  flanquées  de  pont-levis  se  dressent  devant 
nous,  donnant  dans  leur  écrasante  majesté  l’impression  de  modestie 
de  nos  modernes  habitations.  Franchissant  ces  longues  el  hautes 
voûtes,  nous  arrivons  dans  l’ancienne  cour  d’honneur  bordée  de 
murailles  sombres  et  couvertes  de  lierres  séculaires.  Nous  gravissons 
dans  les  couloirs  obscurs,  étroits,  les  longues  files  de  marches;  nous 
visitons  les  .salles  de  garde  ef,  sur  les  pans  de  murs  élevés,  nous  fai- 
sons le  tour  de  ces  immenses  mines.  Des  plantes  sont  cueillies,  dos 
caries  postales  sont  achetées  et,  (initiant  le  château,  nous  revenons 
à l’hôtel. 

Fleurs,  fruits  tout  est  à souhait;  les  victuailles  même,  qu’un  appé- 
tit aiguisé  par  celte  bonne  promenade  peut  à l’aise  apprécier,  sont 
des  plus  savoureuses.  Mais  tout  a une  fin  et  la  dernière  coupe  de  vin 
pétillant  versée,  de  bonnes  el  chaudes  paroles  sont  prononcées  par 
notre  président  de  l’excursion  el  votre  secrétaire. 

L’omnibus  est  à la  porte,  l’heure  du  (.lépai  l est  celle  fois  bien 
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sonnée.  C’est  là  que  conunencc  la  dislocation,  et,  quand  chacun, 
dans  la  voiture,  dans  le  train,  revoit  par  la  pensée  les  belles  étapes 
de  cette  journée,  il  éprouve  un  prol’ond  sentiment  de  gratitude  pour 
celui  qui  l’a  organisée. 


Compte  rendu  de  l’Excursion  et  de  la  Fête  Linnéenne  qui  ont  eu  lieu  à 

Cestas,  le  28  juin  1908. 

Par  M.  Baslien  Llagueï,  secrétaire  général. 

Le  28  juin  1908,  a été  célébré  à Cestas  le  91®  anniversaire  de  la 
Société.  Au.\  premières  lueurs  de  ce  jour,  avec  armes  et  bagages,  je 
veux  dire  pioches,  boîtes  et  flacons,  nous  sommes  rassemblés  sur  la 
place  de  la  Comédie.  La  veille  il  avait  plu,  et  quelques  nuages  cou- 
vrent encore  l’horizon  ; c’est  cependani  avec  1 espoir  d une  heureuse 
journée  que  nous  prenons  des  places  contortabies  dans  deux  breaks 
mobilisés  pour  toute  l’excursion. 

Les  adhésions  avaient  été  nombreuses  et  aucune  défection  de  la 
dernière  heure  ne  s’est  encore  produite.  Nous  retrouvons  à côté  de 
notre  cher  Président,  l’infatigable  et  toujours  dévoué  M.  Motelay; 
avec  lui  ses  fidèles  compagnons  de  longue  date,  MM.  Breignet, 
Brown,  Bial  de  Bellerade  et  Deserces;  puis  tout  autour,  comme  un 
essaim  de  jeunes  abeilles  toujours  avides  de  butinei,  MM.  Baudii- 
mont,  Boyer,  Daydie,  Doinet,  Lambertie,  Muratet,  Neyraut,  Itozier 
et  votre  rapporteur. 

Le  quart  d’heure  de  grâce  passé,  a sept  heures,  les  véhicules 
s’ébranlent  vers  la  route  de  Bayonne  et  récoltent  sur  le  passage  deux 
aulres  collègues,  MM.  Gouin  et  le  D‘‘  Pierre  Nadal. 

]jB  soleil  montre  quelques-uns  de  ses  rayons  et  la  brume,  piogies- 
sivement  se  dissipant,  on  peut  avec  joie  escompter  déjà  une  journée 
de  beau  temps. 

Nous  franchissons  successivement  les  bourgs  de  Talence,  Gradi- 
gnan et  un  peu  plus  loin,  abandonnant  la  roule  nationale,  nous  nous 
engageons  dans  la  direction  du  château.  Une  visite  dans  le  parc  est 
tôt  faite;  après  la  récolte  de  quelques  espèces  de  champignons,  une 
pêche  fructueuse  de  têtards  et  de  larves  de  moustiques  par  notre 
collègue  M.  Muratet,  nous  poursuivons  notre  route  vers  le  bourg  de 

Cestas. 

C’est  aux  sons  mélodieux  d’une  lanfare  en  répétition  que  nous 
Procès  Verbaux  1907-1908 
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faisons  noire  entrée  sur  la  place  et,  dans  une  grande  salle  tout 
enguirlandée  que  nous  sommes  accueillis  pour  nous  installer.  Mais 
chacun  a hâte  de  travailler;  les  biologistes,  toujours  fervents  disci- 
ples de  la  pêche  à la  ligne,  se  dirigent  vers  la  rivière;  les  l)olanisles, 
géologues  et  entomologistes  s’éparpillent  et  vont  à la  découverte  des 
endroits  favorables  pour  leurs  recherches  particulières. 

A ce  moment  vient  se  joindre  à l’un  des  groupes  un  éclaireur, 
j’allais  dire  un  compagnon,  dont  le  concours  précieux  nous  avait  été 
à l’avance  assuré,  M.  l’abbé  Palry,  curé  de  la  commune.  Sous  sa 
direction  nous  nous  rendons  au  bas  du  cimetière  et  sur  les  rives  du 
ruisseau  nous  pouvons  commencer  les  travaux.  Que  dire  alors  de 
l’ardeur  plus  que  juvénile  qui  anime  nos  infatigables  fouilleiirs?  Les 
espèces  sont  nombreuses  et  intéressantes,  l’espoir  de  toujours  plus 
trouver  encourage  les  grands  eflbrls  et  c’est  sans  hésiter  que  l’on  ose 
encore  plus  pénétrer,  je  peux  même  dire  s’enterrer. 

Le  soleil  est  maintenant  bien  levé  et  ses  chauds  rayons  viennent 
déjà  empourprer  les  visages.  Il  est  d’ailleurs  près  de  midi  et,  à regret, 
on  abandonne  si  tôt  tamis,  pelles  et  piochons  pour  aller  prendre  un 
peu  de  réconfort.  Pêcheurs  et  botanistes  sont  déjà  rendus  à l’établis- 
sement et,  tous  réunis,  fiers  des  premiers  exploits,  absorbent  à la 
hâte  un  déjeuner  bien  gagné. 

A 2 heures,  à nouveau  tout  le  monde  est  au  travail;  les  fouilles 
se  poursuivent,  les  tas  de  fossiles  s’amoncellent,  les  boîtes  de  plantes 
se  garnissent;  les  insectes  et  les  petits  vérons,  peu  à peu,  complètent 
les  collections. 

Les  grelots  des  chevaux  tintent  à l’horizon,  la  voiture  est  là  déjà 
qui  nous  attend,  et,  laissant  sur  place  quelques  infatigables  gardiens 
pour  le  triage  de  nos  conquêtes,  nous  partons  exécuter  la  troisième 
partie  de  notre  programme,  une  visite  à Gaziuel.  Je  dois  dire 
qu’entre  temps,  notre  collègue,  le  docteur  Lalanue,  est  arrivé  et  se 
joint  au  groupe  des  excursionnistes. 

A travers  bois,  la  route  est  délicieuse;  les  senteurs  des  pins,  du 
mélilot  et  des  genêts  embaument  l’atmosphère;  le  chant  des  cigales, 
mêlé  au  tintement  des  clochettes  de  queh[ues  vaches  en  rupture 
d’étable,  enveloppe  d’une  délicieuse  harmonie  le  cadre  de  notre  pro- 
menade. Enserrée  d’abord  dans  la  forêt,  la  route  devient  plus  large, 
les  promeneurs  plus  nombreux,  et  c’est  dans  une  affluence  très 
grande  que  nous  descendons  aux  Fontaines  de  Hollet.  Le  site  est 
réellement  ravissant;  au  milieu,  d’un  rocher  on  voit  sourdre  en 
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bouillonnant,  une  imisse  d'eau  aboudaute  ; sur  l’avaul , le  ruisseau 
serpeulanl,  avec  ses  bords  ocreux  et  sou  courant  rapide  ; dans  le 
fond,  un  bouquet  de  trois  chênes  et,  sur  les  côtés,  une  nature  sau- 
vage et  toute  verdoyante.  Nous  pouvons  à l’aise  goûter  cette  eau 
réputée  et  constater  sa  fraicheur  et  sa  saveur  styptique;  renseigne- 
ments pris,  il  parait  qu’elle  est  utilisée  dans  l’art  médical  sous  le  nom 
d’eau  de  Monsalut.  Tout  autour,  en  longeant  le  ruisseau,  par  les  bois, 
dans  les  carrières,  nous  poursuivons  nos  recherches.  MM.  Doinet 
et  Boyer,  à l’heure  du  départ,  nous  reviennent  avec  une  provision 
superbe  de  champignons;  MM.  Neyraut  et  Baudrimont,  avec  une 
boite  bien  garnie  de  nombreuses  et  intéressantes  espèces  végétales. 

Nous  voilà  encore  sur  la  roule  et  quelques  minutes  après,  nous 
descendons  à la  gare  de  Gazinet.  Dans  l’attente  du  train  qui  doit 
nous  amener  deux  collègues,  la  récolte  se  poursuit.  MM.  Gouin  et 
Brown  peuvent  capturer  quelques  bonnes  espèces  de  Lépidoptères. 
Le  train  est  là  et  les  docteurs  Lamarque  et  Barrère  accueillis,  nous 
reprenons  aussitôt  la  direction  de  Cestas. 

Descendant  sur  la  place,  nous  entrons  à la  salle  Saint-Boch  où  se 
tient  la  réunion  de  la  Société. 

Sous  la  présidence  de  M.  Degrange-Touzin,  la  séance  est  ouverte 
et  lecture  est  donnée  des  lettres  d’excuses  adressées  par  MM.  Beau- 
martin,  maire  de  Cestas;  Ducourt,  conseiller  général  ; nos  collègues  : 
MM.  Devaux,  Bardié  et  Bouygues. 

M.  Muralet  fait  au  nom  de  M.  Sabrazès  et  au  sien  une  très  inté- 
ressante communication  intitulée  ; « Le  sérum  latescenl  du  chat 
normal  nouveau-né  et  allaité  ».  Les  rapporteurs  des  récoltes  de  la 
journée  sont  désignés  dans  chacune  des  sections;  et  après  une 
improvisation  très  heureuse  de  notre  président  sur  le  but  toujours 
noble  et  plus  scientifique  de  notre  Société,  la  séance  est  levée  à 
()  h.  1/2  pour  donner  place  au  traditionnel  banquet. 

Autour  d’une  table  bien  garnie,  couverte  de  fleurs  et  de  friandises, 
se  répartissent,  suivant  les  qualités,  l’àgc,  leurs  goûts,  les  joyeux 
vingt  convives.  Ajoutons  que  M.  l’abbé  Pafry,  cédant  aux  sollicita- 
tions de  notre  président,  avait  accepté  aimablement  de  participer  à 
notre  fête.  Très  gaiement  le  baiu[uet  se  poursuit  et,  de  la  salade 
Mimosa  au  dessert,  les  conversations  régnent  joyeusement  animées. 

C’est  après  la  dégustation  des  vins  fins  de  la  région  otTerts  par 
M.  le  Curé  de  Cestas,  de  vins  exotiques  apportés  par  un  anonyme,  et 
pendant  le  pétillement  du  champagne  dû  à la  générosité  présiden- 
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lielle,  que  la  série  des  toasts  est  entamée.  Dans  une  belle  phase 
d’éloquence,  coutumière  et  toujours  plus  élevée,  notre  Président 
nous  fait  parcourir  les  étapes  de  noire  grande  et  vieille  Société 
binnéenne.  11  constate  avec  plaisir  le  concours  plus  marqué  des  pré- 
sences aux  réunions,  à nos  fêtes,  et  après  avoir  félicité  les  membres 
qui  ont  été  récemment  l'objet  de  distinctions,  il  adresse  des  remer- 
ciements k M.  l’abbé  Patry  et  à la  Commission  d’organisation. 
M.  Lamarque  clôture  en  exprimant,  au  nom  de  tous,  les  remercie- 
ments à notre  Président. 

Il  est  9 h.  1/2,  c’est-à-dire  l’heure  du  départ.  Les  voitures  sont 
déjà  attelées,  les  chevaux  s’impatientent,  tandis  ([ue  les  cochers,  très 
émotionnés  par  une  journée  de  chaleur  et  de  fête,  ne  pruvent  qu’avec 
peine  remonter  sur  leur  siège. 

Enfin  le  signal  est  donné,  les  véhicules  s’ébranlent,  la  longue  et 
bien  obscure  route  est  parcourue  non  sans  quelques  mémorables 
émotions,  et  à 11  heures  chacun  est  enfin  rentré  ne  songeant  qu’à  la 
journée  heureuse  et  bien  remplie  qu’il  a passée  dans  une  fraternelle 
étreinte  d’amour  pour  la  Science  et  pour  la  Société. 


Compte  rendu  botanique. 

Par  M.  K.-.I.  Neyuaud. 

Nous  quittons  bordeaux  par  la  route  de  Saint-Jean-Pied-de-Port. 
Deux  voilures  nous  emportent  à Ceslas  où  doit  avoir  lieu  la  91®  fêle 
annuelle  de  la  Société. 

Après  avoir  dépassé  le  bourg  de  Gradignan  et,  nn  peu  plus  loin, 
le  quartier  de  la  Ilouse,  nous  abandonnons  la  route  nationale  puis, 
prenant  la  direction  Ouest,  nous  arrivons  bientôt  après  au  château 
de  Ceslas  où  nous  devons  mettre  pied  à terre. 

Nous  pénétrons  dans  le  parc  du  château. 

Ici  notre  récolte  est  vite  faite;  c’est  d’abord,  dans  les  allées  du 
parc,  Villadiniu  Irilobata  des  horticulteurs  (échappé  des  cultures), 
puis,  un  peu  plus  loin  : 

Arenuria  trinervia  !.. 

Arenarin  scrpijllifülia  L.,  var.  .4.  leptoclados  Giiss. 

Pohicarpo)i  lelraplnilluni  L. 

Sccihiosa  sticcisa  L.  (non  fleuri). 
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Solidago'Virria-cmvea  L.  (non  fleuri). 

Ilieriacium  pilosella  L. 

Mijosolis  intermedia  Link. 

Melampyrum  pratense  L. 

Anthericum  planifolium  L. 

Aspliodelus  allnis  Mill. 

Deschampsia  /lexuosa  Griseb. 

Nous  reiuonlons  en  voilure  jusqu’au  bourg  de  Ceslas. 

En  attendant  rhcure  du  déjeuner  nous  nous  dirigeons  à l’ouest  du 
illage,  vers  les  prairies  et  un  bois  qui  bordent  un  petit  ruisseau. 
Nous  récoltons  : 

Callha  paluslris  L.  (passé  fleurs  et  fruits). 

Helianlhemum  guUalum  Mill. 

Silene  injlala  Sm. 

Lychnis  Flos-cuculi  L. 
lAjchnis  vesperlina  Sibth. 

Dianthus  prolifer  L. 

Dianlhus  armeria  L. 

Arenaria  monlana  L. 

Géranium  roberiianum  L.,  var.  G.  purpureum  Mill. 

Erodium  cicularium  L.  Ilérit. 

Medicago  maculala  Willd. 

Melilolus  arvensis  Wallr. 

Trifolium  minus  Ilehl. 

Trifolium  repens  L. 

Talhyrus  pratensis  L. 

Spirxa  ulmaria  L. 

Geum  urhanuin  L. 

Tolenlilla  splendcns  Ram. 

Polentilla  tormenlilla  Neck. 

Hryonia  dioica  Jacq. 

IJerniaria  glahra  b. 

Corrigiola  lilloralis  L. 

Tonicera  periclymenum  L. 

Valeriana  officinalis  b. 

Senecio  jacohxa  b. 

Arlemisia  vulgaris  b. 

Achillea  }iillefolium  b. 
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Lampsann  communis  L. 

Ihjpochœris  glabra  L. 

Crépis  virens  L. 

Jasione  montnna  L. 

Carnpanida  pntula  L. 

Convohidus  scpintii  L. 

Scrophuluria  aqualica  L. 

Linaria  slriala  I)  C. 

Veronka  officinalis  L. 

Veronica  Chainædnjs  L. 

Veromica  agreslis  L. 

7’hipnus  Chamædri/s  Fries. 

Hrunclla  vulgaris  Ij. 

Teucriwn  Scorodonin  L. 

Planlago  Coro7iopus  L. 

Rumex  Acelosella  L. 

Pohjgonum  avicudu-e  Ij. 

Euphorbia  pdosa  1j. 

Euphorbia  angidala  Jacq. 

Querctis  7'oza  Ho.sc. 
l*ol)jgonalinn  mitltifloru))i  Ml. 

Spargnnium  ramosum  Huds. 

Cyperns  longus  L.,  var.  C.  /kidins  Desf. 

Anlhoxaulhum  odorolum  F. 

7*hleum  pralense  L. 

Aira  præcox  L.  (passé  fleurs). 

Agroslis  viilgaris  Witli.  . 

Avenu  longifolia  Tliore. 

7/olcus  lanalus  1j. 

Glyceria  flndlans  H.  Hr. 

1^0 a annua\h. 

/h'iza  media  F. 

Cynorusus  crislalas  F. 

Agropynim  repens  P.  Heauv. 

Lolium  pcrenne  F. 

IHeris  aqxdlina  F. 

Après  le  repas  et  en  attendanl  l’heure  de  notre  départ  pour  la 
fontaine  Rollet,  nous  allons  fouiller  les  alentours. 
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Sur  la  place  même  du  village,  nous  constatons  la  présence  de  Tri- 
folium cernuum  Brot,  (Tr.  Perreymondi  Gr.  et  Godr.)  et,  autour  des 
habitations  : 

Chelidonium  mojus  L. 

Sinapis  arvensis  L. 

Simimbrium  officinale  b. 

• Malca  silvcslris  L. 

Malva  rolundifolia  L. 

Géranium  molle  L. 

Galium  aparine  L. 

Leucanthemum  parlhenium  G.  G.  (échappé  des  cultures). 
Anthémis  Colula  L. 

Onopordon  Acanthium  L. 

Carduus  lenuiflorus  Curt. 

Cenlaurea  calcilrapa  L. 

Solanum  nigrum  L. 

Valura  Stramonium  L. 

Ikillota  nigra  L. 

Marrubium  vulgare  \j. 

Verbcna  officinalis  L. 

Humcx  crispas  L. 

Polggonum  Convolvulus  L. 

I.a  récolte  faite,  nous  nous  dirigeons  vers  la  fontaine  Rollet.  Nous 
sommes  vite  sur  les  lieux. 

Les  abords  immédiats  de  la  fontaine  nous  donnent  : 

Arenaria  montana  L. 

Ihjprri  cum  pulchrum  L. 
llhamnns  frangula  L. 

Lotus  uliginosus  Scbk. 

Wahlenbergia  hederacea  Heich. 

Ajuga  reptans  L. 

Et  ceux  d’une  carrière  en  exploitation  : 

Teesdalia  nudicaulis  R.  Br. 

//gpericum  humifusum  ii. 

Lotus  corniculatus  L. 

Ornithopus  roseus  Dufour. 
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Ornithopus  perpnsilliis  L. 

J^irus  cordata  Desv. 

Filago  minima  Fr. 

Vei'hascum  Thapsus  L. 

Linaria  striata  D.  C. 

Calamintha  Cliuopodium  Moris. 

Popiilus  tremula  L. 

f 

Enfin,  vers  quatre  heures,  nous  allons  rejoindre,  à la  gare  de  Gazi- 
net,  deux  de  nos  collègues. 

En  attendant  l’heure  de  l’ariûvée  du  train,  nous  pénétrons  dans 
une  propriété  qui  donne  accès  dans  la  cour  même  de  la  gare. 

Nous  notons  : 

Lepidium  virginicum  L. 

/lelianthemum  guttatum  Mill. 

Genista  anglica  L. 

Leucanthemum  vulgare  Lamk. 

Anthémis  Cotula  L. 

Achillea  Millefolium  L. 

Crépis  virens  L. 

Jasione  montana  L. 

Erica  tetralix  L. 

Erica  cinerea  L. 

Erica  scoparia  L. 

Phgtoiacca  decandra  L. 

Chenopodium  album  E.  (non  fleuri). 

Chenopodium  opulifolium  Schrad.  (non  Henri). 

Polggonum  lapathifolium  L. 

Polggonum  persicaria  L. 

Quercus  pedunculata  Ehrh. 

Une  demi-heure  après,  nous  étions  rendus  à Cestas. 
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Compte  rendu  mycologique. 

Par  L.  Doinet. 

Les  espèces  de  champignons  trouvées  dans  1 excursion  ont  été  les 
suivantes  : 

Amanila  rubescens  Fr. 

» verna  Fr. 

))  citrina  Sch. 

Collijhia  fusipes  B. 

Canlharellus  cibarius  ¥r.  . 

Marasmins  roiula  Scop. 

Mycena  slannca  Fr. 

Omphalin  fibula  B. 

fhfssiila  charnæleonlina  Fr. 

» incarnala  Q. 

>)  /?(/ea  lluds. 

rt  virpsceris  Sch. 

» depallens  Pers. 

» cyanoxanlha  Scli. 

Psalliola  arvensis  Sch. 

» campes  Iris  L. 

,)  ici.  var.  silvatica  Sch. 

Slropharia  stercoraria  Fr. 

» semiglobalo  Batsch. 

Xaiicoria  serniorbicitlaris  B. 

Psalhyra  spadiceogrisea  Sch. 

Psalhyrella  crenala  I>asch. 

Panæolus  fimipulris  B. 

» campanulalus  !.. 

» lorpens  Fr. 

Coprinns  hemerobins  Fr. 

» slercornrins  Fr. 

» deli(piescens  B. 

Holelus  chrysenleron  B. 

» cyanescens  B. 

Polyporus  incamis  Q.,  var.  rdautrins. 

Geasler  hygromelrkus  Pers. 

Scleroderma  rndgare  Fr. 
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» hovistn  r’r. 

Lycopevdon  furfarciccum  Scli. 
liovisla? 

plus  divers  champignons  indéterminés. 

I/espèce  Polyponis  incamis,  var.  ulmarins  mentionnée,  a été  trou- 
vée en  trois  exemplaires,  sous  une  énorme  racine  d’orme. 

L'un  de  ces  exemplaires  présentait  une  particularité  remarquable  : 
il  recouvrait  sous  la  racine  une  surface  de  plus  de  60  centimètres  de 
longueur. 

Compte  rendu  entomologique. 

Par  M.  Maurice  Lambertie. 

C’est  aux  environs  de  Cestas  que  la  section  des  enlomologiques 
s’est  rendue;  elle  était  représentée  malheureusement  par  un  petit 
nombre  : MM.  Hob.  Brown,  Gouin  et  votre  rapporteur.  La  localité  se 
recommandait  cependant  par  la  richesse  de  sa  végétation  et  par  un 
cours  d’eau  arrosant  de  superbes  prairies. 

Les  insectes  qui  ont  été  recueillis  sont  communs  en  majeure  partie 
dans  le  département,  cependant  les  enlomologisles  ont  fait  quelques 
bonnes  trouvailles  en  Phylhophayes  et  Longicornes.  Je  donne  plus 
loin  la  nomenclature  des  espèces  récoltées. 

l’our  les  Hémiptères,  j'ai  fait  une  assez  belle  chasse  comprenant 
plusieurs  espèces  nouvelles  pour  le  département. 

Coléoptères. 

Microcara  testacea  L.  sur  (Jtiercus. 

Elater  sanguinolentus  Scbrank.  sur  Quercus. 

» sanguineus  var.  burdigalensis  Bnys.  sur  Quercus. 

» præustus  F.  sur  Quercus. 

Cardiophorus  ruficollis  L.  dans  souches  de  Pinus. 

» thoracicus  V.  sur  IJ! mus. 

Adrastus  pallens  F.  sur  Alnus. 

Anthaxia  cichorii  Oliv.  sur  Anlhemis. 

» sepulchralis  F.  sur  rosacée. 

» 4 punctata  L.  sur  Cislus. 

Apate  capucina  !..  au  vol. 

Lixus  mucronatus  Oliv.  sur  Pleris  aguiliua. 
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Rhinusa  tetrum  F.  sur  Scrophularia. 

Cionus  tuberculosus  Scop  sur  Scrophularia. 

» hortulanus  Marsh . « 

» alauda  Ilerbst.  « 

Ceuthorrhynchidius  horridus  Panz.  sur  Carduacée. 
Ceuthorrhynchus  litura  F.  sur  labiées. 

» geographicus  (iœz.  sur  Echiuin. 

))  Andreæ  Germ.  sur  Cynoglossum. 

» Symphiti  Bédol  sur  Symphutum. 

» crucifer  01.  sur  Echium. 

Leptura  fulva  Deg.  au  pied  des  Pimis. 

» aurulenta  F.  sur  A Inus. 

» attenuata  L.  sur  Ilubus. 

Exocentrus  adspersus  Muls.  sur  Quercus. 

Mesosa  nebulosa  F.  » 

Saperda  populnea  L.  sur  Populus. 

Phytœcia  pustulata  Schrauk,  au  bord  des  fossés  herbeux. 

» virescens  F.  sur  Echium  vulyare. 

Lema  cyanella  L.  au  bord  des  eaux. 

» flavipes  Suf.  sous  débris  de  paille. 

Clytra  longimana  b.  eu  (ilochaut  dans  prairie. 

Cryptocephalus  4 punctatus  01.  en  filochant  dans  la  prairie. 

» rugicollis  Oliv.  sur  Sonchus. 

» sericeus  L.  sur  Chrysanlhemum. 

» aureolus  Suffr.  sur  Taraxacum. 

» Moræi  L.  sur  Sonchus. 

» vittatus  F.  » 

» bilineatus  L.  sur  labiées. 

» elegaiitulus  Grav.  » 

Pachybrachys  hieroglyphicus  Laich.  en  filochant  dans  une 
prairie  humide. 

Chrysomela  Banksi  F.  sur  Panunculus. 

» staphylea  L.  au  pied  de  labiées. 

Lina  Tremulæ  F.  sur  A Inus. 

Cassida  murræa  L.  eu  filochant. 

» vittata  Villers  sur  Ment  ha. 

» margaritacea  Schall.,  sur  labiées. 

» viridis  b.  sur  Cralæyus. 

Coccinella  11  punctata  b.  sur  Chcnopodium. 


CLXXVI 


Sospita  20  guttata  L.  sur  Alnus. 

y>  var.  tigrina  L.  sur.4/nws. 

/ 

Hémiptères. 

Eysarcoris  æneus  Fieb.  sur  Quercus. 

Peribalus  vernalis  Wolff.  sur  A Inus. 

Carpocoris  fuscipinus  Hoh.  eu  tilocbanl  dans  une  prairie. 

Arma  custos  sur  Alnus  en  train  de  piquer  une  larve  de  Tenthré- 
nide. 

Elasmotethus  griseus  L.  sur  Alnus. 

Cyphostetus  tristriatus  Fieb.  » 

Enoplops  scapha  F.  « 

Cymus  glandicolor  Ilalin  en  lilocliant  dans  une  prairie. 
Monanthia  sp.?  sur  Carduus  pgcnocephalus. 

Phymata  crassipes  F.  sous  les  mousses  au  pied  des  Quercus. 
Coranus  Ægyptius  Fab.  sous  les  débris  de  paille. 

Nabis  lativentris  Bob.  sur  les  Vlex. 

» férus  L.  en  filocliant  dans  les  prairies. 

» ericetorum  Schtz.  sur  les  Ulex. 

Acetropis  Gimmerthali  Flor.  sur  Alnus,  nouveau  pour  le  départe- 
ment. 

Miris  calcaratus  Fall.  sur  Alnus. 

» lævigatus  L.  » 

Leptopterna  ferrugata  Fall.  en  filocliant  dans  les  prairies. 
Calocoris  bipunctatus  Fab.  sur  les  ombellifères. 

Lygus  pratensis  Fab.  en  lilochaul. 

Globiceps  sphegiformis  Rossi  sur  Quercus. 

Phylus  melanocephalus  L.  sur  Alnus. 

Stenaris  maculipes  Reut.  sur  Alnus,  nouveau  pour  le  département. 
Alebra  albostriella  Fall.  sur  Quercus. 

Empoasca smaragdula  Fall.  sur  Alnus. 

Eupteryx  concinna  Ger.  sur  Quercus. 

Typhlocyba  Lethierryi  Edw.  sur  Quercus. 

Acocephalus  striatus  Fab.  sur  Quercus. 

Idiocerus  scurra  Germ.  sur  Populus. 

Macropsis  lanio  L.  sur  Quercus. 

Bythoscopus  Alni  Sebk.  sur  Alnus. 

Ptyelus  spumarius  \j.  sur  Quercus. 

Agallia  venosa  Fall.  sur  Alnus. 
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Issus  coleoptratus  F.  sur  Quercus. 

Psylla  Fœrsteri  Flor.  sur  Alnus. 

Lépidoptères. 

Notodonta  (sp.  ?).  Deux  chenilles  trouvées  sur  Qiœrcus  ; une  sen\e 
s’est  mise  en  cocon,  mais  n’a  pas  encore  donné  son  papillon. 

Dicranura  bicuspis  Borkhausen.  Une  chenille  trouvée  sur  Aluns, 
mais  bien  petite  en<!ore  et  n a pas  tardé  à périr. 

Boarmia  consortaria  Fab.  Une  chenille  trouvée  sur  Quercm ; a 
donné  son  papillon,  le  29  juillet. 

Ephyra  punctaria  L.  Trois  chenilles  trouvées  sur  Quercus  : une 
seule  a donné  son  papillon,  cpielque  temps  après. 

Cabera  pusaria  L.  Deux  papillons  me  sont  éclos,  dans  la  seconde 
quinzaine  de  juillet,  de  chenilles  trouvées  sur  Alnus. 

Hylophila  prasinana  b.  Un  papillon  m’est  éclos,  le  18  juillet,  d une 
chenille  trouvée  sur  Quercus. 

Coleophora  fusceninella  Zeller.  Un  fourreau  trouvé  sur  Alnus. 

» limosipennella  Fischer  von  Rœsterstamm.  Un  loui- 
reau  trouvé  sur  Alnus. 

,)  ibipennella  Zeller.  Un  fourreau  trouvé  sur  Quercus. 

Lita  acuminatella?  sircom.  Un  échantillon  a été  aperçu,  mais  non 
capturé. 

Gracilaria  elongella  L.  Une  chenille  a été  constatée  sur  Alnus. 

Sciaphila  Wahlbomiana  L.  Un  papillon  m’est  éclos,  dans  les  pre- 
miers jours  de  juillet,  d’une  chrysalide  trouvée  dans  une 

feuille  repliée. 

Lithocolletis  Kleemannella  Fab.  Un  papillon  m est  éclos  dans  les 
premiers  jours  de  juillet. 

» alnivorella  Hag.  Un  papillon  m est  eclos  dans  les  pie- 

miers  jours  de  juillet,  de  Jiiines  recueillies  sur  Alnus. 

))  messaniella  Zeller.  Un  papillon  m est  éclos,  dans  les 

premiers  jours  de  juillet,  d’une  mine  recueillie  sur  Quercus. 

Les  Lépidoptères  ont  été  trouvés  par  notre  collègue,  M B.  Brown, 

qui  a bien  voulu  m’en  adresser  la  liste. 
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Compte  rendu  de  l’excursion  géologique  faite  à Cestas,  à l’occasion  de 

la  91«  fête  Linnéenne. 

Par  M . A . Ü i ; o u a n t:  e - T u u z i n 


lÆ  l'ALU.N  ])E  CESTAS 


Pendant  que  les  bolanisles  étaient  à la  redierclie  des  plantes  et 
que  les  entomologistes  coui-aient  après  les  insectes,  les  géologues 
exploraient  les  riches  faluns  île  Cestas.  Sous  la  conduite  de  M.  l’ahbé 
J^atry,  curé  de  cette  localité,  dont  l’obligiumce  fut  extrême,  ils  visitè- 
rent plusieurs  aflleurements  et  se  mirent  en  devoir  de  recueillir  des 
fossiles.  iM.  Kozier,  remoidant  le  coins  du  ruisseau  de  l’Eau-Bourde 
qui  coule  au  pied  du  mamelon  sur  lequel  est  construite  l’église 
paroissiale,  rechercha  si,  en  amont  du  bourg  de  Cestas,  il  existe 
d’autres  aflleurements  de  falun  que  ceux  déjà  connus  qui  sont  en 
face  de  l'église,  et,  en  amont  du  bourg,  sur  le  bord  et  dans  le  lit 
même  du  ruisseau;  ses  investigations  demeurèrent  sans  résultat,  le 
Sable  des  Landes  recouvrant,  dans  cette  région,  toutes  les  formations 
antérieures  d’un  épais  manteau  iiui  ne  permet  pas  à l’observateur  de 
les  explorer.  Il  ne  fit  d’autre  découverte  que  celle  d’une  couche  de 
lignite  contenant  des  traces  de  végétaux,  couche  dont  la  position 
straligraphique  reste  d’ailleurs  un  peu  douteuse,  car  il  est  diflicile  de 
dire  si  cette  couche  est  comprise  dans  la  masse  du  Falan  ou  dans 
celle  du  Sable  des  Landes,  ou  même  si  elle  est  intercalée  entre  ces 
deux  formations. 

l’endant  que  M.  Uozier  se  livrait  à ces  recherches,  .M.  Xadal,  en 
compagnie  de  M.  Bial  de  Bellerade,  creusait  un  énorme  trou  dans  le 
l’alun  à deux  ou  trois  mètres  du  ruisseau,  pour  y recueillir  des  fos- 
siles. Grâce  à son  obligeance,  j’ai  ])u  laver  au  tamis  une  assez  grande 
quantité  de  salile  coquillier.  nepuis  la  fêle  Einnéenue,  J'ai  fait  une 
nouvelle  fouille  au  même  endroit  el,  de  nouveau.  J'en  ai  rapporté 
beaucoup  de  fossiles,  .le  n’en  ai  pas  encore  terminé  le  Iriage  ni  opéré 
la  détermination.  Pour  le  moment,  il  ne  m’esi  donc  i>as  possible  de 
donner  la  liste  des  espèces  rencontrées,  (jui  sera  certainement  très 
intéressante.  Aussi  me  bornerai-Je  aujourd'hui  à rappeler  (pieh[ues 
détails  hisloriipies  sur  le  Falun  de  Ceslas  et  à donner  quelques  ren- 
seiguements  stratigra[)hiques  sur  les  gisements  qui  le  constituent. 


C’est  dans  les  Fxtrails  des  JL'ocùs-cerbaax  des  Séances  de  la  Suciélé 
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des  Sciences  j)}iysiques  et  naturelles  de  Bordeaux  (1),  qu’il  esl  pour  la 
première  fois  queslion  du  Falun  de  Cestas.  Dans  la  séance  de  celle 
Société  du  7 août  1851,  M.  Lafoiit  lut  un  travail  intitulé  ; Note  sur  les 
[aluns  de  Cestas  et  du  Fourcq  {Gironde).  L’auteur  assimila  ces  dépôts 
aux  faluns  intérieurs  de  Sauçais,  et  décrivit  d’abord  les  sables 
coquilliers  du  Fourcq.  Puis,  il  signala  à Cestas,  au-dessous  du  Sable 
des  Landes,  un  falun  à Terebra,  Corbula  revolula  (?)  Lucina  colom- 
bella,  sur  l’identité  duquel  il  ne  put  se  prononcer;  et,  au-dessous, 
des  couches  sableuses  coquillières  très  riches  en  fossiles  et  renfer- 
mant des  oursins,  des  dents  et  des  vertèbres  de  poissons.  11  y signala 
la  présence  de  dents  de  carnassiers  de  moyenne  taille  et  d’un  humé- 
rus d’oiseau.  Il  expliquait  la  présence  de  ces  débris  paléontologi- 
ques  par  la  formation  du  dépôt  (,1e  Cestas  à l’embouchure  d’une 
rivière  qui  a pu  y charrier  quelques  cadavres  d'animaux  terrestres 
en  même  temps  que  des  coquilles  tluviatiles  (Limnaea,  etc.)  et  ter- 
restres {Hélix,  etc.). 

Nous  devons  dire  que  celte  appréciation  du  premier  auteur  qui  ait 
recherché  les  origines  de  la  formation  falunienne  de  Cestas,  a été 
continuée  par  toutes  les  explorations  posiéi'ieures  et  par  tous  les 
géologues  qui  on  succédé  à Lafont. 

Dans  celle  même  séance  du  7 avril  1851,  M.  Banon  lut  un  catalo- 
gue des  coquilles  qu’il  avait  recueillies  ù Cestas.  Ce  travail  men- 
tionnait près  de  110  espèces  déterminées  et  un  assez  grand  nombre 
d’espèces  indéterminées  parmi  lesquelles  plusieurs  semblaient  nou- 
velles, entre  autres  une  Scalaria,  une  Cytherea,  etc. 

Le  même  auteur,  dans  la  séance  du  10  novembre  1853  (2),  disait 
qu’il  avait  trouvé  à Cestas,  près  de  l’église,  le  Falun  de  Mérignac  au- 
dessus  du  Falun  de  Saucats.  Les  principales  espèces  fo.ssiles  qui  lui 
avaient  fait  reconnaître  ce  dépôt  sont  : Lucina  scopulorum  {L.  incras- 
sata)  et  Mytilus  antiquorum  {M.  Aquitanicus). 

On  remarquera  que  Banon  partageait  ainsi  l’erreur  slratigraphi- 
que  qui  avait  cours  à cette  époque  parmi  les  géologues  de  la  région, 
erreur  qui  consistait  à penser  que  les  Faluns  de  Bazas  et  de  Mérignac 
étaient  supérieurs  à celui  de  Léognan,  lequel  était  lui-même  consi- 
déré comme  inférieur  au  Calcaire  d'eau  douce  gris  de  l’Agenais.  Banon 
d’ailleurs, .en  émettant  cette  appréciation,  n’avait  fait  que  reproduire 


(1)  Mémoires,  D®  série,  l.  III,  p.  180. 

(2)  Mémoires  Soc.  des  Sc.  phijs.  el  nalur.  de  Bordeaur,  toc.  cil.,  p.  205. 
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la  dassiücation  erronée  sur  ce  p)oinl  qui  avait  élé  faite  j)ar  M.  Hau- 
liii  [Aouvel  essai  d'une  classificalion  des  terrains  tertiaires  de  l'Aqui- 
taine) (1). 

Mais  les  temps  étaient  proches  où  les  choses  devaient  être  mises 
au  point,  en  ce  qui  concerne  la  stratigraphie  de  nos  faliins.  En 
notre  savant  et  regretté  collègue,  Tournoui-r,  puhliait  sa  Aote  strati- 
(jraphique  et  palêoniuloqi<iue  sur  1rs  Faluns  du  Département  de  la 
Gironde  (2).  i\ul  de  ceux  qui  s'intéressent  a la  géologie  de  notre 
département  et  à la  classitication  des  terrains  miocènes,  n’ignore 
que  ce  remarquable  mémoire  a fait  la  lumière  d’une  manière  com- 
plète sur  toutes  tes  questions  stratigraphiques  relatives  à nos  faluns 
et  que  les  opinions  de  ce  mailre  incontesté  (}ue  fut  Tournouër  sont 
encore  aujourd’hui  tenues  pour  l’expression  de  la  plus  exacte  vérité. 

Tournouër  s’occupant  du  Falnn  de  Cestas,  l’assimilait  aux  couches 
supérieures  de  Léognan  et  de  Saucats  (Les  Bougés,  PontpourqucN ) 
avec  retour  de  JZ/y/Z/t/A'  et  de  coquilles  d’embouchure  (iXérites,  Méla- 
nies,  Cériles)  et  pensait  qu’il  est  du  même  âge  (pic  les  faluns  de  la 
Touraine. 

Quelques  années  plus  tai’d,  en  J870,  un  autre  membre  de  notre 
Société,  M.  Linder,  publiait  dans  nos  Actes  (3)  une  remarquable  étude 
Des  Dépôts  lacustres  du  ]^allon  de  Saucats.  En  parlant  du  Falun  de 
Cestas,  M.  Linder  partage  l'opinion  déjà  émise  par  Tournouër  que  ce 
falun  est  un  é(piivalent  des  faluns  supérieurs  de  Léognan  et  de  Sau- 
çais (Les  Bougés,  l’ontpoujupiey).  11  signale,  comme  les  autres 
auteurs  déjà  cités,  la  pi'ésence  dans  ce  falun  de  quebjues  coquilles 
d’embouchure,  telles  que  iNérites,  Mélanopsides,  Cérites,  et  le  place 
au  même  niveau  stratigraphique  (]ue  le  Calcaire  lacustre  jaïuie  de  V Ar- 
mnqnac. 

En  1873,  notre  collègue  Benoist  publia  une  Aote  sur  le  qisenient 
de  Falun  jadis  exploré  à Cestas  par  feu  Danon  (4).  Dans  cette  note, 
Benoist  annonce  qu'il  a retrouvé  le  falun  jadis  exploré  i>ar  Banon  : 

« Ce  falnn,  dit-il,  repose  sur  les  assises  ossilei'cs  ([ui  aflleurent  près 
de  l’église  du  village,  mais  il  en  difïere  par  l’aspect  et  la  couleur  du 
dépôt  et  surtout  par  sa  faune...  . Un  y rencontre  à la  fois  des  espèces 
de  Mérignac,  Bazas,  Léognan  et  Salles  ».  L’auteur  fait  suivre  ces 


(1)  Actes  de  t’Académie  de  liovdeaitx,  lS-18,  t.  X,  p.  317. 

(2)  liutl.  Soc.  (jéolog.  (te  l'rance,  séance  du  IG  juin  18G2,  2<^  sér.,  l.  .XIX,  p.  1035. 

(3)  Actes  Soc.  Liiiii.  itordeuax,  t.  X.Wll,  p.  'i51. 

(4)  Actes  Soc.  Linu.  Bordeaux, Extr.  des l'roc.-Verb.  (/esséf/uces,  l.XXt.X,  p.  xxxin. 
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quelques  lignes  de  la  liste  des  coquilles  fossiles  (lu'il  a recueillies 
(129  espèces).  Puis  il  lermine  sa  courte  note  en  donnant  son  appré- 
ciation sur  la  position  (pie  semble  devoir  occuper  l’assise  qu’il  a 
explorée  dans  l’échelle  sLratigraphique  de  nos  terrains  : « On  voit, 
dit-il,  par  la  liste  des  espèces  citées,  que  Oliva  Basterotina,  qui  est 
caractéristique  des  aftleurements  situés  près  de  l’église,  n’existe  pas 
dans  ce  nouveau  gisement  où  abondent  au  contraire  Bucciniirn  poli- 
luni  et  B.  Deshayesi  ».  Finalement  Benoist  assimile  ce  falun  aux 
Fuluns  mixtes  de  r Armagnac  et  le  considère  comme  contemporain  des 
dépôts  helvétiens  de  Salles  et  de  La  Sime (Saucats). 

Il  semble,  à la  lecture  de  cette  note  trop  sommaire,  que  le  gise- 
ment exploré  par  feu  Banon  et  retrouvé  par  Benoist  ne  serait  pas  au 
même  niveau  stratigraphique  que  les  faluns  situés  près  du  bourg. 
Car,  d’une  part,  Benoist  dit  que  ce  gisement  repose  sur  les  assises 
qui  aftleurent  près  de  l’église  du  village  : il  serait  donc  plus  récent 
que  ces  assises;  et,  d’autre  part,  il  cite  certaines  espèces  qu’il  dit 
avoir  rencontrées,  comme  Cardila  Jouanneli,  Conns  Dujardini,  Nassa 
Sallomacensis,  Volula  La.mberlty  toutes  espèces  qui  ne  se  rencontrent 
ni  dans  le  falun  supérieur  de  Léognan  (Les  Bourgès)  ni  dans  le 
falun  supérieur  de  Saucats  (Pontpourquey)  ni  dans  le  gisement  que 
nous  avons  exploré  sur  les  bords  du  ruisseau.  Ces  espèces  appar- 
tiennent à l’Helvétien  de  Salles  et  de  La  Sime  qu’elles  caractérisent; 
et,  si  réellement  elles  ont  été  trouvées  par  Benoist,  il  faudrait  pen- 
ser comme  lui  que  le  gisement  exploré  par  Banon  serait  supérieur  à 
celui  du  bourg  et  devrait  être  classé  dans  l’Helvétien.  Dans  ce  cas, 
il  y aurait  à Cestas  deux  niveaux  bien  distincts  : le  Burdigalien, 
représenté  par  les  gisements  situés  au-dessous  de  l’église  et  sur  les 
bords  du  ruisseau;  et  l’Helvétien,  représenté  par  le  gisement  de  feu 
Banon.  Mais  cela  est  fort  douteux. 

Dans  la  même  séance,  M.  Linder  présenta  quelques  observations 
au  sujet  de  la  note  de  Benoist  et  exprima  celle  opinion  que  le  Calcaire 
d'eau  douce  jaune  de  i’ Armagnac  est  représenté,  dans  le  vallon  de 
Saucats,  pour  une  partie  par  le  Falun  de  Pontpourquey,  pour  l’autre 
partie  par  les  dépôts  à Cardila  Jouanneli  de  la  métairie  Cazenave  et 
de  La  Sime;  et  il  en  conclut,  par  voie  d’analogie,  que  le  falun  de 
Cestas  appartient  à la  même  époque  de  formation.  Il  ajoute  que  les 
faluns  mixtes  de  l’Armagnac  peuvent  être,  comme  le  pensait  Benoist, 
contemporains  des  faluns  de  Pontpourquey,  de  La  Sime  et  de  Cestas. 

La  communication  faite  par  Benoist  et  les  observations  présentées 
Procès  Verbaux  1907-1908  12 
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par  M.  Linder  ayant  attiré  forlemeiiL  l’allention  de  la  Société,  elle 
décida  de  faire  une  excursion  à Geslas.  Celte  excursion  eut  lieu  le 
jour  de  la  fête  Linnéenne,  le  2(5  juin  J873,  et  Benoist  fut  chargé  d’en 
présenter  le  compte  rendu  qu’on  peut  lire  dans  nos  Actes  (I). 

Dans  celle  nouvelle  note,  Benoist  ne  reproduit  pas  la  pensée  qu’il 
avait  exprimée  lors  de  sa  première  exploration,  à savoir  que  le  falun 
jadis  exploré  par  Banon  aurait  fait  partie  de  l’Ilelvétien  ; mais  il  dit, 
ce  qui  nous  paraît  être  la  vérité,  que  le  falun  de  Cestas  comprend 
plusieurs  couches  fossilifères  intercalées  dans  des  bancs  de  molasse 
bleuâtre  ou  grise;  et  il  ajoute  que  Banon  avait  étudié  ce  falun  dans 
des  fouilles  faites  sur  la  rive  droite  du  ruisseau  de  l’Eau-Bonrde, 
dans  des  champs  situés  au  sud  de  l’église  de  Cestas,  c’est-à-dire  dans 
l’une  ou  l’anti-e  des  diverses  couches  qui  constituent  la  formation 
falunienne  de  Cestas. 

En  définitive,  il  paraît  bien  certain  que  le  Falun  de  Cestas  présente 
une  série  de  couches  qui  appartiennent  toutes  à la  même  formation 
et  doiventêtre  classées  dans  le  Biirdigalien  supérieur.  C’est  par  erreur, 
semble-t-il,  et  par  suite  d’une  appréciation  trop  hâtive,  que  Benoist 
avait  assimilé  ce  falun,  ou  du  moins  la  partie  de  ce  falun  explorée 
par  Banon,  aux  couches  llelvétiennes  de  La  Sime  et  de  Salles.  C’est 
avec  les  Faluns  de  la  Touraine,  avec  les  Fdluns  mixtes  de  V Armagnac 
et  le  Calcaire  d’eau  douce  jaune  de  l’Armagnac  que  des  assimilations 
peuvent  être  cherchées  au  point  de  vue  de  la  contemporanéité. 

C’est  ce  qui  résulte  indubitablement  de  l’étude  du  falun  de  Cestas 
et  de  la  faune  qu’il  renferme.  Nous  y avons  recueilli,  le  jour  de  la 
fêle  Linnéenne  de  1908,  et  dans  d’autres  fouilles  antérieures  ou  pos- 
térieures, une  grande  quantité  de  fossiles.  El,  l)ien  que  nous  ne  puis- 
sions pas  en  donner  encore  la  liste,  nous  pouvons  dire,  d’ores  et 
déjà,  comme  nos  devanciers,  que  cette  faune  est  fort  intéressante, 
parce  que,  avec  des  espèces  franchement  marines,  se  trouvent  mé- 
langées de  noiubreuses  espèces  d’eau  saumâtre  et  d’eau  douce,  et 
quelques  espèces  terrestres.  Ce  qui  nous  permet  de  cotilirmer  l’opi- 
nion, exprimée  il  y a soixante  ans  i)ar  Lafont,  que  le  falun  de  Ces- 
tas s’est  déposé  tout  près  de  l’embouchure  d’un  tleuve  dont  les  Ilots 
y ont  charrié  des  débris  d’animaux  terrestres  et  d’eau  douce  (2). 


(1)  ylc'/es  Soc.  Linn.  Bordeaux,  Ext r.  des  comptes  rendus  des  séances,  l.  XXI.X, 
p.  i.xv. 

(2)  Dans  une  procliaine  communicalion,  nous  donnerons  la  liste  complète  des  espè- 
ces que  nous  avons  recueillies  îi  Cestas. 
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Pommiers  en  pleine  floraison  en  septembre  ....  lxviii 
Développement  de  tubercules  de  Tuber  melanos- 

poritin Lxxvi 

Présentation  de  Tuber  meJanosporum  de  grande 

taille  obtenu  an  moyen  d’un  engrais  spécial  . . . lxxxvi 
Présentation  de  Paxillus  ulrolomeiilosus cxxviii 


Gui  sur  un  pied  d'aubépine cxxix 

Hybride  d’un  lis  et  d'une  orchidée uiv 

Présentation  de  Mycena  rorida . lxx 

» da  Triclioloma  nudum  . Lxxiii 

1)  de  Stropluiria  coronilla  i.xxiv 

- de  LenUnus  sqticunmosus cxxxu 

» de  récolte  inycologiqne cxxxvi 

» d’iconograpbies  de  champignons  supé- 
rieurs   CXXIII,  eu,  OUI 

Psalliota  silüicola  de  grande  taille uxxiv 

Liste  de  champignons  récoltés  en  juin  1908 i.xxix 


Recherche  d'uu  champignon  ayant  occasionné  des 
accidents  mortels  (EoZw/ria  ....  i.xxi 

Coloration  des  spores  de  LepioLa  procera,  var. 


excoriala cuii 

Compte  rendu  mycologique  de  l'excursion  à Cestas.  clxxiii 
Présentation d’O/Po-ys  nuise i fera (Ccxs  tératologique)  xuiv 

Stations  de  quelques  plantes  rares uxxx 

l^résehtation  d'Ilænuinl/ius  mutliflorus  en  fleurs.  . cxix 
» d'Utriculuria  monlana  en  fleurs  . . . exxm 


d'une  fleur  de  Cypripedium  mahleræ 
à deux  labelles cxxiv 


(1)  La  table  des  matières  des  Actes  fait  suite  à ceux-ci. 


CLXXXIV 


Pages 


Lamarque  (Dr)  . . . 


f-AMCERTlE 

Dlaguet.  . 

NeYRALI)  . 


PréseiilalioH  de  masses  globulaires  provenant  de 

C>/modocea  Caulini xliv 

— de  feuilles  de  Broussonetia  papijri- 
fera  îi  limbe  présentant  des  décou- 
pures variées xcv,  cxxxvi 

Présenlalion  de  Cypenis  veyelus lxviii 

Présentation  de  racine  de  Ritme.v  crispus  riche  en 

proloalbuminate  de  1er cxxxv 

Promenade  bolani(|ue  faite  à Léognan,  le  9 mai  1907  xxxix 
Découverte  dans  la  Gironde  û'Aspen/la  yalUoides. 

Stations  de  VIsoëtes  hyslvix xr, 

Gomple  rendu  botanique  de  l’excursion  à Geslas.  . . ci.xvin 


GÉOLOGIE,  MINÉRALOGIE 


floàsMAXN  et  Peyrot.  Faune  paléoconcliologique  de  l’Aquitaine cvit 

Deorange-Touzin.  . Fossiles  des  environs  d’Ortliez  (voir  Actes) cxxiv 

— Affleurement  de  terrain  nummuliti(iue  dans  les  envi- 
rons d’ürthez xciii 

— Fête  Linuéenne  de  Cestas clxxviu 

— Nummulites  du  S. -O.  de  la  France  (voir  Actes).  . . cvi 

Doi.i.fus Etude  sur  quelques  fossiles  du  Bordelais  (voir  Actes) 

Peyrot Plxcursion  géologique  faite  à l.éognan,  le  9 mai  1907  xi.v 


ZOOLOGIE 


Daleau 

Doinet 

Lamarque  (D‘’)  . . . 
Lamüertie 


Motelay 

Muratet  (Dr) . . . . 

PeLLEGRIN  (Dr)  . . . 


Un  phoque  en  Gironde lxxiv 

Arachnide  parasite  d’une  mouche cl 

Présentation  de  scorpions exxm 

l'alamnæus  lonyimamis xcvi 

Beinarques  sur  quelques  Arachnides cviii 

Phocu  vHulina xcvi 

Présentation  de  reptiles,  scorpions  et  myriapodes 

provenant  de  Sumatra xcv 

Poissons  de  la  côte  d'Afrique  (voir  .Actes) cxxiv 


BIOLOGIE,  PHYSIOLOGIE 

Llaguet OEuf  de  poule  sans  jaune cxxxv 

Muratet  et  Sabrazès  (IJr»).  Kyste  hydatique  du  foie  ouvert  dans  les  voies 

biliaires.  Faible  vitalité  des  scolex.  Défécation 
des  membranes  parasitaires.  Enorme  éosinophilie 
sanguine.  Eosinophilie  d’un  ganglion  du  foie.  . . xxxiii 
— Réactions  colorantes  des  granulations  basophiles  et 

du  reste  nucléaire  pyenolique  des  hématies  chez 
la  souris  grise,  à la  naissance,  vis-à-vis  du  mélange 
pyronine  vert  de  méthyle,  de  A.  Pappenheim.  . . xli 
— Absence  d’auto-agglutination  des  hématies  dans  les 

préparations  du  sang  û.' Anguilla  vulgaris  conte- 
nant des  trypanosomes 


xmi 


CLXXXV 

Pages 


— Vilalilé  du  Tnjpanosoma  Anpuillæ  dans  le  sang  du 

cœur  après  la  mort  de  ce  poisson 

— Noie  sur  la  loxicilé  expérimenlale  des  benzines,  et 

sur  les  modifications  qu’elles  impriment  à l’état 
du  sang  cliez  le  cobaye,  le  lapin  et  le  chien  .... 

— Observation  sur  le  sang  de  la  Torpille 

— Trypanosome  de  la  Torpille 

— Etude  du  sang  de  VAxoloU 

— Gircomonas  dans  un  épithélioma  ulcéré  de  la  face. 

— Parasite  des  matières  fécales  des  Equidés  de  notre 

région 

Sakrazès,  Müratet  et  H.  Antoine  (D^*).  Epithélioma  mélanique  de  la  pau- 
pière consécutif  à une  morsure,  chez  un  chat . . . 
— Infiltration  massive  de  maslzellen,  agglomérées  en 

nodules,  dans  la  rate  d’un  chat  porteur  d’un  épi- 
Ihélioma  mélanique  de  la  paupière 


XLIU 


LU 

CXIII 

cxvii 

cxxit 

cxxxiv 

cxxxv 

LXXXIX 


XCl 


Bardié, 

Brown 


Dayuie.  . 
Gocin  . . 

LAMnERTIE 


Pérez 


ENTOMOLOGIE 


Présenlation  d’un  fragment  de  meuble  ravagé  par 

des  insectes  

Complément  enlomologique  au  compte  rendu  de  la 

88*=  Fête  Linnéenne . 

Rectificaliou  : Melasia  corsicalis  (non  cornealis) . . 

Pdclosion  d'Earias  vernana 

Capture  de  Manlispa  paguna 

Note  sur  les  Sacruria  et  les  Sarollunnnaria  . • 

Note  sur  Lycænn  corelas,  Flalyplerix  uncinula.  . 
Rectification  ; Nola  confusalis  (non  cicalricalis;  . . 

Rencontre  du  Gallega  ofpcinalis 

Ijépidoptères  nouveaux  ou  peu  communs  de  la  faune 

girondine  

Première  capture  en  France  d Arsilonche  alhovenosa 
Piésentalion  d'Ortkocaris  CanLanines,  var.  Rei- 


xcv 

LI 

cxxx 

cxxx 

cxxx 

CXXXI 

CXXXYI 

CXXXVIII 

CXLIII 

IAT 

I.XXX 


Hémiptères  nuisibles  et  utiles  ‘^voir  Actes) cxlii 

Hémiptères  nouveaux  ou  peu  connus xcvi,  ci 

Notules  hémiptérologiques nxx,  xcvii 

Hémiptères  recueillis  en  Tunisie  par  M.  Blanc  . . . xxxv 

Nouvelle  station  de  Liosoma  l'yrenæum cxxii 

Faunules  hémiptérologiques  lxvii 

Note  sur  Manlispa  pagana cv 

Compte  rendu  entomologique  de  l’excursion  à Cestas  clxxiv 


Dispersion  de  deux  espèces  d'Homoplères  du  dépar- 
tement de  la  Gironde;  description  de  Cicadula 
cyunæ,  Agallia  Anloniæ  et  de  Cicndella  diminula  cxliii 


Nouvelles  stations  de  Fhyllomorpha  laciniala  . . . cxlvii 

(Compte  rendu  de  l’excursion  du  17  mai  1908 cxxxii 

Mimétisme  chez  un  Penlalomide xxxvii 


Procédé  de  conservation  des  couleurs  claires  de 
certains  insectes 


XXXVIII 


CLXXXVI 


Pages 

— Sur  quelques  variétés  des  Bourdons  de  Corse.  . . . clvii 

Rondou Lépidoptères  nouveaux  pour  la  faune  des  l^yrénées.  c.xii 


DIVERS 


Personnel  de  la  Société 

Admissions xxxix,  xlv,  i-,  lxxix, 

Démissions 

Décès L,  Lxviii,  cvii, 

Dislinctions  tionorifiques xxx,  cl, 

Constitution  du  Bureau  et  des  Commissions  en  1908  lxix, 

— — — en  1909  clii, 

Date  des  séances  de  1909 

Discours  nécrologique  sur  de  Nabias 


Compte  rendu  des  travaux  de  la  Société  durant  l’année  190() 

— — 1907 

Rapport  de  la  Commission  des  finances  1906 

— - — 1907  

— — publications  1907 

— — archives  1906 ■ 

— — — 1907 

Dons  à la  Société,  xvii,  xvm,xuv,  i.xxix,  cvi,  cxxi,  r.xxxit,  cxxxvi,  cxui, 


Bauuié AfI'eclalion  du  palais  archiépiscopal 

Bauduimont Banquet  annuel  d'hiver  (1906) 

Breignet Présentalion  d’objets  desséchés 

Daydie Compte  rendu  de  la  88®  Fôte  Linnéenne  (1906)  . . . 

Devaux  .......  Sur  l’origine  de  l’écume  de  la  mer 

Doinet Désignation  des  couleurs  dans  les  sciences  naturelles 


Lalanne  (D®)  ....  Gisements  préhistoriques.  L’Abri  Audi,  Langerie- 

llaute  (voir  Actes)  : présentalion  de  photographies 

et  d’instruments  en  silex  taillé  

— ....  Dessin  préhistorique  de  Glouton  (voir  Actes)  .... 


— ....  Fouilles  îi  l’abri  préhistorique  sous  roche  de  Laiissel 

Llaguet Excursion  de  la  Société  aux  Eaux-Chaudes  (1907).  . 

— Excursion  faite  dans  la  vallée  du  Giron  (1908).  . . . 

— Excursion  et  Fêle  Linnéenne  à Geslas  (1908)  . . . . 

Nadal  (D®) Présentalion  de  hache  en  bronze 

Degrange-Touzin.  . Notice  sur  H.  Arnaud  (voir  Actes) 


III 

cvi 

CLVI 

GI.II 

cxi.ix 

LXXIU 
CXLIX 
CIX 
CIX 
XIX 
LXXXI 
XXVII 
XCIX 
LXXXVII 
XXIII 
LXXXIV 
CL,  eu 
XVII 
XXV 
ex  XXV 
XXXI 
XLVII 
CLIII 


CVI 

CIX 

CXXIV 

LIX 

CLIX 

CLXV 

CXXII 

CXXIV 


31,081.  — Bordeaux.  Y.  Cadorel,  impr.,  17,  rue  Poquelin-Molière. 
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EUE  DEA IX 

Y.  CADOHET,  IMPHIMEUH  DE  I.A  SOCIÉrÉ  I.IXAÉENA'E 
17,  HUE  POUUKLIN-JIDLIÈRE,  17 


Paru  le  17  Mars  1909. 


vVt: 


Le  Gérant  : X.  ROZIER. 


RÈGLEMENT  CONCERNANT  LES  PDRLICATIONS 


(Adopté  par  l’Assemblée  générale  du  20  janvier  1909). 


Article  1.  — La  Commission  des  publicalions  se  réunira  au  moins  une  fois  par  mois. 
Ses  membres  se  partageront  le  travail  suivant  leurs  aptitudes  et  suivant  les 
besoins. 

Article  2.  — Les  Actes  paraîtront  tous  les  trois  mois. 

Article  3.  — I.es  manuscrits  destinés  à êlie  imprimés  dans  les  Acies  devront  être 
remis  complets:  texte  et  dessins,  et  accompagnés  d un  devis  approximatif  rela- 
tif au  clichage  dès  dessins.  Sinon  un  manuscrit  complet  pourra  être  imprimé 
avant  un  manuscrit  incomplet  remis  bien  antérieurement. 

Article  4.  — La  Commission  des  publications  n’acceptera  un  manuscrit  destiné  aux 
.\ctes  que  dans  les  conditions  prévues  à l'article  3 et  lorsque  ce  manuscrit,  sou- 
mis à la  Commission  d'examen,  portera  la  mention  « Bon  îi  imprimer  » avec  la 
signature  du  Président  de  la  dite  Commission. 

Article  5.  — Les  Procès-Verbaux  paraîtront  régulièrement  tous  les  deux  mois  au 
moins,  quelle  que  soit  leur  importance. 

Article  6.  — Les  auteurs  doivent  remettie,  le  jour  même  où  ils  font  leurs  commu- 
nications, la  note  manuscrite  qu’ils  désirent  voir  imprimer.  Faute  de  quoi  il  sera 
passé  outre  et  simple  mention  sera  faite  du  titre  des  communications. 

Article  7. — Les  auteurs  doivent  retourner  les  épreuves  au  siège  de  la  Société  à 
l’Atbénée,  53,  me  des  Trois  ('onils,  après  correction  et  bon  à tirer  daté,  dans 
le  délai  maximum  de  trois  jours  à partir  de  leur  réception.  Passé  ce  délai,  la 
Commission  décline  toute  responsabilité  quant  à la  date  de  la  publication. 

Article  8.  — La  Commission,  sauf  avis  contraire  des  auteurs,  est  autorisée  à faire 
paraître,  dans  les  journaux  scientifiques  locaux,  toutou  partie  des  communica- 
tions originales,  et,  dans  les  joui  naux quotidiens,  les  litres  des  communications 
faites  au  cours  des  séances  du  mois. 

Article  9.  — Ce  règlement  sera  mis  en  vigueur  dès  que  son  texte  imprimé  sera  par- 
venu à tous  les  Membres  de  la  Société. 


EXTRAITS 


DES 

COMPTES  RENDUS 

# 


Séances  de  la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux 


1909 


PERSONNEL  DE  LA  SOCIETE*" 

Au  janvier  1909 


toNDATEUIl  IlIRECTEUIl  : J. -F.  LATEIUIADI']  (M(.mT  LE  31  OCTOliRE  1858),  DIRECTECR 
PENDANT  QUARANTE  ANS  ET  CINQ  MUIS,  MAINTENU  A PERPÉTUITÉ  EN  TÊTE  DE  LA 
LISTE  DES  MEMBRES,  PAR  DÉCISION  tlu  30  NOVEMBRE  1859. 

Des  MOUMNS  (Charles,  mort  le  24  décembre  1875),  président  pendant  trente 

ANS,  MAINTENU  A PERPÉTUITÉ  EN  TÈTE  DE  LA  LISTE  DES  MEMBRES,  PAR  DÉCISION 
DU  G FÉVRIER  1878. 


M.  MOTEL AY,  I.,  i^,  Président  honoraire. 


CONSEIL  D’ADMINISTRATION 

pour  L’année  1909. 


MM.  D>'  Henri  Lamarque,  Président. 
Bardié,  Vice-Président. 
Llaguet,  A.,  Secrétaire (jéncral. 
Gouin,  Trésorier. 

Breignet,  A.,  Archiviste. 

D‘‘  Barrère,  Secrétaire-adjoint . 


MM.  Degrange-Touzin. 
Deserces. 

Devaux,  I. 
Doinet. 

Lambertie. 

D’’  Sabrazès,  A. 


COMMISSION  DES  PUBLICATIONS 

MM.  Doinet. 

D>’  Muratet,  A. 

Rozier. 


CONIIVIISSION  DES  FINANCES 

MM.  Bial  de  Bellerade,  ^ A. 
Daydie. 

Doinet. 


CONIIVIISSION  DES  ARCHIVES 

MM.  Bardié,  ^ I. 
Baudrimont. 

D''  Boyer,  A. 


(1)  Foiuléo  le  9 juillet  1818,  la  Société  Liniiéeniie  de  Bordeau.x  a été  rccoiiiiiie 
comme  élablis-semeiit  d’utilité  puliliiiue,  par  ordonnance  royale  du  15  juin  1828.  Elle 
a été  autorisée  à modilier  ses  statuts,  par  décret  du  Président  de  la  Bépuhliijiie  du 
25  janvier  188 i. 


IV 


MEMBRES  HONORAIRES 

MM. 

Cossmann  (M.),  rue  de  Maubeuge,  95,  Paris  (X**). 

Decrais  (Albert),  G.  O.  à Mérignac. 

Dollfus  (G.),  rue  de  Chabrol,  45,  Paris. 

Linder,  G.  I.,  rue  du  Luxembourg,  38,  à Paris. 

Loynes  (de),  Q I.,  24,  allées  de  Tourny. 

Pérez,  iSf,  Q 1.,  73,  cours  Pasteur. 

Vaillant  (Léon),  ^ 1.,  professeur  au  Muséum,  à Paris. 
Van  Tieghem,  ü.  1.,  profe.sseur  au  Muséum,  à Paris. 


MEMBRES  NON  COTISANTS 

-Membres  à vie  (★)  et  membres  ayant  rendu  des  services  à la  Société. 

M.M. 

Bial  de  Bellerade,  ^ A.,  villa  Estber,  Monrepos  (Cenon-La-Baslide). 
Durand  (Georges),  48,  rue  du  Faubourg  du  Temple,  Paris. 

Oranger  (Albert),  I.,  27,  rue  Mellis. 

★ Labrie  (.\bbé),  curé  de  Lugasson,  par  Frontenac. 

★ Motelay  (Léonce),  ^ L,  cours  de  Gourgue. 

Neyraud,  212,  rue  Sainte-Catherine. 


MEMBRES  TITULAIRES 

MM. 

Amblard  (D'’),  14  bis,  rue  Paulin,  Agen  (Lot-et-Garonne). 

Artigue  (Félix),  104,  rue  Mondenard. 

Bâillon  (D’’),  <0S  A.,  îi  Villandraut  (Gii'Qude). 

Bardié  (Armand),  ^ 1^,  49,  cours  de  Tourny. 

Baronnet,  213,  rue  de  Saint-Genès. 

Barrère  (D*"  P.),  35,  rue  Caussan. 

Baudrimont  (Albert),  15,  rue  Lhôte. 

Beille  (Dr),  ^ I.,  35,  rue  Constantin. 

Boyer  (Dr  G.),  Q A.,  Faculté  des  sciences. 

Bouygues,  A.,  16,  rue  Mathieu. 

Breignet  (Frédéric),  ^ .A.,  10,  rue  de  l’Eglise-Saint-Seurin. 
Brown  (Robert),  99,  avenue  de  la  République,  à Caudéran. 
Cadoret  (A'ves),  17,  rue  Poquelin-Molière. 

Dautzenberg  (Philippe),  213,  rue  de  l’Université  (Paris). 

Daydie  (Ch.),  rue  Frantz-Despagnet,  65,  Bordeaux-Saint-Augustin. 
Degrange-Touzin  (Armand),  157,  me  de  l'Eglise-Saint-Seurin. 
Deserces,  55,  rue  de  Soissons. 

Devaux,  I.,  44,  rue  Millière. 

Directeur  de  l’Ecole  de  Saint-Genès. 


Doinet  (Léopold),  131,  rue  David-Johiislon. 

Dupuy  (D"^  Henri),  à Villandraut  (Gironde). 

Dupuy  de  la  Grand’Rive  (E.),  36,  Grande-Rue,  à Libourne. 
Durand-Degrange,  p A.,  ^ cliàleau  Beauregard,  Pomerol  (Gironde). 
Durègne,  ^ L,  309,  boulevard  de  Caudéran. 

Gineste  (Dr  Ch.),  82,  cours  de  Tourny. 

Gouin  (Henri),  99,  cours  d’Alsace-Lorraine. 

Grangeneuve  (Maurice),  32,  allées  de  Tourny. 

Gruvel,  P L,  4,  rue  Lagarde,  Paris  (V®j. 

Guestier  (Daniel),  41,  cours  du  Pavé-des-Charlrons. 

Jolyet  (Dr),  ^ L,  à Arcachon. 

Journu  (.^ugusle),  .65,  cours  de  Tourny. 

Kunstler,  Q L,  Muséum  d’hisloire  nalurelle  (.Jardin-Public). 
Lafitte-Dupont  (Dr),  A.,  5,  rue  Guillaume-Broclion. 

Lalanne  (Dr  Gaston),  A.,  Castel  d’Andorle,  Le  Buuscat  (Gironde). 
Lam arque  (Dr  Hepri),  85,  rue  de  Saint-Genès. 

Lambertie  (Maurice),  42,  cours  du  Chapeau-Rouge. 

Lawton  (Edouard),  94,  quai  des  Chartrons. 

Leymon  (E.-M.),  à Floirac  (Gironde). 

Llaguet  (B.),  p A.,  pharmacien,  16i,  rue  Sainte-Catherine. 

Lustrac  (de),  9,  rue  Victoire-Américaine. 

Muratet  (Dr  Léon),  p 1,  place  d'Aquitaine. 

Nadal  (D'),  134,  rue  Mondenard. 

Peragallo  (Commandant),  ü.  ÿj*,  13,  rue  Leyleire. 

Pérez  (Charles),  Institut  de  zoologie,  cours  Saint-Jean. 

Peytoureau  (D--),  14,  cours  de  Tourny. 

Pitard,  p A.,  Ecole  de  médecine,  Tours. 

Preller  (L.),  5,  cours  de  Gourgue. 

Queyron,  p A.,  médecin-vétérinaire,  Grande-Rue,  La  Béule. 

Reyt  (Pierre),  Bouliac  (Gironde). 

Rozier  fXavier),  7,  rue  Gouvion. 

Sabrazès  (Dr),  p A.,  26,  rue  Boudet. 

Sallet  (Dr),  La  Souterraine  (Creuse). 

S?rry  {A.),  Ecole  de  Saint-Genès,  rue  de  Saint-Genès. 

Sauvageau  (Camille),  professeur  à la  Faculté  des  sciences,  Bordeau.v. 
Viault  (Dr),  p I.,  Faculté  de  médecine,  place  d’Aquitaine. 


MEMBRES  CORRESPONDANTS 

(Les  membres  dont  les  noms  sont  marqués  d’une  -k  sont  cotisants 
et  reçoivent  les  publications). 

M.M. 

Archambaud  (Gaston),  9,  rue  Bel-Orme. 

Aymard  (.Auguste),  p 1.,  directeur  du  Musée,  I>e  Puy. 
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Liste  des  puLlioations  périodipes  reçues  par  la  Société  ■ 


1.  — Ouvrages  donnés  par  le  Gouvernement  français. 

Ministère  de  l’Instnicüün  publique  ; 

* Académie  des  sciences  (Institut  de  France).  Comptes  rendus  hebdomadaires  des 
séances. 

Bibliographie  générale  des  travaux  historiques  et  archéologiques  publiée  par  les 
Sociétés  savantes  de  France. 

Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques. 

Nouvelles  archives  du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris. 

* Annuaire  des  Bibliothèques  et  des  Archives, 
llevue  des  Sociétés  savantes. 


II.  Sociétés  françaises. 

.•\miens.  — Société  Linnéenne  du  Nord  de  la  France. 

Ahcachon.  — Société  scientifique.  Station  biologique. 

Autun.  — Bulletin  de  la  Société  d'histoire  naturelle  d’.\utun. 

Auxerre.  — Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de  l'A^onne. 
B.AG.NfcRES  de-Bigorre.  — Bulletin  de  la  Société  Ramond. 

Bar-i,e-Duc.  — * Mémoires  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  Bar  le-Duc. 
Besançon.  — Mémoires  de  la  Société  d’émulation  du  Doubs. 

Borueaux.  — Bulletin  de  la  Société  de  géographie  commerciale  de  Bordeaux. 

— Annales  de  la  Société  d’agriculture  du  département  de  la  Gironde. 

— Nouvelles  annales  de  la  Société  d'horticulture  du  département  de  la 

Gironde. 

— .‘Xcadémie  nationale  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Bordeaux. 
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(1)  Lc.s  Sociétés  marquées  d'un  astérisque  sont  celles  dont  les  publications  ne  sont  pas  parvenues  à 
la  Société  l.innéennc  dans  le  courant  de  l'année  1908.  Messieurs  les  liibliotliécaircs  de  ces  Sociétés 
sont  priés  d’en  faire  l’envoi  dans  le  plus  bref  délai. 
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— .Journal  de  conchyliologie. 

— Association  française  pour  l’avancement  des  sciences. 

— Bulletin  mensuel  de  l’Association  française  pour  l’avancement  des  sciences. 

— Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France. 

— Revue  générale  de  botanique  (G.  Bonnier).- 

— Journal  de  botanique  (L.  Morot). 

— La  Feuille  des  jeunes  naturalistes. 

— Bulletin  de  la  Société  philomathique  de  Paris. 

— Société  de  secours  des  Amis  des  sciences.  Comptes  rendus  annuels. 

— Journal  des  Naturalistes  et  Excursionnistes. 

— * Société  zoologique  de  France. 

— Société  enlomologique  de  France. 

Perpignan.  — Société  agricole-  scientifique  et  littéraire  des  Pyrénées-Orientales. 
Rennes.  — * Travaux  scientifiques  de  l’Université  de  Rennes. 


Rochechouart.  — Bulletin  de  la  Société  « Les  Amis  des  sciences  et  arts  de  Roclic- 
cliouart  ». 

Rouen.  — Bulletin  de  la  Société  des  Amis  des  sciences  naturelles  de  Rouen. 

Semur.  — Bulletin  de  la  Société  des  sciences  liisloriques  et  naturelles. 

Toulouse.  — * Mémoires  de  l’Académie  des  sciences,  inscriptions  et  belles-lettres. 

— Société  d'iiistoire  naturelle  et  des  sciences  biologiques  et  énergétiques. 

I’royes.  — Mémoires  de  la  Société  académique  d'agriculture,  des  sciences,  arts  et 
belles-lettres  du  département  de  l'Aube. 

Vannes.  — ‘ Bulletin  de  la  Société  polymalliique  du  Morbihan. 

III,  — Sociétés  étrangères. 

Alle.m.\(;.ne. 

Beri.in.  — Zeitschrift  der  deutsclien  geologischen  (jesellscliaft.  Monatsbericlite. 

— Zeitschrift  fur  Ethnologie. 

— Verhandlungen  des  bolanischen  Vereins  der  provinz  Brandenburg. 

— Mittheilungen  and  Berichl  aut  dem  zoologischen  Muséum  zu  Berlin. 
Bonn.  — Yerhandlugen  des  naturhislorischen  Vereins. 

— Silzungsberichte  der  Niederrheinischen  Uesellschaft  für  Nalur  und  Heil- 

kunde. 

Brème.  — .\bhandlungen  herausgegeben  voin  naturwissenschaftiichen  Verein  zu 
Bremen. 

Francfort-sur-Mein.  — Berichl  and  .'\bhandliingen  der  Senckenbergischen  Nalur- 

forscheiulen  üesellschaft. 

Fribourg.  — Berichle  der  nalurforschenden  üesellschaft. 
üiESSEN.  — Berichl  der  Oberhessischen  Gesellschafl  für  Nalur  und  Ileilkunde. 
Halle.  — ’ Nova  acta  Academiæ  Gæsaræ  Leopoldino-Carolinæ  Germaniæ  natnræ 
curiosorum. 

Hambourg.  — .Jahrbuch  der  Hamburgischen  wissenschafllichen  Anslallen. 

Kiel.  — ‘ Schriflen  des  nalurwissenschafllicheu  vereins  für  Schleswig-Holstein. 

Kiel  et  Helgolanu.  — "Wissenschafliche  Meeresunlersuchungen,  herausgegeben  vou 

der  Kommission  zur  wissenschafllichen  Unlersuchund  der 
deutsclien  Meere  in  Kiel  und  der  biologischen  Anslalt  auf 
Helgoland. 

Kœnigsberg.  — Schriflen  der  physikalisch-ôkonomischen  Gesellschaft  zü  Kœnigs- 
berg. 

Leipzig.  — Zoologischer  Anzeiger. 

Munich.  — Mathematisch-physikalischen  Classe  der  K.  B.  .\kademie  der  Wissens- 
chaflen  zu  München. 

— Gorrespondenz-Blalt  der  deutsclien  üesellschaft  für  Anthropologie,  Ethno- 

logie und  Urgeschichte. 

WiESBAüEN.  — Jahrbücher  des  Nassauischen  vereins  für  Naturkundc. 

Alsace-!. ORUAiNE. 

Metz.  — Mémoires  de  r.\cadémie  des  lettres,  sciences,  arts  et  agriculture. 

— Bulletin  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Metz. 
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Australie. 

Sydney.  — Recors  of  lhe  Aiislralian  Muscum. 

— Nombreuses  autres  publicalious. 

Autriche-Hongrie. 

Brcnn.  — Verhandlungen  des  ualurrorsclicudeu  vereiues  in  Brüiiu.  — Bericlil  der 
meteorulogiscbeu  Commission. 

Budapest.  — Annales  liislorico-nalurales  Musei  nalionalis  Ilungarici. 

Cracovie.  — Bulletin  international  de  l’Académie  des  sciences  (Comptes  rendus  des 
séances). 

Graz.  — Miltheilungen  des  naturwissenscbal’tlicbe  Vereins  fur  Steiermark. 

Vienne.  — Akademie  der  Wissenscbatl lichen  INlittheilungenderErdbeben commission. 

— Annalen  der  K.  K.  naturhistoriscben  Hofmuseums. 

— Vertiandlungen  der  K.  K zoologisch-botanischen  Geseliscbaft. 

— .labrbucb  and  Verhandlungen  der  K.  K.  geologiscben  Beichsanstalt. 

Belgioüe. 

Bruxelles.  — Académie  royale  des  sciences,  lettres  et  beaux-arts  de  Belgique. 

— Mémoires  de  l’Académie. 

— Bulletin  de  l’Académie  (Classe  des  sciences). 

— * Mémoires  couronnés  et  Mémoires  des  savants  étrangers. 

— ’ Mémoires  couronnés  et  autres  Mémoires. 

— Annuaire  de  l’Académie. 

— Bulletin  de  la  Société  royale  de  botanique  de  Belgique. 

— Bulletins  et  Mémoires  de  la  Société  belge  de  géologie,  de  paléonto- 

logie et  d'hydrologie. 

— Société  entomologique  de  Belgique. 

— Annales  de  la  Société  royale  zoologique  et  malacologique  de  Belgique. 

— Société  belge  de  microscopie. 

Liège.  — Annales  de  la  Société  géologique  de  Belgique. 

Brésil. 

Rio-de-Janeiro.  — Archives  do  Museu  nacional. 

Canada. 


Québec.  — Le  Naturaliste  Canadien. 

Ottawa.  — Geological  and  natural  bistory  survey  of  Canada. 
— Nombreuses  publications. 


Chili. 

Santiago  du  Chili.  — — ■ Actes  de  la  Société  scientifique  du  Chili. 
Valparaiso.  — * Revista  cbilena  de  historia  natural. 
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Costa-Hica. 

San-José.  — Bolelin  de  la  Sociedad  iiacional  de  ayricultura. 

Danemark. 

Copenhague.  — Académie  royale  des  sciences  et  lettres  du  Danemark  : 

— Mémoires  et  Bulletins. 

— . Videnskabelige  Meddelser  fra  den  nalurbisloriske  forening. 


Espagne. 


Madrid.  — Sociedad  espaflola  de  historîa  natural. 

— * (Commission  del  Mapa  Geologico  de  Espai^a. 

— Trabajos  del  Ijaboratorio  de  iuvesligaciones  biologicas  de  la  Univer.silad 

de  Madrid  (Suite  de  la  « Revista  Irimeslral  Micrografica  »). 


Etats-Unis. 

Berkei.ev.  — Uuiversity  of  (^-aliforuia  publications. 

Boston.  — Boston  Sbciety  of  natural  bislory. 

Brooklyn.  — The  muséum  of  llie  Brooklyn  luslilule  of  arts  and  sciences. 
Cambridge.  — Bulletin  of  lhe  muséum  of  comparative  zoology  at  Harvard  College. 
Chapel-IIill.  — Journal  of  the  Elislia  Mitchell  scienlilic  Society. 

Chicago.  — Eield  Columbiau  Muséum. 

(Cincinnati.  — Bulletin  of  the  Lloyd  library  of  Botany,  Pharmacy  and  Materia 
inedica. 

— Mycological  notes. 

Colorado.  — Collorado  (College  sludies. 

Indianopolis.  — Proceediugs  of  the  ludiiua  Academy  of  sciences. 

Madison.  — Wisconsin  geological  and  natural  hislory  survey. 

Michigan.  — Report  of  Academy  of  sciences. 

Montana.  — Bulletin  University  of  Montana. 

New-York.  — Annals  of  lhe  New-York  Academy  of  sciences.  — Memoirs. 
{Philadelphie.  — Academy  of  Natural  : Proceediugs.  — Journal. 

— Proceediugs  of  the  .American  philosophical  Society. 

Rochester.  — ’ Proceediugs  of  the  Rochesler  Academy  of  sciences. 

SA1NT-I..0UIS.  — Transactions  of  lhe  Academy  of  sciences. 

— Missouri  bolanical  Garden. 

Topeka.  — Transaclions  of  lhe  Kansas  Academy  of  sciences. 

Urbana.  — Bulletin  of  lhe  lllinois-State  laboralory  of  natural  hislory. 

Washington.  — Smillisonian  Inslilulion  : 

— Annual  report  of  lhe  Board  of  Regenls  of  the  Smilhsonian 

Inslilulion. 

— Smilhsonian  coulribulious  lo  knowledge. 

— U. -S.  National  Muséum  ; Proceediugs,  Bulletin  and  annual 

Report. 
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Washington.  — Conlribulioii  from  llie  U.  S.  national  lierbarinm. 

— Smilhsonian  Miscellaneous  collections.  Qnarlerly  issue. 

— Carnegie  Inslilution  : 

— Publications  diverses. 

GnANDE-BnETAGNE. 

Dublin.  — Royal  Dublin  Society  : Economie  proceediugs,  Scientific  proceedings, 
Scientific  transactions. 

Edimbourg.  — Proceedings  of  tbe  royal  pbysical  Society. 

Glasgow.  — Transactions  of  llie  natural  history  Society. 

Liverpool.  — Proceedings  and  Transactions  of  tlie  Liverpool  biological  Society. 
Londres.  — Hooker’s  icônes  plantarum. 

— Tbe  Quarterly  journal  of  tbe  geological  Society,  — Geological  lile- 

ralure. 

— Proceedings  of  tbe  geologists’  Association. 

— Tbe  Journal  of  tbe  Linnean  Society. 

Inde. 

Calcutta.  — ’ Asiatic  Society  of  Bengal  : .lournal,  Proceedings. 

— Geological  Survey  of  India  : Memoirs,  Records,  Palæonlologia 

indica. 

— Memoirs  of  tbe  departement  of  agriculture  in  India. 

PusA.  — Memoirs  of  tbe  departement  of  Agriculture  in  India. 

Italie. 

Bologne.  — Academia  delle  scienze  dell’  Instiluto  di  Bologna  : Memorie  y Rendi- 
conto. 

Milan.  — Atti  délia  Sociela  italiana  di  scienze  naturali  e del  Museo  civico  di  Storia 
naturale. 

Pavie.  — Atti  dell  Istitulo  botanico  dell  Universita  di  Pavia. 

PiSE.  — Societa  toscana  di  scienze  naturali. 

Rome.  — Atti  délia  Reale  Academia  dei  Lincei  : Rendiconti. 

— ' Bolletino  délia  Societa  geologica  italiana. 

— Bolletino  del  Real  Comitalo  geologico  d’italia. 

— Annali  di  Botanica. 

— .MU  délia  Societa  italiana  per  il  progresse  delle  scienze. 

Japon. 

Tokio.  — Annotationes  zoologicæ  japonenses. 

— Tbe  Tokio  impérial  Gniversity  calendar. 

Mexique.. 

Mexico.  — Memoria  y Revisla  delà  Suciedad  cientilica  <>  xXiitonio  Alzate  ». 
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Norvège, 

Christiania.  — Nyt  magazin  l’or  naturviclenskaberne. 


PAYS-hAS. 

Numegen.  — Neclerlamlscli  kruidkuiKÜ{j  arcliief. 

— Revue  des  travaux  botaniques  néerlandais. 

Pérou. 

Lima.  — Boletin  del  Cuerpo  de  Ingeniores  de  Minas  del  l^eru. 

Portugal. 

% 

Lisbonne.  — * Coinmunicaçoes  da  seccao  dos  traballios  geologicos  de  Portugal. 

— Commission  des  travaux  géologiques  du  Portugal. 

— * Broteria.  Revista  de  sciencias  naturales  do  collegio  de  S.  Fiel. 
Porto.  — .Xnnaes  scientificos  da  Academia  polytechnica  do  Porto. 

Rki'URLIoue-Argentine, 

Buenos-.Xyres.  — Museo  nacional  : Anales,  memorias,  communicaciones. 

itussiE. 

IIei.singfors.  — ' Acta  Sccietatis  pro  fauna  et  dora  l'ennica. 

— Meddelanden  ol'Socielas  pro  fauna  et  llora  l'ennica. 

Kievv.  — Mémoires  de  la  Société  des  Xalnralisles  de  Iview. 

.Moscou.  — Société  impériale  des  .Naturalistes  de  Moscou. 

Saint-Pétersbourg.  — Académie  impériale  des  sciences  de  Saint-Pétersbourg  : 

Publications  diverses. 

— Acti  Horti  Petropolitani. 

— Comité  géologique  de  Saint-Pétersbourg. 

— Horæ  Socielatis  entomologica!  rossicæ. 

— Revue  russe  d’entomologie. 

Suède. 

Lund.  — Acta  universitalis  Lundensis. 

Stockholm.  — Kungliga  svenska  Ventenskaps-Akademiens  : Handlingar;  Bibang; 

üfversigt;  .\rkiv  fi'ir  Botanik,  Kemi-mineralogi,  Zoologi,  Matematik, 
Astronomi  och  Fisik,  Geologi. 

— Arsbok. 

— Sveriges  geologiska  underskœning. 

— Geologiska  fôreningens  forliandilingar. 

— Eiitomologisk  tidskrift. 

Stockholm.  — Meddelanden  i’rau  K.  Vetenskapsakademiens  Nobelinstitut.  Journal 
entomologique,  publié  par  la  Société  enlomologi(jue. 

— Les  prix  Nobel . 

Upsala.  — l’ublicalions  diverses  de  TUni versité. 
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Suisse. 

Bai.e.  — Bericht  über  die  Verliandliingen  der  nalurforslichenden  Gesellscliaft. 
üEiNÈVE.  — Annuaire  du  Conservaloire  et  du  jardin  botanique  de  Genève. 

— Mémoires  de  la  Société  de  physique  et  d’histoire  naturelle  de  Genève. 

— Bulletin  de  l’herbier  Boissier. 

L.aus.anne.  — Bulletin  de  la  Société  vaudoise  des  sciences  naturelles. 
Neuchâtel.  — Bulletin  de  la  Société  neucbâleloise  des  sciences  naturelles. 
Zurich.  — Vierteljahrschrirt  der  naturforschenden  Gesellscliaft. 


Uruguay. 

Montevideo.  — Anales  del  Museo  nacional. 


Ouvrages  divers. 

Agassiz  (Louis).  — Words  spoken  by  professor  William  .James  at  the  réception 

üf  tlie  American  Society  of  Naluralits  by  the  President  and 
Füllows  at  Harvard  College  at  Cambridge,  on  SOdecembre  1896. 
.\ndersson  (K. -A.).  — Die  Pterobranchier,  Stockholm,  1907. 

Aravidsson  (Ivar).  — Studien  über  die  Skandinaviscben  und  Arklischen  Maldaniden, 

Upsala,  1906. 

Bedel  (Louis).  — Provenance  du  Clilobius  ruguUpennis  Fairm,  Paris,  1896. 

— Coléoptères  du  Nord  de  l’Afrique,  Paris,  1889. 

Description  d un  IHcilydei'iis  nouveau  de  la  Tunisie  méridionale, 

Paris,  1900. 

— Notes  sur  les  Pciussus  du  Nord  de  1 Afrique,  et  sur  les  espèces  du 

groupe  de  P.  cornulus  Chevr.,  Paris,  1900. 

Description  des  deux  coléoptères  nouveaux  du  Nord  de  1 .\frique, 

Paris,  1900. 

Diagnose  d’un  nouveau  Mylabre  saharien,  Paris,  1899. 

Bourgeois  (F.j.  — Description  dedeux  larves  remarquables  appartenant  probablement 
au  genre  Lyciis,  Paris,  1899. 

_ Voyage  de  M.  E.  Simon  au  Vénézuéla  (décembre  1897  aoùt  1898). 

Coléoptères  [Malacodennala),  Paris,  1899. 

Notes  sur  quelques  MuUhiniis  paléarctiques  et  description  d une 

espèce  nouvelle,  Paris,  1900. 

_ Notes  sur  quelques  Podislrinn  et  description  d'une  espèce  nouvelle 

d’Algérie,  Paris,  1900. 

■ _ Coniribution  à l’étude  des  métamorphoses  de  Vllevpes  porcellus 

Lacord.,  Paris,  1906. 

_ Sur  le  Celiasis  mirabilis  Lacord.  (note  synonymique),  Paris,  1906. 

— Description  d’une  nouvelle  espèce  algérienne  du  sous-genre  Absi- 

dia,  Paris,  1906. 

Boyer  (D^  G.).  — Recherches  et  observations  sur  les  conditions  de  formation  et  de 
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développemeiil  de  la  Truffe  mélanospore  ou  Truffe  du  Périgord, 
Bordeaux,  iyU7. 

Boyer  (D'’G.)et  PRAüEL(rj‘‘ Louis).  — Guide  pratique  deTrufficullure,  Bordeau.x,  19Ü8. 
Bre.mont  (Ld.  de).  — Nouveau  BulToii.  Eiémenls  d'iiisloire  naturelle,  Paris. 

Garez  (L.).  — Mémoires  pour  servir  à l'explication  de  la  carte  géologique  détaillée  de 
la  France.  La  géologie  des  Pyrénées  françaises,  Paris,  1905. 
CuoFFAT  (Paul).  — Essai  sur  la  Tectonique  de  la  chaîne  de  l'Arrabida,  Lisbonne,  1898, 
Clévé  (P. -T.).  — A treatise  on  tlie  Phyloplankton,  Upsala,  1897. 

CussMAN.  — Description  de  quelques  coquilles  de  la  formation  Sanlacruzienne  en 
Patagonie,  Paris,  1899. 

— Notes  sur  la  géologie  des  terrains  tertiaires  du  département  de  riléraull 

Béziers,  1899. 

— Faune  pliocénique  de  Karikal  (Inde  française),  Paris,  1900. 

— Note  sur  l’Infralias  de  Provenchères-sur-Meuse,  Gbaumont,  1907. 
Dollfus  (Gustave).  — Note  sur  des  empreintes  attribuables  à une  Actinie  (?  Palæac- 

velulæ)  dans  les  schistes  cambriens  des  Moitiers 
d’Alonne,  Cherbourg,  1875. 

— Note  sur  une  nouvelle  coupe  observée  à Rilly-la-Moutagne 

près  Reims,  Lille,  1878. 

— Contributions  à la  faune  des  marnes  blanches  supérieures  au 

gypse,  Paris,  1877. 

— Observations  sur  le  sondage  de  Monsoult,  Paris,  1878. 

— l.es  sables  de  Binceny.  Noie  sur  le  contact  des  lignites  du 

Soissonnais  et  des  sables  de  Cuise,  Lille,  1878. 

— Essai  sur  la  nomenclature  des  êtres  organisés,  Paris,  1882. 

— Ouelques  nouveaux  gisements  du  terrain  tertiaire  dans  le 

Jura,  près  de  Pontarlier,  Paris,  18s7. 

— Coquilles  nouvelles  ou  mal  connues  du  terrain  tertiaire  du 

Bud-üuest,  Paris,  1887-1889. 

— Remarques  sur  la  concordance  des  couches  de  rEoccnc  du 

bassin  de  l^aris  avec  celles  de  la  Belgique,  Paris,  1889. 

Révision  des  feuilles  de  Melun  et  de  Rouen, 
Paris,  1893-1896. 

Bevision  de  la  feuille  de  Rouen,  Paris,  1895. 
Révision  des  feuilles  de  Rouen  et  d'Evreux, 
Paris,  1897. 

La  feuille  de  Lille  au  320.000®  (partie  sud-ouest), 
Paris,  1898. 

Révision  de  la  feuille  d’Evreux,  Paris,  1900. 
Révision  de  la  feuille  de  Chartres,  Paris,  1902- 
1905. 

Feuille  de  Bourges  au  320.000®.  Calcaires  lacus- 
tres de  la  'romaine,  Paris,  1904. 

Feuille  de  Fontainebleau,  Paris,  1907. 

Révision  de  la  feuille  de  Fontainebleau  au 
80.000».  Feuille  de  Bourges  au  320.000*  (ter- 
rains terliaires),  Paris,  1908. 
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Dollfus  (Guslave).  — Helalioiis  slraligrapliiques  de  l’argile-à-silex,  Paris,  1891. 

— Groupe  quaternaire,  Paris,  1891-93. 

— Recherches  géologiques  sur  les  environs  de  Vichy  (Allier), 

Paris,  1894. 

— Observations  à la  note  de  Ni.  Jousseaume  sur  les  fossiles  de 

Corinthe,  Paris,  1894. 

— Prolongement  du  bassin  houiller  du  Pas-de-Calais,  Conipiè- 

gne, 1895. 

— Considération  sur  la  délimitation  des  espèces  animales,  Paris, 

1896. 

— Observations  géologiques  aux  environs  de  Loin iers,  Vernon 

et  Pacy-sur  Eure,  Caen,  1897. 

— Recherches  sur  la  limite  sud-ouest  du  calcaire  grossier  dans 

le  bassin  de  Paris,  Paris,  1897. 

— Relation  entre  la  géologie  et  l’hydrographie  en  Catalogne, 

Paris,  1898. 

— L’extension  des  anciennes  mers,  Paris,  190U. 

— Contribution  4 la  géologie  de  Romorantin,  Paris,  1900. 

— Trois  excursions  aux  environs  de  Paris,  1900. 

— Structure  du  bassin  de  Paris,  1900. 

— Note  géologique  sur  les  eaux  de  Rouen,  Paris,  1900. 

— Des  derniers  mouvements  du  sol  dans  les  bassins  de  la  Seine 

et  de  la  Loire,  Paris,  1900. 

— Une  grande  Vénus  du  Miocène  supérieur  de  l’Anjou,  Paris, 

1902. 

— ' Sur  les  effondrements  de  la  plaine  de  Sevran,  Paris,  1903. 

— Classilicalion  des  couches  de  l’Eocène  inférieur  dans  le  bassin 

de  Paris.  Classification  du  tertiaire  moyen  et  supérieur  de 
la  Belgique,  Paris,  1903. 

— Un  sondage  à Templeux-la-Fosse  (Somme),  Lille,  1904. 

— Critique  de  la  classification  de  l’Eocène  inférieur,  Lille,  1905. 

— La  géologie  il  y a cent  ans  en  .Angleterre,  Paris,  1907. 

— Faune  malacologique  du  Miocène  supérieur  (rédonien)  de 

Montaigu  (Vendée),  Reims,  1907. 

— Classification  des  couches  de  l’Eocène  supérieur  au  nord  de 

Paris,  Paris,  1907. 

— La  géologie  il  y a cent  ans  eu  France,  Paris,  1908. 

— Sur  quelques  Polypiers  fossiles  des  Indes  néerlandaises, 

1908. 

Dollfus  (G.)  et  Choffat  (Paul).  — Quelques  cordons  littoraux  marins  du  Pléisto- 

cène  du  Portugal,  Paris,  1904. 

Dollfus  (G.)  et  Cooreman.  — Compte-rendu  des  e.xcursions  de  la  session  extraordi- 
naire de  la  Société  belge  de  géologie,  de  paléontolo- 
gie et  d'hydrologie  dans  les  départements  français  de 
la  Marne  et  de  l'.Aisne,  du  8 au  15  août  1901,  Bruxel- 
les, 1903. 
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Dollfus  (G.)  et  Dautzenberg  (Ph.).  — Description  de  coquilles  nouvelles  des 

Faluns  de  la  Touraine,  Abbeville,  1888. 

— — Du  nom  spécifique  qu’il  convient  d’attri- 

buer au  Cofbiila  qui  caractérise  les 
sables  de  Merxen,  1896. 

— — Description  d’une  nouvelle  espèce  de 

Clihanijs  des  Faluns  de  l’.Xn  jou,  Nantes, 
1896. 

Dollfus  (G.)  et  Douvii.lé  (Henri).  — 1°  Contribution  à l'étude  des  IJydrogoaires 

fossiles.  2®  Sur  le  genre  Kerunia,  Lille, 
1906. 

Dollfus  (G.)  et  Lippmann.  — Un  forage  à Dives  (Calvados),  Lille,  1893. 

Dollfus  (G.)  et  Ürtlieb.  — Compte-rendu  de  géologie  stratigrapbique  de  l’e.xcur- 

sion  de  la  Société  malacologique  de  Belgique  dans 
le  Limbourg  belge,  les  18  et  19  mai  1875. 

Forti  (Dott.)  et  Trotter  (D’’).  — Materiali  per  iina  monografia  limnologica  dei 

laghi  Cralerici  del  M.  Vulture,  Borna,  1908. 
Fries  (Th.  M.).  — Bref  och  skrifvelser  af  och  till  Cari  von  Linné,  Stockholm,  1908. 
Gautier  des  Cottes.  — Nouvelles  entomologiques  ou  Recueil  synonymique  de  des- 
criptions d’espèces  et  genres  nouveaux,  Paris,  1866. 
Grenier  (D'’).  — Description  de  trois  espèces  nouvelles  de  Coléoptères  français  des 
genres  C’/unus,  Raymondia  el  Anoplil/ialmus  et  quelques  réflexions 
sur  les  yeux  de  certaines  espèces  réputées  aveugles,  Paris,  1864. 
Grouvelle  (Ant.).  — Cucujides  nouveaux  ou  peu  connus,  1«'’  mémoire,  Paris,  1875. 
Guillebeau  (F.).  — Descriptions  de  quelques  espèces  de  la  famille  des  Phalaa'idæ 
de  la  collection  Antoine  Grouvelle,  Paris,  1894. 
lloFSTEN  (Nils  von).  — Sludien  über  Turbellarien  aus  dem  Berner  Oberland,  Leipzig, 

1907. 

lloRVATii  (Dr  G.-V.).  — Die  Ilemipteren  galtung  Plinthisus  ÇWesiv,'.)  Fieb.,  Buda- 
pest, 1876. 

Beitrag  zur  Ilemipteren  fauna  Transkaukasiens,  Dresde,  1878, 

— Ilemipterologisclies  ans  Transkaukasien,  Dresde,  1879. 

lIuLTii  (J.-M.).  — Bibliographia  Linnæana,  Upsala,  1907. 

Janet  (Charles).  — Remplacement  des  muscles  vibrateurs  du  vol  par  des  colonnes 
d’.Xdipocytes  chez  les  Fourmis,  après  le  vol  nuptial,  Paris,  1906. 
— Sur  un  organe  non  décrit  du  thorax  des  Fourmis  ailées,  Paris, 

1906. 

— Histolyse  sans  phagocytose  des  muscles  vibrateurs  du  vol  chez 

les  reines  des  Fourmis,  Paris,  1907. 

— Histogénèse  du  tissu  adipeux  remplaçant  les  muscles  vibrateurs 

histolysés  après  le  vol  nuptial  chez  les  reines  des  Fourmis, 
Paris,  1907. 

— Histolyse  des  muscles  de  mise  en  place  des  ailes,  après  le  vol 

nuptial,  chez  les  reines  des  Fourmis,  Paris,  1907. 

Kylln  (Harald).  — Studien  über  die  Algenllora  der  Sclnvedischen  Weslküsle,  Upsala, 
1907. 


Kerremans  (Ch.).  Nouvelle  espece  de  Bupreslide  recueillie  dans  File  d'Eugano 

par  M.  le  D>-  Modigliani,  Gênes,  1892. 

Gonsidéralions  sur  les  BupresLides,  Bruxelles,  1901. 

Kjellman  (J. -B.).  — Bolansska  studier,  Upsala,  1906. 

Loustau  et  Belhom.me.  — Noies  sur  un  sondage  exécuté  à Monsoult  (Seine-et-Oise), 

Paris,  1878. 

M.xiisdron  (Maurice).  Matériaux  pour  servir  à l'iiisloire  des  Cicindélides  et  des 

Carabii|ues,  Paris,  1899. 

Maury  (Alfred).  — La  Terre  et  l’Homme,  Paris,  1857. 

Norén  (C.-O.).  Zur  eulwicklungsgeschichle  des  Junijierus  commiinis,  Upsala, 

1907. 

Oruiony  (!)'■).  — Descriptions  et  espèces  nouvelles  à'Onlopliarjus  de  l'ancien  monde, 
Paris,  1897. 

Peyerimhoff  (P.  de).  — Description  de  la  larve  de  Cepliennitim  lalicolle  Aub.,  Paris, 

1899. 

Regimbart  (Dr  M.).  — Contribution  à la  faune  indo-cliinoise.  Hydrocanlbares,  et 

2a  livraisons,  Paris,  1889. 

— Description  d’un  Ihjdroporus  du  Liban,  Paris,  1901. 

— Révision  des  grands  Hydrophiles,  Paris,  1901. 

Saint-Jours  (B.).  — Les  fables  du  littoral  gascon,  Bordeaux,  11(08. 

Sauyageau  (G.).  — Le  professeur  David  Carazzi  de  rUniversité  de  Padoue  (Italie). 

Les  Huîtres  de  Marennes  et  la  Diatomée  bleue,  Bordeaux, 

1908. 

ScHLEScii  (Hans).  — Neubeilen  zur  fauna  Danemarks,  Bruxelles,  1907. 

— Beitrage  zur  mollusken  fauna  der  insel  Bornholm,  Bruxelles, 

1907. 

— Antwort  auf  « Ein  Malakologischer  schwindel  »,  Copenhague, 

1908. 

— Physa  acula  Drp.  iu  botaniseben  Garten  zu  Kopenhagen,  1908. 

— New  varieties  of  Nanina  bevlanyevi  and  Corbici/la  fluminulis 

Müll,  from  India,  Copenhague,  1908. 

— Notice  sur  Limnopkysa  paluslris  Müll.,  Lyon,  1908. 

— Mollusca,  Copenhague,  1908. 

Skottsberg  (Cari).  — Zur  Kenntnis  der  subantarktischen  and  antarktischen  meere- 

salgen.  Phaeophyceeii,  Stockholm,  1907. 

Trouessart  (Dr  E.-L.).  — La  géographie  zoologique,  Paris,  1890. 

Tullberg  (T.).  — Zoologiska  studien,  Upsala,  1907. 

Ouvrages  acquis  par  la  Société. 

Cossmann.  — Essais  de  Paléoconchologie  comparée,  livraisons  1 à 7,  Paris,  1900  h 
1906. 

Paetel.  — Catalog  der  Conchylien  sammiung,  vol.  1 à III,  Berlin. 

Payer  (J.).  — Botanique  cryptogamique,  Paris,  1850. 

Rolland  (L  ).  — Atlas  des  Champignons  de  France,  Suisse  et  Belgique,  livraisons 
, 1 il  12,  Paris. 


Séance  du  6 janvier  1909. 

Présidence  de  M.  le  Henri  Lamaeqüe,  président. 
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Le  président  sortant,  M.  Degrange-Touzin,  n’ayant  pn,  malgré 
tout  son  désir,  assister  à la  transmission  de  ses  pouvoirs,  M.  le  D'' 
H.  Lamarque  prend  place  au  fauteuil  de  la  présidence  et  installe 
lui-même  le  nouveau  bureau.  Il  adresse  d'abord  ses  profonds  remer- 
ciements à la  Société  qui  vient  de  lui  donner  cette  précieuse  marque 
de  confiance.  Il  esquisse  un  rapide  historique  des  brillantes  années 
écoulées,  puis  évoque  les  services  rendus  par  le  président  sortant  et 
le  dévouement  inlassable  de  M.  Bardié,  rappelé  encore  à la  vice- 
présidence.  Prenant  pour  exemple  les  cinquante  et  quelques  années 
consacrées  à la  Société  par  notre  président  honoraire,  M.  Motelay,  il 
s’efîorcera  de  donner  sans  compter  toute  son  énergie,  toute  son 
influence  pour  maintenir  et  si  possible  augmenter  la  notoriété  scien- 
tifique mondiale  de  la  Société  Liunéenne. 

Il  se  félicite  enfin  de  voir  à ses  côtés  M.  Llaguet,  qui  a bien  voulu 
accepter  pour  une  année  encore  les  lourdes  fonctions  de  secrétaire 
général,  et  les  autres  membres  du  Conseil.  Avec  de  tels  auxiliaires, 
il  est  assuré  d’être  k la  hauteur  de  la  tâche  qui  lui  a été  tracée. 


CORRESPONDANCE 

Lettre  de  M.  Rondou  (de  Gèdre),  regrettant  que  la  mort  de  son 
père  le  contraigne  à abandonner  l’entomologie  et  â donner  sa  démis- 
sion de  membre  correspondant. 

Lettre  de  M.  ïribondeau  présentant  aussi  sa  démission  pour  des 
raisons  de  départ  très  prochain. 

11  est  décidé  que  des  démarches  seront  faites  auprès  de  ces  mem- 
bres, pour  les  prier  de  revenir  sur  leur  décision. 

PERSONNEL 

La  Société  est  informée  du  décès  de  notre  collègue  M.  Vassillière. 
Une  lettre  d’unanimes  condoléances  sera  adressée  à la  famille  de 
notre  éminent  et  regi-etté  collègue. 


/ 


XXII 


ADMLMSTRATIO.N 

Au  sujet  des  publications,  M.  Gouin  adresse  une  réclamation 
formulée  également  par  plusieurs  antres  membi-es  sur  le  retard 
porté  à l’envoi  du  volume  des  Actes,  cependant  imprimé. 

La  question  est  soumise  à la  Commission  des  publications  qui 
décide  de  prendre  sans  retard  des  mesures  délinitives  pour  modifier 
cet  état  de  choses  préjudiciable  à la  vitalité  de  la  Société.  La  Com- 
mission se  réunira,  au  complet,  le  hindi  11  janvier. 


COM  MlJiMCATlO.NS 

M.  Ghuvel  a écrit  à M.  Degrange-Tou/in  pour  proposer  à la 
Société  de  publier  dans  ses  Actes  les  importants  documents  recueillis 
par  sa  mission  sur  la  côte  occidentale  d'Afrique.  Les  études  botani- 
ques poursuivies  par  .M.  Bonnet  seraient  transmises  incessamment. 

iM.  Deghange-Touzi.n  a déjà  répoiuln  à M.  Grnvel  que  la  Société 
ferait  certainement  bon  accueil  aux  travaux  et  aux  découvertes  de 
la  mission.  M.  le  D’’  Lamarqne  est  chargé  de  demander,  pour  la 
prochaine  séance,  des  détails  complémentaires. 


Sur  deux  cas  d’empoisonnement  par  Amanita  muscaria. 

Par  M.  G.  Boyer. 

M.  l'abbé  Labrie,  curé  de  luigasson  (Gironde),  a bien  voulu  nous 
donner  d’intéressants  détails  sur  deux  cas  d’empoisonnement  qu’il 
a observés  dans  la  région  qu’il  habite.  A cause  des  enseignements 
qui  en  découlent,  nous  croyons  faire  œuvre  utile  en  les  publiant. 

Ij'Amanila  muscaria  n’est  pas  très  commune  dans  la  contrée  dont 
il  s’agit,  ce  qui  explique  qu’elle  ne  soit  pas  connue  du  public.  Au 
contraire,  il  semble  que  dans  les  régions  où  elle  est  plus  abondante, 
dans  le  Périgord  par  exemple,  elle  soit  moins  <à  redouter  ; car  les 
campagnards  savent  bien  la  reconnaître  et  ils  n’ignorent  pas  qu’elle 
est  vénéneuse. 

I.  Le  premier  cas  d’enipoisounement  remotite  au  commencement 
d'octobre  190()  et  s’est  produit  à (murpiac  dans  la  famille  L.,  com- 
posée de  trois  membres  ; le  père,  la  mère  et  leur  fils.  Les  cbanqti- 
gnons  avaient  été  mangés  au  repas  de  midi. 
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1°  Le  fils  L.,  17  ans,  pressé  de  partir  en  voyage,  loucha  à peine  au 
plat  et  ne  se  sentit  pas  indisposé,  du  moins  suffisamment  pour  y 
prêter  attention. 

2°  Le  père  L.,  60  ans,  ayant  mangé  assez  abondamment  des  cliam- 
pignons,  mais  sans  excès,  fut  indisposé  assez  lard  dans  la  soirée, 
vers  sept  heures  environ  : il  éprouva  des  vertiges  et  une  sorte  d’ivresse. 
Etant  allé,  sur  ces  entrefaites,  dans  un  village  voisin  pour  y régler 
une  afi'aire,'il  fut  obligé  de  s’excuser,  son  état  ne  lui  permettant  de 
rien  traiter.  En  revenant,  il  s'assit  sur  le  bord  de  la  roule  et  eut 
ensuite  beaucoup  de  peine  à se  relever.  11  rentra  chez  lui  en  titubant 
comme  un  homme  ivre.  Ces  efi'els  se  dissipèrent  dans  la  nuit. 

3“  La  femme  L.,  56  ans,  avait  mangé  avec  beaucoup  d’appétit  une 
assez  grande  quantité  de  champignons  qu’elle  avait  trouvés  excel- 
lents. Le  soir,  lorsque  son  mari  rentra,  comme  il  vient  d’être  dit, 
elle  fut  prise  de  violents  vomissements,  accompagnés  d’hallucina- 
tions, de  délire  et  d’une  grande  exaltation  à laquelle  faisait  place  par 
moments  un  abattement  extrême.  Elle  fut  ainsi  agitée  presque  toute 
la  nuit  et  le  malaise  se  dissipa  le  lendemain  matin.  (Le  chat  de  la 
maison  qui  avait  mangé  une  partie  des  matières  rejetées,  disparut 
empoisonné). 

IL  Le  deuxième  cas  s’est  produit  à Lugasson,  à la  fin  de  septem- 
bre 1907,  dans  une  famille  composée  de  quatre  membres,  le  père,  la 
mère,  leur  fils  et  leur  belle-fille.  Trois  jeunes  enfants  ne  doivent  pas 
être  comptés,  car  fort  heureusement  ils  ne  mangèrent  pas  de  cham- 
pignons. L’ingestion  eut  encore  lieu  au  repas  de  midi. 

1°  Le  père  B...,  72  ans,  ayant  absorbé  seulement  deux  ou  trois 
petits  morceaux  de  champignons,  n’éprouva  rien  qui  mérite  d’être 
signalé. 

2°  La  femme  B...,  66  ans,  avait  au  contraire  mangé  beaucoup  de 
cette  malencontreuse  amanite,  cependant  sans  exagération,  a-t-elle 
affirmé.  Elle  fut  prise  dans  la  soirée,  sept  heures  environ  après  le 
repas,  de  vertiges,  puis  d’un  besoin  irrésistible  de  parler,  tantôt 
riant,  tantôt  pleurant;  on  la  mit  sur  un  lit  où  elle  resta  comme 
anéantie,  incapable  pendant  une  heure  de  se  relever,  mais  parlant 
toujours  (genre  bien  particulier  d’excitation  féminine!)  et  en  proie 
à un  délire  i)arfois  violent.  Les  extrémités  étaient  très  froides.  Vers 
dix  heures,  l’amélioration  commença  et  la  malade  fut  enfin  rétablie 
par  le  repos. 

3°  Alphonse  B...,  fils  des  précédents,  35  ans,  ayant  mangé  très 
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abondamment  des  champignons,  fui  incommodé  presque  au  même 
moment  que  sa  mère.  Il  fut  vile  en  proie  à une  violente  exaltation,  à 
tel  point  qu’on  crut  qu’il  était  atteint  d’un  « transport  au  cerveau  », 
suivant  l’expression  du  pays.  Il  lui  semblait  par  moment  que  ses 
forces  étaient  notablement  augmentées,  a-t-il  dit,  et  tout  lui  parais- 
sait devenu  démesui-ément  grand.  Le  délire  dura  près  de  trois 
heures,  faisant  place  par  intervalles  à un  étal  d’extrême  prostration 
et  à un  commencement  de  coma.  11  a rapporté  qu'à  une  ou  deu.x 
reprises  il  avait  senti  comme  du  « sang  » qui  lui  montait  à la  gorge 
pour  réloutfer.  Avant  onze  heures,  le  mal  diminua  d’intensité  et 
vers  minuit  une  amélioration  notabb;  s’était  produite.  Le  malade  se 
reposa  ensuite  et  il  ne  [irése niait  le  lendemain  ([u’un  peu  d'hébétude. 

■\°  Elisa  H...,  femme  du  précédent,  '^\)  ans,  n’ayant  mangé  (pi’assez 
peu  de  champignons,  fut  [)ris(;,  vers  six  heures,  d’une  sorte  d’ivresse. 
Elle  sortit  pour  se  rendre  chez  une  voisine  et  prit  une  direction 
opposée;  en  rentrant,  elle  faillit  allumer  du  feu  ti-ès  loin  de  la  che- 
minée. Cet  état  se  dissipa  de  lui-même  au  bout  d’une  heure  environ. 

Il  convient  de  faii-e  remarquer  f[iie  le  père  B...  n’ayant  pas  été 
incommodé  et  que  de  son  côté  la  jeune  Elisa  H...  n’ayant  rien  dit  de 
ce  qu’elle  avait  éprouvé  (elle  était  seule  à la  maison),  les  deux  autres 
malades  attribuèrent  leurs  graves  malaises  à une  cause  autre  qu’à 
l’ingestion  des  champignons.  Une  contrariété  aurait,  d’après  eux, 
provoqué  le  « transport  au  cerveau  » du  Jeune  homme  et  sa  mère  le 
voyant  en  cet  état  aurait  eu  une  crise  de  nerfs.  C’est  ainsi  qu’on 
présenta  les  choses  à M.  l’abbé  Labrie  appelé  auprès  des  malades 
vers  dix  heures.  Comme  à ce  moment  les  symptômes  commençaient 
à devenir  moins  inquiétants,  ce  dernier  estima  que  sou  ministère 
était  inutile  et  on  se  contenta  de  ramener  la  chaleur  aux  pieds  et  aux 
mains  des  malades. 

La  cause  de  ces  phénomènes  avait  donc  échappé  aux  eni[)oisonnés 
et  à leur  entourage. 

A tel  point  (ju’une  partie  des  champignons  ayant  été  réservée,  la 
famille  se  disposait  à en  manger  à nouveau  le  lendemain  ; ce  qu’elle 
eût  sans  doute  fait  sans  l’inlervention  de  iM.  l’abbé  Labrie,  (pii,  cher- 
chant à se  rendre  compte  du  motif  de  ces  malaises,  découvrit  le 
champignon,  cause  de  tout  le  mal,  et  put  iiu'llre  les  intéressés  en 
garde  contre  de  nouveaux  accidents  [leut-èlre  [ilus  graves  encore. 

Ces  deux  cas  donnent  lieu  à des  observations  de  ([indipie  intérêt. 

l.'Amanila  mnscana  est,  parait-il,  d’un  goût  exquis;  les  per- 
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sonnes  qui  en  ont  mangé  ont  été  unanimes  sur  ce  point.  Les  efîets 
delà  fausse  oronge  (.-1.  à muscarine)  ne  se  font  sentir  que  quel- 
ques heures  après  le  repas  (six  à huit  heures  dans  les  cas  cités,  ce 
qui  est  une  limite  d’après  les  auteurs)  (Ij.  Il  va  sans  dire  que  dans 
les  deux  cas  signalés,  le  repas  du  soir  n’a  pu  avoir  lieu.  Pour  d’au- 
tres amanites  plus  dangereuses  (.4.  à phalline)  les  effets  sont  encore 
plus  lents,  les  personnes  empoisonnées  pouvant  parfois  prendre  un 
autre  repas  avant  d’avoir  éprouvé  aucun  symptôme. 

Très  exceptionnellement,  les  effets  de  l’absorption  de  VA.  muscaria 
sont  mortels;  ils  sont  surtout  plus  ou  moins  fortement  enivrants, 
ainsi  (jue  l’aftirment  les  auteurs,  notamment  Caziii  [Traité  pratique 
et  raisonné  des  plantes  médicinales  indigènes  et  acclimatées,  p.  720) 
qui  rapporte  qu’en  certains  pays  on  prépare  avec  V Amanita  muscaria 
une  liqueur  enivrante  ; ceux  qui  en  abusent  finissent  par  devenir  fous. 

Il  faut  donc  conclure  qu’une  dose  faible  du  toxique  procure  sim- 
plement une  ivresse  plus  ou  moins  prononcée,  tandis  que  la  dose 
qu’on  peut  appeler  moyenne  ou  ordinaire  provoque  une  ivresse  qui 
va  jusqu’au  délire  ou  ballucinations  suivant  les  sujets.  Seule  enfin, 
l'ingestion  des  champignons  avec  excès  occasionne  des  accidents 
beaucoup  plus  graves  : gi’ande  exaltation,  congestion  et  coma;  c’est 
le  cas  d’Alphonse  B...  (de  Lugasson),  qui  a éprouvé  tous  les  symp- 
tômes que  les  auteurs  indiquent  comme  précédant  la  mort  en  sem- 
blable occurrence. 

Le  cas  de  la  femme  L...  (de  Courpiac),  n’aurait  sans  doute  pas  été 
moins  grave  si  de  violents  vomissements  n’étaient  venus  heureuse- 
ment atténuer  l’effet  du  poison.  Or,  contrairement  aux  champignons 
à phalline  (0  . verna,  .1.  citrina,  A.  phalloïdes,  Volvaria  gloïocephala), 
les  champignons  à muscarine  ne  provoquent  pas  constamment  de 
vomissements  ni  de  coliques,  à peine  parfois  quelques  nausées, 
même  dans  les  cas  assez  graves. 

Le  fait  que  l’/4.  muscaria  n’occasionne  presque  jamais  d’accidents 
mortels  explique  sans  doute  comment  plusieurs  auteurs  ont  pu 
affirmer  qu’en  certaines  contrées  ce  champignon  était  comestible. 
Le  Journal  des  connaissances  médicales  (V,  2®  série,  cité  par  Moyen, 
Les  Champignons),  dit  que  dans  les  environs  de  Bordeaux,  cette 
espèce  est  inoflfensive  et  qu  elle  constitue  un  met  délicat.  Voilà  qui 
est  assurément  bien  exagéré  et  cette  confusion  vient  probablement 


i(l)  V.  Beille,  Botanique  pharmaceutique,  I,  p.  45U  et  s. 
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de  ce  qu’on  a observé  des  cas  où  le  champignon  n’a  été  absorbé 
qu’en  faible  quantité.  Peut-être  aussi  faut-il  tenir  compte  de  la 
manière  dont  sont  préparés  les  champignons.  A Lugasson  comme  à 
Courpiac,  ils  avaient  été  cuits  dans  la  graisse  avec  de  l’ail.  Une 
ébullition  préalable  dans  de  l’eau  salée,  suivant  la  méthode  de 
Gérard,  aurait  probablement  fortement  atténué  leur  nocuité. 

En  tout  cas,  il  serait  dangereux  pour  le  public  de  croire  Inofleu- 
sive  cette  espèce;  on  doit,'au  contraire,  le  mettre  en  garde  contre  un 
champignon  dont  les  effets,  pour  être  rarement  mortels,  n’en  sont 
pas  moins  toujours  plus  ou  moins  nuisibles.  Et,  tout  d’abord,  il 
importerait  de  lui  faire  connaître  les  bonnes  et  les  mauvaises  espè- 
ces, car  les  faits  ici  rapportés,  unis  à tant  d’autres,  montrent  l’uti- 
lité des  études  mycologiques,  vraiment  trop  délaissées  surtout  dans 
notre  région.  Les  services  que  peuvent  rendre  les  mycologues  ne  se 
bornent  pas  ù faire  connaître  autour  d’eux  les  champîgnons  comesti- 
bles et  ceux  qui  sont  suspects  ou  réellement  dangereux,  mais,  de  plus, 
dans  certains  cas,  comme  on  vient  de  le  voir,  le  mycologue  éprouvé 
arrive  à rattacher  à leur  véritable  cause  des  accidents  qui,  sans  lui, 
auraient  pu  être  mal  inlerpiétés  et  conséquemment  mal  combattus. 

Or,  lorsqu’il  s’agit  de  champignons  à phalline  tels  que  A .phalloïdes, 
Volvaria g loiocephala  (1  ),  cause  fréquente  d’empoisonnements  graves, 
une  intervention  assez  hâtive  et  faite  en  connaissance  de  cause, 
pourrait  seule  sauver  les  patients  de  la  mort  qui  est  si  souvent  la 
conséquence  de  l’ingestion  de  ces  dangereuses  cryptogames. 


Séance  du  20  janvier  1909. 

Présidence  de  M.  le  D''  Henri  Lamauqüe,  président. 


COmtESi’OADANCE 

Lettie  de  M.  Honüou  pour  remercier  la  Société  d’avoir  bien  voulu 
le  conserver  comme  membre  corre'^pondant  non  cotisant. 


(1)  Un  cas  d'empoisonnement  suivi  de  mori  et  dn  à cette  espèce  a été  rapporté  l’an 
dernier  dans  les  Procès-Verbaux  de  la  Société  Linnéenne  par  M.  Doinet.  I.e  cham- 
pignon avait  été  récolté  près  de  Bordeanx,  à Talence. 
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PERSONNEL 

A.  la  suüe  des  démarclies  faites  auprès  de  M.  Maxwell,  notre 
ancien  vice-président  consent  à devenir  membre  correspondant. 

M.  le  D*"  Bkuyère  n’a  pas  donné  de  réponse,  et  l’on  doit  considérer 
sa  démission  comme  détlnilive. 

Enfin,  M.  Charles  Pépin  a envoyé  sa  démission  à partir  de  la  fin 
de  1908.  Une  démarche  sera  tentée  auprès  de  notre  collègue. 

Les  nombreux  travaux  et  recherches  préhistoriques  de  M.  l’ahbé 
Labrie  ont  valu  à notre  distingué  collègue  une  médaille  d’argent  de 
la  Société  de  géographie. 

M.  LE  Président  exprime  bien  hautement  au  lauréat  les  félicitations 
de  la  Société. 


ADMINISTRATION 

A la  suite  d’observations  justement  formulées  à maintes  reprises 
par  divers  membres  de  la  Société  sur  l’irrégularité  des  publications, 
M.  le  D*"  Barrère  a tenu,  en  sa  qualité  de  secrétaire  du  Conseil,  à 
rechercher  les  causes  d’un  état  de  choses  si  préjudiciable  et  <à  dénon- 
cer les  plus  sûrs  moyens  d’y  mettre  un  terme.  Il  l’a  fait  dans  une 
longue  note  documentée.  Après  avoir  rendu  un  hommage  de  reconnais- 
sance aux  membres  de  la  Commission  qui  sont,  qui  ont  toujours  été 
au-dessus  de  leur  tûche,  il  étudie  la  marche  des  nos  publications  sous 
l’impulsion  de  trois  imprimeurs  successifs.  Un  tableau  nous  montre 
que,  depuis  1901,  les  intervalles  séparant  chaque  fascicule  des  Procès- 
verbaux  sont  allés  progressivement  en  croissant,  ce  qui  a entraîné, 
comme  corollaire  inévitable,  une  augmentation  proportionnelle  du 
nombre  de  pages  de  chaque  fascicule  devenu  trop  important,  parce- 
que  paraissant  moins  souvent.  Mais  s’ils  paraissent  moins  souvent, 
ils  paraissent  aussi  trop  longtemps  après  les  séances  dont  ils  don- 
nent le  compte  rendu,  dit  notre  collègue.  La  vie  scientifique  d’au- 
jourd’hui ne  permet  plus  ces  temporisations.  Tous  les  auteurs  ont 
intérêt  à prendre  date  le  plus  tôt  possible,  sous  peine  de  voir  des 
travaux  postérieurs  enlever  aux  leurs  toute  actualité  et  toute  valeur 
de  priorité. 

M.  Barrère  attire  enfin  l’attention  sur  le  prix  un  peu  trop  élevé 
des  tirages  à part,  quand  on  le  calcule,  en  regard  des  autres  Socié- 
tés scientifiques,  pour  500  ou  1 .000  exemplaires.  Il  se  réserve  de 
reprendre  d’ailleurs  cette  question. 
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En  se  résumant,  notre  collègue  pense  qu’un  règlement  immuable, 
accepté  et  suivi  à la  lettre  par  les  auteurs  et  l’imprimeur,  est  le  seul 
et  vrai  moyen  radical  de  redonner  à nos  publications  leur  vitalité 
proverbiale. 

.\u  nom  de  la  Commission  des  publications,  M.  le  D'’  Muratet 
s’associe  aux  conclusions  de  M.  Barrère  et  fait  remarquer  que  l’irré- 
gularité des  Procès-Verbaux  et  des  Actes  est  à la  fois  préjudiciable 
aux  auteurs  et  à la  Société.  Il  propose  d’adopler  le  bref  règlement 
suivant  élaboré  par  la  Commission  réunie  au  complet.  • 

Article  1.  — La  Commission  des  piiblicalioiis  se  réunira  au  moins  une  fois  par  mois. 
Ses  membres  se  partageront  le  travail  suivant  leurs  aptitudes  et  suivant  les 
besoins. 

Article  2.  — I.,es  Actes  paraîtront  tous  les  trois  mois. 

Article  3.  — Les  manuscrits  destinés  à être  imprimés  dans  les  Actes  devront  être 
remis  complets;  texte  et  dessins,  et  accompagnés  d un  devis  approximatif  rela- 
tif au  clicbage  des  dessins.  Sinon  un  manuscrit  complet  pourra  être  imprimé 
avant  un  manuscrit  incomplet  remis  bien  antérieurement. 

Article  4.  — La  Commission  des  publications  n’acceptera  un  manuscrit  destiné  aux 
.Actes  que  dans  les  conditions  prévues  à l'article  3 et  lorsque  ce  manuscrit,  sou- 
mis à la  Commission  d’examen,  portera  la  mention  « Bon  à imprimer  » avec  la 
signature  du  Président  de  la  dite  Commission. 

Article  5.  — Les  Procès-Verbaux  paraîtront  régulièremeut  tous  les  deux  mois  au 
moins,  quelle  que  soit  leur  importance. 

Article  6.  — Les  auteurs  doivent  remettre,  le  jour  même  où  ils  font  leurs  commu- 
nications, la  note  manuscrite  qu’ils  désirent  voir  imprimer.  Faute  de  quoi  il  sera 
passé  outre  et  simple  mention  sera  faite  du  titre  des  communications. 

Article  7.  — Les  auteurs  doivent  retourner  les  épreuves  au  siège  de  la  Société  à 
l'Athénée,  53,  me  des  Trois  Conils,  après  correction  et  bon  à tirer  daté,  dans 
le  délai  maximum  de  trois  jours  à partir  de  leur  réception.  Passé  ce  délai,  la 
Commission  décline  toute  responsabilité  quant  îi  la  date  de  la  publication. 
Article  8.  — La  Commission,  sauf  avis  contraire  des  auteurs,  est  autorisée  à faire 
paraître,  dans  les  journaux  scientifiques  locaux,  tout  ou  partie  des  communica- 
tions originales,  et,  dans  les  journaux  quotidiens,  les  litres  des  communications 
faites  au  cours  des  séances  du  mois. 

Article  9.  — Ce  règlement  sera  mis  en  vigueur  dès  que  son  texte  imprimé  sera  par- 
venu à tous  les  Membres  de  la  Société. 

Après  échange  de  quelques  observations,  ce  règlenienl  est  adopté 
à l’unanimité. 

On  décide,  sur  la  proposition  de  M.  Golin,  (|u’il  sera  imprimé  à 
part  et  envoyé  sans  délai  à cluKjue  membre.  Il  sera  mis  en  perma- 
nence sur  la  couverture  des  Procès-Verbaux  et  des  Actes. 
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COMMUNICATIONS 

M.  le  D'^  Lamarque  dépose  sur  le  bureau  de  la  Société,  aux  noms 
de  MM.  Gruvel  et  Bonnet,  pour  paraître  dans  les  Actes,  la  partie 
botanique  du  compte  rendu  de  la  mission  sur  la  Côte  occidentale 
d’Afrique,  étude  annoncée  dans  la  dernière  séance. 

MM.  Bardié,  Motelay  et  Neyraoï  sont  chargés  d’examiner  sans 
retard  ce  travail. 

M.  Motelay  fait  remarquer  que,  dans  sa  thèse,  M.  le  D''  Dupuy 
parle  de  VEphedra  equiseliformis  qui  n’existe  pas.  Il  y a probable- 
ment là  une  erreur  d’impression. 

M.  Motelay  demande,  au  nom  de  plusieurs  collègues,  si  les  séances 
ne  pourraient  avoir  lieu  l’après-midi.  Après  discussion,  ce  vœu  n’est 
pas  adopté. 

M.  le  D*"  Gendre  présente,  sur  l’IIelminthologie  africaine,  des 
aperçus  pleins  d’intérêt  qui  font  la  matière  de  deux  notes.  Il  nous 
fait  espérer  encore,  avant  son  départ,  quelques  observations  inédites. 


Notes  d’Helminthologie  africaine. 

Par  E.  Gendre. 

{Première  note). 

Pendant  un  séjour  de  vingt-six  mois  à Labé,  au  centre  du  Fouta- 
Djalon,  en  Guinée  Française,  j’ai  eu  l’occasion  d’examiner  les  organes 
et  les  viscères  d’un  très  grand  nombre  d’animaux,  particulièrement 
de  Vertébrés,  et  de  récolter  une  collection  assez  importante  de  Vers 
parasites  dont  la  plupart  appartiennent  à des  espèces  nouvelles  pour 
la  science.  11  me  paraît  intéressant  aujourd’hui  de  décrire  cette 
collection,  car  en  dehors  des  publications  des  médecins  et  des  vété- 
rinaires qui  d’ailleurs  n’ont  généralement  pas  dépassé  le  cadre  des 
parasites  de  l’Homme  et  des  animaux  domestiques,  il  n’existe  presque 
aucun- document  sur  la  faune  helminthologique  de  l’Ouest  africain 
français. 

La  présente  note  a trait  à une  espèce  nouvelle  d'Atractis,  petit 
genre  d’Oxyuridé  dont  on  ne  connaissait  jusqu’à  ce  jour  que  trois 
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espèces  : A.  daclijUtra  Diij.  (Europe,  Turkeslau) ; .4.  opcctitira  Eeidy 
( Isie  ol' New  l*rovideuce) ; .1.  cruciata  v.  Idnsl.  fllaïli)  (1). 


Atractis  fascioiata  n.  sp. 

Dimensions.  — Mâle  : Longueur  lolale,  à lai'geur, 

0‘"““22  à ü""*'28;  œsophage  el  (lueue  de  la  longueur  lolale. 

Femelle  : Longueur  lolale,  o™'"?  à largeur,  Ü“'"‘2H  à ü"""d(); 

1 1 

(esopliage  — el  queue  - de  la  longueur  lolale. 

« Le  corps  esl  blanc,  aminci  de  pari  el  d’aulre,  piancipalemenl  en 
arrière,  dans  les  deu.x  sexes.  La  culicule  esl  Iinemenl  slriée. 

1.,’exlrémilé  céphalique  esl  consliluée  par  six  peliles  lèvres  semi- 
globuleuses  el  égales,  exlérieuremenl  peu  appareilles,  mais  bien 
dislinctes  du  côlé  de  la  bouche  où  elles  sont  libres  jusqu’à  la  base 
(fig.  1 el  2).  Deux  sont  lalérales  et  quaire  submédianes;  chacune 


Fig.  3. 


polie  une  papille  au  voisinage  du  sommel.  L'œsophage  présente 
deux  régions  de  structure  et  de  longueurs  dilï'érentes  : une  antérieure, 
épaisse,  musculeuse  et  rigide,  arrondie  à ses  extiémités  et  une 
postérieure,  glanduleuse  et  llexible,  [iliis  courte  que  la  première  d'un 
cinquième  environ,  rentlée  on  un  bulbe  à sa  lerminaison.  L'intesliu, 
un  peu  dilaté  à l'origine,  se  poursuit  en  ligue  droite,  en  s'amincissant 
graduellement.  Jusqu'à  l’aiius. 

(1)  Alraclis  daclyhira.  — Dujardin  ; IlisLoire  nalurelle  des  1 lelminllies.  Paris,  18i5 
(p.  233  el  additions,  p.  65i). 

Schneider  : Monographie  der  Nemaloden.  Berlin,  1866  (p.  124-125,  pl.  XI,  fig.  2 a,  b,  c). 

Von  Linstow  : Nemaloden,  Tremaloden  nnd  Acanlliocephalen  gesammell  von  Prof. 
Fedtschenko  in  Tnrkestan  (Archiv  f.  nalnrg.  Berlin,  1883,  l.  1,  p.  2%,  pl.  Vlll,  fig.  32). 

Von  Drasche  : Nemaloden  ans  Testndo  græ  a (Vcrhandl.  d.  k.  k.  zool.  bol.  (les. 
Wien,  1883,  p.  328-329,  pl.  XIX,  fig.  17,  18,  19). 

P.  Ilallez  ; .Anatomie  de  VAlmcIis  duchylura  Dnj.,  1887,  ü.  Doin,  Paris. 

Alraclis  opealura.  — J.  l.cidy  : Nolice.s  of /ù)/o:oa.  1‘.  .<\c.  Pliilad.,  1890  (p.  411-412). 

Alraclis  crnciala. — Von  Ijinslow  : Alraclis  cruciata  nnd  Oxyuris  moii/ii/sleru, 
zwei  nene  .Nemaloden  ans  Melapoceros  cornntus  'Cenlralb.  Bakler.,  XXXI,  p.  28-30, 
lig.  1,  2,  3,  4,  5). 
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L’oriüce  de  l’appareil  excréteur  est  situé  à la  face  ventrale,  dans  la 
moitié  antérieure  du  ver,  au  cinquième  environ  de  la  longueur  totale. 
Il  se  trouve  au  centre  d’un  petit  appareil  très  remarquable  qui  a la 
forme  d’un  disque  tangent  à la  surface  du  corps  et  qui  se  compose 
de  fins  bâtonnets  chitineux,  placés  côte  à côte  et  en  série  radiaire 
(fîg.  3).  Cet  appareil,  un  peu  plus  large  que  long,  mesure  64  ;j.  sur  53  a. 

La  région  postérieure  du  mâle,  ordinairement  enroulée  en  spirale 
lorsque  l’animal  a été  soumis  à une  mort  brusque,  est  terminée  par 
une  queue  conique,  munie  d’un  long  appendice  digitiforme.  Elle 
possède  dix  paires  de  papilles  ventrales  : trois  préanales  et  sept 


postanales  (fig.  4).  Les  trois  paires  de  papilles  préanales  sont  sub- 
médiaires  et  disposées  en  série  longitudinale  non  loin  de  l’orifice 
cloacal.  La  deuxième  et  la  troisième  paires  sont  voisines.  Les  sept 
paires  de  papilles  postanales  comprennent  : quatre  paires  de  papilles' 
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submédiaires  groupées  deux  par  deux  eu  arrière  de  l’anus  et  vers  le 
milieu  de  la  queue,  el  trois  paires  de  papilles  latérales  dont  deux 
sont  inlercalées,  l’une  entre  la  première  et  la  troisième,  l’autre 
entre  la  troisième  et  la  cinquième  postanales;  la  dernière  paire  est 
terminale  et  se  trouve  près  de  la  hase  de  l’appendice  caudal.  Il 
existe,  en  outre,  à la  face  ventrale,  une  formation  particulière  qui  a 
valu  son  nom  à l’espèce  ; c’est  une  bandelette  cbitineuse,  de  couleur 
jaune,  formée  par  un  épaississement  de  la  cuticule  et  hérissée  sur 
toute  sa  surface  de  petites  pointes  semblables  aux  dents  d’une  carde 
I fig.  -4).  Cette  bandelette,  lai'ge  de  27  u,  commence  à peu  de  distance 
de  la  première  paire  de  papilles  préanales  et  s’étend  en  avant,  le 
long  de  la  ligne  médiane  du  corps,  sur  une  longueur  de  1 millimètre 
à son  rôle  est  évidemment  de  favoriser  la  fixation  du  mâle 

sur  la  femelle  lors  de  l’accouplement. 

L’appareil  génital  mâle  est  simple  et  occupe  seulement  la  moitié 
postérieure  de  la  cavité  générale.  11  n’olfre  aucune  particularité  inté- 
ressante sauf  à l’extrémité  terminale  du  canal  déférent  qui  est 
renflée  en  un  réservoir  séminal  el  qui  se  continue  avec  un  tube 
chilineux,  en  forme  d’obus,  orné  extérieurement  d’une  couronne  de 
crêtes  longitudinales  et  parallèles  (tig.  3).  Ce  tube  dont  les  fonctions, 
sont  celles  d’un  pénis,  est  babituellement  enfenné  dans  le  cloaque, 
mais  il  peut,  à l’occasion,  faire  saillie  à l’extérieur;  un  muscle  spé- 
cial sert  à, le  rétracter.  Les  spiculés,  au  nombre  de  deux,  sont 
inégaux  el  striés  lranver.salement . Le  spiculé  gauche,  le  plus  long, 
mesure  0‘""’40;  le  spiculé  droit  Ü""‘'J3  seulement.  Le  premier  est 
arqué,  cylindro-conique,  avec  une  tête  en  entonnoir  et  une  pointe 
aciculée.  Le  second  est  droit,  fusiforme;  sa  tête  est  arrondie  et 
sa  pointe  recourbée  en  crocliet  ; il  j)résente  un  orifice  circulaire 
à la  face  inférieure  et  vei-s  le  milieu  de  sa  longueur. 

Chez  la  femelle,  la  queue  est  droite,  conique  el  effilée  ilig.  0).  La 
vulve,  très  apparente,  est  située  dans  la  l égion  postérieure  du  corps, 
juste  en  avant  de  l'anus.  L’appareil  génital  est  simple;  il  se  com- 
pose : 1“  d’un  tube  ovarien  court  el  diiigé  d’arrière  en  avant,  auquel 
fait  suite  une  grosse  vésicule  â parois  minces,  très  apparente,  même 
à un  faible  grossissement,  au  tiers  antérieur  de  la  longueur  du 
corps;  2*^  d’un  oviducte  étroit  et  musculeux  ([ui  commence  au  jiûle 
antérieur  de  la  vésicule  précédente,  la  contourne  suivant  un  méri- 
dien el  se  termine  près  du  pôle  postérieur;  3"  d’uii  utérus  en  forme 
de  sac,  étendu  de  l’extrémité  terminale  de  l’oviducle  au  voisinage 
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de  la  vulve  ; 4‘’d’im  vagin  court  et  étroit.  Les  œufs,  peu  nombreux, 
sont  spliériques  et  mesurent  32  à 39  a de  diamètre;  ils  éclosent 
dans  Tutérus  et  donnent  naissance  à des  embryons  qui  continuent 
sur  place  une  partie  de  leur  évolution.  Ces  embryons  atteignent  au 
nmiuent  de  la  ponte  des  dimensions  considérables,  ü“‘"'ü2  a 0“'‘‘’69, 
soit  environ  le  neuvième  de  la  longueur  de  la  mère;  leur  nombie 
dans  rulérns  ne  dépasse  jamais  cinq  ». 

LM.  fasciolala  est  très  voisine,  comme  organisation,  de  l’.4 . doc- 
tijlura.  Elle  s’en  distingue  par  une  série  de  petits  caiaclères,  entre 
autres  par  l’existence  d’une  bandelette  cliitineuse  à la  queue  du 
mâle  et  le  nombre  des  papilles  ventrales.  Chez  A.  daclylura,  le 
nombre  des  papilles  ventrales  n’est,  en  effet,  que  de  neuf  paires  et 
il  n’y  a pas  de  bandelette  mais  une  rangée  de  plaques  cliilineuses 
triangulaires,  au  nombre  de  quarante-cinq  paires,  d’après  Ilallez, 

J’ai  trouvé  cette  espèce  li  Sarékindia  (province  de  Labé),  en  juillet 
1907,  dans  le  gros  intestin  d'une  Tortue  teirestre,  Cinixys  belliana 
Gray.  Les  individus  étaient  en  si  grande  abondance  contre  la 
muqueuse  qu’ils  la  masquaient  presque  entièrement. 

Notes  d’Helminthologie  africaine. 

Par  E.  Gendre. 

( D e U X i è 7H  e noie). 

Cette  note  contient  la  description  de  trois  espèces  d'Heierakü, 
parasites  de  l’intestin  des  Reptiles.  Sur  les  trois  espèces,  deux 
sont  nouvelles,  la  troisième  est  i)eut-être  identique  à VH.  ornuta 
V.  Linst.  du  Sleliio  vulyaris  Latr.,  de  Madagascar. 

Heterakis  africana  ii.  sp. 

Dimensions,  —d/â/e  ; Longueur  totale,  5 à 7 millimètres;  largeur, 
0“‘"'36  à 0"'»'  46;  œsophage  (pharynx  compris)  k - et  queue 

-L  à y de  la  longueur  totale. 

: Longueur  totale,  6“"” 3 à 8 millimètres;  largeur,  0"’"|42  à 
0"'"'48;  œsophage  (pharynx  compris)  - à — et  queue  - à ^ de 
la  longueur  totale. 

« Le  corps  est  blanc,  aminci  de  part  et  d’autre  mais  plus  brusque- 
ment en  avant,  dans  les  deux  sexes.  11  présente  latéralement  deux 
petites  ailes  niembraneuses  qui  vont  du  voisinage  de  la  tête  au  \oisi- 
nage  de  la  queue.  La  cuticule  est  très  finement  striée. 

Proçès  Verbaux  1909 
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L’exlrémiLé  céphalique  est  consliliiée  pac  trois  lèvres  semi-globu- 
leuses et  égales,  bien  séparées  par  des  sinus,  (pii  délimitent  une 
étroite  cavité  buccale.  Chaque  lèvre  porte  deux  papilles  latérales  et 
symétriques  sur  la  face  externe  et  une  petite  auréole  cuticulaire  sur 
le  bord  libre  (fig.  1).  be  pharynx  est  court  ; son  canal,  dilaté  en  forme 
de  poire  au  niveau  de  raboucheinent  du  conduit  œsophagien,  montre 
deux  ou  trois  épai-sissements  chitineux  nodulaires  à la  périphéide 
de  la  dilatation  (lig.  ':2).  L’œsophage  est  assez  régulièrement  cylin- 
drique dans  les  quatre  premiers  cinquièmes  de  sa  longueur;  il  se 
transforme  graduellement  en  un  bulbe  h rextrémité  postérieure. 
L’intest'u,  très  renflé  à son  origine,  se  poursuit  en  ligne  droite  et 
sans  grandes  variations  jusqu’il  l’anus. 

L’oritice  de  l’appareil  excréteur  se  trouve;  à la  face  ventrale,  un 
peu  en  avant  du  milieu  de  l’œsophage. 

La  région  postérieure  du  mâle  (tig.  .3  et  -4)  est  terminée  par  une 
ipiene  coniipie,  pointue  et  rec-ourbée.  Elle  est  munie  latéralement  de 
deux  expansions  membraneuses  peu  développées  (bourse  caudale) 
(pii  sont  les  prolongements  des  ailes  du  corps,  et  possède  dix-huit 
paires  de  papilles  à la  face  ventrale,  jilus,  trois  paires  sur  le  dos  de 
la  queue,  lœs  [>apilles  ventrales  se  déconqmsent  en  onze  paiiœs  de 
pa[)illos  préanales  et  en  sc[)t  paires  de  papilles  poslanales.  Le  groupe 
des  (iréanales,  disposé  longitudinalement  et  autour  de  la  ventouse 
à anneau  chitineux  circulaire  (pii  est  placée  sur  la  ligne  médiane, 
non  loin  de  l’orilice  cloacal,  a : sejit  paires  de  papilles  en  avant  de  la 
ventouse,  trois  paires  sur  h's  ci^tés  et  une  eu  arrière,  à la  marge 
antérieure  de  l’anus.  Le  groupe  des  postanales,  d’une  disposition 
moins  régulière  que  le  précihlenl,  conqirend  : deux  ])airesde  [lapilles 
submédianes  autour  de  la  lèvre  [lostérieure  du  cloaque,  qui  est 
renllée  en  mamelon  ; deux  [laires  de  papilles  latérales  qui  soutien- 
nent la  bourse  caudale  à sa  terminaison  et  trois  autres  jiaires  â 
rextrémité  de  la  queue.  Ces  dernières  sont  de  petite  taille  de  même 
que  les  trois  paires  de  pa[iilles  dorsales  et  les  trois  premières  [laires 
prôanales.  Il  existe  en  outre  une  (piaranle-troisième  papille,  petite, 
impaire  et  médiane,  à l’extrémité  postérieure  du  diamètre  longitu- 
dinal de  la  ventouse. 

L’appareil  génital  mâle  est  simple.  Les  spiculés  (lig.  5),  au  nombre 
de  deux,  sont  égaux,  très  longs  (1  millimètre  et  plus),  aplatis  trans- 
versalement et  cieusés  en  gouttière  du  C(Mé  vent r;d  juscpi’aii  voisi- 
nage de  la  pointe,  ipii  esl  aciculée.  lœur  tète  est  très  obliipiemeul 
taillée  et  leur  surface  ornée  de  dessins  réticulés. 


XXXV 


Heterakis  africana. 
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Chez  la  femelle,  la  queue  est  droite,  conique  et  pointue,  mais  plus 
épaisse  et  moins  fine  que  celle  du  mAle  (fig.  G).  La  vulve,  peu  appa- 
rente, est  transversale  et  située  à la  face  ventrale  dans  la  moitié 
antérieure  du  corps  (environ  au  ^ de  la  longueur).  L’appareil  génital 
est  double.  Les  œufs,  elliptiques,  ont  GO  à GG  y.  de  long  sur  39  é 41  ;x 
de  large  et  sont  pondus  eu  voie  de  segmentation  peu  avancée  (fig.  7)  ». 

.l’ai  trouvé  cette  espèce  ciSarékindia  (province  du  Ijabé),  en  juillet 
1907,  dans  le  gros  intestin  d’une  Tortue  terrestre,  Cinixijs  helliana 
Cray,  en  compagnie  de  YAtraciis  fasciolata  M.  et  d’Oxyiires  encore 
indéterminés.  C’est  la  deuxième  espèce  d'IIétérakis  signalée  chez  les 
Chéloniens;  la  première,  Y Helerakis  fe;e  Parona  (I),  est  parasite 
d’une  Tesludo  sp.?  de  Birmanie. 

Haterakis  elegaus  n.  sp. 

Dimensions.  —Mâle:  Longueur  totale,  9“’“G;  largeur,  0""‘'iS;  œso- 
phage (pharynx  compris)  et  queue  de  la  longueur  totale. 

Femelle  : Longueur  totale,  G‘"“’3  à i3"‘“4;  largeur,  0'"“'30  0"'“7o; 

œsophage  ([)harynx  coni[)ris)  à et  queue  ù de  la  lon- 
gueur totale. 

« I.e  corps,  blanc  ou  brunâtre  suivant  les  individus,  est  aminci  de 
part  et  d’autre,  mais  plus  brusquement  en  avant,  dans  les  deux 
sexes.  11  possède  latéralement  deux  petites  ailes  membraneuses  qui 
vont  du  voisinage  de  la  tète  au  voisinage  de  la  queue.  La  culicule 
est  très  finement  striée. 

li’extrémité  céphalique  est  constiluée  par  Irois  lèvres  semi -globu- 
leuses et  égales  qui  délimitent  une  étroite  cavité  buccale.  Chaque 
lèvre  porte  une  bosse  médiane  sur  la  face  externe  et  deux  papilles 
latérales  et  symétriques  â proximité  du  l)ord  libre  (fig.  1).  11  existe 
eu  outre  une  couronne  ii-régulière  de  petites  papilles  sessiles,  en 
arrière  de  la  tête,  à une  distance  moindre  que  la  longueur  des  lèvres. 
Le  pharynx  est  long,  son  canal  présente  un  épaississement  chititieux 
(le  la  paroi  au  niveau  de  l’abouchement  du  conduit  o.'SO|»hagien 
(fig  2).  li'œsophage  est  cylindrique  dans  les  <piatre  premiers  cin- 
(|uièmes  de  sa  longueur  et  se  transforme  graduellement  en  un  bulbe 
il  l'extrémité  postérieure.  1/intestin,  rentlé  eu  ovoïde  â l'origine,  se 
poursuit  en  ligne  droite  jusqu’à  l’anus. 


1)  Parona  : Sopra  alcuni  Kliiiinli  di  Verlebrati  üirmani,  rac''olli  da  l.eonardo  Fea. 
Ann.  mus.  Genov.,  1890,  p.  769,  pl.  111,  tig.  9,  10  et  11). 
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Heterakis  elegans. 


Fig.  3. 


Fig.  4. 
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L’orifice  de  l’appareil  excréteur  se  trouve  à la  face  ventrale  vers  le 
milieu  de  la  longueur  de  l’œsophage. 

La  région  postérieure  du  mâle  (fig.  3 et  4)  est  terminée  par  une 
queue  conique,  obtuse  et  droite,  munie  d’uu  petit  appendice  pointu, 
recourbé  du  côté  ventral.  Elle  est  ornée  latéralement  de  deux  larges 
expansions  membraneuses,  soutenues  par  des  papilles,  qui  se  pour- 
suivent jusqu’à  rextrémilé  de  la  queue  et  (pii  conslituent  une  véri- 
table bourse  caudale.  Les  papilles,  au  nombre  de  onze  paires,  se 
décomposent  en  quatre  paires  de  papilles  préanales  et  en  sept  paires 
de  papilles  postanales.  Les  préanales  comprennent  : trois  paires  d(! 
papilles  latérales  qui  soutiennent  la  bourse  caudale  et  une  paire  de 
papilles  submédianes,  située  devant  l’oritîce  cloacal.  Les  postanales 
ont  trois  paires  à la  bourse  caudale  et  quatre  paires  libres  : deux  en 
arrière  de  l’anus  et  deux  plus  postérieures  adossées  ordinairennnit 
contre  les  dernières  papilles  de  la  bourse.  11  y a encore  une  vingt- 
troisième  papille,  petite,  impaire  et  médiane  dans  la  paroi  do  la  ven- 
touse, à l’extrémité  postérieure  du  diamètre  longitudinal.  I.a  ven- 
touse, profonde  et  circulaire,  possède  un  fort  anneau  chitineux;  elle 
est  placée  en  avant  et  près  de  l'anus. 

L’appareil  génital  mâle  est  simple.  Les  s[)icules  (tig.  5),  au  nombre 
de  deux,  sont  égaux,  droits,  très  flexibles  et  en  forme  de  baguettes. 
Leur  tète  est  légèrement  évasée  en  entonnoir,  leur  pointe  est  aigui- 
sans  être  fine,  leur  surface  est  ornée  de  dessins  réticulés.  Ils  ont 
de  longueur. 

Chez  la  femelle,  la  queue  e.-,t  di-oite,  conique  et  i)ointue;  elle  pi-é- 
sente  latéralement  deux  petites  luipilles,  eu  arrière  du  milieu  de  sa 
longueur  (fig.  fi).  La  vulve  saillante  est  transversale  et  située  à la  face 
ventrale  dans  la  moitié  postérieure  du  corps  (au  environ  de  la  lon- 


gueur). L'appareil  génital  est  double,  lœs  œufs,  elliptiques  ont  fit)  à 
t)H  U.  de  long  et  48  à 58  p.  de  large  suivant  la  taille  des  femelles;  ils 
sont  pondus  après  la  formation  de  l'embryon  (fig.  7)  ^>. 
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J’ai  trouvé  celle  espèce,  à l.abé,  eu  octobre  1906,  dans  le  gros 
intestin  d’un  Caméléon,  Chcnnœlp.on  gracilis  Hall. 

Heterakis  ornata  ? v.  Liiist. 

Dans  son  travail  sur  les  Helminllies  de  Madagascar,  v.  binslo\\  (I) 
a décrit  sous  le  nom  d’//.  oniala,  une  espèce  d Hélérakis,  parasite  du 
Slellio  vul.garis  balr.,  qui  présente  beaucoup  de  ressemblance  avec 
celle  que  j’ai  trouvée,  à Labé,  en  juillet  1907,  dans  le  gros  intestin 
d’un  autre  Saurien,  Agama  c.olonorum  Daud.  loutefois,  comme  ce 
dernier  belminlhe  ditTère  par  certains  caractères  (entre  autres  par 
le  noml)re  des  papilles  du  mâle  de  1 llétérakis  du  Stellion,  je  ne 
l’assimile  qu'avec  doute  «à  Vil.  ovnala  etj  en  donne  la  description. 

Dimensions.  — Mâle:  Longueur  totale,  à 15  millimètres,  largeni, 
0““"  76  à 0"'"'H4;  cesophage  (pharynx  coiupri.s)  — a — , et  queue 
- à ^ de  la  longueur  totale. 

Femelle  : Longueur  totale,  15  à 17  millimètres; ^largeur,  0““'|90  à 
1 millimètre;  œsophage  (pharynx  compris)  - à et  queue  — à g. 
de  la  longueur  totale. 

« Le  corps,  blanc  on  brunâtre  suivant  les  individus,  est  aminci  de 
part  et  d’autre,  mais  plus  brusquement  en  avant,  dans  les  deux 
sexes.  H possède  latéralement  deux  petites  ailes  membraneuses  qui 
vont  du  voisinage  de  la  tète  où  elles  sont  le  plus  développées,  au 
voisinage  de  la  queue.  La  cuticule  est  très  linement  striée. 

La  tète  est  constituée  par  trois  lèvres  semi-globuleuses  et  égales. 
Chacune  porte  sur  le  bord  libre  une  auréole  cuticnlaire  qui  est  sou- 
tenue par  deux  longues  papilles  latérales  et  symétri(iues  issues  de 
la  face  externe.  Ln  arrière  de  la  tète,  <i  une  distance  a peu  près 
égale  à la  longueur  des  lèvres,  il  existe  une  couronne  de  petites 
papilles  pédonculées  (lig.  1).  La  bouche  est  étroite.  Le  pharynx  est 
long;  son  canal  est  dilaté  et  garni  de  mamelons  musculeux  au  niveau 
de  l’abouchement  du  conduit  œsophagien  (tig.  2).  L œsophage,  assez 
régulièrement  cylindrique  dans  les  six  premiers  septièmes  de  sa  lon- 
gueur, présente  un  petit  bulbe  piriforme  à sa  terminaison.  L intestin, 

renflé  ù l’origine,  est  droit  jusqu  à lanus. 

L’orifice  de  l’appareil  excréteur  se  trouve  à la  face  ventrale  aux 

deux  tiers  environ  de  la  longueur  de  l’œsophage. 


(1)  Linstow  : Nemaltielmiiiltieii  grosslenlheils  iii  Madagascar  gesammetl  ^4rc/o  /. 

.Naturg.,  Bd  1,  1807,  p.  29,  fig.  5). 
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La  région  poslérieiire  du  inAle  ((ig.  et  i)  osl  lenninée  par  une 
queue  conique,  obliise  et  droite,  suivie  d’un  court  appendice.  Elle 
est  munie  latéralement  de  deux  lai-ges  expansions  membraneuses, 
soutenues  par  des  pa[)illes,  (pii  sont  sondées  rune<'i  l'autre  à l’exlré- 
mité  de  la  queue,  en  arrière  de  l’appendice  qu’elles  enveloppent  et 
qui  forment  nu(i  vaste  bourse  caudale.  Les  papilles,  au  iiombre  de 
dix  paires,  se  décomposent  en  six  paires  de  papilles  préanales  et  en 
quatre  paires  de  papilles  postanales.  Les  préanales  comprennent  : 
citiq  paires  de  papilles  latérales  (jui  soutiennent  la  bourse  caudale  et 
une  paire  de  papilles  submédiaires,  située  devant  l’oritice  cloacal. 
Les  postanales  ont  deux  paires  h la  bourse  caudale  et  deux  paires 
libres,  l’une  en  arrière  de  l'anus,  l’autre  plus  postérieure  adossée 
contre  les  dernières  papilles  de  la  bourse.  11  y a en  outre  une  vingt- 
unième  papille,  petite,  impaire  et  médiane,  dans  la  paroi  de  la  ven- 
touse, à l’extrémité  postérieure  du  diamètre  longitudinal.  La  ven- 
touse, profonde  et  circulaire,  est  placée  en  avant  de  l’anus. 

L’appareil  génital  mâle  est  simple.  I.es  spiculés  ( lig.  5'),  au 
nombre  de  deux,  sont  égaux,  droits  et  en  forme  de  bâtonnets.  Us 
mesurent  environ  de  longueur  ; leur  tête  est  taillée  obliquement, 
leur  pointe  est  arrondie  et  terminée  par  une  coiffe  hyaline;  leur 
surface  est  ornée  de  dessins  réticulés. 

Chez  la  femelle,  la  queue  est  droite,  conique  et  très  obtuse;  elle 
présente  latéralement  deux  papilles  au  voisinage  de  la  pointe  (fig.  0). 
La  vulve,  légèrement  saillante,  se  trouve  dans  la  moitié  postérieure 
du  corps  (environ  au  ^ de  la  longueur).  L’appai-eil  génital  est  don- 
ble.  Les  <mifs,  cllipti(|iies,  ont  en  moyenne  7(1  g.  de  long  sur  44  <j.  de 
large.  Leur  coque  est  épaisse.  Ils  sont  pondus  après  la  formation  de 
l’embryon  (fig.  T)  ».  ■ 

Celte  espèce  est  très  voisine  de  1’//.  ehujans  M.;  elle  s’en  distingue 
par  les  caractères  de  la  tète,  le  nombre  des  papilles  caudales  du 
mâle  et  la  forme  de  la  queue  de  la  femelle. 
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Heterakis  ornata. 


Fig.  3. 

Procès  Verbaux  1909 


Fig.  4. 
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Hémiptères  nouveaux  ou  rares  pour  le  département  de  la 

Gironde. 

Par  Maurice  Lambertie. 

Dans  les  excursions  que  J'ai  faites  l’année  dernière,  j'ai  capturé 
plusieurs  bonnes  espèces  d'IIémiplères  dont  18  nouvelles  pour  le 
département. 

Des  principaux  eiulroits  (jue  J'ai  explorés  sont  Cnzaux,  Gajac  el  le 
Unillan. 

Dans  mes  comptes  rendus  de  l’année  passée,  Je  vous  ai  cité  plu- 
sieurs bonnes  trouvailles  en  Homoplères  el  surlout  en  Coléoplèrcs  du 
genre  Donada. 

.l’espère  cette  année  faire  un  sin)plément  à ce  dernier  travail  suivi 
par  d’autres  travaux  aussi  importants,  .le  commencerai  donc  par 
vous  énumérer  les  espèces  d’IIémiplères  que  J’ai  prises  l’année  der- 
nière, dont  deux  espèces  nouvelles  i)our  la  France  : Doralura  homo- 
phjla  Flor.  et  Idiocerus  (ilhicans  Kb. 

Odontoscelis  dorsalis  F.  Dali. 

Cet  Héléroplère  a été  capturé  à Gajar,  en  juin  dernier,  en  tilo- 
chant  dans  une  pi’airie. 

Il  est  cité  de  l’Ailier  (F.  Ollivier),  bandes  (I)''  Gobert),  boirtî-Infé- 
rieiire  (Abbé  Dominique),  .\ord,  Pas-de-Calais  (Ijetliierry),  Somme 
( Dubois). 

Corizus parumpunctatus  Scliill. 

Dans  l’excursion  que  J’ai  faite  au  l/aiUrm,  en  aoi\t  dernier.  J'ai 
capturé  cette  intéressante  espèce  sur  VAulnr. 

Elle  a été  prise  en  Alsace  (Ileiber  et  Puton)  , Aube  (abbé 
d’Anlessanty),  Basses-AI|)e.s  (A/.am),  Loire-Inférieure  (abbé  Domini- 
([iie).  Nord  (Lethierry),  Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 

Hebrus  pusillus  Fall. 

Cette  nouvelle  espèce  a été  capturée  à Caznnx,  en  Juillet  dernier, 
sous  des  débris  au  bord  du  lac. 

Cité  de  l’Ailier  (E.  Ollivieiq,  Alsace  (Ileiber  et  Piilon),  Aube  (abbé 
d’Antessanty),  Landes  ( D*"  Goberl),  Loire-Inféi'ieure  (abbé  Domini- 
(jne).  Nord  ( bel liierryj,  Hautes-Pyrénées  (Pandellé),  Somme  (Dubois), 
,\ude,  Cliareute,  Vosges  (I)''  Puton). 
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Acetropis  Gimmerthali  Flor.  2 . 

Trouvé  à Ceslas  et  à (Hajac,  eu  imii  et  juin  dernier,  sur  l’.4u//ie. 
Nouvelle  pour  notre  département. 

Cité  des  Landes  (D*"  Gobert). 

Phytocoris  meridionalis  H.  S, 

Cet  Hétéroptère  a été  capturé  à Gajac,  en  juillet,  sur  V Aulne. 

Tl  est  cité  de  la  Loire-Inférieure  (abbé  Dominiquej,  Landes 
(D''  Gobert). 

Pilophorus  perplexus  D.  S. 

Pris  k Gajac,  en  juillet,  sur  V Aulne. 

Cité  de  l’Alsace  (Reiber  et  Puton),  Aube  (abbé  d’Antes.santy), 
Loire-Inférieure  (abbé  Dominique),  Somme‘(Dubois). 

P.  clavatus  Kb. 

Cette  nouvelle  espèce  a été  prise  k Gajac,  en  août  dernier,  sur 
r.4  ulne. 

Cité  de  l’Alsace  (Reiber  et  Puton),  Aube  (abbé  d’Antessanty),  Mo- 
selle (Rellevoye),  Hautes-Pyrénées  (Pandellé),  Seine  (Amyot),  Somme 
(Dubois). 

Ætorhinus  angulatus  Fab. 

L’année  dernière,  en  juillet,  j’ai  pris  cet  intéressant  Hétéroptère, 
sur  V Aulne,  k Gajac. 

■ Cité  de  l’Alsace  (Reiber  et  Puton),  Landes  (D*"  Gobert),  Loire-Infé- 
rieure (abbé  Dominique),  Hautes-Pyrénées  (Pandellé),  Somme 
(Dubois). 

Orthotylus  marginalis  Reut. 

Cette  nouvelle,  espèce  a été  capturée  k Gajac,  en  juin  dernier,  sur 
ï Aulne. 

Elle  est  citée  de  l’Aube  (abbé  d’Antessanty),  Loire-Inférieure  (abbé 
Dominique),  Pas-de-Calais  (Lethierry). 

Psallus  ambiguus  Fait. 

Gajac,  en  juin,  sur  V Aulne.  Nouvelle  espèce  pour  le  département. 

Cité  de  l’Alsace  (Reiber  et  Puton),  Aube  (abbé  d’Antessanty), 
' Basses-Alpes  (Azam),  Loire-Inférieure  (abbé  Dominique),  Hautes- 
Pyrénées  (Pandellé),  Somme  (Dubois). 
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Ps.  aurora  M.  R. 

Gajdc,  en  mai,  sur  VAulnc.  .Nouvelle  pour  le  iléparlement. 

Ps.  alnicola  D.  S. 

Celle  nouvelle  espèce  a été  caplurée  à Gujac,  en  août  dernier,  sur 
V Aulne. 

Cilé  des  Basses-Alpes  (Azam),  Soiunie  !d)ubois). 


Stenarus  maculipes  Reul. 


Celte  nouvelle  espèce  a été  caplurée  à ('estas,  en  juin  dernier,  sur 
r.4  ulne. 


Typhlocyba  gratiosa  Boh. 


Nouvelle  espèce  pour  le  département.  A été  prise  è Gajac,  en  août 
dernier,  sur  VA  ulne. 

Cilé  de  la  Loire-Inférieure  (abbé  Doiuinique). 


Thamnotettix  fenestratus  var.  guttulatus  Kl). 

Capturé  au  Ilaillan,  en  août  dernier,  en  (ilocbant  dans  une  prairie. 


Th.  dilutior  Kb. 

Celle  espèce  a été  prise  à Gajac,  en  août  dernier,  sur  le  Chêne. 
Cilé  de  la  Loire-Inférieure  (abbé  Dominique). 


Jail^us  modestus  Scott. 

Je  l’ai  capturé  û Gajac,  en  août  dernier,  sur  le  peuplier. 

Cilé  de  la  Loire-Inférieure  (abbé  Dominique). 

Doratura  homophyla  Flor. 

Cette  nouvelle  espèce  a élé  caplurée  à Gajac,  en  août  dernier,  en 
tilocbant  dans  une  prairie. 

Elle  n’a  élé  prise  qu'en  Allemagne,  Russie  et  I‘ays  Scandinaves. 


Deltocephalus  sabulicola  Curl. 

Capturé  au  Haillan,  en  octobre  dernier,  en  lilocbanl  dans  une 
prairie. 

Cilé  du  Pas-de-Calais  ( Letbierry),  Somme  (Dubois). 
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Article  3.  — Les  manuscrits  destinés  à être  imprimés  dans  les  Actes  devront  être 
remis  complets:  texte  et  dessins,  et  accompagnés  d’un  devis  approximatif  rela- 
tif au  clichage  des  dessins.  Sinon  un  manuscrit  complet  pourra  être  imprimé 

avant  un  manuscrit  incomplet  remis  bien  antérieurement. 

r 

Article  4.  — La  Commission  des  publications  n’acceptera  un  manuscrit  destiné  aux 
Actes  que  dans  les  conditions  prévues  à l'article  3 et  lorsque  ce  manuscrit,  sou- 
mis à la  Commission  d’examen,  portera  la  mention  « Bon  à imprimer  » avec  la 
signature  du  Président  de  la  dite  Commission. 

Article  5.  — Les  Procès-Verbaux  paraîtront  régulièrement  tous  les  deux  mois  au 
moins,  quelle  que  soit  leur  importance. 

Article  6.  — Les  auteurs  doivent  remettre,  le  jour  môme  où  ils  font  leurs  commu- 
nications, la  note  manuscrite  qu'ils  désirent  voir  imprimer.  Faute  de  quoi  il  sera 
passé  outre  et  simple  mention  sera  faite  du  titre  des  communications. 

Article  7.  — Les  auteurs  doivent  retourner  les  épteuves  au  siège  de  la  Société  à 
l’Athénée,  53,  rue  des  Trois  Conils,  après  correction  et  bon  à tirer  daté,  dans 
le  délai  maximum  de  trois  jours  à partir  de  leur  réception.  Passé  ce  délai,  la 
Commission  décline  toute  responsabilité  quant  à la  date  de  la  publication. 

Article  8.  — La  Commission,  sauf  avis  contraire  des  auteurs,  est  autoriséê  à faire 
paraître,  dans  les  journaux  scientifiques  locaux,  tout  ou  partie  des  communica- 
tions originales,  et,  dans  les  journaux  quotidiens,  les  titres  des  communications 
faites  au  cours  des  séances  du  mois. 

Article  9.  — Ce  règlement  sera. mis  en  vigueur  dès  que  son  texte  imprimé  sera  par- 
venu à tous  les  Membres*de  la  Société. 
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Chiasmus  translucidus  M.  11.  var.  conspurcatus  Pcrr. 

Celle  nouvelle  variélé  a élé  caplnrée  au  Ilaillan,  en  oclobre  der- 
nier, en  filochanl  dans  une  prairie. 

Idiocerus  albicans  Kb. 

Ce  nouvel  Homoplère  a élé  capluré  à Gajac,  en  aoùl  dernier,  sur 
le  liouleau. 

Il  n’est  connu  que  d’Allemagne  et  d’Angleterre. 

I.  pæcilus  H.  S. 

Gajac,  en  juillet  dernier,  sur  le  Peuplier.  Nouvelle  espèce  pour  le 
déparlement. 

Il  n’est  cité  que  d'Alsace  (Ueiber  et  Puton),  Landes  (D''  Gobert), 
Ilaules-Pyrénées  (Pandellé). 

I.  fasciatus  Fieb. 

Celte  espèce  a été  capturée  à Gajac,  en  août  dernier,  sur  le  Peu- 
plier. 

Elle  n’est  citée  que  d’Alsace  (Reiber  et  Puton),  Loire-Inférieure 
tl’abbé  Dominique). 

I.  aurulentus  Kb. 

Capturé  à Gajac,  en  juillet  dernier,  sur  le  Peuplier. 

Cité  d’Alsace  (Reiber  et  Puton). 

I.  decipiens  Kb. 

Cette  nouvelle  ospèce  a été  prise  à Gajac,  en  mai  dernier,  sur  le 
Peuplier. 

Il  n’est  cité  que  des  Landes  (D*‘  Gobert). 

Tettigometra  sororcula  Ilorv. 

Capturé  ii  Gajac,  en  août  dernier,  sur  le  Chêne. 

Stenocranus  lineola  Ger. 

Capluré  h Camarmc,  en  avril  dernier,  en  filocliant  dans  une 
_ prairie. 

Cité  des  Landes  (D''  Gobert),  Ilaules-Pyrénées  (Pandellé),  Somme 
(Dubois). 

Procès  Verbaux  1909  ^ 
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Delphax  leptosoma  Flor. 

Capliiré  à Gajac,  en  aoùl,  dernier,  sur  C;iperus  vegelus.  Nouvelle 
esjièce  pour  le  déparlement. 

Cité  d’Alsace  (Reiher  et  Piilon),  Landes  (IV  Goberl),  Loire-lnfé- 
rienre  (abbé  Dominique),  Jlaules-Pyrénées  fPandellé),  Somme 
(Dubois). 

D.  Bohemanni  !5(àl. 

l’ris  au  I/aillan,  en  septembre  dernier,  en  tilocliant  dans  une 
prairie.  .Nouvelle  espèce  pour  le  département. 

Pterochlorus  longipes  Duf. 

Cette  nouvelle  espèce  a été  capturée  à Gajac,  en  juillet  dernier 
sur  le  Chêne. 


Séance  du  3 février  1909. 

Présidence  de  M.  le  D‘’  Henri  Lamauquk,  président. 


COHUESPtJNDANCE 

.\L  La.mhlut,  président  du  tribunal  civil  de  Tioyes,  propose  à la 
Société  de  souscrire  à VCssai  de  nomenclaluve  raisonnée  des  Echi- 
nides,  dont  il  est  un  des  co-auteurs.  Après  quelques  oliservations 
intéressantes  de  M.  Ho/Jer  sur  les  recberclies  et  travaux  de  M.  Lam- 
bert, la  Société  décide  sa  souscription  à ce  volume  qui  sera  d’un 
précieux  appoint  pour  les  Linnéens. 

M.  LE  Pkésiuent  dépose  sur  le  bureau  de  la  Société,  au  nom  de 
son  distingué  collègue,  M.  IbTAiio,  un  long  travail  de  liante  portée 
scientillque  : La  Flore  des  Iles  Canaries.  M.  Lamarque  croit  pouvoir 
informer  la  Société  que  l'inlassable  travailleur  qu’est  M.  Pitard 
poursuit,  depuis  trois  ans  déjà,  l’étude  approfondie  de  la  dore  cryp- 
togamiqiie  de  Tunisie.  La  Linnéenne  doit  éti-e  fière,  fi  juste  litre,  de 
l’éminent  botaniste  dont  elle  a [uildié  les  premiers  travaux. 

Circulaire  relative  au  Congrès  préhistorique  de  l’rance  qui  se 
tiendra  à Beauvais,  dn  2B  au  dl  juillet  P.Klb. 
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MOUVEMENT  DU  PERSONNEL 

Sur  sa  demande  el  à laison  de  son  éloigneinenl  de  Bordeaux, 
M.  Rodieu  est  nommé  membre  correspondauL  cotisant. 

M.  LE  Phésident  annonce  qu’il  a reçu  une  lettre  de  M.  Gouin 
donnant  sa  démission  de  trésorier  de  la  Société.  La  décision  de 
M.  Gouin  paraissant  irrévocable,  le  Conseil  a chargé  M.  Doinet  de 
l’intérim  jusqu'aux  prochaines  élections.  M.  le  D‘’  Lamarque  rappelle 
le  profond  dévouement  et  l'autorité  incontestable  d’un  trésorier  que 
tous  ses  collègues  regrettent;  il  se  fera  l’interprète  de  la  Linnéenne 
en  lui  transmettant  les  remerciements  unanimes  et  les  félicitations 
sincères  de  la  Société  pour  sa  parfaite  gestion. 

ADMINISTRATION 

Compte  rendu  des  travaux  de  la  Société  Linnéenne  pendant 

l’année  1908. 

Par  le  docteur  P.  Barrère. 

Messieurs, 

Votre  Secrétaire  général,  par  suite  d’occupations  itnpérieuses,  n’a 
pu  au  dernier  moment  dresser  le  compte  rendu  des  travaux  de 
l’année  qui  vient  de  s’écouler;  en  ma  qualité  de  secrétaire  de  votre 
conseil,  je  suis  chargé  de  vous  le  présenter  à sa  place.  Ma  tâche  est 
heureusement  moins  délicate  que  l’an  passé,  car  depuis  lors  nos 
collègues  ont  entendu  l’appel  énergique  de  notre  président  M.  De- 
grange-Touzin,  et  se  sont  mis  activement  à l’œuvre  pour  rattraper  le 
temps  perdu.  D’ailleurs,  les  Linnécns  n’ont  jamais  ménagé  leur 
peine;  ils  éditiaient  dans  le  silence. 

Mais,  avant  toute' chose,  notre  cœur  a besoin  de  s’épancher,  car  il 
a traversé  de  bien  dures  épreuves.  Nous  avons  vu  disparaître,  en 
moins  de  six  mois,  (piatre  de  nos  plus  éminents  collègues:  MM.  Gau- 
dry,  Panique,  Vassillière,  de  Nabias. 

Parmi  les  plus  grandes  douleurs,  dit  l’adage,  il  en  est  toujours  une 
plus  grande  que  les  autres;  ce  fut  pour  nous  la  mort  du  professeur  de 
Nabias.  Bonne,  douce  et  noble  ligure  que  contribueront  à perpétuer 
dans  notre  pensée  les  accents  et  l’émouvante  conviction  d’un  bio- 
graphe tel  que  M.  Llaguet.  La  Société  iJnnéenne  doit  s’enorgueillir 
d’avoir  aidé  à faire  apprécier  ce  grand  esprit,  en  publiant  ses  tra- 
vaux les  plus  originaux,  en  relatant  les  étapes  étonnantes  de  toute 
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mie  vie  scientifique,  car,  même  disparu,  de  Nabias  illustrera  la  Lin- 
néenue;  il  fut  de  ceux  dont  le  souvenir  ne  s’enlize  jamais  dans 
l’oubn,  mais  lire  de  cet  oubli  même  tout  ce  qu’a  fait  briller  un  rayon 
de  leur  personnalité. 

Nos  regrets  vont  également  à l'afTable  collègue  que  fiiL  M.  Vassil- 
lièi-e,  au  travailleur  austère  que  fut  M.  I^arrique,  à notre  sympathique 
membie  honoraire,  M.  Gaudry.  Leur  souvenir  nous  sera  cher,  au 
même  titre. 

Trois  nouveaux  Linnéens  ont  pris  la  place  de  nos  absents  regret- 
tés; souhaitons  la  plus  large  bienvenue  à M.  Henri  Schlesch  (de 
Copenhague),  à MM.  Cossmann  et  Dollfus.  Ils  ne  sont  pas  pour  nous 
des  inconnus,  car  leurs  travaux  étaient  depuis  longtemps  appréciés 
à la  Linnéenne. 

Ou’il  me  soit  permis  encore  de  présenter  vos  félicitations  aux 
membres  f[ui  ont  été  récemment  l’objet  d’une  distinction  honorifi- 
que. Ce  ne  sera  ]>as  pour  moi  une  simple  fornialité  de  courtoisie, 
mais  la  manifestation  d’une  joie  collective,  car  il  me  semble  (jue  cet 
honneur  matérialise  une  suite  glorieuse  de  récompenses  pour  notre 
chère  Société.  La  Ijégion  d’honneur  ne  pouvait  être  décernée  à de 
plus  dignes  ([ue  MM.  Grinad  et  Guestier. 

Mais  si  ces  distinctions  honorent  grandement  notre  compagnie,  il 
faut  reconnaitre  que  les  travaux  de  11)08  jettent  un  nouvel  éclat  sur 
elle.  .Alors  c[ue  nos  Actes,  en  l’année  1907,  étaient  vraiment  trop  peu 
riches,  ils  ont  repris  actuellement  toute  leur  ampleur.  On  n’y  relève 
pas  moins  de  huit  travaux  inédits.  La  paléontologie  tient  la  tête 
avec  cinq  mémoires. 

Le  docteur  Lalanne  nous  a décrit  l’abri  sous  roche  des  Carrières, 
dit  « .Vbri  Audi  »,  station  moustérienne  et  aurignacienne  située  non 
loin  de  la  grotte  des  Ry/.ies.  11  a signalé  dans  un  autre  mémoire  la 
découverte  d’un  squelette  humain  de  l’àge  du  renne  ù Laugerie- 
llaute.  Des  instruments  en  silex  taillé  provenant  de  ses  fouilles  ont 
passionné  une  de  nos  soirées.  Nous  avons  eu  encore  du  môme  cher- 
cheur une  note  sur  uu  intéressant  dessin  de  « Glouton  » gravé  sur 
bois  de  renne  de  l’époque  magdalénienne.  Nous  ne  saurions  mieux 
faire  que  de  nous  joindre  aux  archéologues  éminents  qui  ont  visité 
les  fouilles  de  notre  collègue,  pour  affirmer  l’inlérôt  préhistorique 
qui  s’attache  au  résultat  de  ses  recherches. 

Notre  président  M.  Dogrange-Touzin  nous  a résumé  ses  savantes 
remaiajues  sur  les  nummulites  du  Sud-Ouest  de  la  I'’rance. 
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Enfin,  c’est  par  une  élude  critique  des  fossiles  du  Bordelais,  non 
figurés  ou  mal  connus,  que  notre  nouveau  collègue  M.  Dollfus  a 
marqué  son  entrée  à la  Société.  Les  planches  remarquablement  pré- 
sentées qui  accompagnent  ce  mémoire  sont  tout  è l’iionneur  de 
l'auteur  et  de  l’artiste  qui  a su  si  bien  le  comprendre. 

La  botanique  vient  ensuite  avec  deux  travaux  seulement,  mais  l’un 
de  ceux-ci  en  vaut,  à lui  seul,  une  pléiade.  Je  veux  parler  des 
observations  de  M.  le  Dupuy  concernant  l’influence  du  bord  de 
la  mer  sur  le  cycle  évolutif  des  plantes  annuelles.  Ge  labeur  considé- 
rable, commencé  il  y a sept  ans,  et  dont  nous  avions  déjà  eu  des  pré- 
misses à maintes  reprises,  a valu  à son  auteur  le  grade  de  docteur 
ès-sciences.  La  Société  lient  à le  féliciter  tout  à la  lois  de  ce  titre  et 
de  la  patience,  de  la  volonté  incroyables  qu’il  lui  a fallu  pour  mener 
à bien  des  expériences  entreprises  sur  des  points  distants  d’une 
centaine  de  kilomètres. 

Dans  une  étude  sur  les  Conopodium,  présentée  par  M.  Molelay, 
M.  Richter  oppose  au  Conopodium  denudalum,  le  Conopodium  à 
longue  gaine  comme  espèce  définitive  et  non  éventuelle. 

En  entomologie,  M.  Lambertie  a eu  l’heureuse  idée  de  rapprocher, 
dans  un  travail  d’ensemble,  auquel  il, a su  donner  sa  note  person- 
nelle, les  divers  insectes  utiles  et  nuisibles  de  l’ordre  des  Hémiptères. 
Ce  document  sera  d’une  précieuse  ressource  pour  nos  agriculteurs  du 
Sud-Ouest  auxquels  il  permettra  de  diagnostiquer  la  maladie  de 
leurs  cultures  et  d'y  apporter  le  remède. 

Vous  voyez,  Messieurs,  que  j’avais  raison  d’affirmer  que  nos  Actes 
n’avaient  point  chômé;  il  faut  même  reconnfiître  que  le  nombre  de 
pages  a notablement  dépassé  nos  prévisions  les  plus  optimistes. 

Les  Procès-Verbaux  nesontpas  restés  davantage  en  arrière;ils  ren- 
ferment au  bas  mot  quarante  communications  sur  les  diverses  bran- 
dies des  sciences  naturelles.  Ici  encore  nous  sommes  en  progression 
marquée. 

L’entomologie  domine;  nous  devions  d’ailleurs  nous  y attendre, 
car  nous  savons  tous  avec  quelle  régularité,  quel  amour  de  sa  partie, 
notre  sympathique  collègue  M.  i.ambertie  poursuit  sa  description 
et  sa  classification  des  Hémiptères,  Ilornoplères  et  Héléroptères  du 
Sud-Ouest.  H a entrepris  un  travail  colossal,  qu’il  mène  à bien  avec 
la  volonté  et  la  conscience  qui  en  font  un  travailleur  accompli. 

Je  citerai  de  lui  : Remarques  en  passant  et  description  d’une  espèce 
d’Homoptère.  — ÎS'otules  Ilémiplérologiques. — Notes  sur  des  Hémip- 
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tèros  iioiiveatix  ou  peu  connus  [)Our  le  déparlement  de  la  Ciironde.  — 
^'ole  sur  Maulispa  pagaua  Fab.  — Remarques  sur  quelques  Arach- 
nides. — Nouvelle  slalion  du  Liosoma  Pyrenanim  Rris.  — Comple 
l’cndu  enlomologique  de  l’excursion  à Saint-Médard-en-Jalles ; de  la 
fêle  Linnéenne.  — Des  époques  d’évolution  el  de  riiabilal  des  espèces 
du  genre  « Donacia  Fab.  » dans  le  dé|>arleinenl  de  la  Cîironde.  — 
Dispersion  de  deux  espèces  d’IIomoplères  du  déparlement  de  la 
Gironde  el  description  de  Cicadida  cyaiue  Rob.,  Agallia  Anlonia^  Méli 
el  de  Cicadella  diminula  llorv.  — Nouvelles  stations  du  Pbyllomor- 
})ba  laciniala  Vill. 

Notre  intrépide  el  toujours  jeune  collègue,  M.  Rrown,  discute  la  dif- 
férenciation prônée  par  lui  des  Sacraria  et  Sarotliamnaria  et  donne 
une  mise  au  point  de  quelques  espèces  méridionales  de  papillons, 
encore  méconnues. 

Des  lépidoptères  nouveaux  pour  la  faune  des  Pyrénées  sont  signa- 
lés par  M.  Rondou  (de  Gèdre)  et  M.  Pérez  décrit  quelques  variétés 
de  bourdons  de  Corse. 

Avec  l’esprit  de  justice  qui  le  caractérise,  M.  Goiiin  réclame  la 
priorité  de  la  capture  en  France  de  l’Arsiloncbe  Albovenosa  pour 
notre  collègue  M.  Rrascassat,  k la  date  du  13  mai  1893;  puis  avec 
M.  l’abbé  Reignac  il  nous  présente  une  nouvelle  variété  d’Orlliocaris 
cardâmines,  var.  Reignaci. 

En  zoologie,  notre  atrectionné  président  honoraire  expose  quelques 
considérations  sur  un  phoque  signalé  en  Gironde  par  M.  Daleau,  et 
qu’il  croit  être  le  Phoca  vilulina  et  non  le  LepLonix  leopardinus. 

Une  superbe  collection  de  reptiles  néerlandais  nous  est  apportée 
par  M.  le  D’’  Muralet  et  nous  avons  admiré  des  Irigonocéphales,  des 
caméléons,  des  myriapodes  et  des  scorpions  provenant  de  Sumatra. 

Comme  dans  les  Actes,  la  botanique  lient  encore  le  second  rang 
avec  un  total  de  douze  communications.  Deux  de  celles-ci  sont  dues 
à M.  Rrown  qui  se  plail  à étudier  en  commun  plantes  et  insectes.  Il 
a eu  la  bonne  fortune  de  ramasser  le  Galega  ofticinalis  à Reychac  et 
de  rencontrer  un  nouvel  exemple  de  la  présence  du  gui  sur  un  pied 
d’aubépine. 

Notre  aimé  collègue  M.  Rardié  s’est  efforcé  de  renoncer  (luelque- 
fois  aux  attraits  de  l’archéologie  et  d’un  musée  dont  il  est  lier  ajuste 
raison,  pour  herboriser  encore  et  nous  rapporter  ([uelques  plantes 
rares  dont  une  hybride  de  Primula  variabilis. 

En  botaniste  aussi  disert  que  paléontologiste  distingué,  le  D^  La- 
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lanne  nous  a donné  quatre  noies  : la  première  sur  rUlricularia 
monlana,  une  seconde  concernant  la  station  de  quelques  plantes 
rares  pour  la  Gironde  ; deux  dernières  sur  rilæmanlhus  mullillorus 
et  des  monstruosités  chez  une  fleur  de  Cypripedium  Malileræ. 

MM.  Doinet  et  Boyer,  continuant  leurs  utiles  excursions  mycolo- 
giques,  nous  ont  permis  d’admirer  non  seulement  les  champignons 
qu’ils  ont  récoltés,  mais  leur  reproduction  vivante  due  au  pinceau 
d’un  véritable  artiste. 

Enfln  notre  président  actuel  le  D''  Henri  Lamarque  nous  a vive- 
ment intéressés  par  des  remarques  sur  les  variations  du  limbe  des 
feuilles  de  Broussomelia  papyrifera  et  de  Symphoricarpus  racemo- 
sus  ; notre  secrétaire  général  nous  a soumis  des  notions  fort  prati- 
ques sur  la  teneur  en  fer  de  la  racine  du  Rumex  crispus. 

La  paléontologie,  ayant  beaucoup  donné  aux  Actes,  se  contente  de 
deux  mémoires.  L’un,  de  M.  Lalanne,  relate  ses  fouilles  préhistori- 
ques à l’abri  sous  roche  de  Laussel.  Dans  le  second,  M.  Degrange- 
Touzin,  complétant  les  anciennes  recherches  de  noire  regretté  collè- 
gue Tournouër,  signale  un  affleurement  de  terrain  nummulitique 
dans  les  environs  d’Orthez. 

MM.  Peyrot  et  Pierre-Nadal  nous  présentent  une  hache  en  bronze 
trouvée  au  gisement  du  « Peloua  ».Mon  confrère  et  ami,  le  Pierre- 
Nadal,  aurait  voulu  payer  davantage  de  sa  personne  et  la  quantité 
de  matériaux  accumulés  chez  lui  est  énorme;  ses  occupations  pro- 
fessionnelles ne  lui  ont  pas  laissé,  à sou  grand  regret,  le  temps  de 
s’adonner  comme  il  l’aurait  voulu  aux  sciences  naturelles. 

J’ai  gardé  pour  le  couronnement  de  ce  bref  compte  rendu  les  tra- 
vaux de  MM.  Sabrazès  et  Muratet  en  biologie.  Chacune  de  leurs 
communications  est  marquée  de  cette  empreinte  de  science  appro- 
fondie qui  est  la  caractéristique  de  nos  éminents  collègues.  Après 
avoir  découvert  et  décrit,  en  1901,  le  Trypanosome  de  l’Anguille,  ils 
nous  apportent  cette  fois  la  description  d’une  nouvelle  espèce,  le 
Trypanosome  de  la  Torpille.  Le  sang  de  ce  poisson  leur  fournit  le 
sujet  d’une  autre  note,  puis  ils  font  tour  à tour  l’étude  du  sang  de 
l’Axolotl,  la  description  d’un  parasite  trouvé  dans  les  matières  féca- 
les des  équidés  de  notre  région  et  appellent  l’attention  sur  la  pré- 
sence d’un  Cercomonas  dans  un  épithélioma  ulcéré  de  la  face.  Ils 
terminent  par  une  observation  d’épilhélioma  mélanique  de  la  pau- 
pière consécutif  à une  morsure  chez  un  chat,  dans  la  rate  duquel  ils 
ont  trouvé  une  infiltration  massive  de  Mastzellen. 
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J’en  ai  liai,  Messieurs,  avec  la  révision  de  nos  travaux.  Vous  m'ex- 
cuserez de  l’avoir  faite  si  l)rièvemenl.  Chacun  de  nos  mémoires, 
quand  je  le  lisais  ou  plutôt  que  je  le  relisais,  me  semblait  devoir 
entraîner  tant  de  développements  que  j’ai  été  tenté  d’être  très  long. 
Je  me  suis  limité  sachant  que  mon  rôle  était  simplement  de  vous 
mettre  à même  déjuger  la  valeur  de  nos  publications;  me  rendant 
compte  surtout  que  mes  considérations  n’auraient  pu  qu’aiïaiblir  la 
portée  et  l’originalité  des  vues  qui  nous  ont  été  soumises. 

Sachons,  en  terminant,  nous  féliciter  de  l’impulsion  nouvelle  que  nos 
Actes,  nos  Procès-Verbaux  ont  prise  en  quelques  mois  d’efforts.  Vous 
venez  de  vous  en  convaincre,  1ÜU8  fut  une  année  de  travail;  mais 
si  j’en  juge  par  l’entrain  de  tous  nos  collègues,  par  les  résultats  déjti 
acquis,  j’ose  vous  prédire  une  année  de  labeur  encore  plus  intensif. 

La  ruche  s’agite;  fervet  opus.  C’est  assurément  notre  devise! 

Commission  des  Finances. 

Rapport  de  M.  Doinet. 


Messieurs, 

Votre  Commission  des  Finances  n’a  pas  un  grand  mérite  à vous 
pré.senter  son  rapport  annuel.  De  même  que  les  précédents,  ce  rap- 
poi’t  consiste  dans  l’ensemble  des  renseignements  fournis  par  noire 
excellent  Trésorier.  11  se  résume  dans  les  deux  tableaux,  établis  par 
ses  soins,  que  va  vous  présenter,  en  les  accompagnant  de  ses  exjili- 
cations,  son  dévoué  collaborateur,  notre  Trésorier  adjoint,  M.  Lam- 
bertie. 

L’examen  de  la  comptabilité  fait  ressortir  en  lin  d’année  un  excé- 
dent de  083  fr.  19  par  rapport  aux  prévisions  budgétaires  des  recet- 
tes, et  une  diminution  de  1888  fr.  52  sur  les  prévisions  concernant 
les  dépenses.  Cette  situation  est  satisfaisante. 

L’encaisse  de  la  Société,  au  31  décembre  1908,  est  représentée 
par  3218  fr.  12  en  compte  courant  à la  Société  Bordelaise,  et  par 
353  fr.  59  en  espèces. 

La  Commission  des  Finances  n’ayant  en  5 constater  que  la  parfaite 
l'égularité  des  comptes  qui  lui  ont  été  soumis  et  des  justitications 
qui  lui  ont  ôté  pi-ésentées,  ne  peut  que  vous  demander.  Messieurs, 
de  vouloir  bien  donner  décharge  5 votre  'frésorier  pour  son  excel- 
lente gestion  pendant  l’année  1908. 


très 
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Rapport  de  Wl.  Maurice  Lambertie,  trésorier  adjoint. 

Messieurs, 

Le  31  décembre  1007,  nous  avions  en  caisse,  tant  enire  les  mains 
de  noire  Trésorier  que  comme  solde  de  notre  compte  courant  <à  la 


Société  Bordelaise .F.  3.933  17 

Nous  avons  encaissé  pendant  l’année  1008  2.0I19  10 

Le  total  de  nos  recettes  et  dépôts,  au  31  décembre  1908, 

s’est  élevé  à F.  6.874  36 

Les  dépenses  de  l’année  furent  de 4.302  65 

Il  restait  donc  en  caisse,  au  31  décembre  1008,  une 

somme  de F.  2.371  71 

Cette  somme  de  2.371  fr.  71  se  décompose  comme  suit  ; 

1°  Fn  dépôt  à la  Société  Bordelaise F.  2.218  12 

2°  Espèces  entre  les  mains  du  trésorier  353  59 

2.571  71 


Le  tableau  suivant,  soumis  à votre  examen,  présente  par  chapitre 
le  détail  de  ces  recettes  et  de  ces  dépenses,  et  la  diiïérence  entre  les 
prévisions  et  la  réalité  des  faits. 

ÉTAT  DES  RECETTES  ET  DÉPENSES  DE  L’ANNÉE  1908 

RECETTES  DÉPENSES 


ARTICLES 

SOMMES 

prévues 

SOMMES 

réalisées 

En  plus 
ou 

en  moins 

« 

rt 

O 

ARTICLES 

SOMMES 

prévues 

SOMMES 

dépen- 

sées 

En  plus 
ou 

en  moins 

En  caisse  au  31  clécem- 

1 

Frais  généraux 

500  11 

369  » 

-131  ' Il 

3.935  17 

n 

Revenus  de  la  Société  . 

U25  » 

219  79 

-1 121  79 

Actes  et  Procès-verli... 

2.000  II 

1.698  75 

-301  25 

Cotisations  11308 

1.31)8  >> 

1.572  .. 

+ 171  « 

Planches 

1.000  I. 

169  30 

-830  70 

Envoi  de  publications  . 

50  » 

15  » 

— 35  » 

« arriérées  . . 

•18  » 

Hb  » 

+ /8  » 

Diplômes 

10  » 

25  » 

+ 15  » 

Complément  de  la  pu- 
blication du  volume 

Vente  de  publications. 

50  » 

361  10 

+311  10 

62 

150  » 

7 35 

—142  65 

Subventions  : 

111 

Bililiotlièque 

1.200  » 

736  75 

— 463  25 

Conseil  général . . 100 

Rémunération  de  l’em- 

Conseil  municipal  500 

600 

6()^  » 

plové  attaché  à la  bi- 

Ministère » 

bliothèrjue 

100  II 

100  II 

Profits  et  pertes 

25  >1 

5 30 

— 19  70 

iv 

Sonscriplinns  et  Fête 

191  17 

206  50 

+ 15  33 

6.874  36 

V 

Foiuls  (le  réserve 

1 .000  » 

1.000  I. 



i.302  65 

tï.874 

2.571  71 

En  caisse  au  31  déceni 

ire  1008. 

2. .571  71 

Total. . . . . 

6.874  36 
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Vous  connaissez  les  causes  de  pinsienrs  de  ces  difîérences. 

Recettes. 

Chapitre  — L'aiif^ineiilation  recettes  des  revenus  démontre  de 
nouveau  rintelligente  gestion  de  notre  excellent  trésorier. 

Chapitre  IL  — L’excédent  des  recettes  résulLo  de  l’admission  de 
nouveaux  membres. 

Chapitre  ///.  — L’augmentation  constatée  provient  de  la  même 
cause. 

Chapitre  IV.  — Le  chitTre  atteint  par  la  vente  de  nos  publications 
pi  oiive  combien  celles-ci  sont  appréciées.  C’est  une  constatation  flat- 
teuse pour  la  Société. 

Chapitre  V.  — Il  est  à désirer  rpie  l’importance  prévue  de  nos 
publications  attire  sur  la  Société  la  bienveillance  ministérielle  sous 
la  foniie  très  appréciable  de  la  subvention  de  jadis. 

Dépenses. 

Chapitre  premier.  ■ — l^es  frais  généraux  ne  se  sont  élevés  qu’à  la 
somme  de  .‘184  francs,  résultat  des  économies  réalisées. 

Chapitre  II.  — La  somme  prévue  pour  les  Actes  et  les  l'rocès- 
Verbaux,  des  planches  et  pour  l’envoi  des  publications,  n’a  pas  été 
atteinte,  il  n’a  été  dépensé  jnsqu’à  ce  jour  que  1.875  fr.  40,  mais 
l’impression  des  travaux  de  1908  n’est  pas  achevée;  il  reste  encore  à 
publier  la  dernière  livraison  des  Procès-verbaux  et  le  dernier  fasci- 
cule des  Actes. 

Chapitre  III.  — Le  service  de  la  Ilibliotlièque  a permis  de  réaliser 
une  économie  de  405  fr.  '215.  Il  ne  pouvait  en  être  autrement  avec  le 
Bibliothécaii’e  modèle  que  nous  possédons  et  auquel  on  ne  saurait 
adresser  trop  d’éloges. 

I.e  tableau  ci-après  vous  pi‘ésente  un  projet  de  budget  pour 
l’année  190t).  Il  a été  établi  en  tenant  compte  de  considérations  ana- 
logues à celles  qui  vous  ont  déjà  été  exposées  en  vous  soumettant 
les  })rojels  de  budget  des  années  précédentes. 


PROJET  DE  BUDGET  POUR  1909 


LV 


RECETTES 


DÉPENSES 


ARTICLES 


Solde  en  caisse  an 
31  décembre  1907.  . 

I Revenus  de  la  Société 

II  COTISATIOÎ^S  : 

bO  lilul.  à24fr.  1.20Ü) 
4 corr.  à 12  fr.  3b[ 
10  ..  àl5lr.  150 

Colisalions  arriérées.  . 


111 

IV 

V 


Diplômes 

Vente  de  publications. 

Subventions  : 


SOMMES 


2.571  71 


125  » 


1.386  » 

48  .. 
10  » 
50  » 


VI 


Conseil  général.  . 100 
Conseil  municipal  500, 
Ministère  (p.  m.).  >> 

Profits  et  pertes.  . . . 


600  .. 
20  .. 


c/t: 
cra  ' 

articles 

SOMMES 

1 

Frais  généraux 

460  71 

11 

Publications  : 

Actes  et  P.-V. 

t.  LXlll  . . . 2.000/ 
Planches  ....  500, 

2.550  .. 

111 

Envois  (les  pu-  ‘ 

blicatious.  . . 50 

Complément  de  la  pu- 
blication du  t.  LXll. 

550  .. 

Bibliolbcque  

500  » 

IV 

Uémunéralion  de  l’em- 
ployé attaché  à la  bi- 
bliothèque   

Souscriptions  et  Fêle 
Idnnéenne  

100  .. 
i 150  » 

V 

Abonnement  à diverses 
sociétés 

Fonds  de  réserve.  . . . 

500  .. 

Total 


4.810  71 


Total 


4.810  71 


Le  projet  de  budget  e.sl  adopté. 

M.  LAJiiiERTiii  a eu  l’heureuse  idée,  cette  année,  de  faire  distribuer 
un  exemplaire  des  tableaux  que  l’on  vient  de  lire  à chacun  de  ses 
collègues.  Grâce  à cette  sage  innovation,  ces  derniers  ont  pu  suivre 
personnellement  les  observations  et  déductions  du  dévoué  rappor- 
teur. Au  nom  de  tous,  M.  le  Lamarque  félicite  M.  Lambertie  et  le 
remercie  des  services  qu’il  rend  â la  Société  dans  ses  fonctions  de 
trésorier  adjoint. 


COMMUNICATIONS 

Au  nom  de  la  Commission  chargée  de  l’examiner,  M.  Motelay 
remet  sur  le  bureau  le  travail  botanique  de  M.  Bonnet  (de  Paris).  Il 
lient  à proclamer  le  profond  intérêt  que  présente  cette  première 
publication  des  ré^sultats  de  la  mi.ssion  Gruvel  et  adresse  ses  plus 
vives  félicitalious  à l’auteur.  A lin  de  ne  pas  retarder  l’impression  de 
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ce  travail,  il  propose  d'écrire  au  botaniste  chargé  de  la  description 
des  lichens  pour  lui  demander  de  hâter  son  envoi  qui  doit  compléter 
le  précédent. 

M.  \.  lloziiîH  a trouvé  dans  l'Helvétien  de  Salles  (Gironde),  où  cette 
espèce  n’avait  pas  encore  été  signalée,  un  exemplaire  de  Schizaslcr ; 
il  l’a  confié  à M.  Lamhei  t fde  'l’royes)  (pii  s’occupe  d’un  nouveau 
travail  sur  les  Echinides  Fossiles  du  Sud-Uuest. 


Cypripeiiium  Leeanum. 

Var.  Alberlianiun,-  Cogii. 

Par  le  G.  Lalanne. 

.l’ai  l’honneur  de  présenter  ti  la  Société  Einnéenne  un  spécimen 
vraiment  remarrpiable  de  Cypvipedium  Alberlianmn  Cogn. 

Le  A.  Alhertianum  est  un  hybride  obtenu  par  M,  .1.  Ilye,  de  Gand, 
en  fécondant  le  C.  Sjncerioninn  Reichb,  f.  par  le  pollen  du  C.  insigne 
Wall.  Cet  hybride,  signalé  dans  la  Revue  hort.  Belge,  XVIII,  p.  279, 
sous  le  nom  de  C.  Alberlianiun  ,1.  Ilyle,  doit  être  rattaché  au  C. 
Leeanum  obtenu  par  Veitch  et  décrit  par  Reichenbach  fils  (in  Gard, 
chron.  new  sér.,  XXI,  p.  50,  1884. 

La  forme  que  j’ai  l’honneur  de  présenter  est  absolument  remar- 
quable, non  seulement  par  la  beauté  et  rampleur  de  la  tleur,  mais 
surtout  [>ar  b-s  dimeusious  du  sé[)ale  inférieur  qui  dépasse  large- 
ment le  labelle  derrière  lecpiel  il  est  habituellement  caché,  par  son 
coloi’is  et  les  rayures  dont  le  bord  est  marqué  et  qui  rappellent  les 
dessins  du  pétale  supérieur,  ,1’ai  tenu  à vous  faire  connaître  dès 
maintenant  cette  forme  qui,  si  elle  u’était  pas  exceptionnelle  et  se 
reproduisait  les  années  suivantes,  constituerait  une  variété  d’élite 
des  plus  intéressantes. 

Présentation  d’un  Cattleya  labiata  alba. 

Par  le  D>'  G.  Lalanne. 

Le  Caltlega  labiata  est  h'  [irototype  d’un  groupe  de  Calllega  remar- 
({uables  par  la  Ix'auté  de  leur  lleur  et  par  leur  mérite  horticultural. 

'J’oiis  les  Calllega  dn  groupe  labiata.  habitent  l’Amériipie  du  Sud 
et  une  région  qui  comprend  le  Brésil,  les  Guyane.',*,  le  Véuézuéla,  la 
Colombie,  l’Equateur. 
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Sur  une  étendue  aussi  immense,  soumis  k des  innuences  biologi- 
ques intiniment  variées,  il  n’esL  pas  surprenant  que  le  Cnllleya 
lahiala  ait  dévié  de  son  type  primitif  et  donné  naissance  à un  certain 
nombre  de  formes  toutes  aussi  remarquables  les  unes  que  les  autres 
et  parmi  lesquelles  doivent  être  rangées  les  espèces  connues  sous  les 
noms  de  C.  Dowiana,  fAiddemamana,  lildorado,  Gnskeliana,  Mendr- 
lii,  Mossiæ,  Chocoensis,  Lind.  el  Andrs.,  Triunæ,  Warsceiviczii,  etc. 

Le  Catlleija  lahiala  type  est  originaire  du  Brésil  et  son  aire  d’exten- 
sion occupe  une  large  bande  parallèle  à la  côte  qui  s’étend  de  Babia 
k Porto-Alegre.  Décrit  par  Bindley,  CoUecl.  Bol.,  tab.  d3  (1821-182i), 
sous  le  nom  de  Callleija.  lahiala,  il  figure  sous  le  nom  de  Càllleya 
lahiala  vera  Veilch,  Man.  of  Orchid.,  p.  ii-J  1 2 (1887),  de  Callleya  lahiala 
var.  Auloinnalis  L.  Linden,  Lindenia,  III,  p.  25,  tab.  112  (1887),  de 
Callleya  lahiala  var.  Warocqueana  Bolfe,  in  Gard.  Chron.,  liv.  III, 
VII,  p.  785  (1800)  et  in  Journal  des  Orchidées,  I,  p.  139,  de  Callleya 
Warocqueana  L.  Linden,  in  Journal  des  Orchidées,  I,  p.  219  (I89Ü). 

Je  n’insiste  pas  sur  les  caractères  botaniques  de  cette  plante 
décrits  dans  tous  les  traités  spéciaux  k la  famille  des  orchidées;  qu’il 
me  suffise  de  dire  que  le  pédoncule  porte,  sortant  d’une  double 
spathe,  de  trois  k cinq  fleurs  larges  d’environ  15  centimètres,  dont 
les  sépales  sont  généralement  d’un  rose  lilacé,  les  pétales  beaucoup 
plus  larges  que  les  sépales,  de  même  couleur  qu’eux;  que  le  labelle 
est  très  grand,  ovale,  oblong,  à bords  ondulés-crispés,  k partie  anté- 
rieure d’un  violet  pourpre  veinée  de  pourpre  plus  foncé.  Les  veines 
se  prolongent  jusqu’au  fond  de  la  gorge  qui  est  jaune,  avec  une 
macule  orangée  de  chaque  côté  de  l’entrée. 

La  gamme  des  teintes  que  cette  fleur  est  susceptible  de  prendre 
est  des  plus  riches  et  a servi  k créer  une  foule  de  variétés  horticoles 
des  plus  intéressantes. 

On  conçoit  que  les  formes  les  plus  rares  et  les  plus  méritantes 
sont  celles  qui  occupent  les  extrêmes,  les  plus  claires  d’un  côté,  les 
plus  foncées  de  l’autre. 

On  a décrit  des  formes  tout  à fait  blanches  et  des  formes  tout  k 
fait  foncées,  le  Callleya  lahiala  var.  Pelersi  Rolfe,  par  exemple. 

La  forme  que  j’ai  l’iionneur  de  vous  présenter  est  une  variété  à 
fleurs  blanches.  Les  pétales  et  les  sépales  sont  d’un  blanc  pur.  Le 
labelle  est  légèrement  teinté  de  rose  et  présente  seulement  une  tache 
jaune,  sans  tache  pourpre. 

La  plante  a été  achetée  en  .Angleterre  et  fai.sait  partie  d’un  lot  de 


LVIII 


sujets  établis,  mais  n’nyanl  pas  encore  Henri,  aclietés  à bas  prix.  Le 
pied  porte  treize  pseudo-bulbes  et  paraît  bien  portant,  quoique  les 
organes  végétatifs  soient,  d’une  manière  générale,  de  taille  assez 
petite. 

Elle  a fleuri  pour  la  première  fois  vers  le  20  janvier  de  cette  année. 

L’albinisme  chez  le  Callleifa  Labtala  autumnalis  est  excessivement 
rare.  Ou  s’accorde  à dire  ([u’on  rencontre  un  seul  pied  h fleurs  blan- 
ches sur  100.000  pieds  importés.  Aussi  ces  phintes  figurent  toujours 
sur  les  catalogues  des  horticulteurs  pour  un  prix  très  élevé,  et 
l’amateur  qui  voudrait  acquérir  un  sujet  de  force  moyenne  devrait 
songer  à dépenser  la  forte  somme. 

Cependant,  on  connaît  déjà  un  certain  nombre  de  variétés  alba  du 
Catlleya  labiala. 

La  première  qui  ait  été  signalée  est  celle  qui  a Henri  au  mois  de 
Janvier  1891  dans  les  serres  de  M.  Warocqué,  à Mariemont,  Belgique 
[Journal  des  Orchidées,  B‘‘'  mars  1891,  p.  370). 

On  la  trouve  décrite  sous  le  nom  de  Catlleya  Warocquena  var. 
alba.  Line  autre  variété  à Heurs  blanches  obtient  un  certificat  de 
mérite  de  1’®  cbisse  de  la  Société  Royale  d’IIorticulture,  et  fait  partie 
de  la  collection  de  M.  Weills,  de  Broonetield  [The  Orchid,  llevieiv, 
1898). 

Gardeners  Chronicle,  décembre  1905,  signale  qu’un  Catlleya  La- 
biala aulomnalis  alba  aurait  fleuri  en  Allemangne,  chez  M.  Keyssner, 
de  Züssen. 

L’année  suivante,  un  nouveau  sujet  Heurit  en  Angleterre  dans  les 
serres  de  M.  Bail  [Le  Journal  des  Orchidées,  10  février  1890). 

Dans  la  même  année  1900,  parmi  un  lot  de  plantes  importées  par 
Sanders,  de  Saint-Albans,  se  trouve  un  Catlleya  à Heurs  blanches. 
11  avait  été  acheté  par  M.  B. -II.  Measures,  Esq.  {7'he  Orchid,  lieoieiv, 
1890,  p.  2). 

En  1897,  un  Catlleya  labiala  alba  est  signalé  dans  la  collection  de 
jM.  Hardy,  Es([.,  de  Ashton-on-Mersey  ( 77<c  Orchid,  llevieiv,  décembre 
1897). 

Le  Dictionnaire  iconographique  des  Orchidées,  mai  1898,  repré- 
sente une  variété  à Heurs  blanches  appartenant  à M.  Béraneck. 

Au  meeting  de  la  Société  Royale  d’IIorticulture  qui  se  tient  le 
7 novembre  1905,  M.  .1.  Bradshow,  Esq.,  expose  des  Catlleya  labiala 
alba,  mais  ceux-ci  [laraissent  provenir  de  la  collection  de  M.  Mea- 
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Un  spécimen  très  remarfinable  esl  signalé  dans  la  collection  de 
M.  Clément  Moores  de  liackensack,  New-Jersey,  Etats-Unis  d’Amé- 
rique [The  Orchid.  Review,  août  190G). 

Dans  la  vente  de  la  collection  Elliali  Askworth,  les  4 et  5 novembre 
1903,  deux  pieds  de  Caltle\ja  labiala  alba  atteignent  le  prix  de 
901iv.  st.  chacun,  soit  2. '*250  tVancs  {'The  Orchid.  Rev.ieiv,  déc.  1893). 

Le  29  octobre  1907,  un  Callleya  alba,  faisant  partie  de  la  collec- 
tion de  M.  le  Major  G.-L.  llolfort,  reçoit  un  certificat  do  mérite  de 
D®  classe,  de  la  Société  Royale  d'IIorticultnre. 

Parmi  les  formes  ii  Heurs  très  pâles  et  se  rapprochant  par  consé- 
quent des  variétés  alba,  on  peut  citer  celle  qni  appartient  à M.  Treye- 
ran,  de  Bordeaux,  qui  figure  dans  le  Dictionnaire  iconographique 
des  Orchidées,  n°  de  février  1898,  et  qui  est  aussi  une  fort  belle 
plante. 

Dans  le  relevé  qui  précède,  relevé  que  j’ai  établi  avec  les  seules 
ressources  bibliographiques  qui  étaient  à ma  disposition,  figurent 
seulement  les  variétés  à fieurs  blanches  qui  ont  été  signalées  dans 
les  meetings  horticoles  ou  dans  les  ventes  spéciales  d’orchidées. 

Toutes  celles  qui  existent  n’y  figurent  probablement  pas.  D un 
autre  côté,  il  est  possible  que  certaines  formes,  signalées  comme 
Labiala  vrais,  appartiennent  à des  variétés  de  cette  espèce,  et  je 
suis  certain  que  la  plante  que  j’ai  signalée  comme  faisant  partie  de 
la  collection  de  M.  Measures  était  un  Gaskeliana  alba. 

La  conclusion  est  que  ces  plantes  restent  fort  rares,  car  les  sujets 
qui  existent  dans  les  collections  proviennent  tous  de  divisions  des 
quelques  sujets  que  j’ai  cités.  Il  m’avait  donc  paru  intére.ssant  de 
vous  signaler  l’apparition  d’un  nouveau  C al lleya  labiala  alba. 


Séance  du  17  février  1909. 

Présidence  de  M.  le  D*-  Henri  L.\m.\rqüe,  président. 


CORRESPONDANCE 

M.  Breignet  rappelle  la  lettre  adressée  par  M.  Arnaud  fils  et  lue  en 
séance  du  18  novembre  écoulé.  Des  promesses  d’envoi  de  documenfs 
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ont  été  faites  par  (m*.  correspondant.  Notre  arcliiviste  a le  regret  de 
déclarer  à ce  jour  n’avoir  encore  rien  reçu. 

M.  Itozier  fait  également  remarciuer  que  M.  Léon  Dupin  nous  a 
fait  aussi  des  ollVes  pour  l’envoi  de  la  correspondance  du  docteur 
Grateloup  et  que  depuis  la  séance  aucune  [)ièce  n’a  été  livrée. 

I/Assemblée  décide  de  faire  un  rappel  de  promesse  à nos  généreux 
correspondants. 


COMMUNICATIONS 

.M.  B.\bdié  entretient  la  Société  de  la  visite  qui  a été  faite  par 
plusieurs  de  nos  membres  au  Musée  de  la  porte  de  Cailhau  et  leur 
adresse  les  remerciements  de  la  Société  d’Archéologie. 

Un  rapport  sur  cette  courte  mais  très  intéressante  excursion 
paraîtra  dans  nos  Procès-Verbaux.  M.  le  D'‘B.'UnŒHE  accepte  l’agréable 
mission  de  reproduire  la  grande  satisfaction  éprouvée  par  tous  les 
visiteurs. 

M.  Doinet  fait  connaître  son  intention  de  se  rendre  à Rennes,  au 
prochain  Congrès  des  Sociétés  savantes,  où  il  pourra  représenter  la 
Société  Linnéenne. 

M.  BnEiGNET  faisant  une  incursion  dans  le  mystérieux  domaine  de 
la  radio-activité,  nous  donne  lecture  d’expériences  présentées  à 
r.Académie  des  sciences  et  faites  sur  la  photographie  radio-active. 
Il  demande  si  les  phénomènes  de  momification  dont  il  a déjà  entre- 
tenu la  Société  ne  .sont  pas  de  même  ordre  biologique.  Après  l’échange 
de  quelques  observations,  il  est  décidé  que  quelques-unes  des  expé- 
riences spéciales  de  dessiccation  extemporanée  de  fruits  et  d’objets 
organisés  seraient  i-eprises  en  séance  privée. 

M.  Peybot  dépose  au  nom  de  M.  Cossmann  et  au  sien,  un  premier 
iDémoire  sur  la  « Conchyliologie  du  Bassin  d’Aquitaine  ». 

Bappelant  les  travaux  de  quelque.s-uns  de  nos  collègues,  en  parti- 
culier ceux  de  M.  Degrange-Touzin  et  de  feu  Benoist,  sans  cependant 
qu’aucune  monographie  complète  n’ait  jamais  été  faite,  comme  pour 
les  autres  régions  de  la  Fi-ance,  les  auteurs  pensent  pouvoir  combler 
cette  lacune  par  un  travail  d’ensemble. 

M.  Beyhot  met  bien  en  évidence  les  qualités  spéciales  et  la  haute 
compétence  de  M.  Cossmann  qui,  par  ses  collections  personnelles  et 
bien  complètes,  les  ressources  particulières  dont  il  dispose,  était 
désigné  pour  cette  omvre.  Il  se  félicite  de  la  part  de  collaboration  qui 
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MM.  D’’  Henri  Lamarque,  Président. 
Bardié,  O I,  Vice-Président. 
Llaguet,  A.,  Secrétaire  général. 
Doinet,  Trésorier. 

Breignet,  ^ A.,  Archiviste. 

Df  Barrère  (P.)»  Secrétaire - 
adjoint. 


MM.  Degrange-Touzin. 
Deserces. 

Devaux,  41  !• 
Lambertie. 

Di’  Muratet,  4>  A. 
Df  Sabrazès,  ^ A. 


Finances. . . . 

Archives 

Publications. 


l 

COMMISSIONS  : 

BIAL  de  BELLERADE,  4>  A.,  DAYDIE,  DESERCES. 
BARDIÉ,  ^ I.,  BAUDRIMONT„Dr  BOYER,  Q A. 
DOINET,  D>-  MURATET,  «i  A.,  ROZIER. 


l'iiblications  p6rio«liqucs  parai»saii<  tous  les  mois 


DE  BORDEAUX 


fondée;  UE  9 JUIUUET  ISIS 

Et  reconnue  comme  établissement  d’utilité  publique 

par  Ordonnance  Royale  du  i o juin  1 828 


Athénée 

Hue  des  ïrois-Conils,  o3 


l^r\^RAlSO]\  (ülars  190î>). 


BORDEAUX- 

Y.  CADOHET,  IMPRIMEUR  DE  LA 'SOCIÉTÉ  LINNÉENNE 
17,  »UK  l’OUUKLlN-MOLlKRE,  17 


Paru  le  30  avril  1909. 


Le  Gérant  ; X.  ROZIER. 


RÈfiLEMENT  CONCERNANT  LES  PÜELICATIONS 


(Adopté  par  l’Assemblée  générale  du  20  janvier  1909). 


Article  1.  — La  Commission  des  publications  se  réunira  au  moins  une  fois  par  mois. 
Ses  membres* se  partageront  le  travail  suivant  leurs  aptitudes  et  suivant  les 
besoins.  j 

Article  2.  — Les  Actes  paraîtront  tous  les  trois  mois. 

Article  3.  — Les  manuscrits  destinés  à être  imprimés  dans  les  Actes  devront  être 
remis  complets  : te.xte  et  dessins,  et  accompagnés  d’un  devis  approximatif  rela- 
tif au  cli(?l)age  des  dessins.  Sinon  un  manuscrit  complet  pourra  être  imprimé 
avant  un  manuscrit  incomplet  remis  bien  antérieurement. 

Article  4.  — La  Commission  des  publications  n’accei>lera  un  manuscrit  destiné  aux 
Actes  que  dans  les  conditions  prévues  à l’article  3 et  lorsque  ce  manuscrit,  sou- 
mis à la  Commission  d’exameii,  portera  la  mention  « Bon  à imprimer  » avec  la 
signature  du  Président  de  la  dite  Commission. 

Article  5.  — Les  Procès-Verbaux  paraîtront  régulièrement  tous  les  deux  mois  au 
moins,  quelle  que  soit  leur  importance. 

Article  6.  — Les  auteurs  doivent  remettre,  le  jour  môme  on  ils  font  leurs  commu- 
nications, la  note  manuscrite  qu’ils  désirent  voir  imprimer.  Faute  de  quoi  il  sera 
passé  outre  et  simple  mention  sera  faite  du  titre  des  communications. 

Article  7. — Les  auteurs  doivent  retourner  les  épreuves  an  siège  de  la  Société  à 
l’Athénée,  53,  rue  des  Trois  Conils,  après  correction  et  bon  à tirer  daté,  dans 
le  délai  maximum  de  trois  jours  à partir  de  leur  réception.  Passé  ce  délai,  la 
Commission  décline  toute  re.sponsabilité  quant  à la  date  de  la  publication. 

Article  8.  — La  Commission,  sauf  avis  contraire  des  auteurs,  est  autorisée  à faire 
paraître,  dans  les  journaux  scientifiques  locaux,  tout  ou  partie  des  communica- 
tions originales,  et,  dans  les  journaux  quotidiens,  les  litres  des  communications 
faites  au  cours  des  séances  du  mois. 

Article  9.  — Ce  règlement  sera  mis  en  vigueur  dès  que  son  texte  imprimé  sera  par- 
venu à tous  les  Membres  de  la  Société. 
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lui  a élé  accordée  el  donne  l'assurance  (jiie  le  Iravail  proposé  pourra 
faire  le  plus  grand  honneur  à.  noire  Société. 

Souinellanl  la  question  des  planches,  il  en  annonce  dont  le  prix, 
pour  chacune  est  de  oi  francs,  plus  une  carte,  soit  au  total  envii'on 
500  francs;  les  zincs  .seront  fournis  parles  auteurs.  I^e  texte  peut 
être  évalué  à environ  700  francs. 

Une  lettre  adressée  ü ce  sujet  par  M.  Deghange-TouziiN  vient  encou- 
rager la  mise  eu  œuvre  du  travail.  Une  commission  est  nommée 
pour  l’élude  de  cette  question.  Elle  est  composée  de  MM.  Degrange- 
Touzin,  Bial  de  Bellerade  et  Rozier. 

M.  B.\[idié  entretient  la  Société  d’une  excursion  faite  dimanche 
dernier  dans  la  Vieille  Forêt  de  la  Teste.  Nous  faisant  revivre  avec 
tout  le  coloris  de  ses  intéressantes  descriptions,  la  bonne  promenade 
faite  dans  les  landes  et  sur  la  bruyère,  il  nous  soumet  des  branches 
de  V Erica  iusilanica,  qui  agrémente  par  ses  belles  loulles  blanches 
la  monotone  forêt,  et  nous  annonce  avoir  rencontré  en  abondance  le 
Galanllius  nivulis,  dans  les  bois,  au-dessus  de  Paillet. 

Rapport  de  la  Commission  des  Archives. 

Par  Wl.  A.  Baudrimont. 


Messieurs, 

Ainsi  que  les  années  précédentes,  la  Commission  de  vos  Archives 
s’est  réunie  le  2ü  janvier  dernier  sous  la  présidence  de  M.  Baidié, 
c’est  à son  membre  le  plus  jeune  qu’est  échu  l honneur  d être  son 
secrétaire  et  de  vous  soumettre  les  diverses  décisions  prises  au  cours 
de  cette  séance.  M.  le  D''  boyer,  retenu  par  ses  occupations,  .s’élail 
fait  excuser. 

Je  ne  veux  pas  entrer  en  matière  sans  remercier,  au  nom  de  la 
Commission,  M.  l’Archiviste  de  sa  bienveillance,  el,  en  ce  qui  m'est 
personnel,  des  avis  el  des  renseignements  précieux  qu’il  nous  a 
donnés  et  qui  ont  rendu  ma  tâche  des  plus  faciles. 

Votre  Commission  m’a  chargé  d’adresser  aussi  nos  plus  sincères 
remerciements  à M.  Lambertie  pour  sa  générosité  habituelle  el  les 
dons  suivants  qu’il  a faits  a notre  Société  . 

1°  La  Terre  et  V Homme,  par  Maury; 

2"  Le  Nouveau  liu/fon,  Eléments  d’ Histoire  naturelle,  par  M.  de 

Bremonl  ; 

Phuuès  Verbaux  19Ü9 
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Entomologie;  Bourgeois,  Giiillebeaii,  Kegimbart,  Hedel,  Grenier. 
Grouvelle,  Gautier  des  Cottes,  Hoi-vatb,  Kerremans,  Maindron, 
Orbigny,  de  Peyerimbotr,  Trouessart. 

Enfin,  vous  voudrez  bien  me  permettre  de  ne  pas  reproduire  ici 
la  longue  liste  des  nombreux  ouvrages  que  votre  Société  a reçus 
cette  année  à titre  gracieux  et  dont,  au  nom  de  la  Commission,  il 
m’est  un  agréable  devoir  de  remercier  les  généreux  auteurs.  Vous 
en  trouverez  tout  au  long  la  nomenclature  dans  l’index  l)ibliogra- 
pbique  ainsi  que  celle  des  livres  acbctés,  en  19ÜS,  par  notre  Société. 

iM.  l’Archiviste  nous  a communiqué  : 

J°  Une  lettre  datée  du  12  juin  1908,  de  la  Société  Mycologique  de 
Erance,  en  réponse  à une  lettre  dans  laquelle  nous  demandions 
l’échange  de  nos  publications  avec  celles  de  cette  Société.  I^e  secré- 
taire général  fait  savoir  à M.  l’Arcliiviste  qu’il  soumettra  notre 
demande  à la  première  séance  de  l’année  scolaire.  La  question  en 
est  restée  Ici.  Une  nouvelle  lettre  de  M.  Breiguet,  datée  du  5 janvier 
1909,  est  restée  sans  réponse; 

2“  Une  de'mande  de  la  Société  de  vulgarisation  des  sciences  natu- 
relles des  Deux-Sèvres,  relative  à l’échange  de  nos  publications. 
Cette  Société  étant  tout  nouvellement  créée,  la  Commission  vous 
propose  d’attendre  avant  d’accepter  tout  échange,  atiii  île  pouvoir 
juger  de  la  valeur  et  de  l’importance  de  ses  travaux. 

M.  l’Ai-cbiviste  se  plaint  encore  cette  année  de  la  lenteur  avec 
laquelle  (|uel(pies  ouvrages  réintègrent  leur  place  habituelle  sur  les 
rayons  de  notre  bibliothèque;  il  accuse  cependant  une  sensible 
amélioration  et  les  ouvrages  prêtés  sont  restés  moins  longtemps 
absents  que  les  années  précédentes. 

Eu  terminant,  au  nom  de  la  Commission  des  Archives,  j’ai  l’hon- 
neur de  vous  proposer  de  voler  des  félicitations  à notre  excellent 
Archiviste  pour  la  méthode  qui  règne  dans  l’ordonnance  de  nos 
richesses  bibliographiques,  qui,  grAce  à sou  zèle,  vont  chaque  jour 
s’accroissant,  et  surtout  pour  son  inaltérable  dévouement  ü la  jiros- 
périté  de  notie  chère  Société. 


LXill 


Séance  du  3 mars  1909. 

Présidence  de  M.  le  D""  Henri  LAMAm:}UE,  président. 


PEKSONNEL 

Démission  de  \E  le  généraPParis. 

ADMINISTRATION 

M.  Deskuci5S  rappelle  que,  dans  une  élection  antérieure,  il  a été 
décidé  en  principe  qu’un  membre  ne  pouvait  faire  partie  à la  fois 
de  deux  Commissions.  Or,  un  membre  du  Conseil  fait  partie  cette 
année  de  la  Commission  des  Publications  et  de  celle  des  Finances. 

M.  Doinet,  dont  le  cas  a été  visé  par  M.  Deserces,  s’associe  aux 
réflexions  de  son  collègue  et  donne  sa  démission  de  membre  de  la 
Commission  des  Finances.  « D’autant,  ajoute-t-il,  qu’il  vient  d’être 
chargé  de  l’intérim  de  la  Trésorerie  et  ne  peut  se  contrôler  lui- 
même  ». 

L’élection  complémentaire  qu’eniraine  cette  démission  est  reportée 
à la  prochaine  séance. 

Sur  la  proposition  de  M.  Motelay,  on  décide  que  la  Commission 
des  excursions  se  réunii-a  lundi  prochain,  8 mars. 

COMMUNICATIONS 

M.  L AMBEi'.TiE,  selon  sa  généreuse  habitude,  offre  à la  Bibliothèque 
deux  petites  brochures  : 

D Liste  de  Coléoplères  et  d’Orlhoptères  capturés  ii  Ludion,  par 
M.  J.  Clermont,  Extrait  du  liulletin  de  la  Société  d'entomologie  ; 

2°  Résultats  du  Voyage  du  S.  Y.  Belgica,  en  1897-98-99.  Rapport 
scientilifjue.  — Zoologie,  par  E.  Olivier. 

M.  Rahihé  remet  une  intéressante  note  sur  les  diverses  amarylli- 
dées  et  liliacées  dont  il  avait  montré  de  superbes  échantillons  à la 
séance  du  5 août  1908. 

M.  Rardié  avait  depuis  longtemps  caressé  le  projet  d’entretenir 
ses  collègues  des  objets  qu’il  a trouvés  dans  les  fouilles  pratiquées 
au  moment  de  l'agrandissement  des  « Dames  de  France  ». 
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T.e  pic  des  travailleurs  a successivement  mis  à découvert  des 
foyers  ditïérents  d’incendie,  dont  (jiieUpies-uns  peuvent  remonter  à 
l’époque  de  l’invasion  des  Barbares.  M.  Bardié  montre  la  photogra- 
phie d’un  mur  dont  on  distingue  aisément  des  reconstructions  suc- 
cessives, puis  il  fait  défiler  sous  tes  yeux  de  ses  collègues  des  pote- 
ries, des  morceaux  de  charbon  de  bois  de  construction  et  d’énormes 
clous  de  charpentier  fort  bien  conservés.  Tous  les  coquillages  qu’il 
a pu  ramasser  appartiennent  à des  espèces  comestibles  et  ont  été 
probablement  consommés  par  nos  ancêtres.  Citons  rapidement  : 
Pectus  maximus,  Cardium  ecbinatum,  Patella,  Venus  verrucosa, 
Cardium  tuberculatum,  Anomia  ephippium,  Ostrea  edulis,  Mytilus 
edulis. 

ISotre  collègue  doit  compléter  cette  communication,  à la  prochaine 
réunion,  par  la  présentation  de  restes  d’animaux. 

Remarques  sur  quelques  stations  de  plantes  vernales  dans  la 

Gironde. 

Par  M.  A.  Bardié. 

l’arini  les  familles  de  plantes  printanières,  les  liliacées,  les  iridées 
et  les  amaryllidées  se  distinguent  par  la  beauté  de  leurs  couleurs, 
l’élégance  de  leurs  formes  et  la  régularité  de  leur  lloi’aison.  Chaque 
année,  il  m’est  agréable  d’aller  revoir  quelques  coins  i)rérèi’és  où 
fleurissent  ces  jolies  plantes  vernales.  Malheureusement  les  stations 
se  modifient  par  le  hasard  des  cultures,  quelquefois  même  elles  dis- 
paraissent. Avec  le  peu  de  fréquence  des  herborisations,  autrefois  si 
goûtées,  et  la  disparition  des  vieux  botanistes,  il  est  à craindre  qu’il 
devienne  parfois  diflicile  de  retrouver  certaines  plantes  signalées 
par  nos  flores  locales  ou  jadis  présentées  aux  séances  de  la  Société 
Bin  néenne. 

C’est  afin  de  rappeler  à ceux  qui  s’intéressent  à notre  flore  giron- 
dine les  endroits  ofi  ils  eurent  le  plaisir  d’herboriser,  et  de  leur  don- 
ner en  (piel([ue  sorte  des  imiivelles  de  ces  modestes  fleurs,  ipii  sont 
la  i)arure  de  nos  campagnes  et  rex[)iession  délicate  de  la  beauté  dans 
la  nature,  que  j’ai  voulu  vous  présenter  ces  (piebines  plantes  ([ui  me 
sont  parvenues  de  divers  côtés  et  dont  j’ai  pu  ap[)récier  l’habitat. 

I;e  avril  dernier,  notre  collègue,  M.  l’abbé  Babrie,  me  montrait 
(juel([ues  narcisses  ([u’il  avait  cueillis  le  même  jour,  à (iornac 
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(Gironde),  au  cours  d’une  excursion  géologique.  Je  voulus  h mon  tour 
visiter  l’endroit  où  l’on  trouvait  ces  amaryllidées. 

Déjà,  dans  une  excursion  de  la  Société,  nous  avions  eu  1 occasion 
de  remarquer  çà  et  là,  dans  les  prairies  du  Ilaul-Langoirau,  des  toutres 
de  Narcissns  bijlonis  Curt.  Celle  plante  existe  dans  plusieurs  locali- 
tés de  l'Entre-deux-Mers,  mais  nulle  part  elle  n’est  aussi  abondante 
qu’à  Cornac,  au  lieu  dit  Bacliou,  situé  à un  kilomèire  des  pittores- 
ques moulins  de  Gonin.  Le  vignoble  disparaît  sous  son  abondante 
floraison.  Quelques-uns  des  narcisses  bitlores  présentent  la  parti- 
cularité d'être  soudés  l’un  à l’autre;  le  périanlbe  est  en  partie 
engagé,  mais  la  couronne  est  entière.  Les  hampes  tridores  se  ren- 
contrent ici  assez  fréquemment. 

La  Tulipa  silveslris  L.  est  commune  dans  tous  les  champs  des 
environs  de  Goriiac.  Ces  fleurs,  épanouies  sous  les  chauds  rayons  du 
soleil  d’avril,  forment  un  spectacle  ravissant. 

J’ai  déjà  eu  l’occasion  de  présenter  le  Narcissns  Ilnlbocodium  L. 
provenant  de  Gradignan  où  il  avait  été  signalé  par  M.  Diirieu  de 
Maisonneuve.  On  trouve  au  môme  endroit  Narcissns  poelicus  L.  Le 
bois  où  il  s’est  localisé  est  éloigné  de  toute  habitation,  toutefois  ce 
joli  narcisse  n’aurait-il  pas  la  même  origine  que  'rnlipa  præcox  leu . 
et  7'ulipa  Ocnlus-Solis  Saint-Am.  si  répandus  dans  l’Entre-deux- 
Mers  et  qu’on  siippo.se  être  un  reste  des  cultures  de  l’époque  gallo- 

romaine? 

Les  Aarcissus  de  Carbonnieux  tendent  à disparaître.  La  cause  ce 
leur  destruction  est  peut-être  la  même  ([lie  celle  du  Galanlhus  nwa- 
lis  L.  dont  les  paysans  enlèvent  les  bulbes  pour  les  placer  dans  leurs 
jardins  (1).  La  recherche,  pour  la  vente  sur  les  marchés  de  la  ville, 
de  nos  tleurs  spontanées  les  plus  belles  se  généralise.  Les  plantes 
ainsi  enlevées  à leur  milieu  ne  trouvent  pas  toujours  le  sol  qui  leur 
conviendrait;  elles  ne  tardent  pas  à disparaître.  J’ai  pu  observer  ce 
fait  sur  les  tulipes  que  j’avais  rapportées  de  diverses  excursions  et 
plantées  dans  mon  jardin.  Le  7’nlipa  Ocnlns-SoUs  Saint-Am.,  dont 
l’avais  de  nombreux  spécimens,  n’a  donné  cette  année  qu’une  seule 
tleur.  M.  l’abbé  Labrie,  à qui  je  signalais  le  f;dt,  m'a  dit  que  de  son 
côté  il  avait  fait  une  remaniue  analogue.  7'niipa  præcox  leu.,  au 
contraire,  pousse  à merveille  et  atteint  des  proportions  extraordinai- 


q)  l.e  Galanlhus  nivalis  était  autrefois  commun  sur  les  coteau.x  de  LaiiBOiran.  On 
le  trouve  encore  dans  le  bois  au-dessus  de  Paille 
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res.  Celle  plante  conslilue  ainsi  une  jolie  Heur  de  parterre.  7'ulipa 
Clusiana  1).  C.  et  7'ulipa  silvcslris  Ij.  se  mulliplienl  el  donnent  de 
belles  lloraisons. 

Scilla  7Jlio-77iiaci)illias  ]j.  ne  compte  que  quelques  stations  dans 
la  Gironde.  Je  le  remaiapiais  pour  la  première  fois  à Verdelais,  il  y 
a une  vingtaine  d’années,  lorsque  la  Société  Idnnéenne  y fit  une 
herborisation.  Depuis,  la  plante  avait  à peu  près  disparu  par  suite 
de  l’e.xploitalion  des  bois  taillis,  i^es  échantillons  que  je  présente 
ont  été  i-apporlés  de  Hirac,  i n Ha/.adais,  où  ils  ont  été  cueillis,  le 
2Ü  avril.  Cet  endroit  privilégié,  que  notre  vénéré  haterrade  a signalé 
dans  la  tlore  bordelaise,  se  trouve  au  pied  du  coteau  voisin  du  vieux 
château  de  Birac,  dans  un  site  pittoresque  où  les  bois  ont  en  grande 
I)artie  conservé  leurs  Culaies. 

7i!ndipnion milans  \)a  Mort.  Le  :2()  avril,  je  lis  la  rencontre  d’un 
paysan  qui  apportait  â Bordeaux  divers  produits  de  potager  recou- 
verts par  un  amas  de  Heurs.  Mon  attention  fut  attirée  par  la  couleur 
d’un  bleu-violet  de  (piehpies-unes  d’entre  elles  que  je  pris  pour  des 
jacinthes  de  jardin.  Mais  dans  le  même  bouquet  se  voyaient  aussi  des 
pritnevères  ol’licinales  el  des  ornilhogalcs.  J’acquis  bientôt  la  certi- 
tude que  je  me  trouvais  en  présence  de  plantes  spontanées.  Lajacin- 
Ihe  n’élail  autre  qu.' /uxdipnion  milans  Du  Mort,  que  j’avais  autrefois 
récolté  au  Bouscat  et  à Bruges.  Elle  avait  du  reste  la  même  prove- 
nance. 7:nd>jmion  milans  est  toujours  abondant  dans  le  bosquet  de 
Castel  d’.ândorte,  au  Bouscat,  chez  notre  collègue  M.  le  ])•■  Gaston 
Ealanne.  Les  échantillons  présentés  à celte  séance  proviennent  du 
domaine  du  Thil,  à l.éognan.  Dans  cette  même  localité  on  trouve 
/lomulca  bidhocodimn  Sebasl.  11  forme,  dans  le  quartier  de  Mingoy, 
de  véritables  pelouses. 

.\arcissHs  Psendo-A'aixissns  L.  el  Asphodelus  alhiis  Willd.  égayent 
aussi  au  printemps  la  monotonie  des  bois  et  des  landes  des  envi- 
rons de  notre  ville.  Ces  élégantes  tleurs  sont' fréquemment  employées 
comme  motifs  de  décoration  j)ar  les  artistes  du  style  moderne.  Je 
n’aurai  garde  d’oublier  7^'niillavia  Mde.aijris  L.  dont  l’un  des  princi- 
paux habitats,  dans  la  Gironde,  se  trouve  à Bègles  au  domaine  de 
Tartifume.  Les  stations  voisines  de  ces  charmantes  i)lantes,  qui  peu- 
vent rivaliser  avec  les  [)lus  belles  Heurs  de  nos  jardins,  ne  sont  pas 
près  de  disparaitre  encore. 

.le  l('rmine  en  ])résentant  queh[ues  [)lantes  méridionales  acclima- 
tées dans  la  Gironde. 
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IjApliiillanlcs  Monspcliensis  L.  a été  signalé  dans  notre  départe- 
ment, il  y a quel({ues  années.  Les  spécimens  de  cette  curieuse  lilia- 
cée,  si  commune  sur  les  coteaux  arides  du  midi  de  la  France,  provien- 
nent de  Saint-Cliristoly,  en  Médoc.  Ceux  de  Cenlaiirea  solshlialis  L., 
composée  épineuse  qui  pousse  en  bordure  sur  tous  les  chemins  du 
Midi,  ont  été  rapportés  de  Léognan.  Cette  plaide  a aussi  été  signa- 
lée dans  quelques  autres  localités  de  la  Ciroiide. 


Séance  du  1 7 mars  1 909. 

Présidence  de  M.  le  D*'  Henri  L.^marque,  président. 


A propos  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance,  M.  Buiîtonet, 
reprenant  la  lettre  de  démission  de  M.  le  général  Paris,  met  en 
parallèle  les  dépenses  très  élevées  occasionnées  par  ce  sociétaire, 
les  cotisations  par  lui  versées  et  les  prix  que  nos  publications  lui 
ont  permis  d’obtenir.  L’assemblée  ne  peut  qu’exprimer  ses  regrets 
de  constater  le  peu  de  courtoisie  et  de  justice  que  ce  collègue  a 
conservés  dans  sa  correspondance,  et  décide  qu’il  y a lieu  de  ne 
faire  aucune  démarche  poui'  le  faire  revenir  sur  sa  décision. 

COHtlESPOMDANCE 

M.  le  D’'  Ij.u’ite-Dufont  présente  sa  démission  de  mendjre  de  la 
Société. 

Lettre  de  M.  le  D''  Boyer  demandant  l’abonnement  au  bulletin  de 
la  Société  de  mycologie. 

iM.  Doinet  soutient  cette  proposition.  M.  le  Président  se  ralliant 
à la  demande  de  nos  collègues,  il  est  décidé,  ti  runanimité,  qu’un 
abonneuYent  sera  pris  à cette  revue  du  plus  grand  intérêt. 

L’ordre  du  jour  appelle  le  vote  sur  la  candidature  de  M.  Paul  Arxé, 
s’occupant  de  zoologie,  présenté  par  MM.  Barrère,  Bardié  et  Cb. 
Pérez.  M.  Arné  est  nommé  mendjre  titulaire  de  la  Société. 
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CUMMÜNICATIONS 


Influence  des  différents  agents  marins  sur  les  pins  du  littoral 

gascon. 

Par  MM.  F*.  Arné  et  P.  Barrère. 


De  Soiilac  à remboucliure  de  l’Adoiir,  derrière  la  longue  dune 
littorale  qui  ourle  d’une  manière  continue  les  plages  sablonneuses 
de  la  (jiironde  et  des  Landes,  s’étend  une  région  spéciale,  sabara  en 
miniature,  dont  le  peintre  Auguin  a rendu  de  façon  saisissante  la 
mélancolie  sauvage. 

Le  long  de  cette  zone,  large  de  cent  à deux  cents  mètres,  parse- 
, niée  des  panaches  souples  de  l'Ammopliila  arenaria,  vient  mourir 
l’immense  forêt  de  pins  de  la  (Jironde  et  des  Landes.  Mourir,  à la 
lettre,  car  nulle  part  peut-être  l’inlluence  du  voisinage  de  la  mer  sur 
les  arbres  ne  se  fait  plus  durement  sentir. 

11  nous  a été  donné  d’observer  récemment  les  modifications  subies 
par  le  Pin  maritime  sous  l’action  de  ce  puissant  facteur  ; l’Océan, 
dans  le  sud  des  Landes,  derrière  les  dunes  littorales  de  Messanges 
et  de  Vieux-Boucau;  nous  croyons  intéressant  de  résumer  nos  obser- 
valions,  bien  que  cette  question  ait  déjà  été  l’objet  de  plusieurs  com- 
munications à la  Société  Linnéenne. 

Dans  cette  région  des  Landes,  on  peut  facilement  délimiter,  par 
la  seule  répartition  des  plantes  et  surtout  leur  aspect,  plusieurs  zones 
entre  la  dune  littorale  et  la  forêt  de  [)ins  normale. 

D’abord  la  dune  elle-même,  où  les  rbizomes  longuement  traçants 
de  l’Ammopliila  arenaria  contribuent  avec  l’Eupborbia  Peplis,  le 
Convolvulus  Soldanella,  et  f[ueb[ues  autres  plantes  à fixer,  d’une 
manière  toute  relative  d’ailleurs,  le  safile  continuellement  i-einanié 
par  les  vents  du  large. 

J’nis  la  zone  comprise  entre  le  pied  Est  de  la  dune  et  les  premiers 
])ins,  où  se  rencontrent  encore  les  Ammopbila  et  les  plantes  ipii  les 
accompagnent,  mais  où  abonde  surtout  rilelicbrysum  annuum.  Cette 
zone  a une  largeur  très  variable,  l’ius  la  crête  de  la  dune  littorale  est 
élevée  et  la  dépression  qui  se  trouve  derrière  accusée,  plus  les  pre- 
miers pins  se  rapprocbent,  formant  çà  et  là  des  ilôts  détacbés  en 
avant  de  la  forêt  proprement  dite. 

Derrière  ces  régions  dénudées,  commence  la  lisière  de  la  forêt  ou 
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zone  foreslici’e  maritime.  C’est,  dans  celle  parlie  que  se  fail  nalurel- 
lenienl  sentir  avec  le  pins  de  netlelê  l’inlluence  du  voisina{4,e  de  la 
mer  sur  les  arbres.  Les  pins  y sonl  tordus,  conlournés  de  la  façon  la 
plus  bizarre,  rampent  comme  des  serpents  sur  le  sol,  s’y  enfoncent 
pour  ressortir  plus  loin,  s’inclinent  sous  des  angles  invraisemblabb.^s 
et  l’on  songe,  malgré  soi,  aux  arbres  décrits  dans  La  Mer  de  iMichele.t  : 
« qui  annonçent,  k leur  manière,  par  cb's  attitudes,  j'allais  dire  [>ar 
» des  gestes  étranges,  la  proximité  du  grand  tyran  et  rop[)i'ession  de 
» son  souflle.  S’ils  n’étaient  pris  i>ar  les  i-acines,  ils  fuiraient  visible- 
» ment;  ils  regardent  vers  la  terre,  tournent  le  dos  à l’ennemi,  sem- 
» bleui  tout  prêts  de  partir,  en  déroute,  échevelés.  Us  ploient,  se 
« courbent  jusqu’au  sol  et,  ne  pouvant  mieux,  tixés  là,  se  tordent 
» au  vent  des  lenq)êtes.....  ». 

En  observant  de  près  ces  arbres,  on  peut  néanmoins  comprendre 
comment  se  produisent  la  plupartdelours  ditformités,  dont  le  désordre 
n’est  qu’apparent,  et  qui  sont  dues,  selon  nous,  à ti-ois  facteurs  : 

Le  voisinage  de  la  mer  par  l’inlluence  du  sel  marin; 

2“  Lèvent; 

3"  Le  sable. 

1.,’intluence  du  sel  marin  est  indéniable.  Il  faut  avoir  vu,  pendant 
les  tempêtes,  la  distance  à laquelle  est  emportée  l’écume  des  vagues 
qui  s’attache  comme  de  gros  tlocons  de  neige  aux  aiguilles  des  pins, 
et  l’enduit  visqueux  dont  elles  sont  ensuite  imprégnées,  pour  saisir 
l'importauce  de  ce  facteur  mise  en  évidence  par  M.  le  professeur 
Devaux  dans  sa  note  des  Procès-verbaux  (I;  de  la  Sociélé  Linnéenne. 
Les  branches  et  les  cimes  les  plus  exposées  sont  tuées  les  premiè- 
res et  l'action  du  sel  luarin  a sur  le  port  de  l’arbre  un  rôle  bien 
délini.  On  peut  constater,  en  ellet,  que  le  tronc  du  pin  présente  des 
inflexions  successives  à angles  très  brusques  eu  forme  de  V,  qui 
sont  dues,  en  réalité,  au  développement  d’une  série  de  branches 
latérales  au  fur  et  à mesure  de  la  mort  de  l’cxlrémité  de  la  tige  sous 
l’action  du  sel. 

Mais  succédant  à cette  série  d’angles  brusques,  le  pin  présente 
ensuite  nettement  une  partie  simplement  courbée  en  arc  plus  ou 
moins  tendu,  dénotant  dans  la  ci-oissance  de  l’arbre  une  période 
nouvelle  moins  pénible  où  selon  nous  agit  de  façon  plus  spéciale  le 
facteur  : vent. 


(1)  lO'ocès-verhaux,  1905,  p.  l'.xni. 
PiiuuÈs  VerPaux  1909 
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Conlrairement  aux  inlloxions  brusques  qui  soûl  dirigées  un  peu 
dans  tous  les  sens,  celle  paidie  arquée  de  l’arbre  esl  loujoiirs  incli- 
née vers  ri']sl,  c’esl-à-dire  dans  la  direclion  du  venl  doininanl.  Celte 
inclinaison  a comme  résullat  de  diriger  vers  le  sol  les  branches  ou 
la  biauiclie  qui  consliluenl  la  seule  partie  vivante  de  l’arbre  en  con- 
Irelialançan l ainsi  l’aclion  du  géotropisme  négalil'. 

A ce  moment  intervient  le  troisième  facteur,  le  sable,  qui,  sur  la 
lisière,  a bien  vile  fait  de  recouvrir  la  partie  de  la  branche  en  con- 
tact avec  la  terre  et  de  l’y  fixer.  Cette  branche  étant  ainsi,  par  sa 
position,  la  plus  abritée  de  toutes,  a tendance  à se  relever  et  con- 
centre en  elle  toute  la  force  végétative  de  l’arbre,  de  sorte  que  l’on 
croirait  avoir  affaire  à un  nouveau  pin  sortant  obliquement  du  sol. 

Mais,  d’après  nous,  le  sable  n’a  pas  seulement  un  rcMe  de  fixation, 
il  a une  autre  action  toute  mécanique  moins  connue,  qui  vient 
s’ajouter  à celle  du  sel  marin, seule  ailmise  par  M.  Devaux.  Poussé  par 
le  vent,  il  use  très  énergiquement  la  surface  des  troncs  exposés  à son 
contact,  et  peut  arriver  à faire  disparaître  complètement  l’écorce  et 
cl  mettre  à nu  le  bois  qui  est  comme  poncé  et  passé  au  papier  de 
verre.  Cette  action  esl  difficile  à metire  en  évidence  sur  le  pin,  dont 
l’écorce estrudeet  résistante.  MaisdesTamarins  [)lantéspar  M.  P.  Arné 
sur  la  dune  littorale  ont  été  tués  au  bout  de  deux  ans  uniquement 
par  cette  usure  du  sable,  usure  si  énergiipie  qu’idle  dépolit  au  bout 
d’un  seul  hiver  les  débris  de  bouteilles  abandonnés  sur  la  dune. 

Il  est  donc  légitime  de  réserver  à cette  action  mécanique  du  sable 
une  place  A cèté  du  sel  marin  dans  la  desfiaiction  tout  au  moins  des 
bourgeons  et  des  tiges  jeunes  et  tendres. 

Notons  en  passant  (jue  les  îlots  de  pins  les  plus  exposés  que  nous 
avons  signalés  en  avant  de  la  lisière  de  la  forêt,  présentent  au  maxi- 
mum ces  différentes  manifestations  de  l’activité  des  ageufs  desfruc- 
leurs. 

Au  bord  de  la  forêt  proprement  dite,  tous  les  pins  présentent  ce 
même  aspect  pendant  une  cinquantaine  de  mètres,  avec  une  ten- 
dance cependant  à se  relever  de  plus  eu  plus. 

Ou  arrive  ainsi,  insensiblement,  à une  autre  xone  composée 
d'arbres  dont  le  type  a encore  été  signalé  par  M.  Devaux. 

Le  tronc  désormais  abrité  par  le  feutrage  des  premiers  [)ins  se 
développe  pres(pie  perpendiculairement,  mais  reste  très  bas.  Au 
niveau  où  leur  cime  (kq)asse  la  partie  abritée  elle  est  tuée,  mais, 
auparavanf  , le  pin  a émis,  de  tous  côtés,  de  fortes  branches  horizon- 
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laies,  de  sorte  que  l'arbre  tout  entier  forme  un  massif  buissonnanl. 

l/iiitlueiice  du  voisinage  de  la  mer  diminue  naturellement  à 
mesure  que  l’on  s’en  éloigne,  et  l’on  arrive  par  des  degrés  successifs, 
degrés  très  variables  suivant  le  relief  du  sol,  à la  forêt  normale. 

Mais,  même  dans  cette  forêt  normale,  où  l’action  du  sel  marin  ne 
peut  guère  être  mise  en  cause,  presque  tous  les  troncs  sont  encore 
plus  ou  moins  inclinés  dans  le  sens  du  vent,  nouvelle  preuve,  selon 
nous,  de  l’intluence  de  ce  dernier  facteur,  sur  le  port  des  arbres  du 
littoral. 

Ceci  nous  permet  de  conclure,  en  résumé,  que  le  pouvoir  destructif 
du  sel  marin,  si  bien  mis  en  relief  par  M.  Devaux,  n’est  pas  1 unique 
cause  de  déformation  des  pins  maritimes,  et  qu’il  faut  attribuer  une 
partie  de  ces  déformations  à l’action  du  vent  et  même  à celle  du 
sable  soulevé  par  les  tempêtes  du  Golfe  de  Gascogne. 


A propos  de  la  note  de  MM.  Arné  et  Barrère,  M.  Devaux,  qui  a déjà 
fait  paraître  dans  les  Brocès-Verbaux  une  note  sur  le  même  sujet, 
fournit  quelques  renseignements  complémentaires  sur  les  modifica- 
tions  de  forme  subies,  sous  l’action  du  vent,  par  d’autres  arbres  que 
le  pin,  tels  que  les  chênes  et  les  peupliers.  L’avalanche,  par  le  poids 
de  la  neige  entraînée,  l'asphyxie  localement  produite,  peut  aussi 
dans  la  montagne  amener  des  déformations.  L’action  du  sable  lui 
semble  un  peu  douteuse  à cause  de  la  résistance  que  présente  1 écoice 
du  pin.  Quant  à l'intluence  du  sel  marin,  elle  se  fait  ressentir,  a-t-il 
observé,  à des  distances  très  grandes  du  bord  de  la  mer,  40  kilomè- 
tres même,  et  peut  s’expliquer  par  la  mortification  des  leuilles,  des 
bourgeons  et  la  pénétration,  dans  les  tissus  ulcérés,  des  larves 
d’insectes,  modifiant  ainsi  l'harmonie  de  l’évolution  normale.  Le 
tamarin  exposé  aux  embruns  est  un  exemple  de  cette  mortification 

partielle. 

M.  Gouin  a remarqué  des  déformations  analogues  à plus  de  80  kdo- 
mètres  de  la  mer. 

M.  Desekces  soumet  quelques  observations  de  même  ordre  faite 


sur  les  yeuses. 

M.  Doinet  se  rappelle  avoir  remarqué  des  déformations  de  coco- 
tiers. , , ... 

Enfin  M.  Lamahque  a vu  le  même  fait  sur  le  hêtre  dans  a va  ee 

d'Ossau. 
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Anguilles  et  Canards. 

Par  M.  F.  Daleau. 

J’ai,  à Bourg,  un  groupe  de  cauards  sauvages  domesUciués  qui 
prenueul  leurs  éhals  sur  une  pièce  tl’eau.  Au  mois  de  mai  dernier, 
une  des  canes  y conduisit  sa  couvée  composée  d'uue  douzaine  de 
canelons.  Ces  petits  palmipèdes  disparurent  eu  partie,  on  accusa  les 
rats  d’eau  de  ce  méfait.  I.e  hasard  lit  que  je  vis  sur  ce  vivier  un  des 
canetons  Agés  de  huit  ou  dix  jours  happé  à la  patte  ])ar  une  grosse 
anguille  qui  l’entraîna  sOus  l’eau,  ma  surprise  fut  plus  grande  encore 
quand  j’aperçus  une  seconde  anguille  lui  disputer  sa  proie. 

Plus  tard,  d’autres  canetons,  Agés  de  vingt  A vingt-cinq  jours, 
eurent  les  pattes  Ijrisées,  voire  même  une  cuisse  désarticulée  par 
ces  poissons  voraces.  I.)epuis  celte  aventure,  canards  et  canelons 
ahandonnèreut  l’étang,  ils  y revinrent  lin  septembre  et  aujourd’hui 
les  anguilles  les  laissent  eu  paix. 

J’ai  appris  {{u’il  y a (juehjue  dix  ans,  à l'ile  de  Cazaux,  sise  sur 
notre  fleuve,  on  fut  obligé  de  vider  une  pièce  d’eau  pour  y détruire 
les  anguilles  qui  dévoraient  les  petits  canards. 

Je  sais  que  les  canards  avalent  les  anguilles,  mais  j’ignorais  qu’il  y 
eût  réciprocité  de  la  part  de  ces  dernières. 

Seconde  communication  est  faite  par  M.  H.xhdii':  sur  les  résultats 
des  fouilles  A biplace  Puy-l’aulin.  Notre  collègue  soumet  une  longue 
et  intéres.saute  série  de  débris  d’animaux  que  iM.  Daleau  a magistra- 
lement et  patiemment  étiquetés. 

.M.  Iæ.xgüf.t  présente  un  plathelminthe,  adi-essé  à M.  le  professeur 
Arnozan  par  M.  le  1)''  U’Zoux  de  l’île  de  la  Réunion.  Une  note  sera 
donnée  A son  sujet  dans  les  l'rocès-Verbaux. 

M.  Doinet  soumet  quelques  spécimens  de  Pezizcs,  en  particulier  une 
espèce  intéressante  : la  Peziza  coccinea. 

Le  programme  des  excursions  pour  1909,  élaboré  par  la  commission 
et  approuvé  par  l’assemblée,  est  ainsi  c.omposé  ; 

■JS  avril  : Saint-Brice-Castelvieil-(jornac-La  Uéole  (avec  le  Club 
alpin). 

.9  mai  : Saint-Médai  d-d’Eyrans. 

30  et  31  mai  (Pentecôte)  : Les  Eyzies. 

27  juin  : I'’ète  Idnnéenne  (Contras). 

JS  juillet  : Cîip  Perret. 
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Composition  du  Bureau  de  la  Société  pour  Tannée  1909 


MM.  D‘‘  Henri  Lamarque,  Président. 
Bardié  ^ I.,  Vice- P résident. 
Llaguet,  Q A.,  Secrétaire  fjénérut. 
Doinet,  Trésorier  intérimaire. 
Breignet,  Q A . Archiviste. 

D*’  Bafrère  (P.)»  Secrétawe- 
' adjoint. 


MM.  Degrange-Touzin. 
Deserces. 

Devaux,  p I. 
Lambertie. 

D*’  Muratet,  ^ A. 
D*"  Sabrazès,  ^ A. 
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Finances . . . . 
Archives  . \ . 
Publications. 


BIAL  DE  BELLEHADE,  Q A.,  DAYDIE,  DESERCES. 
BARDIÉ,  ^ I.,  BAUDRIMONT,  D>-  BOYER,  A. 
DÜINET,  Dr  MURATET,  p A.,  ROZIER. 
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LA  SOCIÉTÉ  LINNÉENNE 

DE  BORDEAUX 

FONDÉE  LE  O JUILLET  ISIS 

O 

Et  reconnue  comme  établissement  d’utilité  publique 

par  Ordonnance  Roijale  du  i 5 juin  / 82S 


/ thénée 


BORDEAUX 

Y.  CADOHET,  IMPRIMEUR  DE  LA  SOCIÉTÉ  LLVNÉEANE 
17,  RUE  POQUELI.N-MOUÈRE,  17 


Paru  le  10  juin  1909. 


Le  Gérant  : X.  UOZIER. 


RÈGLEMENT  CONCERNANT  LES  PÜELICATIONS 

(Adopté  par  l’Assemblée  générale  du  20  janvier  1909). 


Article  1.  — La  Commission  des  publications  se  réunira  au  'moins  une  fois  par  mois. 
Ses  membres  se  partageront  le  travail  suivant  leurs  aptitudes  et  suivant  les 
besoins. 

Article  2.  — Les  Actes  paraîtront  tous  les  trois  mois. 

Article  3.  — Les  manuscrits  destinés  à être  imprimés  dans  les  Actes  devront  être 
remis  complets  : texte  et  dessins,  et  accompagnés  d'un  devis  approximatif  rela- 
tif au  clicliage  des  dessins.  Sinon  un  manuscrit  complet  pourra  être  imprimé 
avant  un  manuscrit  incomplet  remis  bien  antérieurement. 

Article  4.  — La  Commission  <les  publications  n'acceptera  un  manuscrit  destiné  aux 
Actes  que  dans  les  conditions  prévues  à l'article  3 et  lorsque  ce  manuscrit.,  sou- 
mis à la  Commission  d'examen,  portera  la  mention  « Bon  îi  imprimer  » avec  la 
signature  du  Président  de  la  dile  Commission. 

Articles.  — Les  Proces-Verbaux  paraîtront  rêgulièreineul  tous  les  deux  mois  au 
moins,  quelle  que  soit  leur  importance. 

Article  6.  — Les  antcur.s  doivent  remettre,  le  Jour  même  où  ils  font  leurs  commu- 
nications, la  note  manuscrite  qu'ils  désirent  voir  imprimer.  Faute  de  quoi  il  sera 
passé  outre  et  simple  mejition  sera  faite  du  titre  des  communications. 

Article  7. — Les  auteurs  doivent  retourner  les  épreuves  an  siège  de  la  Société  h 
l'Athénée,  53,  me  des  'l’rois  Conils,  après  correction  et  bon  à tirer  daté,  dans 
le  délai  maximum  de  trois  jours  à partir  de  leur  réception.  Passé  ce  délai,  la 
Commission  décline  toute  responsabilité  quant  à la  date  de  la  publication. 

Article  8.  — La  Commission,  sauf  avis  contraire  des  auteurs,  est  autorisée  à faire 
paraitre,  dans  les  journaux  scientifiques  locaux,  tout  ou  partie  des  communica- 
tions originales,  et,  dans  les  journaux  quotidiens,  les  litres  des  communications 
faites  au  cours  des  séances  du  mois. 
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Séance  du  7 avril  1909. 

Présidence  de  M.  le  D*‘  Henri  I^amarqve,  président. 


COKllKSPONÜANCE 

Eeltre  de  luii-e  pai-l  du  décès  du  pi-ol'esseui-  l’rilz  llümor,  direcleur 
du  Musée  de  Fi-ancforL 

Eellre  de  M.  C.vuex  annonçaul  l’envoi  du  cinquième  fascicule  delà 
Géologie  des  Pyrénées  françaises. 

InvilaLion  au  Congrès  préhistorique  de  h'rance  qui  aura  lieu  à 
Beauvais,  du  20  au  31  juillet  prochain.  M.  Bardié  est  délégué  à ce 
congrès. 

Lettre  de  la  Société  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Pau 
émellant  un  vœu  pour  que  les  objets  d’art  de  celte  ville  soient  réu- 
nis dans  un  local  à l’abri  des  dégi’adations. 

PIlBSONNEL 

Lettre  deM.Gocix  présentant,  pour  des  convenances  personnelles, 
sa  démission  de  membre  du  conseil  et  de  membre  de  la  Société.  lœ 
président,  api’ès  avoir  donné  connaissance  de  cette  décision  pénible, 
exprime  les  i-egrets  unanimes  de  voii-  notre  collègue  sortir  du  conseil 
et  se  retirer  en  même  temps  de  la  Société.  Après  avoir  adressé  de 
justes  éloges  sur  son  dévoncnuuit,  il  traduit  la  pensée  de  tons  en 
proposant  de  faiiœ  une  démai’che  i)ersonnelle  anpi'ès  de  M.  Gonin 
pour  le  |)riei'  de  revenir  sur  sa  décision. 

iM.  le  1)^  l.ouis  Cii.\HH0N,  s’occu()ant  de  biologie,  présenté  |)ar 
MM.  Baudrimont  et  Llagnct,  est  nommé  membre  titulaire. 

CUMMUNICATIONS 

M.  LAMBEimE  otTre  h la  Société  trois  fascicules  d’extraits  du  Bulle- 
tin de  la  Société  entomologi(|ue  de  France,  intitidés  Captures  cVflé- 
mipières  nouveaux,  et  un  volume  du  [)lns  grand  intérêt  ayant  pour 
titre  Anslral'aui  insects,  de  Frogalt,  1!)07,  renfermant  queh|ues  plan- 
ches. Notre  collègue  nous  lit  une  intéressante  note  de  généralités 
PaocÈs  Verbaux  190‘J  6 
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sur  la  capture  des  insectes  liémi[)lères  dans  notre  riche  département 
de  la  (iironde. 

iM.  Hahuié  soumet  des  spécimens  de  'l'ulipa  piaecox  de  très  belle 
venue  et  d’oi  ij^iue  romaine  probable,  })uis  des  algues  recueillies  sur 
les  eaux  stagnantes  du  Jardin  Public. 

M.  Dalkau  montre  une  tige  de  pin,  bil'urquée  daiis  sa  partie 
moyenne  avec  évidement  ceuti’al,  et  un  œuf  de  poule  anormal,  de 
dimension  ti-ès  petite  et  sans  jaune.  11  accompagne  cette  dernière 
présentation  ties  renseignements  suivants  : 

K A la  séance  du  7 mars  dernier,  il  a été  question,  si  je  ne  m’abuse, 
d’œufs  de  poide  anormaux.  il  y a cinq  ou  six  jours,  j’ai  ramassé 
chez  moi  un  de  ces  œufs  que  j’ai  riionneur  de  vous  présenter. 

» A ce  sujet,  j’ai  extrait  de  mes  « Notes  pour  servir  à l’étude  des 
traditions,  croyances  et  superstitions  de  la  Gironde  »,  Bordeaux, 
1889,  les  renseignements  suivants  (p.  !24)  ; Œuf  cocalvix  (anormal, 
très  petit). 

» L’œuf  cocalvix  est,  dit-on,  pondu  par  le  coq.  Si  on  fait  couver  un 
(euf  cocatrix  (ce  qui  porte  malheur),  il  en  sort  un  serpent.  Si  ce  ser- 
pent vous  voit  avant  que  vous  l’ayez  vu,  vous  mouri-ez  dans  l’an. 

>)  Poule.  — Quand  la  poule  chante  le  coq  (comme  le  coq),  il  faut  la 
tuer,  car  elle  a frayé  avec  le  serpent  et  elle  pondra  aussi  des  œufs 
cocalvix. 

» Ces  petits  (Bufs  ont  une  certaine  ressemblance  avec  les  œnfs  des 
grandes  couleuvres  de  notre  région  (couleuvres  à collier  et  couleu- 
vres verte  et  jaune),  c’est  peut-être  ce  qui  fait  croire  qu’ils  renferment 
des  sei-pents  ». 


Notes  d’Helminthologie  africaine. 

Par  M.  E.  Gendre. 

(Troisième  noie). 

Dans  la  note  précédente  ( I ),  j’ai  fait  connaître  «pieh|ues  Hetevahis 
nouveaux  des  lte{)tiles;  celle-ci  renferme  la  descri|)tiou  d'espèces  du 


(1)  l.’cxamon  d’iui  mémoire  de  A.  Millier  {a)  sur  leijiiel  mon  aUenlion  s'esl  portée 
tout  récemment,  me  permet  de  donner  nn  nom  détinilifîi  1 1 létérakis  de  r.Atfame  des 

((t)  A.  Millier:  I lelmintlioIoKisclic  l^cobaclilnn^îon  an  bekannlen  mut  nnbekannten 
BntüZüen  [Aveh.  Suinnj.,  IB'.li,  t.  1,  p.  IIO-II'T,  pl.  VU,  lig-,  2 A,  IJ,  (j,  Ü,  P). 
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même  genre  parasites  des  Oiseaux,  lliu'  appartient  à la  section  d(!S 
Cheilostomiens,  les  auliaxs  à la  section  d(?s  Aclieilostomiens. 


CHEIldJSTüMlENS 
Heterakis  calcarata  n.  sp. 

Dimensions.  — Mâle  : Longueur  totale,  à 27"''“7  , largeur, 

0“'“‘72  à ; œsophage  (pharynx  compris)  à 7;^  et  queue  -7^  à 
——de  la  longueur  totale. 

by 

Femelle  : Longueur  totale,  80""‘'G  à 8G  millimètres;  largeur,  1 mil- 
limètre il.  1"“"28;  œsophage  (pharynx  compris)  6t  (jueue 

à — de  la  longueur  totale. 

« lœ  corps  est  blanc,  aminci  d(î  part  et  d’autre  et  dépourvu  d’ailes 
membraneuses  dans  les  deux  sexes.  La  cuticule  est  striée  transver- 
salement : elle  forme  des  rubans  dorsaux  et  ventraux  qui  chevau- 
chent légèrement  au  niveau  des  lignes  latérales  et  dont  les  dimen- 
sions vont  en  décroissant  du  milieu  aux  extrémités  du  ver.  La  largeur 
de  ces  rubans,  mesurée  dativS  la  région  moyenne  du  corps,  est  de  oi 
à GO  p.,  chez  les  exemplaires  de  grande  taille. 

L’extrémité  céphalique  (tig.  J)  est  constituée  par  trois  fortes  lèvres 


colons.  En  eiïet,  Mütler  a déjà  rencontré  cet  tietminlbe  en  1894;  t'ensemble  de  la  des- 
cription et  des  dessins  qu’il  a donnés  ne  laisse  aucun  doute  à cet  égard.  Millier  n’a 
pas  reconnu,  il  est  vrai,  la  véritable  identité  du  parasite  et  l’a  décrit  comme  un  nou- 
veau genre  et  une  nouvelle  espèce  sous  le  nom  de  Slroiir/ijlnris  brevicaudalu,  en  le 
rapprochant  des  Leplodera  et  des  Pelodera,  mais  la  priorité  de  la  découverte  ne  lui 
revient  pas  moins  et  il  convient  de  la  reconnaître,  .le  propose,  par  consé(iuent,  de 
donner  le  nom  i\'  lie  Leva  kis  slrongyltii'is  ou  mieux  d'//.  slroiif/yluva  A.  Millier,  à l’ilé- 
lérakis  de  VAgoDia  colononun  Daud.  Cette  appellation  très  caractéristique  est  préfé- 
rable à celle  (17/.  brevicaudata  qui  serait  cependant  plus  conforme  aux  règles  de  la 
nomenclature  zoologique,  parce  qu'il  existe  un  II ..  brevicniida  Ràtz  (a),  parasite  d’un 
Poisson,  lAicioperca  sandra  Guv.,  du  lac  Balaton,  et  qu’il  est  légilime  de  cberclier  à 
éviter  la  confusion  des  deux  espèces. 

t!  va  sans  dire  qu'en  remplac^ant  le  nom  d'il,  ornala  '!  v.  Linst.  que  j’ai  primitivement 
donné  à l’Ilétérakis  de  l’Agame,  par  celui  d'il,  slronriylurn  A.  Miillor,  je  ne  fai.s  que 
consacrer  un  nom  donpé  par  Millier  Irui'*  ans  avant  la  publication  du  travail  de  'on 
Linstoxv  sur  les  llelminllies  de  Madagascar,  sans  trancher  aucunement  la  (jucstion  de 
la  ressemblance  de  l'ilélérakis  du  .Slellion  avec  celui  de  l’.Xgame  et  sans  discuter  par 
suite  l’authenticité  de  I’//.  ornala  proprement  dit  qui  doit  conserver,  jusqu'à  plus  ample 
informé,  toute  sa  valeur  spécilique. 

(a)  St.  V.  Hàlz  : Die  Parasiten  der  Fische  des  Balaton  [Cenlrbl.  Ikikler.,  189T,  t.  I, 
p.  45Üj. 
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bien  (lislincles  et  égales  qui  déiiiiiibMil  une  bouclie  éli’oile  et  cylin- 
dri([ue  très  apparente  du  côté  ventral.  Chaque  lèvre  se  compose 
elle-même  de  trois  lobes  : d’un  gros  lol)e  médian  semi-globuleiiv  et, 
de  deux  [>etits  lobes  laléraux,  amincis,  en  forme  d’oreilletles.  Le  gros 
lobe  médian  constitue  le  corps  proprement  dit  de  la  lèvre  et  porte 
(leux  papilles  laléiailes  et  symétriques  sur  sa  face  externe,  au  niveau 
d(‘s  points  d’insertion  antérieurs  des  lobes  latéraux.  Le  pharynx  est 
musculeux  et  court.  L’avsopbage,  étroit  à l’origine,  se  renlle  graduel- 
lement en  massue  jusqu’à  son  extrémité  postérieure  où  il  a la  meme 
largeur  que  l’intestin  et  ne  possède  pasde  bulbe.  L’intestin,  réguliè- 
rement cylindrique,  est  droit  jusqu’à  l’anus. 

L’orilice  de  l’appareil  excréteur  se  trouve  à la  face  ventrale  au 
quart  antérieur  de  la  longueur  de  l’œsophage. 

La  région  postérieure  du  mâle  (tlg.  2 et  3)  est  terminée  par  une 
queue  conique  et  pointue  dont  la  forme  en  éperon  a valu  son  nom  à 
l’espèce.  Elle  présente  une  forte  saillie  de  la  région  cloacale  et  est 
munie  latéralement  de  deux  ailes  membraneuses  peu  développées 
(bourse  caudale)  (|ui  vont  de  l’extrémité  postérieure  du  corps  au 
niveau  de  la  ventouse.  Celle-ci  est  circulaire,  chitineuse,  très  super- 
ficielle et  située  en  avant  du  cloaque,  à une  distance  un  peu  plus 
])etite  que  la  longueur  de  la  queue.  Les  papilles,  au  nombre  de  dix 
paires,  se  décoiuposent  en  trois  paires  de  papilles  préanales  et  en 
se{)t  paires  de  papilles  postanales.  Les  préanales  sont  toutes  submé- 
dianes et  disposées  entre  la  ventouse  et  l’orilice  cloacal.  Les  papilles 
de  la  première  paire  sont  les  plus  grosses  et  les  plus  écartées,  elles 
se  trouvent  exactement  en  arrière  et  de  part  et  d’autre  de  la  ven- 
touse; celles  de  la  troisième  paire  sont  les  plus  petites  et  les  plus 
rapprochées,  elles  flanquent  la  marge  antérieure  de  l’anus.  Les 
postanales  comprennent  : deux  paires  de  papilles  submédianes,  pla- 
cées l’une  en  arrière  du  cloaque,  l’antre  vers  le  milieu  de  la  queue 
et  cinq  paires  de  papilles  latérales,  fongiformes,  dont  trois,  la  pre- 
mière, la  troisième  et  la  cinquième,  soulienneut  j)articidièrement  la 
bourse  caudale.  La  sixième  postanale  est  très  voisine  de  la  sei)tième. 
11  existe,  en  outre,  une  vingt  et  unième  {(apille,  im[)aire  et  médiane, 
dans  la  paroi  de  la  ventouse,  à l’extrémité  i)OSlérieure  du  diamètre 
longitudinal. 

L’appaieil  génital  mâle  est  simple.  Les  spiculés  (fig.  '(),au  nombre 
de  deux,  sont  égaux,  pres(|ue  droits,  grêles  et  munis  chacun  posté- 
rieurement de  deux  ailes  très  transparentes;  leur  tète  est  légèrement 
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Heterakis  calcarata. 


Fig.  3. 


Fig.  2. 
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évasée  en  entonnoir,  leur  pointe  est  coillee  d'une  gaine  hyaline.  Ils 
ont  environ  3 millimètres  de  longueur. 

Chez  la  femelle,  la  queue  (lig.  3)  est  il  roi  te,  conique  et  pointue; 
elle  présente  deux  très  petites  pa[)illes,  ventrales  et  symétriques,  ;'i 
peu  près  au  tiers  postérieur  de  sa  longueur.  La  vulve,  peu  saillante, 
est  transversale  et  située  dans  la  moitié  postérieure  du  corps  (envi- 
ron au  — de  la  longueui').  L'appareil  génital  est  douhle.  I^es  reufs, 
ellipli<iues,  mesurent  98  g.  de  long  sur  .33  de  large  et  sont  pondus 
après  la  formation  de  l'embryon  (fig.  G)  ». 

Celte  espèce,  que  j’ai  trouvée  à Lahé,  en  juin  1907,  dans  l’intestin 
grèli;  d’une  Pintade,  Nuinidn  melragris  1j.,  se  distingue  de  1’//.  stijphlo- 
cc/'caStoss.  (1),  parasite  d’un  « volatile  domestique  » de  Gambie,  par 
sa  taille  qui  est  plus  petite,  par  le  nombre  et  la  disposition  des 
papilles  de  la  queue  du  mâle,  en  particulier  des  deux  premières 
paires  préanales,  enlin  par  l’absence  de  papilles  asymétriques. 


ACIIEILOSTOMIENS 

Heterakis  Leprincei,  n.  sp. 

Dimensions.  — Mâle  : Longueur  totale,  18  millimètres  ; largeur, 
0""“42  ; (Bsophage (pharynx  compris)  ^ et  queue  ^ de  la  longueur 
totale. 

Femelle  : Longueur  totale,  3,3  millimètres;  largeur,  0"""Gü;  a>so- 

1 1 

pliage  ([iharynx  compris)  —r  et  queue  de  la  longueur  totale. 

« Le  corps  est  blanc  jaunâtre  et  aminci  de  part  et  d’autre,  princi- 
palement en  arrière,  dans  les  deux  sexes.  Il  présente  latéralement 
deux  petites  ailes  membraneuses  qui  vont  du  voisinage  de  la  tête,  oîi 
elles  sont  très  développées,  au  voisinage  de  la  queue.  La  cuticule  est 
très  finement  striée. 

L’extrémité  céphalique,  arrondie,  n’od're  ni  traces  de  lèvres,  ni 
ligne  de  démarcation  d’avec  le  reste  du  corps  (tig.  1).  Elle  poide  six 
paiiilles  â peu  près  équidistantes  : quatre  submédianes  et  deux  laté- 
rales, qui  forment  une  couronne  autour  de  l’oritice  buccal.  Celui-ci, 
béant,  large  et  circulaire,  donne  accès  dans  une  grande  bouche  cylin- 


(I)  M.  Slossicli  : Sopra  alciuii  Neiiialodi  ( A luiuario  del  Musco  zoolo;/ico  délia  H. 
Vniversila  di  iSapoli.  Nuuva  série,  lyüi,  vol.  t,  ii.  15,  p.  2,  fig.  11). 
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driqiie,  limitée  en  arrière  par  une  itlaque  de  dents  cliitinonses 
(tif<.  2).  Le  pliarvnx  est  musculeux  et.  court.  L’o'sopliage,  moins  large 
ti  l'origine  que  le  pliarvnx,  s'accroît  graduellement  jusqu'à  son  extré- 
mité postérieure  où  il  présente  deux  rentlements  successifs,  reliés 
]iar  un  couil  et  étroit  pédicule,  i^e  premier  de  ces  rentlements  cons- 
titue la  véritable  terminaison  de  l'œsopliage,  le  second  est  un  bulbe. 
1/intestin,  assez  régulièrement  cylindrique,  se  poursuit  en  ligue 
droite  jusqu'à  l’anus. 

L’orifice  de  l’appareil  excréteur  se  trouve  à la  face  ventrale  au 
niveau  du  ([uart  antérieur  de  l’oesopliage. 

I.a  région  postérieure  du  mâle  est  terminée  par  une  queue  coni- 
(pie,  pointue  et  recourbée  du  coté  ventral.  Elle  est  munie  latérale- 
ment de  deux  exiiansions  membraneuses  bien  développées  (bourse 
caudale)  ipii  sont  les  prolongements  des  ailes  du  corps  cl  (jui  se 
poiii-suivent  jusipi’à  l’extrémité  de  la  queue  ; elle  possède  en  outre 
treize  paires  de  papilles  qui  se  décomposent  en  sept  paires  de  paj)il- 
les  préanales  et  eti  six  ]>aires  de  papilles  poslanales  (tig.  .‘1  et 
Toutes  ces  paires  de  papilles  sont  submédianes,  libres  et  disposées 
en  série  longitudinale,  à l’exception  de  deux  qui  sont  latérales  et  qui 
soutiennent  la  l)ourse  caudale  un  peu  eu  avant  du  niveau  de  l’anus 
et  vers  le  milieu  de  la  queue.  Dans  le  groupe  des  préanales  : d(!ux 
paires  [)lacées  l’une  eu  avant,  l’autre  eu  ariuère,  encadi'ent  la  ven- 
touse (jui  est  fibreuse,  ovalaire  et  éloignée  de  roi'ilice  cloacal,  deux 
paires  dont  l’une  borde  la  marge  antérieure  de  l’anus  sont  au  niveau 
du  cloaque  et  deux  paires  sont  intermédiaires.  Datis  le  groupe  des 
poslanales,  les  ciii([  paires  de  papilles  .submédianes  s’échelonnent 
tout  le  long  de  la  queue.  Les  papilles  de  la  onzième  paire,  c’est-à- 
dire  de  la  quatrième  poslanale,  sont  les  plus  petites. 

Ij’ai)pareil  génital  mâle  est  simple.  Les  spiculés,  au  nombre  de 
deux,  sont  égaux,  courbes  et  finement  striés  transversalemeul . Ils 
ont  de  longueur  cl  présentent  deux  parties  distinctes  : l’iiue, 

la  plus  coiiiTe,  terminée  par  une  tête  eu  entonnoir,  est  cylindri([U(', 
l’autre,  terminée  par  une  pointe  aciculée,  est  renflée,  prismatique  l't 
dépi’imée  du  côté  ventral  (tig.  o).  Il  existe  en  arrière  des  s[)icules  une 
pièce  accessoire  triangulaire,  creusée  eu  gouttière  (tig.  (>). 

Chez  la  femelle,  la  qiu'ue  est  droile,  conique,  plus  pointue  et  plus 
fine  que  celle  du  mâle  (tig.  7).  La  vulve,  peu  apparente,  est  trans- 
versale et  située  à la  face,  ventrale  dans  la  moitié  antérieure  du  cor|)S 
(environ  au  de  la  longueur).  l/ap{)areil  génital  est  double.  Les 


LXXXT 


œufs  sont  arrondis  et  oui  en  moyoïmc  00  \j.  de  long  sur  51  g.  de 
large.  lœur  coque  est  épaisse  et  formée  par  un  carrelage  de  ])eliles 
plaques  polygonales  dans  les  premiers  âges,  elle  devient  mince  et 
lisse  à mesure  que  la  segmentation  s’avance  et  que  l’embryon  s’indi- 
vidualise (Mg.  8)  ». 

.l'ai  trouvé  cetle  espèce  à !^al)é,  en  avril  1908,  dans  les  cæcums 
inteslinaux  d’un  Engonlevent,  Macrodiplcnjx  macrodiplerus  Afz. 

Dédiée  à mon  compagnon  de  brousse,  J.  Leprince,  Administrateur 
des  colonies. 


Cetle  espèce,  dont  la  descriplion  a été  donnée  par  Molin  (1)  et  repri- 
se par  von  Drasclie  (':2),  se  rencontre  très  fréquemment  dans  les 
appendices  cœcaux  et  l’intestin  de  la  Poule,  Gallus  domeslicns  L.,  et 
de  la  Pintade,  Numida  meJeagris  L.,  du  Fouta-Djalon.  Elle  avait  été 
trouvée  chez  deux  oiseaux  du  Brésil  : un  Engoulevent,  Caprimulgus 
cmnpeslris  Liclit.,  et  un  Echassier,  Dicholophus  marcgrafi  Illig. 

Ses  dimensions  varient  avec  la  nature  des  hôtes.  La  forme  para- 
site de  la  Poule  est  plus  courte  et  proporlionnellement  plus  épaisse 
que  celle  de  la  Pintade,  ainsi  que  rindi([ue  le  tableau  suivant  : 


Di-asche  a fait  la  mènu!  remarque  sur  les  formes  du  Dicholophns 
et  de  l’Engoulevent. 

Au  point  de  vue  de  la  diagnose,  Je  n’ai  qn'nn  détail  à ajouter  à la 
descriplion  de  Drasche  qui  est  excellente.  Cet  auteur  a fixé  à cinq 
paires  le  nombre  des  papilles  préanales;  en  l'éalité  il  y en  a six,  car 
les  deux  papilles  submédianes,  situées  à la  marge  antérieure  de 


(Il  R.  Moliii  ; Treiila  specie  tli  Nemalodi  {SUzuiifisber.  d.  k.  Aknd.,  Wien,  1860, 
t.  XI.,  p.  3il). 

(2)  B.  V.  Drasclio  : lievisiun  der  iii  der  Xemalodeii  Sainmliing  des  k.  k.  z.ulogis- 
chei)  llol'cahineles  IteCmdliclien  ( trigiiial -Kxemplare  Diesiiig's  mid  Molin's  {Vevkandl 
d.  k.  k.  zool.  bol.  GeselL,  Wien,  1882,  p.  ll'J  120,  pl.  Vil,  (ig.  5 à 10). 
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raniis,  comme  chez  1'//.  Leprincei  M.,  que  ])rasclie  a négligées  dans 
le  dénombrement  parce  f|u'il  ne  les  a aperçues  (jue  chez  un  seul 
mâle,  se  rencontrent  chez  Ions  d’une  façon  conslanle. 


Je  donne  ce  nom  à un  helminthe  que  j'ai  trouvé  en  1907  et  lîlOcS 
dans  les  appendices  cœcaux  de  trois  espèces  d’oiseaux,  Coracias 
nhi/ssinicus  Bodd.,  /ùiri/slomus  afer  Lath.  el  Scops  leucolis  Jem.,  des 
environs  de  Labé  et  (jiii  est  presque  en  Ions  points  semblable  à 
r//.  sucloria.  La  distinction  repose  uniquement  sur  la  forme  géné- 
rale du  corps,  qui  est  beaucoup  plus  élancée  chez  17/.  similis  et 
sur  la  disposition  particulière  des  deux  avant-dernières  paires  de 
papilles  de  la  queue  du  mâle,  disposition  qui  est  mise  en  évidence 
dans  la  ligure  1 (extrémité  caudale  de  1’//.  similis,  vue  de  côté)  et 
qu’ou  peut  facilement  reconnaître  par  la  comparaison  avec  la  ligure  2 


(exirémité  caudale  de  1’//.  sucloria,  mémo  vuej  sans  (lu’il  soit  néces- 
saire d’y  insistei-.  La  queue  des  femelles  de  l’une  et  l’autre  espèce  ne 


Heterakis  similis  n.  sp. 


Fig.  1. 
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Les  dimensions  de  1’//.  similis  varient  suivant  les  hôtes  comme 
celles  de  1’//.  sncloria;  elles  sont  indiquées  ci-dessous  ; 

Coracias  ahijssinicus  (I)  | (^  : Longueur,  9““’ 50;  largeur  0 40. 

cf  : Longueur,  13 “*“08;  largeur,  0“*‘"40. 
2 : Longueur,  18‘"*“80;  largeur,  0“*“30. 
cf  : Longueur,  12““  60  à 15  millimètres; 

largeur,  0'““30  à 0"*“36. 

2 : Longueui",  20 “"*12  ù.  22““ 45;  lar- 
geur, 0““42  à 0““50. 

ERIIATA 

Noies  d’helininlhologie  africaine  (l'e  livraison,  janvier,  1909). 

Pages  XXXI  (12«  ligne),  xxxii  (!■''  ligne)  et  xi.  (lO*--  ligne),  lire  : snbmcdianes,  au  lieu 
de  : submédiaires.  ^ 

Page  xxxvi  (14®  ligne),  lire  : queue  au  lieu  de  : queue  de  la  longueur  totale. 


E urtjslomus  a fer  (2)  . . 


Scops  leucolis 


Séance  du  22  avril  1909. 

Présidence  de  M.  le  Dr  Henri  Lamakque,  président. 


iM.  le  Président  fait  part  de  la  visite  qu’il  a faite,  avec  M.  Breignet, 
àM.  Gouin  et  exprime  la  satisfaction  de  Ions  de  voir  notre  collègue 
revenir  sur  sa  décision. 

COMMUA’ICÂTIONS 

M.  Gendre  montre  une  série  de  clichés  sur  les  termitières  et  de 
merveilleuses  vues  prises  de  la  Guinée. 

Il  donne  une  liste  de  quelques  reptiles  du  Fouta  Djalon. 


(1)  Sur  les  trois  exemplaires  de  ce  Uollier  (pie  j ai  examinés,  je  n ai  trouvé  qu  un 
mâle  d'H.  similis. 

^2)  L’/j.  recurvata  v.  Dinst.  récolté  chez  un  Eurgslomas  afer  de  la  région  du  lac 
Nyassa  dillère  principalement  de  I’//.  similis  par  l'absence  de  papilles  au  niveau  de  la 
ventouse.  — Von  Innslow  : llelmiiilbcn  von  den  Ui'ern  des  Nyassa-Sees,  ein  Beitrag 
zur  Kenntniss  der  llelmintben-launa  von  Süd-.\frica  (lena  Zeilsckr.  (n.  s.),  Xxviii, 
p.  412-413,  pl.  xm,  fig.  7). 
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M.  Bahhèiie  annonce  la  trouvaille  qu’il  a faite,  avec  M.  Arné,  d’une 
graine  d’intada,  sur  le  sable  du  littoral  de  la  Côte  d’Argenl. 

Celle  graine  a [)robableuienl  élé  ap[)orlée  pur  les  courants  du 
(iulf-slream. 

M.  Bheignet  présente  des  cornes  d’Antilocapra  ainericaua  envoyées 
])ar  noire  collègue  M.  Feiaiand  batasle  pour  être  étudiées  liistologi- 
qiieinenl. 


Sur  deux  espèces  de  Morchella  et  une  espèce  de  Tuber 
trouvées  au  début  d’avril  1909. 

Par  M.  G.  Boyer. 

Les  morilles  ont  élé  celle  année-ci  relativement  rares  au  début 
ilu  printemps.  Cela  tient  vraisemblablement  au  froid  qui  s’est  conti- 
nué jusque  datis  les  premiers  jours  d’avril  et  à la  sécheresse  qui  a 
suivi. 

Ces  champignons  paraissent  manquer  ii  l’état  frais  chez  les  mar- 
chands de  Bordeaux  où  je  n’ai  pu  en  trouver.  Mais  eu  revanche  j’ai 
pu  m’en  i>rocurer  quehpies  échantillons  en  Périgord  où  leur  prix 
dépasse  celui  de  la  trufl’e,  ce  (|ui  prouve  leur  rareté. 

Les  morilles  que  je  jtrésonle  à la  Société  vieil ueut  de  ma  pro- 
]iriélé  de  Cambade,  commune  de  Négrondes  (Dordogne).  Elles  ont  élé 
récoltées  du  S au  P2  avril  jiar  mon  fermier  et  le  Id  avril  par  moi- 
même.  Elles  se  rap[)orlent  aux  espèces  Morchella  conica  (Pers.)  et  M. 
osculenta  (B.).  De  petite  taille,  elles  ont,  en  outre,  perdu  beaucou[> 
de  leur  volume  et  de  leur  poids  par  la  dessiccation.  Elles  proviennent 
des  terrains  argilo-calcaires  ferrugineux  qui  constituent  la  région 
Iruftière  par  excellence,  .l’en  ai  trouvé  queh|ues-uues  entourées  de 
mousse  sous  un  chêne  ipii  a produit  autrefois  des  trutïes. 

Ce  chêne  en  fournil,  paraît-il,  chaque  année  un  assez  grand  nom- 
bre. ,1e  u'ai  pu  voir  dans  le  voisinage  ni  ormeau,  ni  pommier,  ni 
aucune  plante  cultivée  réputée  pour  produire  la  morille.  Le  fait  est 
à noter  vu  l'habilat  ipie  les  auteurs  assignent  habituellement  à ce 
champignon. 

La  truffe  que  je  présente  ensuite  ù la  Société  a élé  déterminée  par 
moi  comme  étant  le  Tuber  a'stivum  fVitl.j  ou  trulfe  blanche  d’été, 
l'dle  a été  récoltée  le  Id  avril  dans  le  Lot-et-Caronne  sous  un  charme 
et  m'a  été  communiipiée  par  M.  le  Df  Buard.  ITexameu  des  asipieset 
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des  spores  sur  lequel  ou  se  base  géiiéialemenl  pour  la  déterminai iou 
des  li'utVes  ne  m’a  pas  donné  ici  de  caractères  suHisants,  car  les 
spores  y sont  à peine  i'ormées  et  ne  présenlent  pas  encoi'e,  d’une 
façon  bien  nette,  les  oj  nementations  caraclérisliques.  De  ce  fait  nous 
pouvons  conclure  que  nous  avons  aiïaire  à un  tubercule  li'ès  jeune, 
bien  qu’il  soit  assez  volumineux,  opinion  fortifiée  par  le  l'ait  qu’il 
s’esl  desséché  ra[)idement,  qu’il  a [>ar  la  dessiccation  perdu  beaucotq^ 
de  son  \mids  et  de  son  volume,  en  même  temps  qu’il  acquérait  une 
grande  du  relé. 

Des  caractères  rpii  nous  permettent  d’affirmer  que  ceTiiber  est  bien 
le  Tuber  æstivuiu  sont  les  suivants  ; tubercule  irrégulier,  à grosses 
verrues  noires  et  dures,  un  peu  surbaissées,  très  nettement  striées  en 
travers,  chair  blanchâtre;  veines  nombreuses  arborescentes  ; sporan- 
ges i)resque  sphériques,  à pédicelles  renflés  à leur  base,  vides  ou 
présentant  quelques  spores  cà  ornementations  encore  peu  nettes. 

Cette  IrufTe  est  parfaitement  comestible.  On  la  récolte  de  mai  k 
novembre.  C’est  un  « aliment,  dit  Cbatin,  autrefois  assez  recherché 
en  Italie  et  dans  le  midi  de  la  France,  quoique  peu  sapide  et  d’un 
faible  arôme  se  rapprochant  de  celui  de  la  lovûre  de  bière  ■>. 

M.  le  Df  Pradel,  de  Sorges,  m’a  communiqué  l’an  dernier  en  mai, 
un  tubercule  trouvé  dans  ses  truffières  et  qui  ne  paraissait  guère 
plus  développé  au  point  de  vue  de  la  maturité  qpe  le  tubercule  actuel. 

L’état  de  ces  tubercules  de  T.  æstivum  en  avril  et  mai,  parait  cor- 
respondre à celui  des  Trufi'es  mélanospores  que  nous  avons  trouvées 
pendant  plusieurs  années  en  Juillet  et  en  août  dans  les  truffières.  On 
peut  donc  en  conclure  que  si  l’époque  de  formation  de  T.  melanos- 
porum  paraît  coïncider  avec  les  jours  chauds  de  l’été,  l’apparil ion  de 
Tuber  a;stivum  correspond  au  début  du  printemps. 


Sur  les  dangers  que  peuvent  présenter  certains  escargots 
au  point  de  vue  alimentaire 

Par  L.  Doinet. 

Au  retour  d’une  de  mes  récentes  excursions  mycologiques,  j’avais 
comme  voisines,  dans  le  tramway,  deux  femmes  de  la  campagne, 
dont  l’ime  expliquait  à l’autre  la  façon  de  confectionner  une  pâle 
très  efficace  contre  les  aiïections  de  poitrine,  pâte  à base  d’escargots 


crus. 
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Or,  conirairement  aux  indiralious  de  certains  ouvrages  enseignant 
que  les  escargots  sont  lierl)ivores  et  frugivores,  j’ai  eu  roccasion, 
l’année  dernièi'e,  de  voir  li'ois  escargots,  de  resj)èce  Hélix  aspersa, 
se  repaissant  de  matières  excrémentielles  humaines. 

Un  sait  que  cette  hélice,  vidgairement  appelée  cagouille  dans  le 
Bordelais,  petit-giis  dans  d’autres  régions,  tîst  très  employée  i)Our 
l’alimentation  dans  la  plus  grande  [)artie  de  la  France. 

Etant  donnés  ces  faits,  il  est  inutile  d’insister  sur  les  dangers  que 
peuvent  i)résenter  les  escargots  en  temps  d’épidémie.  Il  est  évident 
que,  malgré  le  jeûne  qu’on  leur  fait  subir  habituellement,  les  déjec- 
tions dont  ils  ont  pu  se  nourrir  les  ont  transformés  en  agents  trans- 
metteurs de  maladies  à bactéries  (telles  que  la  peste,  le  choléra,  la 
dysenterie,  la  tuberculose,  etc.). 

Par  suite  de  ces  considérations,  les  escargots  à l’état  cm  doivent 
être  absolument  bannis  des  remèdes  po()ulaires,  et  ne  doivent  être 
employés  dans  l’alimentation  qu’après  une  cuisson  suftisante  pour 
détruire  la  vitalité  des  bactéries  ([u’ils  peuvent  renfermer. 


Quelques  mots  d’histoire  naturelle  archéologique  à propos 
d’une  fouille  dans  le  Bordeaux  gallo-romain. 

Par  Wl.  A.  Bardié. 

Dans  le  courant  de  l’année  1900,  d’importants  ti’avaux  de  terrasse- 
ments furent  faits  rue  Porte-Dijeaux  et  rue  Combes,  en  façade  sur 
la  place  Puy-Paulin,  pour  l'agrandissement  de  l’immeuble  des  Dames 
de  France.  .le  m’intéressai  aux  fouilles  et  je  les  suivis  assez  réguliè- 
rement pendant  plusieurs  mois. 

Quand  ils  eurent  déblayé  les  matériaux  provenant  des  construc- 
tions datant  des  xviC  et  -xvm®  siècles,  les  ouvriers  ne  lardèrent  pas 
à rencontrer  de  gros  muis  gallo-romains  appartenani  ti  plusieurs 
époques;  quelques-uns  devaient  sans  doute  faire  partie  du  Puy-Pau- 
lin. En  quebpies  endroits,  ou  pouvait  suivre  la  disposition  des  appar- 
tements qui  avaient  conservé,  eu  place,  leur  carrelage;  de  céramique 
ou  un  sol  formé  d’un  é[>ais  l)éton  ayant  une  apparence  de  mosaupie; 
les  parois  étaient  revêtues  de  fresques,  d(!  marbia's  ou  de  terres  cuite 
grossière  ornée  de  dessins  linéaires. 

Dans  cette  partie  de  rancienne  Biirdigala,  bîs  const  met  ions  avaient 
été  détruites  successivement,  lors  des  invasions  des  peuples  barba- 
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res.  J’ai  pu  compter  jiisf|u’ti  (pialro  foyers  superposés,  preuves  évi- 
deules  (les  incendies  qui,  <'i  des  intei-vailes  plus  ou  moins  éloignés, 
avaient  ici  exercé  leurs  ravages.  Sur  les  débris  des  maisons  eflon- 
drées,  de  nouvelles  constructions  s’étaient  élevées.  L’emplacement 
des  planchers  était  indiqué  par  d’épaisses  couches  de  charbons  et  de 
cendres.  Ün  y retrouvait  d'(';normes  clous  et  des  supports  de  fer, 
pai'fois  des  morceaux  de  poutres  carbonisées,  et  au-dessus,  1 on  pou- 
vait suivre,  dans  les  tranchées,  le  sol  bétonné  des  appartements  pos- 


térieurs. 


Malgré  la  quantité  d’objets  trouvés  au  cours  des  travaux,  il  ne  .s’est 
pas  rencontré  d’œuvres  d’art,  statuettes,  ustensiles  de  bronze,  piei- 
res  gravées  ou  sculptées,  ainsi  qu’il  en  avait  élé  trouvé  à quel([uos 
pas  de  Ici,  il  y a environ  cinquante  ans,  rue  Guillaume-Brochon  et 
rue  Saige.  On  a surtout  recueilli  des  poteries  dont  certaines  présen- 
taient un  réel  intérêt  au  point  de  vue  de  l’étude  de  la  céramique 
antique. 

Si  les  fouilles  n’ont  pas  été  plus  riches  en  beaux  objets,  c est  que 
les  constructions  qui  touchaient  au  Puy-Paulin  ne  constituaient  pas 
les  parties  principales  des  habilations  gallo-romaines,  lœs  façades 
des  villas  et  des  maisons  bourgeoises  de  l’époque  se  trouvaient  sur 
les  voies  qui  sont  aujourd’hui  les  rues  Sainte-Catherine,  Porte- 
Dijeaux  et  Saige.  Cette  dernière  par  la  sinuosité  de  son  tracé  semble 
avoir  pris  la  place  du  chemin  qui  avoisinait  le  rempart  romain,  tout 
près  de  la  porto  Médoc,  ainsi  désignée  plus  tard,  et  qui  fermait  la 
cité  du  côté  du  Mord. 

Le  derrière  des  maisons  était  formé  de  cours,  magasins,  jardins  et 
parfois  de  ce  que  nous  appelons  des  terrains  vagues  où  1 on  jetait  les 
déchets  de  cuisine  et  les  débris  de  toutes  sortes,  comme  cela  se  pia- 


tique  à la  campagne  de  nos  jours.  La  partie  des  fouilles  attenante  à 
la  place  Puy-Paulin  était  bordée  par  une  épaisse  muraille  de  blocage 
revêtue  de  pierres  de  petit  appareil.  Contre  cette  muradle  étaient 
accumulés  tous  les  détritus  ménagers  provenant  des  maisons  voisi- 
nes; ils  formaient  une  masse  (mmpacle  où  dominaient  les  coquilles 
d’huîtres.  On  aurait  cm  se  trouver  en  présence  d’un  banc  de  coquil- 
lages fo.ssiles.  Nombreux  aussi  étaient  les  os  d’animaux;  jeu  ai 
ramassé  quelques-uns  et  j’ai  mis  de  côté  les  écailles  d’huîtres  qui  me 
semblaient  les  plus  remarquables  par  leurs  dimensions  extraordi- 
naires et  amssi  quelques  autres  coquilles  que  le  hasard  de  la  foudle 
amenait  à la  surface,  lors  de  mon  passage.  Les  poteries  m’mtéres- 
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saieiil  parliciilièremeni  el  c’osl  coiilie  le  mur  qu’ont  été  trouvées  les 
pièces  les  plus  curieuses.  La  (piantité  de  débris  de  poteries  fines  était 
telle  qu’on  peut  su|)poser  le  voisinage  d’un  atelier  de  potier. 

Parmi  cette  poterie  étaient  représentés  tes  produits  de  toutes  les 
époques  depuis  les  vases  d’argile  grossière  trouvés  à 7 mèti-es  de 
profondeur  Jusqu’aux  l»eaux  vases  samieus  pour  les(]uels  les  fabri- 
<pies  d’Italie  avaient  bientôt  irouvé  eu  llaule  d’babib'S  imitateurs 
et  des  coucurreuts  fort  appréciés  dans  tout  le  monde  romain. 
La  découverte  des  grandes  auqdiores  venues  d'Italie  nous  a donné 
la  [)reuve  (|ue  uoti-e  région  recevait  dans  ces  vases  le  vin  et  l’buile 
des  contrées  uiéiidionales,  sans  doute  eu  échange  des  produits  de 
notre  pays.  La  liuesse  des  tasses  eu  terre  rouge  (scy|)lius)  qui  peut 
rivaliser  avec  la  plus  mince  de  nos  ])orcelaines  modernes,  la  forme 
gracieuse  de  ces  objets,  leur  élégante  décoration  à la  barbotine  tirée 
de  l’étude  de  la  nature  nous  démontrent  que  les  bourgeois  du  bor- 
deaux gallo-romain  coni[)renaient  le  confortable  et  le  luxe  de  la 
table.  J’ajouterai  que  ce  (pii  donne  un  plus  grand  [)rix  ;i  ces  objets, 
c’est  (pi’ils  furent  probablement  fabri({ués  à Hyrdigala  même. 

Los  ouvriers  terrassiers  s’attachaient  à la  recherche  des  monnaies, 
des  morceaux  de  vases  rouges  ou  sigillés,  ornés  de  dessins,  des  tes- 
sons ayant  conservé  la  marque  du  potier  el  souvent  en  gi-aftite  le 
nom  du  propriétaire  du  vase.  'l’ous  ces  objets  étaient  destinés  aux 
divers  collectionnem-s  qui  chaque  joui-  se  succédaient  dans  le  chan- 
tier et  le  produit  do  la  vente  allait  bientôt  gi'ossir  la  recette  de  la 
buvette  du  coin  de  la  place. 

Ça  et  là  dans  le  déblai  des  anciennes  constructions,  on  trouvait 
avec  les  poteries  et  les  morceaux  de  fer  et  d('  bronze,  des  corues 
sciées  el  des  tlenls  recourbées,  longues  et  afiinées  que  la  blancheur 
de  l’émail  signalait  parmi  les  débris.  11  est  quehpiefois  arrivé  de  ren- 
contrer des  ossements  humains  ; ils  pouvaient  provenir  de  l’ancien 
cimetière  de  la  paroisse  ,\olr(i-I)ame  de  buy  Paulin,  église  située  au 
nord  de  la  [dace,  mais  on  n’a  pas  Irouvé  de  traces  d(î  tombeaux. 

Je  dois  la  détermination  des  osd’aninuuix  à notie  savant  collègue, 
M.  l’’rançois  Daleau,  (jui  m’éci  ivait  en  me  retournant  les  spécimens 
que  j’avais  soumis  à son  appréciation  : « Il  est  fort  regrettable  de  ne 
pas  avoir  recueilli  tous  les  os  trouvés  aux  fouilles  des  Dames  de 
l’rance.  Cela  aurait  permis  d’établir  (pielle  était  la  famie  servant  à 
l’alimentation  des  anciens  habitants  du  Ihiy-l’anliu , animaux  dômes- 
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tiques,  oiseaux  de.  basse-coui-,  gibiei',  etc.  Il  eut  élé  inléressaut  de 
comparer  ces  débris  osseux  avec  la  l’auiie  actuelle  » (I  ). 

V^oici  la  liste  telle  que  Ta  établie  M.  F.  Daleau. 

N'’^  1.  Bos.  — Bœuf  (race  garouuaise),  cheville  osseuse  droite. 

2.  Bos.  — Bœuf  ('jeune),  cheville  osseuse  gauche, 
d.  Bos.  — Bœuf  (vache  adulte),  cheville  osseuse  gauche. 

4.  Bos.  — • B(eid‘  (vache  adidte),  cheville  osseuse  droite, 

O.  Bos.  — Bœuf  (vache  adulte),  cheville  osseuse  droite. 

Il  y a deux  espèces  : peut-être  race  garou naise 
et  celle  à petites  cornes,  vache  landaise? 
b.  Bos.  — Bouif  (petite  vache  landaise?),  cheville  osseuse 
gauche, 

7.  Bos.  — Bœuf  (jeune  sujet),  cheville  osseuse  gauche,  os 

coupé. 

8.  Bos.  — Bü3uf(très  petite  vache  landaise?),  cheville  osseuse 

gauche. 

9.  Bos.  — Bœuf,  axis,  os  coupé. 

10.  Bos.  — Bœuf,  axis  (incomplet),  très  petit. 

11.  Oüis.  — Mouton,  cheville  osseuse  droite. 

12.  Oms.  — Mouton,  cheville  osseuse  gauche,  os  coupé. 

13.  Capra.  — Chèvre,  cheville  osseuse  droite,  os  coupé. 

14.  .Sw.9.  — Cochon,  canine  inférieure  gauche, 
lo.  Sus.  — Cochon,  canine  inférieure  gauche. 

J6.  Sus.  — Cochou,  canine  inférieure  droite. 

17.  Dent  humaine,  très  probablement  deuxième  prémolaire 

% inférieure  droite  d’une  femme. 

18.  Crâne  d’oiseau  adulte  (trace  d’oxyde  de  cuivre),  n’a  pu  être 

déterminé. 

19.  Trois  bouts  d’andouillers  sciés  à la  base,  probablement  du 

cerf  Elapfie. 

J.,es  nombreuses  cor]uilles  reirouvées  dans  les  détritus  ménagers 
donnent  la  preuve  de  rimj)orlante  consommation  de  mollusques  que 
faisaient  nos  ancêtres  de  l’époque  romaine.  Aucun  des  coquillages 


(1)  De.s  fouilles  ont  616  faites  ranu6e  dernière  riiedela  Devise,  pour  la  construction 
d’un  immeuble,  sur  la  limite  de  l’emplacement  du  port  romain,  creus6  k l’estuaire  de 
la  Devise.  Dans  un  sol  très  vaseux  on  a trouvé  des  objets  analogues  à ceux  des  fouilles 
des  Datnes  de  Krance,  mais  appartenant  pour  la  plupart  à une  époque  postérieure,  .l’ai 
pu  obtenir  nn  grand  nombre  d’os  d’animaux,  des  cornes  et  des  coipiilles  ipii  feront 
l’objet  d'un  rapport  à la  Société  Linnéenne. 

Puücics  Vehb.xüx  19Ü'J 
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d'usage  comestible  actuel  ne  leur  était  inconnu.  Les  huîtres  et  les 
moules  provenaient  du  littoral  de  1 Océan  et  vraiseml)lablement  des 
pai’cs  que  les  romains,  très  friands  de  ces  coquillages,  y avaient 
installés.  En  elïet,  pourquoi  n’auraient-ils  pas  utilisé  des  endroits 
aussi  propices  que  le  bassin  d’Arcaclion  et  la  côte  saintougeaise  ? Ce 
qui  est  certain,  c’est  que  la  pêche  des  coquillages  était  des  plus 
prospères  sur  nos  côtes  du  golfe  de  Gascogne  et  qu’elle  alimentait 
abondamment  la  table  des  gourmets  de  l’époque. 

Les  peclen,  nos  belles  coquilles  de  Saint-Jacques,  ont  été  retrou- 
vés portant  la  trace  d’une  cuisson  analogue  à celle  que  leur  font 
subir  nos  cuisinières  modernes.  Moules,  palourdes,  clovisses,  péton- 
cles, patelles,  praires,  bucardes,  escargots  gris  et  escargots  de 
Bourgogne  étaient  aussi  en  faveur  qu’aujourd’hui.  Certaines  coquilles 
que  nous  ne  recherchons  que  par  leur  originalité  et  l’élégance  de 
leurs  formes  avaient  peut-être  alors  un  emploi  culinaire  dont  le 
secret  ne  nous  est  point  parvenu.  Les  débris  de  poissons  nous 
eussent  fourni  de  précieux  renseignements,  mais  la  fragilité  des 
arêtes  ([u’il  fallait  extraire  de  la  masse  des  détritus  u’a  pas  permis 
d’arriver  à une  exacte  détermination.  Tous  les  i)roduits  des  pêcheries 
de  nos  rivières  et  des  côtes  maritimes  devaient  être  du  reste  très 
abondants,  si  l’on  en  Juge  par  la  consommation  faite  des  coquillages. 

La  plupart  des  coquilles  que  j’ai  recueillies  appartiennent  donc  à 
des  espèces  comestibles  ; 

Pexten  ninximus,  échantillons  bien  conservés. 

Mijlihis  ednl.is,  échantillons  de  moyenne  grandeur. 

Clilamtjs  varia,  débris  trouvés  mêlés  à des  objets  de  fer.  t 

l^alPÀln  vuhjala,  coquilles  bien  conservées. 

Tapes  decnssatas,  coquilles  bien  conservées. 

Venus  verrucosa,  en  nombreux  échantillons. 

l'entis  ovala,  peu  commun. 

Auomia  ephippiim,  éca\\\es  bien  conservées  trouvées  mêlées  aux 
Oslrea. 

Cardinm  echinalum,  valves  assez  conservées. 

Cardium  luherculalum,  valves  assez  conservées. 

Hélix  aspersa,  nombreux  échantillons. 

Hélix  pomalia,  plus  rares. 

Plusieurs  Cardium  n’ont  pu  être  déterminés,  les  valves  ayant 
longtemps  été  roulées  par  le  Ilot.  Certaines  coquilles,  par  leur  jolie 
couleur  jaune  clair  ou  jaune  foncé  et  le  peu  de  saillie  des  nervures 
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paraissent  se  rattacher  au  Cardium  edule.  Toutefois,  ces  coquillages 
ont  été  rapportés  de  la  grève  avec  Purpura  hæmasloma.  Cette  der- 
nière coquille  (échantillon  en  bon  état)  parait  avoir  été  appréciée, 
soit  pour  rornenientation  des  appartements,  soit  pour  un  usage 
domestique  que  nous  ignorons. 

Ostrea  edulis  est  représenté  par  des  sujets  de  tous  âges  et  de  diver- 
ses formes.  Quelques  écailles,  d’une  grosseur  extraordinaire,  appar- 
tiennent é la  variété  O.  lamellosa.  Dans  le  nombre,  une  écaille 
présente  toute  l’apparence  d'Oslrea  longirostris.  Elle  pourrait  avoir 
été  apportée  avec  les  matériaux  de  construction  venus  de  l’Entre- 
Deux-Mers. 

Dans  une  précédente  réunion,  j’ai  eu  l'occasion  de  montrer  à la 
la  Société  les  scories  que  j’ai  recueillies  dans  plusieurs  foyers  d’in- 
cendie rencontrés  au  cours  des  fouilles.  Il  serait  peut-être  intéres- 
sant d’étudier  aussi  les  restes  de  métaux  qui  se  présentent  sous  les 
aspects  les  plus  divers  : lingots  de  fer  ou  de  bronze  que  la  fonte  a 
rendus  méconnaissables  et  que  seule  la  pesanteur  distingue  des 
scories;  les  marbres  décomposés,  pierres  et  briques  calcinées  et 
mêlées  aux  oxydes  de  fer;  enfin  la  chaux  retrouvée  en  épaisse  cou- 
che dans  quelques  ouvrages  de  maçonnerie. Nombreux  sont  lesclous 
des  poutres,  les  restes  d’outils  de  tous  genres,  les  fragments  de  chaî- 
nes et  autres  objets  de  fer  fortement  oxydés  et  parfois  recouverts 
d’une  gangue  de  cailloux.  Quelques  fragments  d’ustensiles  de  bronze, 
quoique  fortement  détériorés  par  le  feu,  ont  néanmoins  conservé  la 
forme  d’un  pied  de  vase  et  de  support  de  meuble  où  se  distinguent 
les  rivés. 

Les  charbons  provenant  des  pièces  de  charpente  formaient  quel- 
quefois de  gros  las,  mais  il  était  assez  difficile  d’en  détacher  de  gros 
morceaux.  Ceux  que  j'ai  pu  conserver  ne  dépassent  guèreoà  6centi- 
mètres  de  longueur  sur  4 centimètres  d’épai.sseur.  Le  bois  de  chêne 
dominait  dans  la  construction  des  planchers,  car  cette  essence  de 
bois  composait  la  plus  grande  partie  des  charbons  que  j’ai  observés. 
Toutefois  j’ai  trouvé  divers  charbons  provenant  d’un  bois  léger  qui 
devait  être  employé  pour  les  mêmes  usages  qu’aujourd’hui,  les  bois 
de  pin  et  de  peuplier.  La  fragilité  de  ces  charbons  ne  m’a  pas  per- 
mis d’en  recueillir  de  gros  morceaux,  mais  il  est  très  facile  de  les 
distinguer  d’avec  les  bois  durs. 

liCS  trouvailles  du  Piiy-Paiiliu  ont  fait  naître  l’idée  de  rassembler 
dans  un  même  local  les  objets  provenant  du  vieux  Bordeaux.  Les 
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salles  de  la  Porte  de  Cailliaii  mises  par  la  municipalité  à la  disposi- 
tion de  la  Société  Archéologique  ont  en  eiï'et,  en  J 907,  reçu  tous  les 
objets  dont  il  est  question  dans  cette  note.  Ils  pourront  être  con- 
sultés par  ceux  ((ui  s’intéressent  ;i  la  science  du  passé. 


Séance  du  5 mai  1909. 

Présidence  de  M.  le  Ü*"  Henri  Lamaroue,  président. 


COHHESPONDANCE 

Lettre  de  M.  Sigai.as  accusant  réception  du  montant  delà  souscrip- 
tion des  membres  de  la  Société  pour  l’érection  d’un  buste  à M.  de 
Aabias. 

Lettre  de  M.  l’abbé  Vallet,  de  Castillon-sur-Dordogne,  donnant 
quelques  renseignements  sur  des  localités  nouvelles  de  Talipa  Ocuèus- 
Solis  et  de  Frilillnria  Meleciyris. 

I.,ettre  de  M.  Rozieh  demandant  (juc  la  Société  formule  un  vuui 
pour  réclamer  l’ouverture  du  Muséum  aux  étudiants  et  aux  membres 
des  Sociétés  savantes,  en  dehors  des  séances  destinées  au  public. 

Programme  du  Congrès  des  pèches  maritimes  (jui  doit  avoir  lieu 
aux  Sables-d’Olonne.  I.,e  D’'  Miiratet  est  délégué  [)Our  représenter  la 
Société  à ce  Congrès, 


CUMMÜ.VICATIONS 

M.  Motelay  lit  la  note  suivante  : 

« M.  Paul  Hergon,  de  Paris,  membre  de  la  Société  botanique  de 
l"rance,  m'écrivait  le  29  avril  deniier,  (|u’en  herborisant  à Arca- 
chon,  entre  le  Moulleau  et  la  Chapelle,  il  a trouvé  une  orchidée 
VAceras  densi/lom  (Orchis  inlaclu)  et  me  demandait  si  cette  plante 
avait  déjà  été  signalée  dans  le  département. 

» Cette  orchidée  est  surtout  méditerranéenne.  On  la  trouve  en 
Corse  et  dans  les  départements  du  Var,  de  l’Iléi-ault,  di's  Pyrénées- 
Orientales  (parties  maritimes). 


1 5 JUN.  1909 


Composition  du  Bureau  de  la  Société  pour  l’année  1909 


MM.  Degrange-Touzin. 
Deserces. 

• Devaux,  P I. 
Lambertie. 

D*"  Muratet,  4^  A. 
Sabrazès,  ^ A. 


COMMISSIONS  : 


Finunces. 1>IAL  de  BELLKRADE,  41  A.,  D.\ADIE,  DESERCES. 

Archives BARDIÉ,  p I.,  BAUDRIMONT,  D’’ BOYER,  4>  A.  • 

Publications DOINET,  D«-  MURATET,  A.,  ROZIER. 


MM.  D'"  Henri  Lamarque,  President. 
Bardié,  4>  I.,  Vice- P résident. 
Llaguet,  41  P\..,  Secrétaire  général,  ■ 
Doinet,  Trésorier  intérimaire. 
Breignet,  4^  A.,  Archiviste. 

Df  Barrère  (P.)»  Secrétaire - 
adjoint. 
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Paru  le  8 juillet  1909. 


Le  Gérant  X.  ROZIER. 


RÈGLEMENT  CONCERNANT  LES  PDELICATIONS 


(Adopté  par  l’Assemblée  générale  du  20  janvier  1909). 


Article  1.  — Lu  Commission  des  publications  se  réunira  au  moins  une  fois  par  mois. 
Ses  membres  se  partageront  le  travail  suivant  leurs  aptitudes  el  suivant  les 
besoins. 

Article  2.  — Les  Actes  paraîtront  tous  les  trois  mois. 

Article  3.  — Les  manuscrits  destinés  à cire  imprimés  dans  les  Acles  devront  être 
remis  complets;  le.xle  el  dessins,  el  accompagnés  d'un  devis  approximatif  rela- 
tif au  clicliage  des  dessins.  Sinon  un  manuscrit  complet  pourra  être  imprimé 
avant  un  manuscrit  incomplet  remis  bien  antérieurement.'  Q 

Article  4.  — I.a  Commission  des  publications  n'acceptera  un  manuscrit  destiné  aux 
Acles  que  dans  les  conditions  prévues  à l'arlicle  3, "et  lorsque  ce  manuscrit,  sou- 
mis à la  Commission  d’examen,  portera  la  mention  « Bon  h imprimer  » avec  la 
signature  du  Président  de  la  dite  Commission. 

Article  5.  — Les  l^roccs-Verbaux  paraîlront  réguliéremeut  tous  Ics^leux  mois  au 
moins,  quelle  que  soit  leur  importance. 

Article  6.  — Les  auteurs  doivent  remettre,  le  jour  même  où  ils  font  leurs  commu- 
nications, la  note  manuscrite  qu’ils  désirent  voir  imprimer.  Faute  de  quoi  il  sera 
passé  outre  et  simple  mention  sera  faite  du  titre  des  communications. 

Article  7. — Les  auteurs  doivent  retourner  les  épreuves  au  siège  de  la  Société  à 
r.Mliénée,  53,  me  des  Trois  Conils,  après  correction  et  bon  à tirer  daté,  dans 
le  délai  maximum  de  trois  jours  h partir  de  leur  réception.  Passé  ce  délai,  la 
Commission  décliné  toute  responsabilité  quant  à la  date  de  la  publication. 

Article  8.  — La  Commission,  sauf  avis  contraire  des  auteurs,  est  autoi'isée  à faire 
paraître,  dans  les  journaux  scientitiques  locaux,  tout  ou  partie  des  communica- 
tions originales,  et,  dans  les  journaux  quotidiens,  les  litres  des  communications 
faites  au  cours  des  séances  du  mois. 
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» C’est  donc  une  nouvelle  acquisition,  tout  üi  fait  inattendue,  pour 
notre  département  et  je  suis  heureux  de  signaler  ce  fait  à la  Société, 
tout  en  remerciant  M.  Bergon  de  me  l’avoir  indiqué  ». 

M.  le  D’’  Gendre  fait  don  à la  Société  de  deux  notes  sur  les  larves 
de  Mermis  parasites  des  larves  du  Jlegomyia  fasciata  et  sur  deux 
larves  carnassières  de  moustiques. 

M.  le  D*‘  Meratet  montre  des  tiges  de  fusain  présentant  une  sou- 
dure remarquable  des  jeunes  rameaux. 

MM.  le  Boyer  et  Doinet  soumettent  des  spécimens  de  Pleurolus 
cornucopioïdes  et  fmbvialus,  une  Morille  et  le  Peziza  coccinea. 

M.  Lambertie  fait  don  d’un  extrait  du  Bulletin  de  la  Société  d horti- 
culture, supplément  aux  plantes  vasculaires  du  Loiret  par  MM.  Jullien, 
Crosnier. 

M.  le  D*'  Boyer  présente  une  trulfe  : Terfezia  Leonis,  rapportée  de 
Gabès  par  M.  Devaux  et  qui  a des  spores  caractéristiques,  en  forme 
d’engrenage  à leur  surface. 

M.  Devaux  ajoute  une  observation  sur  les  influences  diverses  qui 
agissent  sur  les  plantes  aux  bords  de  la  mer  et  à 1 intérieur  des  con- 
tinents; les  vents,  avalanches,  ralentissement  de  nutrition,  et  d autr(?s 
causes  encore  isolées  ou  réunies,  sont  des  facteurs  susceptibles  de 
produire  au  même  titre  les  mêmes  effets.  Notre  collègue  insiste  sui 
ce  point,  qu’il  ne  faut  pas  attribuer  à une  cause  unique  les  déforma- 
tions végétales  qui  ont  été  signalées  aux  séances  précédentes. 


Faune  du  Falun  de  C estas. 

Par  M.  A.  Degrange-Touzin. 


Dans  une  précédente  communication, en  donnant  le  compterendu 
géologique  de  l’excursion  faite  k Gestas,  l’occasion  de  la  91®  Fête 
Linnéenne  (1),  nous  avons  tracé  un  aperçu  historique  du  Falun  de 
Gestas  et  présenté  quelques  observations  stratigraphiques  sur  cette 
intéressante  formation.  j\ujourd’lmi  que  nous  avons  terminé  l’étude 
des  différentes  espèces  de  mollusques  fossiles  que  nous  y avons 
recueillies,  nous  sommes  en  mesure  de  donner  la  liste  de  ces  espè- 


(1)  Actes  de  la  Société  Linnéenne,  vol. 
séances,  p.  clxxviii. 

Procès  Verbaux  1909 
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ces,  en  faisant  observer  toutefois  que  nous  y avons  rencontré  un 
nombre  assez  considérable  de  formes  qu’il  ne  nous  a pas  été  pos- 
sible d’identifier,  soit  parce  que  ces  formes  sont  nouvelles,  soit 
parce  que  les  documents  de  comparaison  nous  ont  manqué.  Il  appar- 
tiendra cl  nos  savants  collègues,  MM.  Cossmann  et  Peyrot,  qui  ont 
entrepris  la  publication  dans  nos  Actes  de  la  Faune  néogêniqne  du 
Sud-Ouest,  de  débrouiller  les  questions  douteuses  que  soulève  l’exa- 
men de  ces  formes  et  de  décrire  et  figurer  celles  qui  leur  pai’aîtront 
nouvelles. 

Nous  suivons  dans  cette  liste  l’ordre  zoologique  du  Manuel  de  Con- 
chyliologie de  P.  Fischer,  et  nous  indiquons  le  degré  d’abondance 
ou  de  rareté  de  chaque  espèce. 

Céphalopodes. 

Aturia  aturi  Bast.  B.  B. 


Ptéropodes. 

Vaginella  depeessa  r3aud.  B.  B. 

Gastropodes. 

Jlelix  iCorgda)  girondica?  Son\el.  B.  B.  B. 

» ( Vallonia)  lepida  Beuss.  B. 

» suhconstricta  Souverbie.  B.  ' 

» sp . ? 

Auricula  GrateloupiAouvoonQY.  B.  B.  B. 

Proplecotrema  margincdis  Tour  nouer.  B.  B.  B. 
Melampus  pilnla  Tournouiu*.  B.  B.  B. 

Leuconin  subhiplicata  d’Orb.  B.  B. 

Planorbis  cornu  Brongn.,  var.  solidns  Thomas.  B.  B B. 
Actaeon  Uevigatus  Grat.  It. 

» punctulatus  h’érnssac.  B. 

» neglectus  Benoist.  B. 

)>  bnrdigalensis  d’Orb.  G.  G. 

» snbglobosns  Grat.  G. 

» semistriatus  h’érnss.  B.  B. 

» (Actæonidea)  pingnis  d’Oi'b.  B. 

» {Adelactaeon)  scalariformis  Benoist.  B. 
sp.? 


» 
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Tornalina  ÏMjonkairca>ia  RasL  G.  G.  G. 

Scaphander  G raleloupi  d\)rh.  IG  U. 

Bullinella  subangisloma  d’Orb.  G. 

» pseudo-convolula  d’Orb.  R, 

» Tarbelliana  Gral.  R.  R. 

lUngicula  elegans?  Recchiüli.  R.  15. 

» Tournoueri  Morlel.  G.  G. 

» Douvillei  Morlet.  G.  G.  G. 

Terebra  plicaria  Rast.  R. 

» modesla?  Defr.  R.  R, 

» perlusa  Rast.  R.  R. 

» Basleroli  Nyst.  G.  G. 

» subcinerea  d’Orb,  G. 

» Algarbiorum?  Da  Gosta.  R.  R.  R. 

Conus  ponderosus?  Rrocchi.  R.  R.  R. 

))  granuliferus  Grat.  R.  R.  R. 

» 2 sp.  indéler. 

Genolia  rarnosa  Rast.  R.  R. 

» f Oligoloma)  pannus  Rast.  R.  R. 

Clavalula  semimarginaln  Lamk.  R.  R. 

» Defrancei  Rell.  R.  R. 

» concatenala  Grat.  R.  R. 

Surcula  strialidala  Lamk.  R.  R. 

Pleuroloma  n.  sp.  [P.  canaliculala  Rell.  in  litt.).  R. 
Dvillia  distinguenda  Rell.  R.  R. 

» sp . ? 

Mangilia  (S.  stricto)  sp.? 

» ( Clalhurella)  sp.? 

Baphiloma  Dupuisii  Grat.  R. 

» angulifera  Rell.  R. 

» 7 ou  8 sp.  indéter. 

Cancellavia  Wesliana  Grat.  R.  R. 

» Deshagesiana  Desmoulins.  R.  R. 
Olivancillaria  Baslerolina  Defr.  G.  G. 

Olivella  Graleloupi  d’Orb.  G.  G.  G. 

Oliva  Dufresnei  Rast.  R.  R. 

AncHla  glandiformis  Lamk.  R.  R. 

Marginella  miliacea  Desli.  R. 

Volula  (Aurinia)  Lamberti  Sow.  R.  R. 
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Mitra  Jhircjuelinna  Grat.  I{.  U. 

» incognila  Basl.  H.  R. 

» acuta  Bell.  R.  R. 

Euthriofüsus  hwdigalcnsis  Basl.  R. 

Tudicla  rusticula  Basl.  G.  C. 

Mélongena  cornnta  Agassiz.  R. 

Cijllene  Desnogersi  Bast.  R.  R. 

» (CylleninaJ  baccatum  Basl.  C.  C.  G. 

;)  » ovulatum  Bell.  G.  G.  G. 

Daliella  Brusinai  Gossm.  R.  R. 

Genea  sp.  ? 

Nassa  Bujardini  Desli.  R.  R. 

» cgthardla  Msch.  et  Tourn.  R.  R. 

» Basteroti  Miclielolli.  R. 

» sp.  nov.  [j\\  asperula  des  auteurs  bordelais).  G. 
))  sp.? 

» (ZeuxisJ  sp.'t 
Borsanum  Veneris  Fauj.  G. 

n subpolitum  d’Orb.  G.  G.  G. 

» turriculatum  Bell.  G.  G. 

Columbella  girondica  Benoist  in  Goll.  G. 

))  corrugata  Brocclii.  G. 

» » var.  G. 

« luronica  Mayer.  R. 

Murex  ( Bhgnocantha)  Partschi  Homes.  R.  R. 

Ocinebra  cælata  Grat.  G. 

Purpura  ( Cuma)  Grateloupi  d’Orb.  R.  R. 

Cassis  fSemicassis)  Grateloupi  Desli.  R. 

» » saburon  Laink.  R.  R. 

Pirula  condita  Sism.  G. 

» burdigalensis  Sow,  G. 

Erato  lævis  Donov.  G. 

» Maugeriæ  Gray  in  Wood.  R. 

'Tri  foris  per  versus  Linné.  R.  I{. 

» papaveraceus  Benoist.  R.  R. 

Cerithium  bilineatum  Homes.  B.  R. 

Bittium  s})ina  Partscli.  G.  G. 

» pggmieum  Bbilippi.  R.  R. 

» 2 sp.  indéter. 


Polamides  piclus  Bast.  C. 

» papaveracetis  Bast.  R. 

» girondicus  Mayer.  R. 

>,  [Pgra  zus)  bidenlalus  Oral.  R.  R. 

D » lignilarum  Eichw.  R.  R. 

Vermelus  inlorlus  Lamk.  C.  C. 

» [Serpulorbis)  arenarius  Linné.  C. 
Turritella  terebralis  Lamk.  C.  G. 

» turris  Bast.  R. 

» gradala  Menke.  C.  C. 
Pseudomelania  perpusilla  Grat.  R. 

» sp.? 

Melania  Escheri  Brongn.  R.  R. 

Melanopsis  aquensis  Grat.  C. 

» olivula  Grat.  C. 

» buccinoides  Férus.  R. 

Littorina  varicosa  Grat.  C.  C. 

» Prevostina  Bast.  C. 

» sp.  ? 

F ossarus  sp . ? 

Solarium  carocollaluin  Lamk.  R.  R 
Itissoïa  scalaris  Dub.  G.  G. 

» Moulinsii  d’Orb.  G.  G.  G. 

» curia  Duj.  G.  G.  G. 

» costellala  Grat.  G. 

» sp.  ? 

Scaliola  sp.  ? 

Pissoïna  burdigalensis  d’Orb.  G.  G. 

» bicarinala  Benoist.  R.  R. 

Ilgdrobia  Andreaei  Boettger.  R. 

» sp.  ? 

Fossarulus  (^Slalioïa)  Lcmani  Noulet.  G. 
Cyclosloma  sp.  ? R.  R- 
Hippongx  gramilalus  Grat.  R.  R. 
Crucibulum  déformé  Lamk.  R.  R. 

Crepidula  unguiformis  Lamk.  R.  R. 

» cochleare  Bast.  R.  R. 

Calgptraea  sinensis  Desli.  G.  G. 

» depressa  l.,amk.  R. 
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Xenophora  Deshaijp-si  Miclielolli.  R.  R. 

Xaiica  sismondiana  d’Orb.  R. 

» burdir/alensis  Mayer.  C.  G. 

» tiu'binoïdes  Oral.  C. 

» (XeverilaJ  Josephinia  Risso.  C. 
n sp.  ? 

Si(/aretus  aquensis  Reclus.  R. 

Adeorbis  quadrif asciatus  Grat.  R. 

Scalaria  Banoni  Tournouër.  C. 

» iLittonniscala)  Basleroti  Ben.  in  coll.  R.  R. 
» [Gyroscala)  sp.  ? R.  R. 

Eulima  digilalis  Ben.  in  coll.  R.  R. 

» girondica  Ben.  in  coll.  C.  C. 

» similis  d’Orb.  R. 

» 2 sp.  indéter. 

Pgramidella  mitrida  Férus.  R.  R. 

» Grateloupi  d'Ovh.  li. 

» » var.  elongala  ? 

Odoslomia  sp.  ? 

Turbonilla  gracilis?  Brocchi.  C. 

» subumbilicala  Grat.  C.  C. 

» » var.  elongala. 

» b sp.  indéter. 

Xd'ila  IHutonis  Basl.  R.  R. 

Xerilina  Ferussaci  Recluz.  C.  C. 

» GralP.lupeana  Recluz.  C. 

Pliasianella  Aquensis  d’Orb.  R. 

Troehus  (Gibbula)  paüilus  Brocchi.  R. 

)>  Moussoni  Mayer.  R. 

» miliaris?  Brocchi.  R.  R. 

» sublurgidulus  ? d'Orb.  R.  R. 

Clanculus  avaonis  Basl.  R.  R. 

Monodonla  sp.  ? R.  R. 

Bolellorbis  simplex  Benoist.  C. 

» plicatus  Benoist.  G. 

» Defrancei  Bast.  G. 

Fissurella  neglecla  Desli.  R.  R. 

» clgpeala  Grat.  R.  R. 

Patella  sp.  ? R.  R. 


Scaphopodes. 


Denlalium  Lamarcki  Mayer.  C. 

» burdigcdinum  Mayer.  R. 

» Bouei  Desh.  R.  R. 

Siphono-dentaliam  poUtum  Ben.  in  coll. 

Pélécypodes. 

Oslrea  saccellus  Duj.  R. 

» digilalina  Dub.  C. 

» neglecta  Mayer.  C.  C.  C. 

» Bohlagi  Desh.  R. 

» Aginensis  Tournouër.  R.  R. 

Anomia  coslala?  Brocchi.  C. 

Chlamgs  subslriala  d’Orb.  R.  R. 

» sp.  ? 

Avicula  phalenacea  Lamk.  R.  R. 

Pinna  Brocchii?  d'Orl).  R.  R. 

Mglilus  Afiuilaniciis?  Mayer.  R.  R. 
Modiolaria  sp.  ? R.  R. 

Congevia  Basteroli  Desh.  C. 

» Touzini  Andrusow'.  R. 

Area  {Barbalia)  barbala  Linné.  C. 
y>  lactea  Linné.  C. 

» (Anadara)  girondica  Mayer.  R. 

» luronica  ? Duj.  R. 

» (Cucullea)  sp.  ? R.  R. 

Pecluncuhis  Cor  Bast.  C.  C.  C. 

Nucula  2 sp.  indéler. 

Leda  undata  Defr,  C. 

Venericardia  nuculina  Duj.  R.  R. 

))  pinnula?  d’Orb.  R.  R. 
Cardila  elongata  Broun.  R.  R. 

» Aningeri  Môvnes.  R.  R. 

Woodia  sp.  ? R. 
lAitelia  sp.?  R. 

Ergcina  sp.?  R. 

Pseudolcplon  insigne  Mayer.  R.  R. 
Lasaea  Saucatsensis  Cossmann.  C. 


Sciniilla  hurdigalensîs  Cossmann  H. 

Cardiiim  burdigaliniim  Mayer.  C.  C. 

» rjirondicinn  Mayer.  C. 

» mullicoslaluin  Brocchi.  B.  B. 

Chaîna  llrocchii  Desli.  C. 

Daslerolia  sp.?  R. 

Merelrix  enjcina  Lamk.  C. 

» subnitidula  d'Orb.  C.  C. 

))  Lainarcki  Agassiz.  R.  R. 

» Paidina  Mayer.  C. 

Grateloupia  difftcilis  Bast.  R. 

» irregidaris  Basl.  C.  C. 

Dosinia  sp.? 

Venus  multdamella  Lamk.  R.  R. 

» avala  Bennanl.  C.  C. 

Diplodonla  Irigonida  Bronn.  C. 

Donax  ajfinis  Desh.  C. 

» Iransversa  Desli.  C.  C.  C. 

» gibbosida  Mayer.  R.  R. 

J^sanimobia  Labonlei  Basl.  R.  R. 

Soleil  burdigaleiisis  Desh.  C.  C. 

Ei'vdia  pusilla?  Phil.  C. 

Maclra  triangularis  Renier.  C. 

» burdigalensis  Mayer.  R.  R. 

» sh'iatella  Lamk.  C.  C. 

» liastei'oli  Mayer.  C. 

Easloiiia  rugosa.  Cliemnilz.  R.  R. 

Lutraria  sp.? 

Corbula  gibba  Olivi.  R. 

))  carinata  Diij.  C.  C.  C. 

» (Corbuloinya)  burdigalensis  Ben.  in  Coll. 
Idiolas  Desmoulinsi  Benoisl.  B. 

Luciiia  dentala  Basl.  C.  C.  C. 

))  ( Denlilucina)  columbella  l.amk.  C.  G.  C. 

))  » fhijardini  Desli.  R. 

» » spinifera  Mo  ni.  B. 

» incrassala  Dnh.  B. 

callgplerix  Tonrnonër.  B.  R. 

( Divaricella)  ornala  Agassiz.  C.  C. 


)) 
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Tellina  donacina  Linné.  R. 

» hiparlila  Bast.  Il,  U, 

» planala  Linné.  G. 

» ( Capsa)  lacunosa  Cliemnüz.  C.  G. 

Slrigilla  senegalemis  Hanley.  II.  II. 

Pandora  granum  Benoist.  II.  R. 

D’antres  animaux  que  les  mollusques  ont  laissé  des  restes  dans  le 
Falun  de  Gestas. 

On  y trouve  de  petits  oèsements  de  Vertébrés;  des  dents  de  ces 
mêmes  êtres  {liaia,  Lamna,  Oxgrhina,  Mgliobales),  ainsi  que  des 
otolites;  une  espèce  de  Balanus  indéterminée,  des  pinces  de  Griis- 
tacés,  des  Bryozoaires  [Capularia  inlermediaà'Oi'h.,  Tinoporus  lenli- 
cularis  Ficht.,  etc.,  etc.);  enlin  des  Zoophytes  et  des  Rayonnés  {Pori- 
tes  incruslans  Edw.  et  IL,  Aslraea  ellisiana  Defr.,  Operculina  compta- 
nala  d’ürb.,  Cvenasler  sp.?  Spalangus  ocellains  Defr.). 

I.’examen  de  la  liste  qu’on  vient  de  live  doit  suggérer  quelques 
réflexions  par  lesquelles  nous  terminerons  cette  note. 

Tout  d’abord,  il  est  à remarquer,  ainsi  que  l’ont  fait  observer  déjà 
tous  les  auteurs  que  nous  avons  cités  dans  notre  précédente  commu- 
nication, qu’il  y a à Gestas  un  mélange  d’espèces  ayant  vécu  dans 
des  conditions  biologiques  toutes  difTérentes.  G’est  ainsi  qu’à  côté 
d’une  immense  majorité  de  formes  marines,  on  rencontre  un  certain 
nombre  d’espèces  terrestres  et  des  espèces  d’eau  douce  et  d’eau 
saumâtre  appartenant  aux  genres  Hélix,  Auricula,  Mdampus,  Len- 
conia,  Planorbis,  Melania,  Melanopsis,  flgdrobia,  Fossarulus,  Cgclos- 
loina,  Nerila,  Nerilina,  Congeria.  Gette  circonstance  confirme  abso- 
lument cette  opinion  déjà  exprimée  que  le  Falun  de  Gestas  s’est 
déposé  sur  les  bords  d’une  mer,  dans  le  voisinage  de  laquelle  se 
trouvait  l’embouchure  d’un  tleuve  dont  les  eaux  y ont  apporté  les 
restes  d’êtres  terrestres  et  d’animaux  ayant  vécu  dans  les  eaux  dou- 
ces et  saumâtres. 

D’un  autre  côté,  il  est  à remarquer  que  l’on  rencontre  aussi  dans 
le  Falun  de  Gestas  un  certain  nombre  de  formes  qui  sont  très  déve- 
loppées dans  des  niveaux  stratigraphiques  beaucoup  plus  inférieurs. 
On  y trouve  notamment  et  en  grande  abondance,  les  espèces  sui- 
vantes : Bissoia  scalaris,  B.  Moidinsii,  B.  curia,  Nerilina  Ferussaci, 
toutes  espèces  qui  sont  caractéristi(|ues  de  l’Aqnitanien  supérieur. 
G’est  sans  doute  cette  récurrence  d’espèces  aquitaniennes  qui  avait 
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induit  en  erreur  les  premiers  auteurs  qui  ont  étudié  le  Falun  de  Ces- 
las  et  qui  leur  avait  fait  penser  que  ce  Falun  devait  être  placé  au 
même  niveau  que  le  Falun  de  llazas. 

Sa  place  slraligraplii([uo  dans  l’éclielle  de  nos  terrains  du  Sud-Ouest 
ne  saurait  d’ailleurs  être  douteuse.  Ainsi  que  l'ont  pensé  MM.  Tour- 
nou(U‘  et  Linder,  ce  Falun,  qui  présentii  une  remarciuahle  analogie 
avec  celui  de  Ponlpourquey,  à Sauçais,  dans  lequel  on  remarque  un 
même  mélange  de  faunes  marine,  terrestre,  d’eau  douce  et  d’eau  sau- 
mâtre, appartient  incontestablement  au  Burdigalien.  On  y observe, 
en  effet,  toutes  les  espèces  caractéristiques  de  cet  étage  et  surtout 
celles  de  sa  partie  supérieure  : Actæon  hurcligalcnsis,  Tornalina 
Lajonkaireana,  Olivcmcillaria  Bastevolina,  Olivella  Gratelovpi,  C>jl- 
lene  baccaium,  C . ovululum,  Dorsannm  suhpolilum,  lAilorina  varicosa, 
Nalica  burdigalensis,  Oslrea  neglecta,  Canlium  burdigalinum,  Mere- 
h'ix  subnitidulci,  Donax  Iransversa,  Solen  burdigalensis,  Mactra  slria- 
lella,  Corbula  carinata,  Lucina  coluinbella  (var.  major),  L.  ornala,  y 
sont  représentés  par  d’innombrables  individus. 

En  terminant,  nous  reviendrons  en  quelques  mots  sur  l’opinion 
exprimée  par  notre  regretté  collègue  Benoist,  opinion  dont  nous 
nous  sommes  déjà  occupé  et  qui  consiste  à penser  (pie  le  gisement 
de  Cestas,  jadis  exploré  par  feu  Banon,  serait  contemporain  dos 
dépôts  llelvéliens  de  Salles  et  de  La  Sime  (Saucats). 

Dans  la  note  qu’il  a publiée,  en  1873,  dans  nos  Actes,  Benoist  cite 
comme  les  ayant  trouvées  à Cestas,  les  espèces  suivantes  : Cardita 
Jouanneli,  Conus  Dujardini,  Nassa  Salloniacensis.  Ce  sont  bien  là  des 
espèces  de  l’IIelvétien.  Elles  sont,  d’ailleurs,  faciles  à reconnaître  et 
on  ne  peut  supposer  une  erreur  de  détermination  do  la  part  d’un 
paléontologiste  aussi  avisé  que  l’était  Benoist.  Si  elles  ont  été  trou- 
vées à Cestas,  on  devrait  reconnaître  que  la  couche  qui  les  renferme 
ne  saurait  être  classée  dans  le  Burdigalien.  Mais  quelle  est  celle 
couche  et  où  est  le  gisement  jadis  exploré  par  feu  Banon  et  retrouvé 
par  Benoist?  Ce  qu’il  est  permis  d’aftirmer,  c’est  que  ce  gisement 
n’est  pas  celui  qui  se  développe  dans  le  bourg  même  do  Cestas, 
depuis  le  niveau  du  ruisseau  jus([u’à  la  hauteur  du  terrain  sur  lequel 
(>st  bâtie  l’église  de  Cestas.  Cet  ensemble  de  couches,  qui  présente 
une  épaisseur  considérable,  ne  renferme  aucune  des  espèces  lielvé- 
tiennes  citées  par  Benoist  comme  provenant  du  gisement  Banon.  Et 
l’élude  de  sa  faune  ne  permet  pas  de  le  classer  dans  un  autre  étage 
(|ue  le  Burdigalien.  Un  est  donc  conduit  à penser  et  à dire  que  les 
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exploTcilions  do  BcnoisL  ont  pu  porter  sur  d autres  couches  f|ue  celles 
que  nous  avons  étudiées,  couches  occupant  un  niveau  supéiieiii  a 
celles  qui  ont  fait  l’objet  de  nos  observations.  Il  serait  intéiessant  de 
relrouver  ces  couches,  ahn  de  pouvoir  élucider  d’une  façon  définitive 
la  question  de  savoir  si  l’Ilelvétien  existe  réellement  a Ceslas. 


Séance  du  19  mai  1909. 


Présidence  de  M.  le  D^'  Henri  Lamakque,  président. 


Le  Président  fait  part  à l’assemblée  du  projet  des  modifications  à 
apporter  aux  statuts  et  au  règlement  intérieur, modifications  qui  ont 
été  étudiées  par  le  Conseil  dans  ses  précédentes  séances,  sur  la  pro- 
position de  plusieurs  de  ses  membres. 

Tjes  statuts  et  règlement  ainsi  modifiés  sont  adoptés  en  premièie 

lecture. 

M.  lloziER,  reprenant  la  proposition  qu’il  a faite  en  dernière  séance, 
relative  à la  demande  d’ouverture  du  Muséum  pour  nos  sociétaires 
et  tous  ceux  qui  s’occupent  de  sciences,  demande  la  création  d une 
carte  de  membre  de  la  Société.  11  exprime  aussi  le  désir  qu’une 
démarche  soit  faite  en  vue  des  avantages  que  pourraient  accorder 

les  compagnies  de  chemin  de  fer. 

La  proposition  de  M.  Rozier  est  prise  en  considération  et  sera  mise 

à l’étude  dans  une  prochaine  réunion. 


COMMUNICATIONS 

M.  Lamrertie  donne  une  note  relative  à la  recherche  de  cei  tains 
insectes  dans  la  région  des  plaines  du  département  de  la  Gironde. 

M.  I.LAGLIET  dépose  ail  nom  de  M.  Sauvageau  quelques  brochures 
intitulées  « Lettre  ouverte  à M.  le  professeur  de  Toni,  au  sujet  des 
Huîtres  de  Mareiines  et  de  la  Diatomée  bleue  ». 
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Sur  une  espèce  de  Terfezia  récoltée  en  Tunisie. 

Par  M.  G.  Boyer. 


Les  deux  éclianlillons  de  Terfas  que  je  présenle  à la  Société  ont 
été  récoltés  près  de  Gabès  en  avril  19Ü9  et  rapportés  par  M.  le  pro- 
fesseur Devaux  qui  a eu  l'obligeance  de  me  les  transmettre,  ce  dont 
je  le  remercie  bien  sincèrement. 

Ces  échantillons  sont,  en  effet,  intéressants  à divers  poinls  de  vue. 

D’abord  parce  que  ces  trufl’es  ne  se  récoltent  pas  dans  nos  régions 
et  paraissent  être  spéciales  à l’Afrique  du  Nord  et  à l’Asie  occiden- 
tale. On  les  trouve  cependant  aussi,  mais  moins  communément,  dans 
les  contrées  les  plus  méridionales  de  l’Europe,  en  Espagne,  en 
Sicile. 

De  plus  ces  éclianlillons,  aujourd’hui  bien  desséchés,  n’offrent 
plus  la  forme  arrondie,  un  peu  lobée,  qui  est  celle  des  plantes 
fraîches.  Les  tubercules  sont  actuellement  profondément  ridés  et 
racornis;  ils  présentent  même  des  fentes  très  prononcées  qui  parais- 
sent provenir  de  la  dessiccation.  Ces  sinuosités  de  la  surface  semblent 
être  dues  à ce  que  la  gléba  ou  intérieur  de  la  truffe  s’est,  en  séchant, 
fortement  rétractée  tandis  que  le  peridium  ou  enveloppe  externe, 
dont  l’épaisseur  et  la  dureté  sont  relativement  grandes,  a conservé  à 
peu  près  la  môme  surface  et  n’a  fait  que  se  plisser  ou  se  fendre  à 
mesure  que  l’ensemble  se  rétractait.  De  cette  forte  diminution  de 
volume  de  la  partie  centrale  du  terfas,  on  peut  déjè  conclure  que  le 
tubercule  était,  lorsqu’on  l’a  récolté,  encore  jeune;  ce  qui  conduit  à 
penser  que  les  terfas  se  forment  à la  fin  de  l’iiiver  ou  au  début  du 
printemps.  Cette  déduction  est  confirmée  par  l’examen  microscopique 
de  ces  truffes. 

En  effet,  une  préparation  de  la  gleba  examinée  à un  grossissement 
suffisant  fait  apercevoir  dans  leurs  tlièques  des  spores  dont  un  grand 
nombre  ne  présentent  pas  encore  d’ornementation  et  oflVent  tous  les 
caractères  de  spores  jeunes,  lies  tubercules  sont  donc  vraisemblable- 
ment jeunes  aussi.  On  peut  donc  admettre  (jue  la  formation  des 
terfas  est  contemporaine  de  celle  de  nos  premières  truffes  d’été  dont 
j’ai  soumis  récemment  un  exemple  à la  Société;  peut-être  même  est- 
elle  un  peu  plus  précoce,  puisque  les  auteurs  indi(|uent  (pie  la  récolte 
de  ces  tubercules  se  fait  en  mai’S  et  avi-il,  tandis  (pi’on  m»  commence 
guère  à récolter  la  truffe  d’été  qu’à  partir  du  mois  de  mai. 
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Composition  du  Bureau  de  la  Société  pour  Tannée  1909. 


Ut. 


4»» 


MM.  D’’  Henri  Lamarque,  Président» 
Bardié,  ^ I.,  Vice-Président. 
Llaguet,  A?,  Secrétaire  général. 
Doinet,  Trésbner  intérimaire. 
Breigriet,  Q A.,  Archiviste. 
Df.Barrère  (P.)>  Secrétai}"è- 
.adjoint. 


.MM.  Degrange-Touzin. 
Deserces. . 
Devaux,  41  I- 
Lambertie. 

D''  Muratet,  -4?  A. 
D*”  Sabrazès,  4^!^  A^ 


Finances.  •• . . 
Archives  .\  . . 
'Publications 


COMMISSTOÎ'JS  : 

BIAL  DE  BELLERADE,  41  A.,  DAYDIE,  DESERCES. 
BARDIÉ,  4>  !..  BAUDRIMONT,  D>-  BOYER,  4?  A. 
DOINET,  D--  MURATET,  4^  A.,  ROZIER. 


• à» 


31.401 


Publications  périodiques  paraissant  tous  les  mois 


LA  SOCIÉTÉ  LINNÉENNE 

' DE  BORDEAUX 


FONDÉE  L_E  9 JUILLET  ISIS 

Et  reconnue  comme  établissement  d’utilité  publique 

par  Ordonnance  Royale  du  15  juin  1 828 


Athénée 

Rue  des  Trois-Conils,  53 


VOLUME  LXm 

1909 


livraison  (Juin  1900). 


BORDEAUX 

Y.  CADOUET,  IMPRIMEUR  DE  LA  SOCIÉTÉ  LIAAÉENAE 


17,  RUE  POQUELIN-MOLIÈRE,  17 


Paru  le  3 août  19Ü9. 


Le  Gérant  X.  ROZIER. 


RÈGLEMENT  CONCERNANT  LES  PÜELICATIONS 


(Adopté  par  l’Assemblée  générale  du  20  janvier  1909). 
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Article  1.  — La  Commission  des  publications  se  réunira  au  moins  une  fois  par  mois. 
Ses  membres  se  partageront  le  travail  suivant  leurs  aptitudes  et  suivant  les 
besoins. 

Article  2.  — Les  Actes  paraîtront  tous  les  trois  mois. 

Article  3.  — Les  manuscrits  destinés  à être  imprimés  dans  les  Actes  devront  être 
remis  complets  ; texte  et  dessins,  et  accompagnés  d'un  devis  approximatif  rela- 
tif au  clichage  des  dessins.  Sinon  un  manuscrit  complet  pourra  être  imprimé 
avant  un  manuscrit  incomplet  remis  bien  antérieurement. 

Article  4.  — La  Commission  des  publications  n’acceptera  un  manuscrit  destiné  aux 
Actes  que  dans  les  conditions  prévues  à l’article  3, 'et  lorsque  ce  manuscrit,  sou- 
mis à la  Commission  d’examen,  portera  la  mention  « Bon  A imprimer  » avec  la 
signature  du  Président  de  la  dite  Commission. 

Article  5.  — Les  Procès-Verbaux  paraîtront  régulièrement  tous  les  deux  mois  au 
moins,  quelle  que  soit  leur  importance. 

Article  6.  — Les  auteurs  doivent  remettre,  le  jour  même  où  ils  font  leurs  commu- 
nications, la  note  manuscrite  qu’ils  désirent  voir  imprimer.  Faute  de  quoi  il  sera 
passé  outre  et  simple  mention  sera  faite  du  titre  des  communications. 

Article  7. — Les  auteurs  doivent  retourner  les  épreuves  au  siège  de  la  Société  à 
l’Athénée,  53,  rue  des  Trois  Conils,  après  correction  et  bon  à tirer  daté,  dans 
le  délai  maximum  de  trois  jours  à partir  de  leur  réception.  Passé  ce  délai,  la 
Commission  décline  toute  responsabilité  quant  à la  date  de  la  publication. 

Article  8.  — La  Commission,  sauf  avis  contraire  des  auteurs,  est  autorisée  à faire 
paraître,  dans  les  journaux  scientifiques  locaux,  tout  ou  partie  des  communica- 
tions originales,  et,  dans  les  journaux  quotidiens,  les  litres  des  communications 
faites  au  cours  des  séances  du  mois.  » 


Bien  que  jeunes,  les  échantillons  que  je  présente  à la  Société  m’ont 
permis  d’en  déterminer  l’espèce.  Eu  efïel,  on  a affaire  ici  à des  tuber- 
cules d’un  jaune  rendu  un  peu  foncé  par  la  dessiccation  vraisembla- 
blement. Les  tubercules  à l’état  frais  doivent  atteindre  presque  les 
dimensions  d’une  mandarine;  le  peridium  est  épais,  charnu,  passant 
au  parenchyme  sous-jacent;  la  chair  est  lobée,  les  veines  milles;  les 
tbèqiies  sont  grandes  et  renferment  de  5 à 8 spores  sphériques 
ayant  (il  s’agit  des  plus  mûres)  de  ü'"'“052  à non  alvéolées,  à 

papilles  grosses,  d’un  relief  bien  prononcé,  obtuses-tronquées,  simu- 
lant assez  bien,  au  pourtour  de  la  spore,  des  dents  d’engrenage 
placées  û la  circonférence  d’une  roue. 

Ces  truffes  se  trouvent  souvent  sous  des  cistes  ou  sous  quelques 
autres  arbustes.  Pas  d’odeur  ni  de  saveur  (au  moins  appréciables 
actuellement). 

Tous  ces  caractères  nous  permettent  d’affirmer  que  nous  avons 
affaire  ici  au  Terfezia  Leonis  (Tul.)  espèce  comestible  déjà  connue  et 
appréciée  des  Romains.  « La  truffe  d’Afrique,  dit  à ce  sujet  Chatin 
[La  264),  est  la  nourriture  à peu  près  exclusive  des  Arabes 

et  surtout  de  leurs  caravanes  qui  la  dessèchent  pour  la  conserver 
toute  l’année  ».  Ij’importance  alimentaire  des  Terfas  serait  donc 
grande  et  méritait  d’ètre  rapportée  ici. 


Liste  de  quelques  espèces  de  Reptiles  du  Fouta  Djalon. 

Par  E.  Gendre. 

La  liste  que  je  donne  ci-dessous  est  celle  des  principales  espèces  de 
Reptiles  que  j’ai  capturées  pendant  mon  séjour  au  Fouta  Djalon  et 
rapportées  en  France  (1).  Elle  est  très  réduite  et  ne  comprend  qu’une 
infime  partie  de  la  faune  herpétologique  si  riche  et  si  variée  de  cette 
région  ; néanmoins,  je  crois  utile  de  la  publier  à titre  documentaire, 
pour  ceux  qui  s’intéressent  à l’étude  des  faunes  locales  du  continent 
africain. 

Sauriens. 

J ! ernidaclylus  hrookii  Gray.  (Labé). 

Ayama  colonoruin  Dand.  (Labé). 

(!)  Je  dois  la  délerminalion  des  espèces  à l’exlrême  obligeance  de  M.  le  D'-  Bonlen- 
gei-,  du  Hrilisli  Muséum. 

Procès  Verdaux  19üy  ^ 
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Varamis  niloticus  L.  (Labé). 

Mabina  perroleii  Diim.  el  Bibr.  (Labéj. 
Chamæleon  yracilis  Hall.  (Labéj. 

Ophidiens. 

Typhlops  punclalus  Dand.  (Pila), 

Lijcopliidiinn  semicinctum  Dnm.  et  fiibr.  (Labé). 
Jhfdrælhiops  melanogasler  Gllir.  ( Labé). 
Clilorophis  irregulans  Leach.  (Labé,  Timbo). 
niiaumophis  ælhiops  Glhr.  (DiLiiiii). 

Thrasops  flavignlaris  Hall.  (Yambéring). 
Coronella  regalaris  Fisch.  (Labé). 

Gragia  smgaii  Leach.  (Labé,  Yambéring). 
/Gammophis  sihilans  L,  (Labéj. 

Sepedon  hiemachates  Mer.  (Timbo). 

Causas  rliomheatus  Liclit.  (Labé). 
liilis  arietans  Mer.  (Labé). 


Chéloniens. 

Cinixgs  belliana  Gray  (Labé). 
Slernothœrus  sp,  ? (Labé,  Diliuii). 


Séance  du  2 juin  1909. 

Présiilence  de  M.  le  D"  Henri  L.\MARguE,  président. 


On  décide,  à main.s  levées,  que  la  Fêle  Linnéenne  aura  lieu  à 
Coulras,  le  27  juin.  Une  commi.ssion,  com|>osée  de  MM.  Hardié, 
Barrère  el  Bozier,  e.sl  nommée  à l’elTel  de  préparer  cette  excui‘sion 
et  d’arrêter  les  détails  de  la  journée. 


COMMUNICATIONS 

M.  Doinkt  monire  don  A ma  ni  fa  ovo'idra  (Coucoumelles)  i-apporlées 
de  la  Mad(‘leine  (l<“s  lilyzies)  i»ar  M.  Boyer. 
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M.  le  D'  Boyer  annonce  qu’il  a pu  faire  germer  des  spores  de 
morilles  et  les  cultiver  sur  un  milieu  de  culture  spécial. 

« Divers  ailleurs,  Brefeld,  de  Seynes,  Molliard,  Constantin  et 
Malruchot  ont  signalé  la  germination  de  spores  do  morilles,  notam- 
ment de  Morchella  esculenla.  Ces  derniers  même  prétendent  avoir 
obtenu  des  cultures  pures  de  ce  champignon  et  sa  reproduction 
complète.  Le  peu  de  précision  fourni  par  ces  auteurs,  lant  sur  la 
forme  du  mycélium  obtenu  que  sur  la  composition  des  milieux  de 
culture  qu’ils  ont  employés,  nous  a suggéré  l’idée  de  reprendre  ces 
expériences.  Il  nous  a été  facile  de  faire  germer  les  spores  de  Mor- 
chella esculenla  recueillies  depuis  quelques  jours  et  de  M.  fnsea 
récoltées  environ  un  mois  auparavant.  Ces  spores  germent  aisément 
dans  l’eau.  Mais  pour  pousser  plus  avant,  un  milieu  approprié  est 
nécessaire.  Ce  milieu  a été  trouvé;  mais  comme  mes  recherches  ont 
été  faites  en  collaboration,  elles  feront  l’objet  de  publications  ulté- 
rieures ». 


Excursion  de  la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux  à Saint- 
Brice,  Castelvieil,  Gornac,  Foncaude,  Bagas,  La  Réole, 
18  avril  1909. 


Compte  rendu  par  Ph.  Queyron. 

Les  plantes  recueillies  et  observées  pendant  l’excursion  du  18  avril 
1909  dans  les  environs  de  Saint-Brice,  Castelvieil,  Gornac,  Foncaude, 
Bagas  ont  été  les  suivantes  : de  la  gare  de  Saint-Brice  à moulin 
Saquet,  dans  les  vignes  : Erodium  cicularium  L’Herit.,  Plcrolheca 
sancla  F.  Schullz  ou  l*lerolheca  Nemausensis  Cassini,  Muscari  Mole- 
lai/i  Fouc.  Je  note  ici,  en  passant,  que  ces  deux  dernières  espèces 
(Plerollieca  Nemausensis  et  Muscari  Molelayi),  se  répandent  de  plus 
en  plus  dans  l’Entre-deux-Mers.  Plerolheca  sancla  était  plutôt  rare  en 
Benauge  il  y a une  dizaine  d’années,  aujourd’hui  cette  plante  est 
très  commune,  envahil  toutes  les  vignes  autour  de  la  gare  de  Saint- 
Brice,  le  long  de  la  ligne  Bordeaux-Eymet. 

Il  en  est  de  même  de  Muscari  Molelayi,  confondu  pendant  très 
longtemps  avec  Muscari  bolrijoides  L.  que  l’on  trouvait  autrefois  dans 
la  vallée  de  la  Garonne,  de  Langon  à Agen. 

Muscari  MoleUuji,  assez  rare  dans  le  Béolais  il  y a une  quinzaine 
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d’années  (3  ou  4 stations  autour  de  La  Uéole),  se  propage  aujourd’hui 
très  rapidement  dans  les  prés  et  vignes  de  l’Entre-deux-Mers  et  dans 
la  vallée  du  Drot.  J’ai  remarqué  que  le  type  Muscari  Molehnji  du 
Iléolais  (stations  du  iMirail,  Frimont,  Tucot  à Casseuil,  Mineur  à Cau- 
drot)  était  plus  robuste,  plus  développé  que  le  type  Muscari  Mole- 
lai/i  de  l’Entre-deux -iMei's  (Saint-ltrice,  moulin  Saipiet,  Dugol,  («or- 
nar.,  Hachon)  et  de  la  vallée  du  Drot  (Meslerrieux,  Landerrouet, 
.Neutrons,  les  Esseintes). 

Par  contre,  je  ne  retrouve  plus  aujourd’hui  Muscari  bolryoides 
dans  la  vallée  de  la  Garonne  (Gironde,  Caudrot,  île  de  Casseuil)  où 
cette  plante  était  autrefois  très  commune  ; les  nouvelles  méthodes 
culturales,  les  engrais  chimiques,  ont  dû  la  faire  disparaître. 

.\u  Nord  de  moulin  Saquet,  dans  les  friches,  on  rencontre  Orchis 
mono  L.,  Orchis  pyramidalis  L.,  Ophrys  nranifcra  lluds.,  Ophrys 
fnsea  Link.,  Carex  præcox  Jacq.,  Carex  sylvalica  lluds.,  Carex 
remola  L. 

Dans  le  village  de  Saint-Drice,  j’ai  vu  Iris  gcrmanicah.  sur  une 
muraille,  et  /lyosciamus  niycr  L.  autour  de  l’église. 

.V  Fomhrède  près  Saint-Hrice,  dans  une  vigne,  à gauche  et  en  arri- 
vant au  village,  on  trouve  une  belle  station  de  7'ulipa  præcox 'ïov\. 
Dans  cette  vigne,  j’ai  aussi  observé  Allium  vineale  !..  Pterolhcca 
j\e7)iausensis  Cass.,  dans  une  mare,  près  la  ligne  du  chemin  de  fer 
/(anunculus  ayualilis  L. 

De  l^omlirède  à Dugot,  on  traverse  des  prés  secs  où  foisonnent  : 
Orchis  morio  L.,  Orchis  pyramidalis  L.,  Ophrys  aranifera  llnds., 
Ophrys  fnsea  Link.,  Carex  præcox  Jacq. 

De  moulin  Dugot  à Cavaron,  dans  des  terrains  argileux,  on  remar- 
que dans  les  blés  et  les  vignes,  Tnlipa  præcox  Ten.  ; vers  Dassetord 
on  rencontre  avec  Tnlipa  præcox,  Tnlipa  oculns  solis  Saint-Ams.,  la 
belle  tulipe  rouge  de  Saint-Amans  si  commune  dans  l’y\genais  et  la 
vallée  de  la  Garonne  près  Valence-d’Agen. 

Les  stations  à Tnlipa  præcox  ào.  Dugot,  Cavaron,  Dassetord,  Dom- 
brède,  remarquables  par  leur  étendue  (plusieurs  hectares),  ont  été 
signalées  en  1904  à l’attention  des  botanistes  et  des  Idnnéens,  par 
notre  savant  collègue  M.  l’abbé  Labrie. 

J’ai  trouvé  en  1908  Tnlipa  ]>ræcox  dans  le  Uéolais,  à Saint-Michel- 
la-Dujade  sur  la  route  de  l.a  Uéole  à Lorette,  à gauche  après  le  vil- 
lage des  Hleyriaux. 

, La  station  était,  paraît-il,  autrefois  très  importante,  elle  tend 
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aujourd’hui  à disparaître  par  suite  des  modifications  apportées  îi  la 
culture  des  terres. 

Les  terrains  où  poussait  T.  præcox  étaient  complantés  en  vignes, 
ces  vignes  ayant  été  arrachées  par  suite  de  la  mévente  des  vins  et 
remplacées  par  des  Inzernières,  des  cliamps  de  trètle  et  de  sainfoin, 
les  Tulipes  ont  disparu  ou  tendent  à disparaître;  on  les  rencontre 
cependant  çà  et  là  dans  les  terres  et  le  long  de  la  route,  jusqu’à 
Lorette. 

D’où  proviennent  Tulipa  præcox  et  Tidipa  oculiis  solis,  plantes 
d’origine  méridionale  qu’on  signale  à Nîmes,  Montpellier,  Toulon, 
Grasse,  en  Asturie,  en  Grèce  (Boissier),  à Eden  dans  le  Liban  (R. -P. 
Vincent),  à Nazareth  (Gaillardot),  au  Djebel-Simjen  en  Mésopotamie 
(Haussknet),  etc.,  etc.? 

Boissier  assure  que  Tulipa  oculus  soiis,  ainsi  que  Tulipa  præcox 
Ten.,  qui  en  est  bien  voisin,  a été  probablement  introduit  d’Orient 
dans  l’Europe  méridionale;  c’est  ce  qui  explique  le  petit  nombre  de 
localités  où  croissent  ces  Tulipes  (O.  Debeaux). 

A la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux,  quelques  botanistes  (Labrie, 
Bardié)  ont  émis  l’idée  suivante  : les  Tulipes  rouges  de  la  Benauge 
tireraient  leur  origine  de  l’occupation  des  Gaules  par  les  Romains. 
Les  Tulipes  auraient  été  rapportées  d’Orient  dans  les  Provinces 
Romaines  et  en  Aquitaine  avec  des  semences  (blé  ou  orge),  ou  pro- 
viendraient tout  simplement  de  Tulipes  cultivées  dans  les  jardins  et 
dans  un  but  ornemental  à l’époque  gallo-romaine. 

Ces  Tulipes,  déjà  acclimatées  dans  notre  pays,  auraient  survécu  à 
la  destruction  des  villas  gallo-romaines  par  les  Barbares  envahis- 
seurs; c’est  pourquoi  on  trouve  aujourd’hui  les  Tulipes  rouges, 
(7’.  præcox  notamment)  près  de  ruines  romaines  ou  gallo-romaines, 
c’est-à-dire  non  loin  de  l’endroit  où  ces  plantes  étaient  primitive- 
ment cultivées. 

Voilà  pourquoi  les  quelques  stations  de  lulipa  præcox  que  nous 
connaissons  en  Gironde  sont  nettPiuent  circonscrites,  bien  locali- 
sées, peu  étendues. 

Dans  le  cas  qui  présentement  nous  occupe,  l’opinion  émise  par 
MM.  Labrie  et  Bardié  est  probablement  exacte.  En  effet,  les  historiens 
locaux  (Gauban,  Hisloire  de  la  llêole,  p.  488),  signalent  des  débris 
gallo-romains  à Coirac  (villa  Galbe.sse),  les  restes  d’une  voie  antirpie 
entre  Coirac  et  Saint-Brice,  et  enfin,  nous  .savons  que  les  stations  à 
Tulipes  rouges  de  Dugot,  Cavaron,  Pombrède,  Bassetord,  ne  sont 
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pas  non  plus  bien  éloignées  des  ruines  gallo-romaines  de  Lugasson, 
décrites  par  noire  confrère  M.  Labrie. 

J’ai  remarqué  également  que  Tulipa  præcox  avait  donné  cette 
année  des  graines  avortées.  L’hiver  1908-09,  si  long  et  si  rude,  avait 
sans  doute  empêché  les  graines  de  cette  piaule  d’arriver  à complète 
maturité,  mais  ce  fait  se  produirait  paraît-il  tous  les  ans  (Labrie), 
T.  pr;ecox  ne  poussant  chez  nous  qu’accidentellement,  le  climat 
girondin  n’étant  pas  assez  chaud  pour  mûrir  les  graines  de  celte 
plante  d’origine  méridionale. 

Autour  du  village  de  Cavaron,  on  trouve  des  champs  couverts  de 
Tri(jondla  fwnum  græciim  L.,  plante  du  Midi  de  l’Europe  inlroduite 
et  cultivée  en  France  comme  fourrage. 

De  Cavaron  à Castelvieil,  on  remarque  Ophrijs  aranifera  Huds., 
Orchis  morio  L.,  Carex  præcox  Jacq.,  dans  les  prés  et  pelouses  et  sur 
les  bords  de  la  route. 

.\  Castelvieil,  sur  les  murs  du  cimetière,  j’ai  cueilli  : Orobanche 
hederæ  Vauch.,  Sempervinum  leclonim  L.,  Sedum  acre  L.,  Seduin 
reflexum  L.,  et  Asplénium  ruta  muraria  L.,  sur  un  des  ornements 
(signes  du  zodiacpie)  du  beau  portail  roman  de  l’église. 

.\  droite  et  à gauche  de  la  roule  de  Castelvieil  à Gornac,  dans  les 
blés  et  les  vignes,  Tulipa  sijlveslris  L.,  foiane  de  larges  plaques  jaunes 
tranchant  sur  la  couleur  verte  des  champs  et  des  prés. 

Ces  teintes  donnent  de  l’ampleur,  de  la  grâce  au  paysage  naturel- 
lement fort  beau  entre  Castelvieil  et  Gornac. 

Du  bas  de  Castelvieil,  on  aperçoit  â l'Ouest  le  bourg  de  Gornac 
fièrement  perché  sur  une  colline,  à droite  Cavaron,  à gauche  le  mou- 
lin de  Gravelier. 

Des  bois  de  Saint-Martial,  bien  alignés,  raides,  surgissent  du  sol 
à la  manière  des  cierges  péruviens  et  mexicains  d’étranges  Cactées, 
qui  profilent  dans  les  airs  leurs  doubles  bras  en  croix...  un  instant 
les  botanistes  s’inquiètent,  pas  longtemps  cependant,  car  il  s’agit  en 
l’espèce  d’énormes  pylônes  en  fer  salissant  par  leur  couleur  grisâ- 
tre le  troisième  plan  de  ce  tableau,  pylônes  destinés  â soutenir  les 
fils  devant  conduire  l’énergie  élecirique  de  Hergerac  â Bordeaux. 

A Gornac,  j’ai  récolté  sur  les  murs  du  village,  Sedum  acre  L.,  Saxi- 
fraga  Iridaclgliles  L.,  entre  Gonin  et  Dambert  au  N.  de  Bachon, 
Orchis  laxiflora  L.,  et  dans  une  vigne,  A'arcissus  biforus  Curt.,  plante 
assez  rare  en  Gironde. 

Nous  parcourons  en  voilure  le  trajet  Gornac,  Sainl-l’élix  de  Fon- 
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caude.  Au  voisinage  de  Roux,  à droite  de  la  roule,  j’ai  aperçu  dans 
une  vigne  quelques  touffes  de  Narcissus  pseiido  Narcissus  en  fleurs. 

A Saint-Félix  de  Foncaude,  au  château  de  Pommiers,  vieille  forte- 
resse en  ruines  du  xni®  siècle,  nous  pouvons  étudier  toute  la  flore 
spéciale  aux  murailles.  Nous  trouvons  : Cheiranlhus  Cheiri  L., 
Dianlhus  caryophyUus  L.,  Parielaria  officinalis  L.,  Polypodium 
vulgare  L.,  Cet.erach  officinarum  Willd,  Scolopendriuni  officinale  Sm., 
Adianthum  Capillus  Veneris  L.,  Asplénium  adianihum  niyrum  L. 

Dans  le  parc  du  château  moderne,  Anemone  coronaria  L.,  échappé 
des  cultures,  et  Primula  officinalis  Jq. 

Cette  dernière  plante,  très  rare  dans  le  Réolais  (2  stations),  est  très 
commune  dans  l’Entre-doux-Mers.  J’ai  remarqué  que  Primula  offici- 
nalis de  la  Benauge  ne  dépassait  pas,  au  Sud,  Saint-Félix  de  Fon- 
caude et,  de  même,  opx  Aslrayalus  glyciphyllos  L.,  s’arrêtait  à la 
Vignague. 

A Foncaude  (foun  caude,  fontaine  chaude),  nous  visitons  le 
Pichnrot,  source  très  importante  s’échappant  de  rochers  qui  surplom- 
bent la  Vignague. 

Au  bas  de  Billaud,  nous  trouvons,  le  long  de  la  Vignague  : Anemone 
nemorosa  L.,  Belleborus  viridis  var.  occidenlalis  Reut.,  Cardamine 
impatiens  L.,  Nuphar  luleum  Sm.,  Orobus  niger  L.,  Angelica  sylves- 
tris  L.,  Valeriana  officinalis  L.,  Pulrnonaria  affinis  Jord.,  Symphy lum 
tuberosum  L.,  Orchis  viridis  Krantz,  Orchis  maculala  L.,  Orchis  laxi- 
flora  L.,  Orchis  purpurea  Huds.,  Carex  pseudo  Cyperus  Iluds.,  J ypha 
lalifolia  L. 

De  Foncaude  à La  Réole,  on  ne  s’arrêta  qu  à Bagas;  remarqué  à 
Saint-Exupéry,  près  moulin  Balan,  Belleborus  viridis  var.  occidenlalis, 
et  à Bagas,  près  le  vieux  moulin  fortifié  i A^arcissus  pseudo  Aarcissus , 
en  montant  vers  La  Reoie,  Belleborus  occidenlalis  et  Aceias  antlu o- 
pophora  R.  Br. 

En  somme,  belle  excursion  ; à part  un  trop  grand  nombre  de 
plantes  oanales,  à signaler  quelques  plantes  rares  et  des  stations  qui 
méritent  d’èlre  prises  en  considération  par  les  Aoristes  giiondins  . 
Tulipa  prœcox,  Tulijm  oculus  solis,  Narcissus  biflorus,  Cardamine  im- 
patiens, Pulrnonaria  affinis.  Orobus  niger,  Aceras  anlhropoplwra,  Pri- 
mula officinalis,  et  la  limite  extrême  de  cette  plante,  au  Sud  de  notre 
département,  le  ruisseau  la  Vignague. 
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Séance  du  1 6 juin  1 909. 

Présidence  de  M.  le  Henri  Lamarque,  président. 


CORRESPONDANCE 

Lettre  de  M.  Dalbavie,  maire  de  Saint-Léon,  remerciant  la  Société 
de  la  visite  qui  a été  faite  dans  cette  intéressante  région  des  gorges 
de  la  Vézère. 

PERSONNEL 

M.  Lacouïure,  s’occupant  de  botanique,  présenté  par  MM.  Lamar- 
que, Rardié,  Rarrère,  est  élu  membre  de  la  Société. 

COMMUNICATION 

M.  Dolnet  fournit  la  liste  ci-après  des  champignons  récoltés  par 
M.  le  Royeh  et  par  lui,  pendant  leurs  récentes  excursions  mycolo- 
giques. 

Le  24  avril  1909,  à Eysines  et  au  Vigean. 

Amanila  vernalisO.  et  R. 

Pholista  ægerila  Fr. 

Psalliola  campeslris  L.  var.  villalica. 

Coprmus  comalus,  var.  ovulas  Scli. 

J.enziles  flaccida  Fr. 

Iricolor  Fr. 

Slereum  hivsulum  S. 

Pleut'olus  ftmbriulus  Fr. 

Pohjporus  arcularius  Ratscli. 

Fonjuifjnoni  Q. 
hirsnlus  WiilfT. 

Lgeoperdon  rnonlanum  Q. 

hiemule  R. 
excijjulifonnc  Scop. 

Tuloslomu  mammosum  b’r. 
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Composition  du  Bureau  de  la  Société  pour  Tannée  1909. 


MM.  Dr  Henri  Lamarque,  Président. 
Bardié,  ^ l.,  Vice-Président. 
Llaguet,  ^ A.,  Secrétaire  général. 
Doinet,  Trésorier  intérimaire. 
Breignet,  ^ A.,  Archiviste. 

Dr  Barrère  (P.)»  Secrétaire - 
adjoint. 


MM.  Degrange-Touzin. 
Deserces. 

Devaux,  ^ I. 
Lambertie. 

Dr  Muratet,  A. 
Dr  Sabrazès,  ^ A. 
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LA  SOCIÉTÉ  UNNÉENNE 

DE  BORDEAUX 


FRONDÉE  UE  S JUIL.UeX  ISIS 

Et  reconnue  comme  établissement  d’utilité  publique 

par  Ordonnance  Itoiiaic  /n  juin  1828 


Athénée 

Rue  des  TROis-Co.sUiS,  53 


SflBLpJB  7e  LIARAISOX  (*ii>ill4  t 1»0»)- 

^ bordeaix 

Y.  CADOUET,  IMPUIMEl'n  DE  i.A  'UCIÉTE  U.VXÉE.VNE 


RÈGLEMENT  CONCERNANT  LES  PÜELICATIONS 


(Adopté  par  l’Assemblée  générale  du  20  janvier  1909). 

S 


Article  1.  — La  Commission  des  publications  se  réunira  au  moins  une  fois  par  mois. 
Ses  membres  se  partageront  le  travail  suivant  leurs  aptitudes  et  suivant  les 
besoins. 

Article  2.  — Les  Actes  paraîtront  tous  les  trois  mois. 

Article  3.  — Les  manuscrits  destinés  à être  imprimés  dans  les  Actes  devront  être 
, remis  complets:  texte  et  dessins,  et  accompagnés  d'un  devis  approximatif  rela- 
tif au  clichage  des  dessins.  Sinon  un  manuscrit  complet  pourra  être  imprimé 
avant  un  manuscrit  incomplet  remis  bien  antérieurement. 

Article  4.  — La  Commission  des  publications  n'acceptera  un  manuscrit  destiné  aux 
Actes  que  dans  les  conditions  prévues  à l’article  3,  et  lorsque  ce  manuscrit,  sou- 
mis à la  Commission  d’examen,  portera  la  mention  « Bon  à imprimer  » avec  la 
signature  du  Président  de  la  dite  Commission. 

Article  5.  — Les  Procès-Verbaux  paraîtront  régulièrement  tous  les  deux  mois  au 
moins,  quelle  que  soit  leur  importance. 

Article  6.  — Les  auteurs  doivent  remettre,  le  jour  même  où  ils  font  leurs  commu- 
nications, la  noté  manuscrite  qu’ils  désirent  voirimprimer.  Faute  de  quoi  il  sera 
passé  outre  et  simple  mention  sera  faite  du  titre  des  communications. 

Article  7.  — Les  auteurs  doivent  retourner  les  épreuves  au  siège  de  la  Société  à 
l’Athénée,  53,  rue  des  Trois  Conils,  après  correction  et  bon  à tirer  daté,  dans 
le  délai  maximum  de  trois  jours  à partir  de  leur  réception.  Passé  ce  délai,  la 
Commission  décline  toute  responsabilité  quant  à la  date  de  la  publication. 

Article  8.  — La  Commission,  sauf  avis  contraire  des  auteurs,  est  autorisée  à faire 
paraître,  dans  les  journaux  scientifiques  locaux,  toutou  partie  des  communica- 
tions originales,  et,  dans  les  journaux  quotidiens,  les  titres  des  communications 
faites  au  cours  des  séances  du  mois. 
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Le  mai,  à Eysines. 

Amanita  vernalis  G.  et  R. 

Pleiü'otus  cornucopioïdes  P. 

Lenlinus  squamosus  Sch. 

Pholiola  ægerila  Fr. 

Cortinarius  tabularü  Fr. 

Coprinus  comalus,  var.  clavalus  Balsch. 

Le  10  juin,  à Eysines. 

Omphalia  leucophylla  A.  et  S. 

Lenlinus  squamosus  Sdi. 

Pluleolus  aleurialus  Fr. 

Eccilia  cancrina  Fr. 

Bolbilius  liiubans  Br. 

Naucoria  orbicularis  B. 

Psalliola  comiula  Fr. 

campes  Iris,  var.  alba  Fr. 

Anellaria  gracilipes  Pat. 

PanæoLus  (spec.  ?) 

Coprinus  deliquescens  B. 

Scleroderma  bovisla  Fr. 

Le  13  juin,  à Lafon-Féline. 

* 

Amanila  porphgria,  var.  reculila  Fr. 

Collgbia  fusipes  B. 

Slropharia  merdaria  Fr. 

Hggrophorus  conicus  Sco|). 

Bussula  helerophglla  Fr. 
muslelina  Fr. 
fœlens  Pers. 

Canlharellus  cibarius  Fr. 

Naucoria  semiorbicularis  B. 

Psalhgrella  subalrala  Balsch. 

Bolelus  chrgsenleron  B. 

Scleroderma  vulgare  Fr. 

Bovisla  plumbea,  var.  ammophila  Lév. 

PnocÈs  Verbaux  1909 
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Note  relative  à la  recherche  de  certains  insectes  dans  le 
département  de  la  Gironde. 

'/'■«  noie  (région  marilbne). 

Par  M.  Maurice  Lambertie. 

Le  département  de  la  Gironde  peut  se  diviser  en  régions  de 
coteaux,  de  plaines  et  de  dunes  maritimes. 

Le  sol  des  coteaux  est  un  sol  calcaire;  les  plaines,  très  fertiles, 
sont  arrosées  par  de  nombreux  cours  d’eau;  une  pai  tie,  dite  landes 
girondines,  couverte  d’ajoncs,  de  bruyères,  de  fougères  et  de  forêls 
de  pins,  est  sablonneuse  ; enliti  la  partie  maritime  comprend  les  dunes 
de  sable  parlant  de  la  Pointe-de-Grave  et  allant  jusqu’à  Cazaux. 

Ces  ditïérentes  régions,  couvertes  de  piaules  spéciales,  donnent 
nourriture  et  abri  à de  nombreuses  espèces  d’insectes.  Gi-àce  à son 
climat  tempéré,  climat  spécial,  nommé  par  les  géographes  climat 
girondin,  beaucoup  d’espèces  d’insectes,  originaires  du  bassin  médi- 
terranéen, peuvent  se  capturer  dans  ce  département. 

Le  bord  de  nos  étangs  abrite,  parmi  les  herbes,  beaucoup  de 
Coléoptères  d’espèces  spéciales. 

Ii6  littoral,  couvert  d’une  graminée,  Psamma  arenaria,  procure  au 
cberclieur  le  très  rarissime  CaUicnemis  LalrcAUei  Cast.  et  de  nom- 
breux carabides  et  curculionides.  La  tlore  spéciale  des  dunes 
demande  à être  fouillée  avec  soin.  Le  chercheur  y capturera  des 
espèces  réputées  rares  et  tout  à fait  spéciales  aux  bords  de  la  mer. 

La  plage  elle-même  est  hal)itée  par  la  famille  des  Cicindélides  et 
par  celle  des  Carabides.  C’est  l’habitat  de  la  très  jolie  Nebria  compla- 
nata  L.,  qui  se  cache  en  troupes  nombreuses  sous  les  planches  et 
les  morceaux  de  bois  rejetés  par  les  flols  sur  le  sable. 

Dans  les  cours  d’eau,  les  mares,  les  étangs,  de  nombreuses  espèces 
d’insectes  aquatiques  peuvent  facilement  se  faire  prendre. 

liCS  bords  de  la  rivière  eux-mêmes  demandent  à être  tamisés  avec 
soin,  car  les  débris  de  toutes  sortes  portés  et  abandonnés  par  les 
marées  abritent  des  quantités  de  Slaphylinides,  Carabides,  etc. 

Ce  sont  ces  diflerenles  chasses  que  nous  nous  proposons  de  passer 
en  revue  en  donnant  les  indications  nécessaires  pour  que  l’entomo- 
logiste de  passage  puisse  trouver  facilement  de.  bonnes  espèces  et 
garder  un  agréable  souvenir  île,  sou  séjour  dans  notre  département. 
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Nous  commencerons  par  énumérer  les  espèces  d’IIémiplères  qui 
se  trouvent  dans  les  landes  girondines. 

Nous  pensons  être  utile  aux  entomologistes,  et  si  ces  notes  de 
chasse  leur  font  trouver  des  espèces  manquant  à leur  collection, 
notre  but  aura  été  atteint. 

Nous  partirons  de  la  Pointe-de-Grave  et  nous  suivrons  le  littoral 
jusqu’à  Cazaux. 

On  prendra,  en  parcourant  le  pays  jusqu’à  Soulac,  Odonlolarsus 
gramniicus  L.,  Sciocoris  fissus  M.  S.,  en  filochant  sur  les  herbes,  Ælia 
acmninata  L.,  sur  le  genêt,  Peribaliis  venialis  Wolff,  sur  les  aulnes, 
Carpocoru  fuscispinus  Bob.,  C.  nigricornis  F.,  sur  les  ombellifères, 
Paloniena  prasina  L.,  en  filochant,  Piezodorus  incarnalm  Germ.,  sur 
les  genêts,  Euvgdema  feslivum  L.  var.  picluni  II. -S.,  sur  les  crucifères, 
Picromerus  bidem  L.,  sur  les  chênes,  Zicrona  cændca  L.,  en  filochant, 
Slenocephalus  nugax  Fah.,  sur  les  Euphorbes,  Chorosoma  Schillingi 
Schml.,  en  filochant,  Lygæus  apûanus  Rossi,  Egsius  Senecionis  Schill., 
Ischnodemus  Sabuleti  FaW. , en  filochant,  fJ elcvog aster  af finis  II. -S.,  sur 
les  orties,  Diclgonola,  crassicornis  Fall.,  Phgmala.  crassipes  hab., 
Pirates  hybridas  Scop.,  Coranus  ægyptias  F.,  sur  les  pins,  Phgtocoris 
Ulmi  L.,  sur  les  ormes,  Brachycoleus  bimaculata  Ramb.,  sur  l’Eryn- 
gium,  Globiceps  flavomaculatus  F.,  sur  les  chênes,  Ptyelus  spumarius 
L.,  Agallia  puncticeps  Ger.,  A.  venosa  Fall.,  en  lîlocbanl,  Strongylo- 
cephalus  Megerlei  Scott.,  sur  le  prunier  épineux,  Thamnotettix  fenes- 
tratus  H. -S.,  sur  le  chêne,  Athgsanus  stactogala  Fieb.,  .1.  plebejus 
Zett.,  A.  variegatus  Kb.,  A.  irnpictifrons  Bob,,  Delphax  Aubei  Perris, 
sur  le  tamaris. 

A Soulac,  sur  l’Ononis  maritima,  Metacanthus  elegans  Ciirt.,  et  les 
espèces  précédentes. 

A la  Côte  d’Argent  (Lacanau-Océan),  Agallia  Antoniæ  Mél.,  sur  les 
genêts,  Ptyelus  spumarius  \i\i\  marginellus  Fah.,  sur  la  même  plante. 

Au  Cap  Ferret,  on  prendra  Ptyelus  spumarius  L.,  sur  les  genêts 
avec  ses  variétés  marginellus  Fah.  et  Populi  L.,  nouvelles  pour  le 
département. 

A Arcachon,  le  d/ouo/ocom  E.,  sur  Pteris  aquilina,  Athgsa- 

nus erythrostictus  Leth.,  sur  le  chêne,  A.  stactogaius  Fieb.,  sur  le 
tamaris. 

Plus  au  sud,  à Cazaux,  on  récoltera  rÆ’uwcom  inconspicuus  II. -S., 
sur  le  saule,  Orsillus  depressus  M.-B.,  sur  les  pins,  Plinthisus  brevi- 
pennis  Latr.,  PL  Putoni  Ilorv.,  Stygnocoris  pedestris  Fall.,  sur  les 
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saules,  Copium  Teuevii  llosl.,  Aradus  cinnamomeus  Pz.,  sur  les  pins, 
llehrus pusUlus  Fall.,  qui  se  cache  sous  les  déhris  rejetés  par  les  eaux, 
les  Gen'is  qui  sautent  sur  l’eau,  Phijmala  crassipes  Fab.,  qui  se 
trouve  dans  les  troncs  pourris,  Salda  Cocksii  Curt.  courant  sur  la 
])lage  et  se  cachant  à l’approche  de  l'entomologiste,  Microphnsa 
pselaphifonnis  Curt.,  sous  les  mousses,  Siisiellonaliis  Molclaiji  Lamh., 
sur  le  pin  maritime,  Pelogonus  manjinalus  Latr.,  au  bord  du  lac, 
Cicadula  eganea  Bob.,  sur  le  potamogeton,  Dellocephalus  saOulicola 
Curt.,  sur  les  saules,  Alebra  albuslriella  Fall.  var.  Wahlbo'gi  Bob.,  sur 
les  aulnes,  Thamnotellix  erglhrosliclus  Letb.,  Allggus  viixlus  Fab., 
Acocephaliis  albifrons  L.,  sur  le  chêne,  l^ediopsis  sculellata  Bob., 
V.  nassa  var.  crelucea  Fieb.,  sur  le  saule,  Telligia  onii  L.,  grimpant 
sur  le  tronc  des  pins,  llelicoplem  marginicollis  Spin.,  sur  les  aulnes, 
Cixius  cuniculariits  var.  fuscus  b'ieb.,  sur  le  bouleau,  Diclgophora 
europæa  L.,  qu’on  recueillera  en  tiloebant  sur  les  herbes,  Delphax 
fumipennis  l'ieb.,  qu’on  trouvera  sur  les  plantes  des  marais. 


Séance  du  7 juillet  1909. 

l’résidence  de  M.  le  D"  Henri  Lamarque,  président. 


PEBSO^’^iEL 

iM . André  Bargues,  s'occupant  de  botanique,  présenté  par 
.MM.  Dev.vux  et  Bouygues,  est  nommé  membre  de  la  Société. 

M.  Doinet  annonce  que  M.  J.,ambertie,  donnant  une  nouvelle  preuve 
de  son  attachement  à la  Einnéenne,  est  devenu  membre  à vie. 
M.  le  Président  adresse  les  remerciements  unanimes  à M.  Lambertie 
et  y joint  ses  propres  félicitations. 


Compte  rendu  de  l’excursion  dans  les  gorges  de  la  "Vezère. 

Par  M.  le  D''  Barrère. 


J.a  science  préhistorique  était  hier  encore  l’apanage  un  pou  spé- 
cial des  seuls  initiés.  On  se  rappelait  vaguement  les  découvertes 


cxvir 


célèbres  du  crâne  du  Néanderllial  el  du  fameux  Pithécanthrope 
reconstitué  avac  audace,  par  le  D*’  Dubois,  â Java,  mais  une  indiffé- 
rence fâcheuse  continuait  à envelopper  le  problème  si  troublant  de 
nos  origines.  Rrusquemenl,  de  palpitantes  trouvailles  sont  venues 
secouer  l’apathie  générale. 

A la  Chapelle  aux-Saints,  dans  la  Corrèze,  MM.  les  abbés  J.  Bouys- 
sonie,  A.  Bouyssonie  et  L.  Bardon  ont  mis  au  jour  le  crâne  préhisto- 
rique, dont  les  journaux  ont  donné,  il  y a quelques  mois,  la  descrip- 
tion et  les  caractéristiques.  A son  tour,  dans  la  vallée  de  la  Vézère, 
aux  abris  du  Moustier,  un  Suisse,  M.  Otto  Hauser,  a exhumé  un  sque- 
lette fossile  appartenant  également  à l’époque  moustérienne  ; le  crâne, 
fort  semblable  à celui  de  la  Chapelle-aux-Saints,  mais  moins  com- 
plet, est  malheureusement  devenu  la  propriété  de  l’Université  de  Bâle. 

Enfin  privilégiée,  la  Société  Linnéenne  a eu,  en  1908,  la  primeur 
d’une  troisième  trouvaille.  Nous  nous  rappelons  tous  la  captivante 
communication  du  D''  Lalanne  qui  venait  de  trouver,  aux  Eyzies, 
un  squelette  entier,  probablement  de  l’époque  présolutréenne  et 
contemporain  des  squelettes  de  Cro-Magnon,  de  Menton,  de  Spy, 
époque  où  le  culte  des  morts  fut  très  en  honneur. 

Ea  Société  Linnéenne  se  devait  à elle-même,  et  devait  à son  but 
de  vulgarisation  d’aller  aux  sources  de  ces  découvertes  et  de  complé- 
ter par  une  visite  scientifique  des  gorges  de  la  Vézère  les  notions  de 
préhistoire  que  ses  membres  venaient  d’acquérir. 

C’est  ainsi  que  pour  les  fêtes  de  Pentecôte  elle  organisait,  sous  la 
direction  de  son  dévoué  secrétaire  général,  M.  Llaguet,  une  excur- 
sion merveilleuse  qui  marquera  dans  nos  souvenirs. 

Trente-cinq  volontaires  avaient  répondu  à son  appel;  c’était  de 
bon  augure.  La  boule  de  neige  avait  grossi  depuis  notre  première 
grande  excursion  de  1907  aux  Eaux-Chaudes  ! Malgré  le  mauvais 
temps,  bien  peu  encourageant,  de  la  semaine  qui  précéda  le  départ, 
elle  n’a  pas  fondu;  les  invocations  aux  baromètres  furent  exaucées. 
On  désespérait  presque,  quand  le  samedi  un  coin  du  voile  de  nuages 
se  souleva;  et  le  dimanche,  à 6 heures  du  matin,  le  soleil  étant  exact 
au  rendez-vous,  nous  le  fûmes  tous. 

Grâce  â ramabilitc  du  personnel  des  chemins  de  fer  d’Orléans  dont 
nous  n’avons  eu  qu’à  nous  louer,  grâce  surtout  à l’activité  expansive 
de  notre  secrétaire  général,  quatre  compartiments  réservés  nous 
tendaient,  à 7 heures  leurs  portières. 

A Libourne,  tous  les  excursionnistes  causaient  déjà  comme  de 
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vieilles  connaissances.  A Bergerac,  les  bons  mois  s’entrecroisaient 
quaiid,  pour  la  première  lois,  résonna  la  sympalLique  sonnette, 
organe  offîcieu.v  de  notre  secrétaire,  qui  annonçait  le  déjeuner 
« facultatif  ».  Et  facultativement,  tous  nous  déjeunions,  car  notre 
temps  était  précieux  et  le  programme  chargé. 

Un  changement  rapide  de  train  au  Buisson  et  nous  voici  aux  Eyzies. 
Depuis  quelques  kilomètres  déjà  nous  dévalions  entre  les  falaises  des 
gorges  de  la  Vézère  et  c’est  sous  l’empire  d’une  première  émotion 
que  nous  descendions  au  fameux  centre  de  pèlerinage  préhistorique. 

A iÜ  kilomètres,  à peine,  au  sud-est  de  Périgueux,  on  se  croirait 
brusquement  transporté  dans  une  région  de  basse  montagne.  Les 
rochers  abrupts,  d’une  centaine  de  mètres  de  hauteur,  ourlent  de 
chaque  côté  le  fond  de  la  vallée  et  leur  aspect  sévère  fait  un  étrange 
contraste  avec  la  luxuriante  végétation  des  bords  de  la  Vézère.  Ce 
ne  sont  ni  les  Alpes,  ni  les  Pyrénées,  c’est  quelque  chose  d’aussi 
impressionnant  que  l’on  n’a  pas  l’habitude  de  voir,  qui  étonne. 

A la  gare  nous  attend  le  plus  affable  des  guides,  M.  Lesvigne;  il 
vient  remplacer  M.  Peyronny,  l’instituteur  des  Eyzies,  un  érudit,  que 
des  raisons  certes  valables  ont  empêché  de  se  joindre  à nous.  Le 
temps  de  déposer  hâtivement  nos  bagages  et  nous  volons  sur  ses 
pas.  Laissant  derrière  nous  lesmaisous  du  village,  nous  traversons  la 
voie  ferrée.  Un  pont  sur  la  Vézère  nous  mène  à la  route  qui  suit  sur 
la  rive  opposée  le  bord  de  la  rivière.  Mais  déjà  les  botanistes  s’attar- 
dent, les  piochons  sortent  des  gaines  et  MM.  Bardié,  Baudrimont, 
Boyer  et  votre  rapporteur  bêchent  ferme;  ils  en  ont  été  amplement 
récompensés.  Cependant  le  soleil  tape  dru  sur  la  route  qui  se  glisse 
entre  la  falaise  et  le  bord  de  l’eau. 

Voici  un  peu  d’ombre  et  tous  d’en  profiter  pour  se  délasser  de  la 
chaleur  du  voyage.  Mais  notre  secrétaire  général  veille,  ainsi  que 
l’annonce  sa  sonnette.  « Il  faut,  s’écrie-t-il  avec  à propos,  faire 
encore  plus  ample  connaissance!  » et  lui-même  se  charge  des  pré- 
sentations. Nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  l’imiter  en  nommant  : 
le  D''  Henri  Lamarque,  notre  dévoué  président,  auprès  duquel  se 
groupent  étroitement  nos  infatigables  collègues  MM.  Bardié,  Baudri- 
mont, Bial  de  Bellerade,  D'"  Boyer,  Breignel,  Lamberlie,  Llaguet 
sans  omettre  voire  ra[)porteur.  Deux  Idnnécnnes  convaincues, 
Mmes  jp.yig,,(.q  et  Llaguet,  font  les  honneur.s  de  la  fêle  à nos  gracieux 
invités.  Ce  sont  M.M.  Aubert,  Clol,  Dantras,  1)‘‘  Dauriac-,  Dufour,  Dul- 
tier,  (lodillon,  Codemet,  Gondinel,  Lacoulure,  André  et  Baoul 
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Lalasto,  Louis  Latasle,  Marc,  Médcville,  Nogaret,  Pelletier,  D*"  Puy- 
haubeiL,  ce  sont  aussi  M‘"“s  Aul)ert,  Dautras,  Godeiiiel,  Lacoulure, 
MaKC  qui  u’out  cessé  de  faire  preuve  de  la  plus  merveilleuse  endu- 


rance. Entre  les  uns  et  les  autres,  M.  Motelay  fils  qui,  selon  le  vœu 
de  son  père,  représente  notre  vénéré  président  honoraire,  affirme 


1 union  des  deux  groupes  : invité  par  protocole,  mais  linnéen  par  le 
cœur  ! 


Après  cet  instant  de  repos,  on  gravit  la  falaise,  car  on  s’est  arrêté 
au  pied  du  roc  de  Tayac.  A mi-liauleur  des  80  mètres  de  rochers  qui 
surplombent  directement  la  route,  s’étale  une  vaste  terrasse  qui  fut, 
à l’époque  de  la  guerre  de  Cent-Ans,  le  repaire  de  redoutables  ban- 
dits; aux  brigands  de  jadis  avait  succédé,  il  y a quelques  années, 
l’honnête  auberge  du  Paradis.  Mais  ce  Paradis,  qui  n’était  vraiment 
pas  là  à sa  place,  a disparu  à son  tour,  et  son  propriétaire  se  con- 
tente de  faire  visiter  son  domaine  a trois  étages.  Sur  le  premier 
gradin  se  trouvaient  l’écurie  et  un  puits  qui  permettait  aux  habitants 
de  s’approvisionner  d’eau  sans  sortir  de  chez  eux.  Un  escalier  de 
bois  mène  au  second  palier  d’où  part  l’antique  escalier  de  pierre  qui 
monte  au  troisième  étage.  Ici,  l’excursion  devient  presque  périlleuse  ; 
pour  aller  dans  les  dernières  salles  creusées  dans  le  roc,  le  proprié- 
taire a établi  un  balcon  vertigineux  dont  les  planches  commencent 
à être  veniioulues  et  qui  décourage  les  moins  imprudents. 

Le  temps  de  descendre  et  nous  reprenons  la  route  qui,  une  cen- 
taine de  mètres  plus  loin,  nous  laisse  à rentrée  de  la  Gorge  d’Enfer. 
Le  sentier  caillouteux  moule  rapidement,  à travers  un  site  sauvage, 
vers  une  énorme  excavation  de  40  mètres  d’ouverture.  Les  recher- 
ches scientilîques  n’y  furent  pas,  dit-on,  très  fructueuses,  mais  en 
tous  cas  celles  de  nos  botanistes  les  remplissent  d’aise  et  personne 
ne  se  plaint. 

De  nouveau,  par  la  route  surchauffée  sous  le  soleil  de  midi,  nous 
continuons  vers  les  Laugerie.  La  falaise  grimpe  de  plus  en  plus  et  là 
haut  grincent  les  corneilles  qui  tourbillonnent  autour  de  leurs  nids. 
Voici  Laugerie-Basse  si  connue  dans  le  monde  scientifique.  Un  tout 
petit  chemin,  à gauche,  nous  conduit  à l’endroit  où,  derrière  les 
maisons,  M.  Massénat  a trouvé  son  squelette  magdalénien  et  recueilli 
de  magnifiques  échantillons  de  l’industrie  de  nos  ancêtres  de  l’époque. 
Puis  apparaissent  les  phupies  numérotées  qui  classifient  mathémati- 
quement le  domaine  des  fouilles  do  M.  Otto  Hauser.  L’on  parvient 
ainsi  à Laugerie-llaute.  Tels  les  hommes  préhistoiœjues,  nos  troglo- 
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dylcs  modernes  ont  appuyé  leurs  maisons  économiques  à la  muraille 
de  gauche.  A droite  de  la  route,  au  contraire,  se  trouve  le  musée  de 
M.  Hauser.  Art’able,  il  nous  élale  lui-même  ses  découvertes  et^Ieur 
reproduction;  certes  ce  spectacle  fut  captivant  pour  nous,  cependant 
un  meme  nuage  assombrissait  notre  joie.  Ces  richesses  que  nous 
étions  admis  à contempler  n’étaient-elles  pas  déjà  destinées  aux 
universités  et  aux  collectionneurs  étrangers?  11  est  cruel  de  voir 
notre  sol  donner  sans  compter  pour  autrui  ! Quelques  verres  de 
bière  relèvent  notre  moral;  nous  reprenons  le  chemin  parcouru  et, 
après  un  nouveau  coup  d’œil  sur  l’admirable  paysage,  nous  rega- 
gnons la  gare  des  Eyzies. 

Pendant  que  beaucoup  s’asseoient  pour  soufller  un  peu,  les  plus 
hardis,  sous  la  conduite  de  notre  archéologue,  M.  Hardié,  poussent 
une  pointe  jusqu’à  ^l’église  de  Tayac.  Deux  antiques  colonnes  de 
marbre  encadrent  la  façade  de  ce  monument  fortifié  du  x®-xie  siècle. 
Sur  la  muraille  latérale,  au-dessus  d’une  fenêtre,  est  encastrée  une 
pierre  gravée  de  l'épo(iue  mérovingienne. 

fh  tout  le  groupe  repart  de  plus  belle.  En  face  du  passage  à niveau 
se  dresse  un  rocher  dont  la  cime  se  découpe  en  gigantesques  cham- 
pignons. C’est  l’abri  de  Cro-Magnon;  lors  de  la  construction  de  la 
route,  en  18G8,  M.  Lartet  y découvrit  les  ossements  et  les  trois  crânes 
qui  permirent  au  savant  Broca  de  préciser  les  premières  caractéris- 
tiques de  cette  anti([ue  race  de  troglodytes.  Là  comme  partout  dans 
les  environs,  les  silex  taillés  et  objets  en  os  ont  abondé  jadis. 

Puis  nous  traversons  les  Eyzies.  Une  partie  du  village  est  cons- 
truite sous  un  long  abri  qui  forme  une  sorte  d’auvent  naturel  aux 
habitations.  Au-dessus,  quelques  murs  démantelés,  seuls  vestiges  de 
l’ancien  manoir  féodal  des  féroces  seigneurs  de  Beynac. 

En  l’honneur  de  notre  sympathique  collègue,  le  docteur  Lalanne, 
la  proposition  de  visiter  un  des  abris  qu’il  fouille  en  ce  moment,  est 
acclamée  à mains  levées.  Nous  entrons  dans  la  vallée  de  la  Benne, 
petit  affluent  de  la  Vézère  et  nous  côtoyons  la  rive  droite  de  la  rivière. 
A deux  pas  de  la  grotte  des  Eyzies,  nous  nous  arrêtons  à l’abri 
« Audi  » dont  M.  Audi  lui-mème  nous  fait  les  honneurs. 

L’ascension  est  plutôt  difficile  et  pourtant  nous  montons  nombreux  ; 
le  spectacle  en  vaut  la  peine  car,  sur  la  corniche,  on  a une  magnifique 
échapi)ée  jusqu’à  Font-de-Gaume.  Un  groupe  pliotographique  nous 
réunit  un  instant  et  nous  dévalons,  nous  dégringolons  plutôt,  par 
une  .sorte  de  tobogan  i)rimitif  dont  les  planches  se  dérobent  insidieu- 
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semenl.  Un  coude  esl  un  peu  foulé,  mais  le  palieut  reste  plus  ardent 
que  les  autres. 

La  route,  encore  une  route  pleine  de  poussière  et  de  soleil  ! Les 
fronts  s’épongent  en  gravissant  un  nouveau  sentier;  c’est  le  vrai 
contrefort  aride  des  vallées  pyrénéennes.  Nous  sommes  <i  Font-de- 
Gaume.  Trois  équipes  successives  pénètrent  et  ressortent  émer- 
veillées. Des  deux  entrées  qui  s’ouvrent  sur  le  terre-plein,  on  prend 
celle  de  droite;  bougie  en  mains,  à la  fde  indienne,  se  baissant,  se 
rasant  entre  les  stalagmites,  se  glissant  dans  un  trou  de  souris,  « le 
Rubicon  »,  nous  défilons  devant  les  peintures  et  les  gravures  décou- 
vertes par  M.  Peyronny  en  1901.  Ce  sont  des  bisons  à barbiche  et  à 
grande  bosse,  des  chevaux  au  galop,  des  antilopes,  des  rennes 
affrontés,  des  mammouths.  Ces  peintures  sont  faites  h l’ocre  rouge 
et  souvent  agrémentées  d’un  trait  gravé  fortement  dans  le  roc. 

Il  est  cinq  heures  et  demie,  les  voitures  nous  attendent  en  bas  sur 
le  chemin.  Elles  nous  font  faire  demi-tour  et  nous  allons  reprendre 
devant  l’abri  Audi  la  route  du  Moustier,  sur  la  rive  droite  de  la 
Benne.  Bientôt  nous  découvrons  toute  la  vallée  de  cette  pittoresque 
rivière.  Nous  passons  en  face  du  hameau  des  Girouteaux;  vis-a-vis 
la  fameuse  grotte  des  Combarelles,  que  l’heure  tardive  ne  nous  a pas 
permis  de  visiter,  la  route  s’écarte  de  la  Benne  et  rejoint  le  cours  de 
la  Vézère  que  nous  allons  côtoyer,  sur  sa  rive  gauche  Jusqu’au 
Moustier.  Un  magnifique  rideau  d’arbres  s’étend  entre  nous  et  la 
vallée,  c’est  le  domaine  du  château  de  Marzac.  En  un  petit  galop  les 
cinq  voitures  traversent  la  rue  de  Tursac,  aux  maisons  tapissées 
d’une  profusion  de  roses  blanches  et  rouges;  la  population  s'est  pré- 
cipitée aux  fenêtres.  Nouvel  émoi  au  Moustier,  dont  nous  accla- 
mons les  habitants  au  passage.  Nous  venons  de  traverser  la  Vézère 
et  un  long  arc  de  cercle,  au  pied  de  coteaux  sauvagement  arides 
nous  conduit  h Saint-Léon. 

La  table  est  mise;  les  jambes  sont  un  peu  lourdes,  mais  la  langue 
n’est  pas  fatiguée  et  l’on  s'en  donne  à cœur  joie.  Le  docteur  Lamar- 
que  se  lève  et  avoue  qu’un  discours  serait  déplacé,  mais  il  tient  à 
féliciter  M.  Llaguet  pour  la  réussite  de  la  première  journée  ; puis  il 
donne  la  parole  à voire  rapporteur  qui  ne  la  réclamait  pas  du  tout! 
Votre  secrétaire-adjoint  s’est  borné  k convier  tout  le  monde  au  repos 
et,  prenant  la  tête  de  la  bande  joyeuse,  a conduit  chacun  à son 
home  respectif.  Les  habitants  de  Saint-Léon,  que  nous  ne  saurions 
trop  remercier,  avaient  mis  un  empre.ssement  gracieux  ù nous  céder 
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toutes  leurs  ciiambres  disponibles;  il  faut  qu’ils  sachent  que  nous 
garderons  d’eux  et  de  leur  confortable  hospitalité  le  meilleur  sou- 
venir, Cette  promenade,  dans  la  nuit  déjti  noire,  ne  manquait  pas 
de  charme;  nous  avions  toujours  un  lit  de  trop  ou  une  personne  à 
loger.  En  lin  de  compte,  tout  le  monde  était  casé  à minuit. 

1r 

* ♦ 

A cinq  heures,  le  lundi  matin,  chacun  était  censé  avoir  puisé  dans 
le  sommeil  de  nouvelles  forces  et  quelques  infatigables  eurent  déjà 
un  soleil  de  plomb  pour  gravir  la  longue  côte  de  Jorre.  C’est  un 
point  de  vue  renommé  dans  tout  le  pays  : d’un  côté  les  gorges  de  la 
\ézère  avec  leurs  falaises,  de  l’autre  la  plaine  à perle  de  vue  avec 
ses  cultures  qui  affectent  la  régularité  d’un  joli  damier.  Si  beau  que 
soit  le  S[)ectacle,  il  ne  faut  pas  s’y  attarder  car  les  estomacs  crient 
famine.  D’ailleurs  la  barque  linnéenne  attend  ses  passagers.  Son 
avant  regorge  déjà  des  mets  appétissants  que  vont  nous  servir,  à 
midi,  nos  restaurateurs  de  Saint  Léon.  Je  doute  fort  qu’il  existe 
encore,  de  par  la  France,  un  modèle  plus  accompli  des  hôtes  parfaits, 
dépensant  sans  compter  leurs  pas,  leur  temps,  leur  amabilité;  disons- 
leur  qu’ils  n’ont  pas  obligé  des  ingrats. 

Le  bateau  va  lever  l’ancre;  n’allait-on  [>as  oublier  notre  merveil- 
leux secrétaire  général  qui  se  précipite,  l)randissaut  le  drapeau  delà 
journée  où  flamboient  : « Fête  Linnéenne.  Mai  D)0().  J.es  Eyzies  »! 

lîit  Ion  part.  J'auvre  barque  linnéenne!  Ce  n’était  heureusement 
qu’un  radeau  de  fortune  et  non  l’esquif  glorieux  de  notre  Société; 
elle  fai.sait  eau  de  toutes  parts...  et  le  flot  montait,  montait...  ! Vous 
pardonnez  à votre  rapporteur  d’avoir  à ce  moment  manifesté  d’une 
façon  un  peu  énergique  ses  sentiments,  mais  la  sécurité  des  dames 
lui  a paru  l’exiger.  Tout  le  monde  débarque  sur  la  berge  et  l’on  rend 
à la  rivière  quatre  à cinq  barriques  d’un  liquide  que  nous  ne  lui 
avions  pas  demandé.  La  bonne  volonté  aidant,  on  a pu  tenir  ensuite 
jusqu’au  soir. 

De  véritables  tapis  de  renoncules  aquatiques  recouvrent  la  Vézère 
dont  le  dot,  lentement,  nous  éloigne  de  Saint-Léon.  Par  endroits,  de 
petits  rapides,  torrents  en  miniatures,  nous  donnent  l’impression 
d’un  tlangcr  tjue  noliu;  nocher  évite  merveilleusement,  non  sans  se 
faire  valoir  avec  la  modestie  (jui  eonvicuil.  ()n  ràchi  (|uel([iu“foi.s  le 
fond, mais  ou  passe  toujours. 

Ihiysac  ! Petite  église  bien  tranquille  sur  le  bord  de  l’eau,  gardienne 
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avancée  à l’entrée  de  la  gorge.  Jusqu’ici  nous  avons  vogué  entre 
deux  rives  bien  planes;  voici  de  nouveau  la  falaise  haute  de  plus 
de  cent  mètres.  En  corniche,  serpente  la  route  qui  va  de  Tursac  à 
Saint-Léon  et  dessert  Paysac.  Nous  aurions  dù  la  suivre  hier,  mais 
les- chevaux  ne  pouvaient  fournir  ce  nouvel  elVort. 

La  Roche  Saint-Christophe,  première  escale.  Un  immense  palier, 
à mi-hauteur  du  rocher,  marque  l’emplacement  d’un  château  et  d’un 
fort  des  xiv-xv®  siècles.  Le  sentier  qui  monte  est  abrupt,  les  marches 
glissantes.  Dans  la  vaste  feuillure,  on  distingue  encore  le  creusement 
horizontal  des  salles  et  les  points  d’appui  des  madriers.  La  descente 
est  une  gaie  répétition,  sans  incident,  des  glissades  de  l’abri  « Audi  ». 
Il  n’y  a que  les  pantalons  à en  souffrir! 

Certains  voudraient  aller  à pied  aux  abris  du  Mouslier,  mais  ils  se 
rangent  docilement  â l’avis  des  plus  sages  et  l’on  rallie  le  charmant 
petit  port  où  sommeille  notre  galère. 

Un  nouveau  rapide,  et,  toujours  avec  la  même  chance,  nous  fran- 
chissons le  pont  du  Mouslier.  Les  falaises  se  sont  écartées,  mais  l’on 
distingue  très  bien,  sur  la  droite,  les  gradins  où  fouille  aujourd’hui 
M.  Hauser.  C’est  la  célèbre  station  qui  a donné  son  nom  à une  épo- 
que de  l’age  de  la  pierre,  « l’époque  moustérienne  »,  car  on  y a 
trouvé  les  premières  pointes  en  silex  et  les  premiers  ràcloirs  de  ce 
type.  Dernièrement,  comme  nous  le  disions  au  début,  M.  Hauser  a 
exhumé  là  son  squelette  fossile. 

Les  rochers  se  rapprochent  et  bordent  la  rive;  ce  sont  les  falaises 
du  Rut,  les  cuves  de  Malpas;  çâ  et  Là  s’ouvrent  des  fenêtres  qui 
éclairent  les  excavations  des  anciennes  demeures  des  troglodytes. 

Après  un  nouvel  élargissement  de  la  vallée,  voici  le  château  de 
Ragnac.  Dans  l’intérieur  du  roc,  les  pièces  sont  distribuées  sans 
compter  : écuries  avec  mangeoires,  cuisines,  chambres. 

On  passe  maintenant  entre  les  propriétés  de  Marzac  et  de  la  Made- 
leine. 

C’est  le  dernier  effort  avant  midi  ! Au  tournant  de  la  boucle  surgit 
le  château  de  Marzac  qui  domine  fièrement  la  falaise.  Nous  allons 
nous  arrêter  au-dessous  pour  déjeuner  ; les  aimables  châtelains  nous 
ont  donné  toute  latitude  à cet  égard.  I/endroit  est  propice  â souhait  ; 
aussi  personne  ne  se  fait  prier  pour  se  mettre  â table.  I^^e  ])lus  diffi- 
cile est  de  prendre  une  position  pratique  et  concevable,  car  les  sièges 
manquent  totalement;  tels  nos  .sauvage.s  prédécesseurs  dans  ces 
parages,  d’aucuns  mangèrent  à quatre  pattes.  Cette  situation  était 
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d’ailleurs  très  sage  et  très  stable.  Pour  l’avoir  oublié,  notre  secré- 
taire général  s’est  vu  rappeler,  de  la  manière  forte,  les  lois  fonda- 
mentales de  la  statique. 

L’heure  des  toasts  est  venue.  Le  D''  Lamarque  remercie  les  aima- 
bles compagnons  de  la  Linnéenne  et  leur  promet,  comme  souvenir, 
le  compte  rendu  ofliciel  de  l’excursion.  Après  lui,  M.  Llaguet,  que 
notre., président  vient  de  féliciter  au  nom  de  tous,  remercie  avec 
émotion  et  porte  la  santé  de  M.  Dalbavie,  le  conseiller  général  du 
canton,  maire  de  Saint-Léon,  qui  a tenu  à préparer  cette  belle 
excursion;  il  félicite  nos  hôtes  d’hier  soir  et  d’aujoui-d’liui  dont  tout 
le  monde  gardera  le  meilleur  souvenir.  Notre  aimable  hôtelier,  très 
ému,  boit  à la  prospérité  de  la  Société  Linnéenne.  Sur  la  proposition 
de  M.  Lambertie,  les  verres  se  vident  une  fois  de  plus  en  l’honneur 
de  notre  vénéré  président  honoraire,  M.  Motelay.  MM.  Dauriac  et 
Gondinet  remercient,  au  nom  des  invités,  du  gracieux  accueil  qu’ils 
ont  reçu. 

Enlin  la  dernière  bouteille  est  vidée  ! Vogue  la  galère! 

A la  lu\te  et  subrepticement,  nous  débarquons  à la  Madeleine.  La 
propriétaire  n’aime  pas  beaucoup,  paraît-il,  les  intrus  sur  son 
domaine.  Nous  montons  rapidement  jusqu’au  vieux  château  féodal 
dont  les  ruines  couronnent  le  rocher  et  jetons  un  regard  sur  le  bel 
abri  préhistorique  qui  a tourni  des  harpons  de  toute  beauté  de 
l’époque  dite  « magdalénienne  ». 

Un  instant  plus  tard,  notre  barque  gli.sse  devant  les  «sept  frères  » ; 
ici  les  blocs,  bien  alignés,  semblent  de  gigantesques  tonneaux. 

La  chaleur  est  étoulfante;  un  profond  silence  a remplacé  la  gaîté 
de  tout  k l’heure.  Les  yeux  se  ferment  involontairement;  instant 
d’oubli  et  de  somnolence  réparatrice. 

Laugerie,  Gorge  d’Enfer,  Tayac.  Devant  nous  détîlent  nos  sites 
pittoresques  d’hier.  Les  Eyzies  ! on  peut  enhu  se  dégourdir  les  jam- 
bes. La  soif  est  vive,  mais  on  prend  le  temps  de  l’apaiser  avant  le 
départ,  tandis  que  notre  inlassable  secrétaire  général  transmet,  par 
télégramme,  notre  admiration  à M.  Cartailhac,  à M.  Dalbavie,  au 
D*"  Lalanne. 

Au  Duisson,  à 7 heures,  la  table  nous  altondait  sous  une  tonnelle 
où  nous  trouvions  enlin  de  l’ombie  et  de  la  fraîcheur.  Un  retour 
joyeux,  malgré  (piatre  changements  de  trains,  fut  le  digue  couron- 
nement de  ces  deux  journées  d’entente  charmante. 

Aujourd’hui,  la  Société  Linnéenne  peut  se  féliciter,  à juste  titre, 
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de  ses  efforts  incessants.  Celte  excursion  a répondu  à ses  espérances, 
et  déjà  un  nouveau  nieinbre  s’est  fait  inscrire  parmi  nous.  Des  âmes 
linnéennes  sommeillent  qui  ne  demandent  qu’à  vibrer  au  contact  de 
la  nature.  Faisons  ces  contacts  aussi  fréc[uents  que  possible  et  nous 
répondrons  tout  à la  fois  aux  aspirations  de  nos  fondateurs,  à la  rai- 
son d’être  de  notre  compagnie,  à son  besoin  grandissant  d’expansion 
scientifique. 


Plantes  recueillies  à l’excursion  des  Eyzies. 

Par  MM.  Bardié  et  Barrère. 

lianiinculus  fl  ail  ans  Lamk. 

Jlanunculus  bulbosus  L. 

Helleborus  fœiidus  L. 

Aqitilegia  vulgaris  L. 

Papaver  Rhæas  L. 

Hesperis  matronalis  L. 

Alyssum  calycinwn  L. 

Funuüia  jjrocumbens  Gren,  et  G. 

Polygala  vulgaris  L. 

Silene  nulans  L. 

Dianllius  Carlhusianorum  L. 
lÂnuni  catharticwn  L. 

Linum  salsoloides  Lamk. 

Géranium  Pobertianum  L. 

Géranium  sanguineum  L. 

Anlhyllis  vulneraria  l>. 

Ilippocrepis  comosa  L. 

Spinea  filipendula  L. 

Posa  canina  \j. 

Amelanchier  vulgaris  L. 

IJryonia  dioica  Jacq. 

Sedum  reflexum  L. 

Orlaya  grandi flora  Ifoff. 
xXngelica  silveslris  L. 
lleracleum  Le.cokii  Godr.  et  G. 

Iledera  Hélix  li.  (en  fruit). 
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Cornus  sanguinea  L. 

Sambucus  nigra  L. 

Galium  cruciala  Scop. 

Galium  veru7u  L. 

Knautia  silvalica  Duby. 

Initia  montana  L. 

Ilellis  perennis  L. 

Lactuca  perennis  L. 

Crépis  virens  L. 

Hieracium  murorum  L. 

Specularia  spéculum  A.  DC. 

Campanula  Erinus  L. 

Campanula  rapunculus  L. 

Priinula  officinalis  Jacq.  (en  fruit). 
Convolvulus  Cantabrica  L. 

Lilhospermum  arvense  L. 

Mgosolis  hispida  SclilecliL. 

Cgnoglossum  officinale  L. 

Illiinanlhus  major  Elirh. 

Orobanche  minor  Suit. 
lavandula  lalifolia  Vill. 

Salvia  pralensis  L. 

Lamium  maculalum  L. 

Lamium  album  L. 

Sfachgs  recta  L. 

Globularia  vulgaris  L. 

Ihimex  acetosa  L. 

Euphorbia pilosa  L.  var.  p.  villosa  Deysson. 
Euphorbia  Gerardiana  Jacq. 

Euphorbia  cgparissias  L. 

Parielaria  erecla  MerL.  et  Koch, 

Ficus  carica  L. 

Jugions  regia  K. 

(Juercus  llex  !.. 

Solix  purpurea  li. 

Juniperus  communis  L. 

Ornilhogalum  umbellalum  L. 

Iris  psendacomts  L. 

Orchis  masculo.  b. 
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Orchis  pyramidalis  L. 

Listera  ovala  li.  Br. 

Briza  media.  L. 

Scolopendriuni  officinale  Smith. 
Adiantum  Capillus-Veneris  L. 


Séance  du  21  juillet  1909. 

Présidence  de  M.  le  Henri  Lamarque,  président. 


ADMINISTRATION 

Le  président  charge  le  secrétaire  des  séances  de  transmettre  les 
félicitations  de  la  Société  aux  trois  membres  qui  viennent  d’être 
l’objet  d’une  distinction  honorifique  : MM.  Peyroï  et  Sabrazès  pro- 
mus officiers  de  l’Instruction  publique  et  M.  Gineste  nommé  officier 
d’Académie. 

CORRESPONDANCE 

Programme  du  48®  Congrès  des  Sociétés  .savantes,  en  1910,  à la 
Sorbonne.  Les  mémoires  devront  être  déposés  avant  le  31  janvier 
prochain. 

COMMUNICATION 

M.  Doinet  montre  à ses  collègues  un  Ohisium  miiscoriim  et  donne 
la  liste  suivante  de  champignons,  recueillis  avec  le  Dr  Boyer,  dans 
diverses  excursions. 

Le  20  juin,  au  Parc  Bordelais. 

Lepiota  excoriata  Sch. 

prominens  Viv. 

Bussula  (sp.?). 

Laccaria  laccata  Scop. 
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Le  26  juin,  à Bruges. 


Lepiola  procera  Scop. 
Psalliûla  campeslris  L. 


Le  l‘T  juillet,  au  Jardiu  Public. 

Tubaria  furfuracea  Pers. 

Inocyhe  rimosa  B. 

Le  l'>' juillet,  à Saint-Augustin. 

Maramiiis  oreades  Boit. 

Slropharia  coronilla  B. 

Le  4 juillet,  à Mérignac. 

Ihissula  (sp.?). 

Marasrnius  oreades  Boit. 

Collyhia  fusipes  B. 
liolelus  obsonium  Paul. 

Crepidolus  haiistellaris  Fr. 

Le  19  juin,  au  Vigean. 

Amanila  riibescens  Fr. 

vaginala,  var.  fulva. 

Lepiola  yranulosa,  var.  amianthina  Scop. 

var.  carcharias  Pers. 
Collybia  dryophila  Fr. 

Ihissula  helerophylla  Fr. 

Canlharelius  cibarius  l"r. 

Marasmius  oreades  Boit. 

Laclarius  subdulcis  B. 

Pholiola  pudica  Bull. 

(lalcra  (sp.?). 

Psalliola  comlula  l"r. 

campeslris  1^.,  var.  alba. 

Slropharia  coronilla  B. 
liolelus  yramtlains  !.. 

Lycoperdon  cielalnm  Balscli. 
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Composition  du  Bureau  de  la  Société  pour  l’année  1909 


MM.  Henri  Lamarque,  Président. 
Bardié,  ^ I.,  Vice-Président. 
Llaguet,  P A.,  Secrétaire  général. 
Doinet,  Trésorier  intérimaire. 
y Breignet,  ^ A,,  Archiviste. 

Df  Barrère  (P.),  Secrétaire - 
adjoint. 


MM.  Degrange-Touzin. 
Deserces.' 
Devaux,  p I. 
Lambertie. 

Dr  Muratet,  p A. 
Dr  Sabrazès,  p A. 


COMMISSIONS  : 


Finances. BtAL  de  BELLERADE,  p A.,  DAYDIE,  DESERCES. 

Archives BARDIÉ,  p I.,  BAUDRIMONT,  Dr  BOYER,  p A. 

Publications DOINET,  Dr  MURATET,  p A.,  ROZIER. 
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Publications  périodiques  paraissant  tous  les  mois 


DE 

LA  SOCIÉTÉ  LINNÉENNE 

DE  BORDEAUX 


RONDÉE  l_E  as  JUIN  ISIS 

Et  reconnue  comme  établissement  d’utilité  publique 

par  Ordonnance  Royale  du  15  jum  1 828 


Athénée 


Rue  des  Trois-Conils,  53 


8®  IjIA^RAISOIV  (Octobre  lOOÎI). 

BORDEAUX 

Y.  CADORET,  IMPRIMEUR  DE  LA  SOCIÉTÉ  LINNÉENNE 

17,  RUE  l'OQUELIN-MOLlÈRE,  17 


Paru  le  22  décembre  1909. 


Le  Gérant  : X.  ROZIER. 


RÈGLEMENT  CONCERNANT  LES  PÜRLICATIONS 


(Adopté  par  PAssemblée  générale  du  20  janvier  1909). 


Article  1.  — La  Commission  des  publications  se  réunira  au  moins  une  fois  par  mois. 
Ses  membres  se  partageront  le  travail  suivant  leurs  aptitudes  et  suivant  les 
besoins. 

Article  2.  — Les  Actes  paraîtront  tous  les  trois  mois. 

r 

Article  3.  — Les  manuscrits  destinés  à être  imprimés  dans  les  Actes  devront  être 
remis  complets  : texte  et  dessins,  et  accompagnés  d’un  devis  approximatif  rela- 
tif au  clichage  des  dessins.  Sinon  un  manuscrit  complet  pourra  être  imprimé 
avant  un  manuscrit  incomplet  remis  bien  antérieurement. 

Article  4.  — La  Commission  des  publications  n'acceptera  un  manuscrit  destiné  aux 
Actes  que  dans  les  conditions  prévues  à l’article  3,  et  lorsque  ce  manuscrit,  sou- 
mis à la  Commission  d'examen,  portera  la  mention  « Bon  à imprimer  » avec  la 
signature  du  Président  de  la  dite  Commission. 

Article  5.  — Les  Procès-Verbaux  paraîtront  régulièrement  tous  les  deux  mois  au 
moins,  quelle  que  soit  leur  importance. 

Article  6.  — Les  auteurs  doivent  remettre,  le  jour  même  où  ils  font  leurs  commu- 
nications, la  note  manuscrite  qu’ils  désirent  voir  imprimer.  Faute  de  quoi  il  sera 
passé  outre  et  simple  mention  sera  faite  du  titre  des  communications. 

Article  7.  — Les  auteurs  doivent  retourner  les  épreuves  au  siège  de  la  Société  à 
l’Athénée,  53,  rue  des  Trois  Conils,  après  correction  et  bon  à tirer  daté,  dans 
le  délai  maximum  de  trois  jours  à partir  de  leur  réception.  Passé  ce  délai,  la 
Commission  décline  toute  responsabilité  quant  à la  date  de  la  publication. 

Article  8,  — La  Commission,  sauf  avis  contraire  des  auteurs,  est  autorisée  à faire 
paraître,  dans  les  journaux  scientifiques  locaux,  tout  ou  partie  des  communica- 
tions originales,  et,  dans  les  journaux  quotidiens,  les  titres  des  communications 
faites  au  cours  des  séances  du  mois. 
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Le  11  juillet,  au  Parc  Bordelais. 

Lepiota  (sp.?), 

excoriala  Sch. 

Russula  (sp.?). 

CoUijbia  fusipes  B. 

Nolanea  rnaialis  Fr. 

Scleroderma  bovisla  Fr. 

Tricholoma  cnista  Fr. 

Le  18  juillet,  au  Cap  Ferret. 

/hissula  ochracea  A.  et  S. 
nauseosa  Pers. 

M.  Doinet  donne  également  la  liste  suivante  des  champignons 
supérieurs,  qu’il  a pu  déterminer,  récoltés,  le  13  et  le  14  juillet,  par 
iVl.  le  D*"  Boyer,  dans  la  Dordogne  : 

<1  Sorges,  Amanila  solitaria  var.  slrobüiformis  Vitt. 

vaginala  B. 

Collybia  (sp.?). 

à Lachatellerie,  conîciw  Scop. 

pimiceus  Fr. 
pralensis  Pers, 

Cantharellus  cibarius  Fr. 

Lactarius  piperalus  Scop. 
azoniles  B, 

(sp.?). 

Russula  emelica  Sch. 
peclinala  B. 
fœlens  Pers. 
chamæleonlina  Fr. 

Marasmius  oreades  Boit. 

Laccavia  laccalaScop. 

Rolelus  obsonium  Paul. 

Lycoperdon  py  vif  ovine  Sch. 

Il  fait  connaître  qu’il  a reçu  de  notre  collègue,  M.  M.  Lambertie, 
un  ClaUirus  cancellalus  Tour.,  récolté,  le  18  juillet,  à Camblanes. 

Il  fait  passer  sous  les  yeux  de  ses  collègues  une  vingtaine  de  plan- 
Procès  Verbaux  1909  9 


cxxx 


ches  à Taquarelle,  reproduisaiil  des  cliampignons  qu’il  a pu  éludier 
dans  ses  récentes  excursions  inycologiques. 

M.  Doinet  présente  ensuite  les  champignons  dont  les  noms  sui- 
vent, récoltés  par  xM.  le  D'’  Boyeh  et  par  lui,  au  Vigean,  dans  la  mati- 
née de  ce  jour  : 

Amanita  rubescens  Fr.,  état  naissant;  jeune;  adulte,  tiès  élancé, 

h.  = 19  centimètres. 
phalloides  Fr.,  état  naissant. 

Collybia  drijophila,  var.  auvata  F. 

butyvacea,  var.  asema  Fr. 
longipes  B.,  toufïes. 

iMCcaria  laccata,  var.  amethyslina  Vail. 

Canlharellm  cibanus  Fr. 

Lactarius  subdidcis  B. 

/{ussula  helerophylla  Fr. 

cyanoxanlhu  Sch. 

Psaliiota  campestris  F.,  état  naissant. 

holelus  gvanulalus  F.,  état  naissant;  jeune;  adulte. 

Dans  cette  excursion,  ont  été  rencontrés  : 

Paxillus  atrolomentosus  BaFscli,  desséché. 

Psalliola  comlula  Fr.,  desséché. 

Schizophylluni  commune  Fr.,  desséché. 

Polyporus  radiatus  Sow. 

vevsicolor  L. 


Sur  une  jeune  truffe  trouvée  en  Périgord  le  14  juillet  1909. 

Par  M.  G.  Boyer. 

Fa  truiïe  que  je  présente  à la  Société  a été  trouvée  chez  M.  le 
D*"  Pradel,  dans  sa  propriété  d’Ache,  près  Sorges  (Dordogne).  Elle 
me  permet  de  contirmer  mes  précédentes  observations,  déjà  publiées 
ici  même.  J’ai  déjà  écrit,  en  effet,  que  les  truffes  mélanospores  ne 
commencent  à se  trouver  dans  les  truffières  qu’aux  premiers  jours 
chauds  de  l’été,  après  des  pluies  d’une  certaine  importance.  Or  il  a 
pin  cette  année  jusqu’au  juillet. 

Cette  truffe  est  la  plus  jeune  de  celles  (jui,  à ma  connaissace,  aient 
jamais  été  trouvées.  Elle  ne  mesure,  dans  ses  plus  grands  diamètres, 
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que  0 cent.  7 et  0 cent.  8.  Elle  est  entièrement  blanche  à l’intérieur, 
avec  traces  de  veines  toutefois. 

Le  péridium  présente  de  toutes  petites  verrues,  à peine  noires  au 
sommet  et,  plus  bas,  rougeâtres.  Les  intervalles  qui  séparent  les 
verrues  sont  encore  moins  foncés. 

Les  spores  ne  sont  pas  encore  différenciées.  Mais  la  conformation 
des  verrues,  l’aspect,  différents  autres  caractères,  ainsi  que  l’endroit 
de  la  récolte  bien  connu  de  moi,  me  permettent  d’affirmer  qu’il 
s’agit  bien  de  tuber  melanosporum. 

Du  péridium  semblent  partir  par  endroits  de  petits  filaments  sim- 
ples, tout  â fait  semblables  au  tissu  même  de  ce  péridium,  sauf 
qu’ils  ne  sont  pas  feutrés,  mais  séparés  les  uns  des  autres  par  de 
très  larges  intervalles.  Ces  filaments  paraissent  se  continuer  avec 
d’autres  semblables  qui  existent  dans  la  terre  entourant  la  truffe,  et 
sans  doute  aussi  plus  loin.  11  n’existe  point,  autour  de  cette  jeune 
truffe,  l’abondant  feutrage  mycélien  que  Tulasne  attribue  à la  truffe 
mélanospore  et  qu’il  a représenté  dans  son  important  ouvrage  sui- 
tes Champignons  hypogés.  Tab.  Ill-Il  (1). 

On  peut  donc  penser  qu’il  y a eu  méprise  de  la  part  de  cet  auteur, 
réputé  pourtant,  à bien  des  titres,  excellent  observateur. 

Cette  jeune  truffe  fera  l’objet  d’études  plus  complètes  et  de  recher- 
ches qui,  nous  l’espérons,  seront  intéressantes.  Il  m’a  paru  qu’il 
valait  la  peine  d’en  entretenir  d’ores  et  déjà  la  Société,  car  elle 
apporte  une  contribution  aux  faits  déjà  connus  sur  l’évolution  de  la 
truffe  mélanospore,  et  elle  permet  de  rectifier  certaines  observations 
probablement  inexactes. 


(1)  Les  trufTes  représentées  par  Tulasne  avaient,  dit-il  {loc.  cU.,  p.  59),  le  volume 
d’une  noix  et  « les  spores  commençaient  à peine  à s’y  montrer  dans  les  sporanges  ». 
Ces  trufTes  étaient  donc  vraisemblablement  plus  âgées  que  celle  que  nous  présentons 
à la  Société.  Or,  l’on  sait  que  plus  la  trufTe  avance  en  âge,  plus  elle  paraît  séparée  de 
toute  attache  mycélienne. Uaison  de  plus  pour  penser  que  le  mycélium  représenté  par 
Tulasne  n’était  pas  celui  de  ces  trufTes. 
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Séance  du  4 août  1909. 

Présidence  de  M.  le  Henri  Lamarque,  président. 


corhespond.wcü: 

Lellres  de  MM.  Peyhot  et  Sabk.vzès,  remerciant  la  Société  des  féli- 
citations qui  leur  ont  été  adressées  à l’occasion  de  leur  promotion 
comme  oflicier  de  l’Instruction  publique. 

ADMIMSTRATION 

M.  I Æ.XGUEÏ,  au  nom  de  ses  Collègues,  propose  la  suppression  do 
la  séance  d'aoùt,  qui  serait  remplacée  par  une  séance  le  premier 
mercredi  d’octobre. 


Compte  rendu  de  la  92”  Fête  Linnéenne  à Coutras. 

Par  X.  Rozier. 

Partis  de  bordeaux  par  le  train  de  7 li.  45,  les  excursionnistes 
arrivaient  bientùl  à Libourne  où  les  attendait  un  omnibus  pour  les 
conduire  à Abzac,  près  de  Coutras.  Le  temps  incertain  avait  empê- 
ché bon  nombre  de  nos  collègues  de  se  joindre  à notre  caravane,  et 
c'est  en  effet  sous  une  ondée  désagréable  que  nous  allons  suivre  la 
route  du  plateau  libournais.  La  bonne  humeur  ne  fait  cependant  pas 
défaut  ; et.  Juchés  sur  l’impériale  de  l’omnibus,  les  plus  intrépides 
bravent  l’averse,  sous  des  abris  improvisés.  Le  panorama  que  nous 
comptions  admirer  disparaît  dans  les  embruns,  et  nous  n’apercevrons 
pas  la  plaine  verdoyante  de  l’isle,  ni  les  découpures  des  coteaux  qui 
la  bordent  sur  la  rive  droite.  Nous  passerons  presque  sans  les  voir 
au  milieu  des  hameaux  de  Goujon,  de  la  Marche,  aux  Chapelles,  où, 
seules,  quelques  tètes  curieuses  se  montreront  derrière  les  fenêtres 
aux  rideaux  de  cretonne. 

Un  brusque  détour  sur  la  gauche,  et  nous  quittons  la  route  de 
Périgueux,  au  hameau  de  Tripoteau.  Abzac  n’est  plus  très  loin,  son 
clocher  pointe  droit  devant  nous,  et,  comme  pour  fêter  notre  arri- 
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vée,  la  brise  chasse  les  derniers  nuages,  la  pluie  cesse.  La  route 
dévalé  vers  le  pont  du  ruisseau  du  Petit-Palais,  vite  franchi,  et  nous 
voici  gravissant  la  dernière  cùte  qui  nous  mène  à l’entrée  du  bourg 
d’Abzac.  Au  tintement  cadencé  des  grelots  de  notre  équipage  et  des 
claquements  de  fouet  que  notre  timonier  ne  ménage  pas,  la  gent 
ailée  se  sauve  à lire  d’ailes  et  les  chiens  de  garde  de  l’hôtel  Cosson 
nous  souhaitent  la  bienvenue  en  montrant  aimablement  leurs  crocs. 

Pendant  que  quelques-uns  de  nos  collègues  donnent  des  ordres 
pour  le  déjeuner,  des  groupes  se  forment  : le  Muratet  et  quelques 
adeptes  de  la  pêche  à la  ligne  se  dirigent  vers  la  rivière;  d’autres, 
munis  de  piolets  et  de  boîtes,  vont  à la  recherche  des  plantes  rares. 
Sous  la  conduite  de  M.  Neyraut,  un  groupe  fouille  les  talus  de  la 
route,  tandis  que  les  vétérans  de  notre  Société,  MM.  Motelay,  Brei- 
gnet,  Bial,  Doinet,  se  dirigent  vers  les  bois  du  coteau  d’Abzac.  Une 
halte  sur  l’esplanade  que  l’église  ferme  à l’Ouest  permet  de  jeter  un 
regard  sur  la  plaine  de  Contras,  qui  vit  en  1587  la  défaite  des  Li- 
gueurs par  Henri  de  Navarre.  Au  loin,  les  dômes  des  huileries  de 
Laubardemont  — autrefois  minoteries  — s’écTiappent  d’un  bouquet 
d’arbres;  les  coteaux  de  Guîtres,  s’estompant  dans  l’horizon  em- 
brumé, rejettent,  vers  l’Isle,  la  Dronne  invisible  derrière  sa  bordure 
de  grands  peupliers,  tandis  que,  plus  près,  la  route  qui  mène  à 
Coutras  plaque  sa  traînée  blanche  sur  le  fond  vert  des  prairies  et 
que  la  rivière  indolente  hésite  à franchir  le  pont  aux  trois  arches 
qui  se  mire  dans  ses  eaux  teintées  de  grisaille. 

Descendant  par  le  sentier  qui  longe  les  murs  du  château  moderne 
d’Abzac,  notre  groupe  arrive  au  bief  du  moulin,  tour  à tour  huilerie 
et  rizerie.  M.  Doinet  cueille  quelques  champignons,  M.  Brown  et 
M.  Bial  examinent  les  corolles  des  fleurs  pour  y trouver  les  bestioles 
chères  à leurs  études. 

La  récolte  continue  ainsi  longtemps,  réservant  parfois  d’heureuses 
surprises,  qui  font  oublier  l’heure  du  déjeuner. 

Et  c’est  sans  hâte  que  nous  nous  dirigeons  vers  l’hôtel. 

MM.  Bardié,  Deserce,  Lacouture  nous  rejoignent  bientôt,  apportant 
des  brassées  de  plantes  en  tleurs,  qui,  après  avoir  servi  de  parure 
à notre  table,  iront  se  dessécher  dans  les  cartons  des  botanistes. 

Sept  heures.  — Plusieurs  collègues,  qui  n’ont  pu  assister  à l’excur- 
sion complète,  nous  rejoignent  à l’hôtel  du  Lion  d’Or,  îi  Coutras,  où 
les  divers  groupes  devaient  se  rallier  pour  la  séance  et  le  banquet. 
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M.  Llaguet,  noire  secrétaire  général,  le  D‘‘  Charron,  M.  Lambertie 
ont  bien  voulu  ne  pas  manquer  la  dernière  partie  du  programme,  et 
nous  nous  retrouvons  nombreux  dans  la  salle  des  fêtes  de  l’iiôtel, 
où  a lieu  la  séance  consacrée  par  nos  traditions.  M.  Barraud,  con- 
seiller général  et  Maire  de  Coutras,  a bien  voulu  accepter  notre  invi- 
tation. M.  le  Lamarque,  notre  Président,  après  avoir  souhaité  la 
bienvenue  à notre  hôte,  et  retracé  en  quelques  mots  le  but  de  notre 
Société,  rappelle  que  c'est  dans  celte  même  salle  que,  le  29  juin 
1854,  eut  lieu  la  37®  fêle  Linnéenne,  sous  la  présidence  de  Charles 
des  Moulins. 

Constatons,  avec  notre  Président,  que  le  fardeau  des  années  n’a 
pas  diminué  la  vitalité  de  notre  Société  presque  centenaire,  et  for- 
mons le  vœu  do  nous  voir  encore  en  plus  grand  nombre  aux  fêles  à 
venir. 

Compte  rendu  botanique  de  Pexcursion  faite  le  27  juin  1909 

aux  environs  d’.^bzac  et  de  Coutras,  à l’occasion  de  la 

92®  fête  Linnéenne. 


Par  M.  Neynaut. 

Il  est  dix  heures.  Une  voilure  nous  dépose  au  milieu  du  village 
d’Abzac  et  aussitôt  nous  commençons  à herboriser. 

Sur  les  murs  du  village,  nous  récoltons  : 

lieseda  luteola  L.  (1). 

Sagina  apetala  L. 

Arenaria  sevpgllifolia  L.,  var.  A.  leploclados  Guss. 

Cerastium  triviale  Link. 

Epilobium  telragonum  L. 

Galium  parisiense  L. 

Parie tarialofficAnalis  L. 

Scleropoa  rigida  Griseb. 

A leur  pied  et  sur  les  talus  : 

Papaver  Pliæas  L. 

Chelidonium  majus  L. 


(1)  Classification  adoptée  par  l’abbé  Coste  dans  sa  Flore  de  France. 
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Sisymbriwn  officinale  L. 
Capsella  Ihtrsa-pas loris  Mœnch. 
Stellaria  media  Cyrill. 

Géranium  molle  L. 

Hypericum  perforalum  L. 
Medicago  lupulina  L. 

Eryngiiim  campes tre  L. 

Turgenia  latifolia  Hofl’m. 
Galium  Aparine  L. 

Achillea  Millefolium  L. 
Lampsana  communis  L. 

Sonclius  oleraceus  L. 

Crépis  virens  L. 

Anagallis  orvensis  L. 

Lycium  vulgare  L. 

Verbascum  pulverulenlum  Vill. 
Salvia  pralensis  L. 

Stachys  recta  L. 

Ballota  nigra  L. 
liumex  pulcher  L. 
llumex  obtusifolius  L. 

Urtica  dioica  L. 

Triselum  flavescens  P.  Beauv. 
Kœleria  phleoides  Pers. 

Festuca  pralensis  Huds. 
f/ordeum  murinum  L. 

Hordeum  secalinum  Schreb. 


Un  peu  plus  loin,  tout  à fait  à l’exlféniité  du  village,  nous  descen- 
dons, presque  en  face  de  l’église  et  dans  la  direction  S. -O.,  jusqu’à 
la  rivière  de  l’Isle.  Chemin  faisant,  nous  notons  : 

Ilanunculus  acris  L. 

Lychnis  vespertina  Sibth. 

Linum  anguslifolium  Huds. 

Malva  silveslris  h. 

Géranium  Hoberlianum  L. 

Géranium  disseclum  L. 

Evonymus  vulgaris  Scop. 
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Fraxinus  excelsior  L. 

Medicago  saliva  L. 

Medicago  maculala  Willd. 

Lotus  corniculatus  L. 

Lathgrus  pratensis  L. 
liuhus  macros teinon  Focke. 

Agrimonia  Eupatoria  L. 

Brgonia  dioica  Jacq. 

Torilis  helvelica  Gmel. 

Œnanthe  pimpinelloides  L. 

Anthi'iscus  silveslris  HolTm.  [A.  elalior  Bess.) 
Hedera  Hélix  L. 

Sanibuscus  nigra  L. 

Galium  verum  L. 

Dipsacus  silveslris  Mill. 

Senecio  erraticus  Bert. 

Cenlaurea  nigra  L. 

Centaurea  calcitrapa  L. 

Cichorium  Inlgbus  L. 

Convolvulus  arvensis  L. 

Myosotis  inlermedia  Link.  > 

Verbascum  virgatum  AVilli. 

Glechoma  hcderacea  L. 
lirunella  vulgaris  L. 

Carex  vulpina  L. 

Carex  muricala  L. 
llolcus  lanatus  L. 

Poa  pralensis  L. 

Poa  annua  L. 

Dactylis  glomerala.  L. 

Cynosurus  cris  talus  L. 

B rachy podium  silvaticum  Hœm.  et  Scli. 
Lolium  perenne  L. 


Midi.  Nous  allons  déjeuner;  le  repas  terminé,  nous  revenons  au 
bord  de  la  rivière  et,  tout  en  remontant  l’Isle  sur  sa  rive  gaudie, 
nous  avons  le  plaisir  de  récolter,  dans  la  rivière  et  sur  ses  bords  : 

Banunculus  divaricalus  Schrank. 

Nuphar  luleum  Sib.  et  Sm, 
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Sinapis  nigra  L.  {Brassica  Koch). 

Trapa  natans  L. 

Ceratophyllum  demersum  L. 

Scrophularia  aquatica  L. 

Stachys  silvaiica  L. 

Lysimachia  nummxdaria  L. 

Polygonum  amphihium  L. 

Helodea  canadensis  Rich. 

Iris  pseiidoacorus  L. 

Naias  major  Ail. 

Sparganiuin  ramosum  Huds. 

Scirpus  lacustris  L. 

Scirpus  palus  tris  L. 

Carex  hirla  L. 

Carex  vesicaria  L. 

Glycex'ia  aquatica  Wahlb.  (non  fleuri). 

Dans  la  prairie  à droite  : 

Raphanus  raphanistrum  L. 

Lychnis  Flos-cuculi  L. 

Trifolium  campestre  Schreb. 

Trifolium  minus  Rehl. 

Trifolium  repens  L. 

Trifolium  arvense  L. 

Vicia  angustifolia  Reich.,  var.  V.  Bohartii  Forster. 
Bellis  perennis  L. 

Leucanthemum  vulgare  Lamk. 

Hypochœris  radicata  L. 

Tlii'incia.  hispida  Roth, 

Tragopogon  pratensis  L. 

Bhinanthus  minor  Ehrh. 

Muscari  comosum  Mill. 

A Ilium  vineale  L. 

Cyperus  longus  L. 

Carex  divisa  Huds. 

Anlhoxanthum  odoratum  L. 

Plileum  pratense  L.,  var. /h  nodosxim  L. 

Bx'iza  media  I-. 
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Et  dans  le  bois  que  nous  apercevons  là-bas  droit  devant  nous  : 

Arahis  hivsula  Scop.,  var.  A.  accedens  Jord. 

Androsæmum  officinale  ,\11. 

/hjpeviciim  hirsutum  L. 

Vicia  sepium  L. 

Geuni  urbanum  L. 

/{abus  hedycarpus  Focke,  intermédiaire  entre  les  sous-espèces 
II.  macroslemon  Focke  et  /{.  Gilloli  N.  Boulay. 

Ilosa  canina  L.,  var.  ramosissima  (Desegl.)  Kau. 

Circæa  luleliana  L. 

Sanicula  europæa  L. 

Ihibia  pereyrina  L. 

Galium  cruciala  Scop. 

Veronica  Chamædrys  L. 

Euphorbia  amyydaloides  L. 

Mcrcurialis  perennis  Ij. 

Ornilhogaliim  pyrenaiciim  E.  ?(lj. 

Endymion  milans  Duinort.  (fruits  rnbi-s). 

Tanins  conimiinis  L. 

Ophrys  apifera  Iluds. 

Orchis  hircina  Crantz. 

Carex  silvalica  Huds. 

]*oa  menioralis  L. 

Meiica  uni  fora  Hetz. 

Festuca  rubra  L, 

Eromus  asper  Murr. 

Pteris  aquilina  L. 

Equiselum  maximum  Lamk. 

Mais  le  temps  passe  vite  en  herborisant  et  nous  iToublions  pas 
que  nous  devons  rentrer  à Contras,  pour  assister  d'abord  à l’assem- 
blée générale  de  la  Société,  puis  au  banquet  traditionnel. 

Nous  rebroussonsicliemin. 

Un  champ,  situé  au-dessus  de  la  prairie  que  nous  venons  de  par- 
courir, nous  donne  : 


(1)  Il  ne  nous  a pas  élé  permis  d’éludier  celle  planle  qui,  malheureusement,  n'a  él6 
récollée  que  par  un  membre  de  la  Sociélé  (un  seul  exemplaire  en  fruils). 
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Sinapis  arvensis  L. 

Trifolium  repens  L.,  var.  T.  phyllantum  DC. 

Vicia  lutea  L. 

Vicia  anguslifolia  Reich.,  var.  V.  segetalis  Tliuill. 

Vicia  Cracca  L. 

Vicia  hirsuta  Koch  a.  eriocarpa  G.  G. 

Lathyrus  Aphaca  L. 

Lathyrus  hirsutm  L. 

Lathyrus  Cicera  L.  y.  lalifolius  Rouy. 

Lathyrus  pratensis  L. 

Ammi  majus  L. 

Scandix  Peclen-Veneris  L. 

Calendula  arvensis  L. 

Mairicaria  Chamoniila  L. 

Cirsium  arvense  Scop. 

Anchusa  arvensis  Bieb. 

Anlirrhinum  Orontiuin  L. 

Veronica  persica  Poir. 
liumex  sanguineus  L. 

Ihimex  crispus  L. 

Polygonuin  Convolvulus  L. 

Avena  falua  L. 

Briza  minor  L. 

Lolium  temulenlum  L. 

De  retour  au  village  d’Abzac,  nous  nous  dirigeons  inunédialement 
sur  Coutras.  Chemin  faisant,  nous  notons  : 

Papaver  Rhœas  L. 

Fumaria  officinalis  L. 

Dianthus  prolifer  L. 

Erodium  cicularium  L’Hérit. 

Ononis  repens  L. 

Trifolium  incarnalum  L. 

Sedum  rubens  L. 

Filago  canescens  .Jord. 

Anthémis  arvensis  L. 

Onopordon  Acanthium  L. 

Carduus  tenuiflorus  Curl. 
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Centrophyllum  lanatum  DG. 
Thymus  Serpyllum  L. 
Echium  vulgare  L. 

Verbena  officinalis  L. 
Planlago  Coronopus  L. 
Avenu  barbata  Brot. 

Promus  sterilis  L. 


Quanti,  tout  à coup,  sur  notre  chemin,  nous  rencontrons  une  car 
rière  de  marne  grise  dont  nous  ignorions  l’existence. 

la  hâte,  nous  l’explorons  en  partie.  Elle  nous  donne  de  très 
beaux  exemplaires  et  complets  de  : 


Panunculus  surdons  Grantz. 

Delphinium  Ajucis  L. 

Pupuver  Argemone  L. 

Eusiurlium  officinule  R.  Br. 

Violu  tricolor  E. 

Silene  gullicu  L. 

Gypsophila  murulis  L. 

Alsine  lenuifoliu  Grantz. 

Sperguin  urvensis  L. 

Sperguluriü  rubru  Pers. 

Mulvu  rolundifolin  L. 

Dypericum  humifuswn  L. 

Trifolium  sublerraneum  L. 

Trifolium  urvense  L.  f®  7’.  ugreslinum  Jord. 
l.otus  hispidus  Desf.,  var.  mujor  Rouy. 

Viciu  lu  leu  L. 

Viciu  unguslifoliu  Reich. 

Lulhyrus  ungululus  L.  var.  unguslifolius  Rouy 
Ornilhopus  cornpressus  L. 

Ornithopus  roseus  Dufour. 

Ornilhopus  perpusillus  L. 

Cullilriche  slugnulis  Scop. 

Lythrum  hyssopifoliu  L. 

Herniurin  hirsuln  L. 

Corrigiolu  lillorulis  L. 

Sclerunlhus  nnnuus  L.  var.  .S.  biennis  Reut 
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Slierardia  arvensis  L. 

Erigeron  canadensis  L.  (non  fleuri) 

Senecio  vulyaris  L. 

Filago  minima  Fr. 

Logfia  gallica  Coss.  et  Germ. 

Cenlaurea  Cyanus  L. 

Cicliorium  Intybus  L. 

Sonchus  asper  AU. 

Jasione  monlana  L. 

Convolvulus  arvensis  L. 

Anchusa  arvensis  Bieb. 

Linaria  sparlea  Link  et  Hoff. 

\eronica  Anagallis  L. 

Plantago  lanceolata  L. 

Planlago  major  L. 

Itumex  acelosella  L. 

Humex  hucephalophorus  L. 

Polygonum  lapalhifolium  L. 

Typha  anguslifoiia  L.  (non  fleuri). 

Juncus  bufonius  L. 

Juncns  glaucus  Elirh. 

Juncus  conglomeralus  L. 

Juncus  lamprocarpus  Ehrh. 

Scirpus  selacens  L. 

Anlhoxanlhuni  odoratum  L. 

A g rôtis  vulgaris  Witli. 

Arrhenalherum  elalius  Mert  el  K,  var.  bulbosum  Presl, 
Gaudinia  fragilis  P.  Beauv. 

Cynosurus  cris  talus  L. 

Loliurn  temulentum  L. 

el  un  grand  nombre  d’autres  plantes  que  nous  avons  déjà  vues,  tel- 
les que  : 

Trifolium  campestre  Schreb. 

Trifolium  minus  Rehl. 

Trifolium  repens  L. 

Crépis  virens  L. 

Anagallis  arvensis  L. 
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Antirrhinum  Orontium  L. 

llolcus  lanatus'h. 

Briza  minor  L.,  etc. 

Mais  il  est  grand  temps  de  partir. 

A regret,  nous  quittons  cette  carrière  insuffisamment  explorée  et 
nous  rentrons  à Contras  en  cueillant  le  long  de  la  route  : 

Hanunculus  repens  L. 

Althæa  o/ficinalis  L. 

Ulexyuropæus  L. 

Vicia  sepium  L. 

lAlhrinn  Salicaria  L. 

Sedum  Cepæa  L. 

Galium  palustre  L. 

Convolvulusisepium  L. 

Linaria  spuria  Mill. 

Lycopus  earopæus  L. 

Glijceria  fluilans  Fl.  Br. 

M.  Doinet  a remarqué,  sur  les  bords  de  l’Isle,  un  U Imus  campes  tris 
dont  les  jeunes  pousses  de  la  base  avaient,  de  loin,  l’apparence  d’un 
arbousier  en  fruits.  Cette  apparence  était  due  à la  présence,  sur 
presque  toutes  les  branches,  d’un  très  grand  nombre  de  cécidies  Sclii- 
zoneura  lanuginosa  ïlartig.,  dont  quelques-unes  avaient  jusqu’à  quatre 
centimètres  de  diamètre. 


Compte  rendu  mycologique. 

Par  M.  L.  Doinet. 

Les  champignons  supérieurs  récoltés  ont  été  peu  nombreux.  Les 
mycologues  ont  recueilli  dans  les  prairies  et  sur  les  coteaux  boisés 
bordant  l’Isle  : 

Amanita  vaginata  B.  var.  cinerea. 

Collybia  fusipes  B. 

Marasmius  oreades  Boit. 

rotula  Scop. 


ex  LUI 


Laccaria  laccala  Scop. 

Jhissula  (sp.  ?). 

Uijgvophorus  conicus  Scop. 

Canlharellus  cibeunus  Fr. 

Galera  hypno)‘um  var.  rubiginosa  Pers 
sparlea  Fr. 

Bolbilius  Lilubans  Br. 

Corlinarius  (?). 

Naucoria  orbicularis  B. 

Tubaria  furfuracea  Pers. 

Inocybe  rimosa  B. 

Panæolus  campanulalus  \j. 

Coprinus  (sp.  ?). 

Boletiis  scaber  var.  auranliiis  Sow. 

Rencontré,  non  dans  les  bois,  mais  dans  les  assiettes  ; 

Bsalliola  pralensis  Scli. 

Tuber  inelanosporwn  Witt. 

entrant  dans  la  préparation  des  sauces  savantes  accompagnant  cer- 
tains mets  très  réussis,  qu’ont  su  apprécier  les  gourmets  présents  au 
banquet  de  l'IIôtel  du  Lion  d’Or. 

Un  ebène  croissant  au  milieu  de  pâturages,  sur  un  plateau,  était 
attaqué  par  le  Blanc  de  chêne,  Microsphæra  Alni  Wall.,  à un  point 
tel  que  les  feuilles  des  brandies  inférieures  en  paraissaient  toutes 
blanches. 

Un  autre  chêne  de  la  même  espèce,  situé  sur  le  même  pâturage,  à 
environ  vingt-cinq  mètres  du  premier,  semblait  complètement 
indemne  : son  feuillage  ne  présentait  aucune  apparence  de  points 
blancs  ou  de  taches. 

Compte  rendu  entomologique. 

Par  M.  Brown. 

Je  n’ai  malheureusement  qu’un  bien  petit  nombre  d’espèces  de 
Lépidoptères  à signaler,  une  dizaine  à peine;  ce  sont  : 

Spilothynis  Alceæ,  dont  un  échantillon  femelle  m’est  éclos,  le 
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juillet,  d’une  clienille,  à peu  près  adulte,  trouvée  sur  Malva  sil- 
vestris. 

Slegania  trimacularia,  dont  une  femelle  m’est  éclose,  le  17  juillet, 
d’une  chenille  adulte  trouvée  sur  le  peuplier  pyramidal, 

Cramhus  rorellus  : deux  sujets  femelles,  dont  l’une,  défraîchie,  a 
pondu  dans  le  tube,  et  les  petites  chenilles  sont  écloses  le  17  juillet 
au  matin. 

Crambus  pascuellus  : un  échantillon  unique  et  bien  fripé, 

Tortrix  heparana  : une  femelle  éclose,  le  23  juillet,  d’une  chenille 
trouvée  sur  le  charme, 

Coleophora  Binderella  : un  fourreau  trouvé  sur  le  noisetier;  mais 
le  papillon  n’est  pas  éclos! 

Gracilaria  cmrocjuttella  : quelques  chenilles  ont  été  recueillies  sur 
un  Millepertuis  et  deux  papillons  me  sont  éclos  le  16  et  le  23  juillet. 

iSeplicula  (species?)  : trois  chenilles  ont  été  trouvées  sur  le 
charme;  mais  aucun  papillon  ne  m’est  éclos  et  il  m’est  impossible, 
dans  ces  conditions,  d’identifier  l’espèce! 

Enfin,  j’ai  vu  voler  un  Lépidoptère  de  petite  taille,  qui  était  peut- 
être  intéressant,  mais  que  je  n’ai  pas  réussi  à capturer! 

J’ai  aussi  vu  voltiger  quelques  rares  échantillons  d'espèces  ultra- 
banales,  telles  que  Satyres,  Piérides,  Polyommales,  que  j’ai  négligé 
de  capturer  et  dont  l’énumération  n'offrirait  aucun  intérêt. 

Parmi  les  Hémiptères,  j’ai  capturé,  sur  le  peuplier  pyramidal,  un 
échantillon  femelle  de  Bhaphigasler  griseus,  d’une  teinte  sensible- 
ment plus  foncée  que  chez  tous  ceux  que  j’ai  capturés  jusqu’ici, 

et  une  petite  Cicadinée  indéterminée, 

ainsi  que  des  galles,  probablement  de  Pkglloxériens,  sur  des 
pétioles  de  peuplier  pyramidal  et  surtout  sur  des  buissons  d’ormeau 
croissant  le  long  de  l’Isle. 

J’ai  retrouvé  depuis,  au  Thil,  les  galles  du  pétiole  du  peuplier 
contenant  le  plus  souvent,  en  outre  des  Phglloxériens,  une  larve  de 
Diptère  en  train  de  les  dévorer  et  je  pense  que  l’espèce  est  com- 
mune, mais  je  n’ai  pas  son  nom  scientifique! 
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Séance  du  20  octobre  1909. 

Présidence  de  M.  le  Henri  LAMARguE,  président. 


CORRESPONDANCE 

Lettres  de  MM.  Gondi.xet,  Lataste,  Peyrony,  Godillon  et  Delsaut 
en  remerciement  de  l'envoi  qui  leur  a été  fait  de  la  notice  sur  l'excur- 
sion des  Eyzies. 

M.  Rreignet  présente  le  bulletin  bibliographique  du  mois  d’octo- 
bre et  dépose  la  flore  des  Basses-Pyrénées  de  M.  Bergeret,  et  le  sup- 
plément à la  4®  édition  de  la  tlore  bordelaise,  par  Laterrade,  offert 
par  M.  Daydie. 

M.  le  D''  Muratet  soumet  les  rapports  du  V®  Congrès  des  Pêches 
maritimes  auquel  il  a assisté  en  délégué  de  notre  Société. 

C’est  avec  le  plus  grand  plaisir  qu’il  fait  part  de  l’hommage  public 
qui  a été  rendu  h l’un  de  nos  collègues  pour  ses  études  sur  le  verdis- 
sement des  huîtres.  Il  fixe  notre  attention  sur  le  rapport  résumant 
nos  connaissances  actuelles  sur  l’évolution  du  homard  et  des  crus- 
tacés. 

M.  1 jAMBertie  fait  don  à la  Société  de  plusieurs  volumes  : 

.Martin  : Les  Lépidoptères  d’Europe; 

Lacépède  ; Histoire  naturelle  des  serpents; 

Olivier  (Ernest)  : Longévité  d’un  insecte; 

Cosson  : Flore  de  Paris  ; 

Flore  de  Greniei'  et  Godron  en  trois  parties  ; 

Histoire  naturelle  des  punaises  de  France  par  Mulsant  et  Rey. 

COMMUNICATIONS 

M.  Baudrimont  fait  une  communication  intitulée  : Contribution  à 
l’influence  de  la  lumière  colorée  sur  le  développement  des  vers  à soie. 

Cet  intéressant  travail  sera  publié  dans  nos  Actes;  une  commis- 
sion composée  de  MM.  Daydie,  Muratet,  Llaguet  est  nommée  pour 
l’examiner. 

M.  Doineï  présente  un  Lepiola  lenlicularis  Lasch.  envoyé  par  M.  le 
D"  Ballion  (ce  champignon,  assez  rare,  est  un  spécimen  de  l’en- 
pROCÈs  Verbaux  1909  10 
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diaînement  du  genre  Amanita  au  genre  Lepiota).  Il  donne  les  noms 
des  espèces  de  champignons  qui  lui  ont  été  adressées  par  nos  collè- 
gues, MM.  Boyer,  Lacouture  et  Lambertie. 

Parmi  ces  espèces,  citons  Annillaria  mellea,  Psalliola  arenicola  et 
Polifporus  versicolor. 


Note  relative  à la  recherche  de  certains  insectes  dans  le 
département  de  la  Gironde. 

noie  (région  des  plaines). 

Par  Wl.  Maurice  Lambertie. 

Les  plaines  du  département  sont  surtout  composées  de  bois,  de 
prairies  et  de  vignes  produisant  les  meilleurs  crus  de  la  région. 

Les  forêts  et  les  landes  de  Cazaux  se  continuent  jusqu’à  Cestas 
bien  connu  des  paléontologistes  par  les  faluns  qu’on  y rencontre.  On 
capturera  dans  les  environs  de  cetle  localité  : Sous  les  mousses, 
]*}i]pnala  crassipcs  F.,  sous  les  débris  de  paille,  Coramis  Ægypliiis 
Fab.,  en  filocliant,  Carpocoris  fascipinus  Bob.,  Cymus  glandicolor 
Ilalin,  Nnhis  fnrus  L.,  Leploplermi  fnrrugala  Fall.,  Lygus  pralensis 
Fab.,  sur  les  ombellifères,  Calocoris  bipunclalns  Fab., sur  les  ajoncs, 
i\ahis  lalivenlris  Bob.,  JS.  erkelorum  Scbtz.,  sur  les  peupliers,  Idio- 
cerus  scnrra  Germ.,  Hylhoscopus  flamcolUs  L.,  sur  les  cbcnes,  Pusar- 
coris  æneus  V\eA).,  Glohiceps  sphegiformis  Rossi,  A /cira  alhoslriella 
Fab.,  Euplenyx  concinna  Ger.,  Typhlocyha  Lnlhiernyi  Edw.,  Acoce- 
phahis  slriahts  Fab.,  Macropsis  lanio  Ij.,  Plyelus  spumarius  L.,  Issus 
coleoplralns  F.,  sur  les  aulnes,  Perihalus  vevnalis  Wolfl’,  Arma  cus- 
los  F.,  Elasmolelhus  griseus  L.,  Cyphoslelhus  trislrinlus  Fieb.,  Enop- 
lops  scapha  F.,  Aceiropis  Gimmerthali  Flor.,  Miris  calcarntus  Fall., 
il/,  lævigalus  L.,  Phylus  melanocephalus  \j.,  Slenaris  macuUpes  Beul., 
Empoasca  smaragdula  l’ail.,  Hylhoscopus  Alni  Scbk.,  Agallia  venosa 
Fall.,  Psylla  Eœsleri  Flor. 

A Gazinel,  on  rencontrera  sous  les  pierres  ou  vieux  morceaux  de 
bois,//ar;)ac/orer///iropa5L.,surlescbônes,  Plalymetopius  major  Kb. 

A l’Alouette,  on  capturera  sous  les  débris  au  bord  des  mares, 
Paromius  Icplopoides  Baer,  Myrmcdobia  coleoptrala  var.  siiblruncala 
Bey,  en  criblant  les  herbes  sèches,  Acocephalus  albifrons  L.,  dans 
les  mares,  Coriza  scmislriala  Fieb.,  C.  coleoplrala  Fabr. 
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A Villandraul,  on  prendra  sur  les  saules  Idiocerus  nolatiis  Fab., 
sur  les  aubépines,  .4 //U/5U77U.Ç  plehejiis  Zelt.,y4.  sordidiis  ZetL,  A. 
nolalus  Fab.,  en  filocliant,  Melacanthus  elegans  Curt.,  Nysius  senecio- 
nis  Schill.,  Nolockilus  conlractiis  H. -S.,  sur  les  ajoncs,  Corizus  cras- 
sicornis  var.  ahulilon  Ross.,  Aphanus  cjuadralus  F.,  Monanthia  dume- 
torum  H. -S.,  Nabis  feras  L.,  Thamnolellix  croceus  H. -S. 

A Saint-Médard-d’Eyrans,  où  se  trouvent  des  terrains  marécageux 
et  des  pâturages,  on  prendra  : sous  les  mousses  au  bord  des  fossés, 
l/olcogasler  fibulata  Germ.,  au  pied  des  pommiers,  Phyllomorpha 
lacianala  Vill.,  en  battant  les  haies,  Caloplaius  carlhusianus  Gœze, 
en  tamisant  les  herbes  sèches.  Coreus  subapterus  de  Geer,  en  fdo- 
(diant,  Pseudoplilœus  IValltli  Chlorila  viridula  Fall.,  Chiasmus 

Iranslucidus  M.-R.,  Delphax  propinqua  Fieb.,  sur  les  peupliers, /o?m- 
cerus  aurulenlus  Kb.,  sur  les  prunelliers,  Helicoplera  marginicollis 
Spin.,  sur  les  saules,  Thamnolellix  erglhrosliclus  Letli.  var.  exemlus 
IjCew.,  Jassus  commvlalus  Fieb. 

Près  de  Bordeaux,  on  capturera  aux  allées  de  Boutant,  dans  le 
sable  des  talus  du  boulevard,  Salda  Coksii  Curt.,  en  filocliant,  Eap- 
lergx  alropunclala  Gœze,  Dellocephalus  ocellaris  Fall.,  Cixius  pallipes 
Fieb.,  Delphax  collina  Bobn. 

Au  Haillan,  dans  les  bois  et  champs  qui  bordent  la  route  de  Saint- 
Médard-en-Jalles,  on  capturera  d’intéressantes  espèces  d’Hémiptè- 
res  parmi  lesquelles,  sur  les  aulnes,  Corizus  parumpunclalus  Schill., 
sur  les  saules,  Pcdiopsis  sculellala  var.  rubi  Valil.  Bohn.,  sur  les 
genêts,  Agallia  Anloniæ  Mel.,  Plxjelus  spumarius  var.  fascialus  F., 
villalus  F.  (nouvelle  varié  lé),  en  filocliant,  Diclyonola  fuligixiosa  Cosla, 
Melaplerus  linearis  Costa,  Empoasca  smaragdula  Fall.  var.  rules- 
cens  Mel.,  Gnalodus  punclalus  Thumb.,  Thamnolellix  feneslralus  var. 
gullullalus  Kb.,  Alhysanus  slriatulus  Fab.,  Dellocephalus  replelus 
Fieb.,  D.  sabulicola  Curt.,  Acocephalus  fusco fascialus  Gœze,  Chias- 
xnus  Iranslucidus  M.-R.  var.  conspurcalus  Perr.,  Ommalidiolus  dissi- 
milis Fall.,  Euidella  basilinea  Ger.,  Delphax  Bohemani  Stàl. 

A Gajac,  sur  les  potamogetons,  Cfcut/u/a  cfyaua?  Bob.,  sur  les  prêles, 
Delphax  leplosoma  Flor.,  sur  le  genêts,  Agallia  Anloniæ  Mel.,  Am- 
blyrrhina  Puloni  Lcew.  (noxivelle  espèce),  sur  les  bouleaux,  Idioce- 
rus albicans  Kb.,  uslulalus  M.-R.,  sur  les  peupliers,  Idiocerus  pæcilus 
II. -S.,  fascialus  Fieb.,  /.  vilreus  F.  (nouvelle  espèce),  I.  aurulenlus 
Kb.,  /.  decipiens  Kb.,  sur  les  chênes,  Thamnolellix  dilulior  Kb.,  Th. 
erglhrosliclus  Letli.,  Telligomelra  sororcula  Horv.,  JHerochlorus  Ion- 
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(jipes  Diif  , en  (ilocliant,  Krnpoasca  sinaragdula  Fall.,  Doratura  homo- 
phijla  l'ior.,  Acocephalus  rividaris  Gerin.,  Bgthoscopus  rufusciilus 
Fieb.,  sur  les  aulnes,  Odonloscelis  dorsulis  F.  Dali.,  Acelropis  Gim- 
merlhali  Flor.,  PInjlocons  meridionalis  11. -S.,  Pilophorus  perplexus 
Scott.,  P.  clavatus  Kb.,  Ælhoriniis  angulatus  Fab.,  Ortholylus  margi- 
nalis  Heut.,  Psallus  ambiginis  Fall.,  Ps.  aurova  M.-R.,  Ps.  ainicola 
Dgl.  S.,  Alebra  albostriella  Fall.,  Euplergx  concinna  Ger.,  E.  atropunc- 
tata  Gœze,  Zggina  blandula  Rossi,  Tgphlocgba  jucunda  II. -S.,  T. 
graliosa  Bob.,  7’.  sexpunctala  Fall.,  Jassus  modeslus  Scott.,  Cixius 
pilosus  var.  albicinclus  Germ.,  C.  pinicola  Fieb. 

A Saint-Médard-en-Jalles,  on  capturera  sous  les  mousses,  Berglus 
Signoreli  l'ieb.,  Acocephalus  liislrionicus  Fab.,  en  (Hochant,  Odonlo- 
lursus  grammicus  L.,  Dgroderes  marginal  us  F.,  Ælia  roslrata  Bob., 
Piezodorus  incarnalus  var.  alliaceus  Ger.,  Phyllomorpha  lacianata 
Vill.,  Chrorosoma  Scliillingi  Sclimb.,  Proslemma  gullula  Fab.,  Nabis 
ericc/orum  Schtz.,  Scoloposlelhus  affinis  Globiceps  sphegifor- 

mis  Rossi,  lieuleria  Marcpieli  Put.,  Teliigonia  viridis  L.,  sur  les 
genêts,  Chlorila  /lavescens  Vüh  , sur  les  anulefi,  A phropliora  Salicis 
de  G.,  sur  les  pins,  Melropis  lugitbris  sur  les  fougères,  Sliro7na 

Pteridis  Gêné,  sur  les  chênes,  Camplobrochis  puncliilata  Fall.,  Jassus 
mixlus  Fab.,  sur  les  peupliers,  Jdiocerus  scurra  Germ.,  /.  aundenlus 
Kb.,  /.  confusus  Flor.,  Kelisia  gullula  Germ.,  sur  les  moutardes, 
Karydema  feslivuin  \j.^  E . oleraceum  b.  avec  ses  variétés  confluens 
Royer,  Laborderii  Boyer,  anmdalum  Fall.,  sur  les  aulnes,  Mic^xlylra 
fossularum  Rossi,  Phylocoris  Tilne  Fall.,  Ph.  Ulmi  L.,  Cyphodema 
inslabde  Sign.,  Camplobrochis  lulescens  Scbill.,  Alebra  alboslriella  var. 
discicollis  II. -S.,  Aphrophora  Alni  Fall.,  Cixius  cunicularius  L.,  Psylla 
Fœrsleri  Flor. 


Note  sur  deux  Cochenilles  du  département  de  la  Gironde. 


J ai  trouve  cette  espèce  sur  le  Sycomore.  Elle  se  trouve  placée  sur- 
tout à 1 aisselle  des  jeunes  pousses  et  le  long  du  pédoncule  des 
feuilles  par  plaques  très  serrées;  il  s’en  trouve  aussi  sur  les  nervures. 


Par  M,  Maurice  Lambertie. 


Lecanium  hesperidum  L. 
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RÈGLEMENT  CONCERNANT  LES  PDBLICATIONS 

(Adopté  par  l’Assemblée  générale  du  20  janvier  1909). 


Article  1.  — La  Commission  des  publications  se  réunira  au  moins  une  fois  par  mois. 
Ses  membres  se  partageront  le  travail  suivant  leurs  aptitudes  et  suivant  les 
besoins. 

Article  2.  — Les  .^ctes  paraîtront  tous  les  trois  mois. 

Article  3.  — Les  manuscrits  destinés  à être  imprimés  dans  les  Actes  devront  être 
remis  complets  : texte  et  dessins,  et  accompagnés  d’un  devis  approximatif  rela- 
tif au  clicbage  des  dessins.  Sinon  un  manuscrit  complet  pourra  être  imprimé 
avant  un  manuscrit  incomplet  remis  bien  antérieurement. 

Article  4.  — La  Commission  des  publications  n'acceptera  un  manuscrit  destiné  aux 
Actes  que  dans  les  conditions  prévues  à l'article  3,  et  lorsque  ce  manuscrit,  sou- 
mis à la  Commission  d’examen,  portera  la  mention  « Bon  à imprimer  » avec  la 
signature  du  Président  de  la  dite  Commission. 

Article  5.  — Les  Procès-Verbaux  paraîtront  régulièrement  tous  les  deux  mois  au 
moins,  quelle  que  soit  leur  importance. 

Article  6.  — Les  auteurs  doivent  remettre,  le  jour  même  où  ils  font  leurs  commu- 
nications, la  note  manuscrite  qu’ils  désirent  voir  imprimer.  Faute  de  quoi  il  sera 
passé  outre  et  simple  mention  sera  faite  du  titre  des  communications. 

Article  7. — Les  auteurs  doivent  retourner  les  épreuves  au  siège  de  la  Société  à 
l'Athénée,  53,  rue  des  Trois  Conils,  après  correction  et  bon  à tirer  daté,  dans 
le  délai  maximum  de  trois  jours  à partir  de  leur  réception.  Passé  ce  délai,  la 
Commission  décline  toute  responsabilité  quant  à la  date  de  la  publication. 

Article  8.  — La  Commission,  sauf  avis  contraire  des  auteurs,  est  autorisée  à faire 
paraître,  dans  les  journaux  scientifiques  locaux,  tout  ou  partie  des  communica- 
tions originales,  et,  dans  les  joui  riaux  quotidiens,  les  titres  des  communications 
faites  au  cours  des  séances  du  mois. 
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de  distance  en  distance,  et  surtout  au  point  d’insertion  du  pédoncule 
et  des  nervures  de  la  feuille. 

Elle  peut  se  trouver  sur  les  Orangers  et  sur  les  plantes  les  plus 
diverses. 


Aspidiotus  hederæ  Vallot. 

A.  nerii  Bouché. 

Cette  espèce  se  trouve  sur  le  Phœnix  daclylifera  L.  : on  la  rencontre 
surtout  sur  les  folioles  et  sur  le  pédoncule  des  feuilles. 

Lorsqu'on  enlève  les  cochenilles  collées  à la  feuille,  on  remarque 
que  la  coloration  verte  du  pédoncule  a été  remplacée  par  une  colora- 
tion jaune  et  généralement  ronde.  Cela  tient  probablement  à ce  que 
ces  insectes  se  sont  nourris  du  suc  de  la  plante  et,  si  l’on  n’a  pas  la 
précaution  de  les  détruire,  la  plante  fatalement  succombera. 

Cette  espèce  est  également  polyphage  et  extrêmement  répandue. 


Note  sur  deux  Cécidies. 

Par  M.  M.  Lambertie. 

Dans  une  excursion  que  j’ai  faite,  le  17  octobre  dernier,  à Gajac  et 
au  Haillan,  j’ai  rencontré  dans  une  prairie  plusieurs  bonnes  espèces 
d’Hémiptères  qui  donneront  lieu  à un  compte  rendu  détaillé  lorsque 
je  les  aurais  révisées. 

A Gajac,  vu  un  tremble  dont  la  plupart  des  feuilles  étaient  atro- 
phiées par  la  piqûre  d’insectes.  Parmi  celles-ci  j’en  ai  remarqué  plu- 
sieurs dont  le  pétiole  était  déformé  en  spirale. 

Après  avoir  consulté  le  remarquable  travail  de  notre  collègue 
C.  llouard  sur  les  zoocécidies  des  plantes (1),  j’ai  pu  établir  le  nom  de 
cette  Cécidie.  C’est  Pemphigus  spiralecæ  Pass.  (Hémiptères  apbides). 

Au  Haillan,  j’ai  trouvé  sur  le  Chêne  une  galle  produite  par  le  Cynips 
conglomerala  Giraud  (Hym.  cinipide).  Cet  insecte  produit  une  cécidie 
verte,  molle  et  par  endroits  teintée  de  rouge. 


(1)  C.  Houard,  Les  zoocécidies  des  plantes  d’Europe  et  du  bassin  de  la  Méditer- 
ranée, Paris,  1908. 
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Présentation  d'une  très  jeune  truffe  trouvée  le  4 août  1909. 

Pan  M.  G.  Boyer. 

Ii(i  juillet  dernier,  je  signalais  la  rencontre  que  j'avais  faite 
(rniie  jeune  tmlle  quelques  jours  auparavant.  Je  vous  ai  moniré 
celle  Irull'e,  qui  était  noir  rougeâtre  à l’extérieur,  blanche  à l’inté- 
rienr.  Vous  n’avez  pu  voir  autour  d’elle  aucune  trace  de  mycélium 
visible  à l’œil  nu. 

La  Irufîe  que  je  vous  présente  aujourd’hui  conservée  dans  l’alcool 
est  encore  plus  petite.  Elle  ne  pèse  que  cinq  centigrammes.  C/est  là 
la  pins  petite  triiffe  qui,  à ma  connaissance,  ait  jamais  été  signalée. 
Elle  donne  lieu  aux  mêmes  remarques  que  la  précédente,  à laquelle 
elle  ressemble  beaucoup  sauf  la  grosseur.  Ses  verrues  notamment 
sont  plus  réduites  dans  toutes  leurs  dimensions. 

L’absence  de  mycélium  bien  apparent  vient  une  fois  de  plus  à 
l’encontre  de  ce  qu’a  écrit  J ulasne  dans  son  Ifisloire  el  monographie 
des  champignons  hgpogés  (p.  50-00).  « Les  jeunes  trulTes,  dit-il, 
sont  de  toutes  parts  enveloppées  d’un  feutre  parfaitement  blanc, 
très  dense,  de  un  à trois  millimètres  d’épaisseur  et  dont  les  fils 
constitutifs...  se  prolongent  ou  s’étendent  çà  et  là,  autour  du  champi- 
gnon, sous  la  forme  de  filets  déliés  ou  celle  de  flocons  mal  délinis 
(Voy.  pi.  111,  fig.  II  et  pi.  XIX,  fig.  XII)  ». 

Or,  la  jeune  Irulle  que  je  vous  présente  ici,  pas  plus  que  d’autres 
échantillons  un  peu  plus  volumineux  trouvés  quelques  jours  après, 
ne  possèdent  rien  de  semblable  à ce  qu’a  décrit  Tulasno.  Il  est  donc 
prolmble  (jue  cet  auteur  aura  pris  pour  le  mycélium  de  la  truH’e  une 
production  (jui  lui  est  étrangère,  une  moisissure  sans  doute. 


Séance  du  3 novembre  1 909. 

Présidence  de  M.  le  D‘’  Henri  Lamarque,  président. 


ADMINISTRATION 

La  Société  procède  aux  élections  pour  l’année  1910. 

Sont  nommés  membres  du  Conseil  : MM.  Rardié,  Rarrère,  Rreignet, 
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Degrange-Touzin,  Devaux,  Daydie,  Doinet,  D*'  Lamarque,  Lamberlie, 
Idaguet,  D*‘  iVluralet,  Uozier. 

A la  Commission  des  Finances  : MM.  Bial  de  Bellerade,  Daydie, 
Deserces. 

A la  Commission  des  Publications  : MM.  Doinet,  D""  Muratet,  Uozier. 

A la  Commission  des  Archives  : MM.  Baudrimont,  Boyer,  Peyrol. 

A la  Commission  des  excursions  : MM.  Bardié,  Barrère,  Lacouture, 
Lambertie,  Motelay,  Uozier. 

COMMUNICATIONS 

M.  Lambertie  présente  une  feuille  de  phénix  avec  la  cochenille  déjà 
indiquée  à la  précédente  séance. 

M.  Doinet  présente  plusieurs  champignons  de  l’espèce  Clalhrus 
cancellalus  ïourn.,  que  M.  Uozier  lui  a adressés. 

M.  Barrère  attire  l’attention  sur  le  parisitisme  du  Lalhrœa  clan- 
deslina,  récemment  signalé  en  Touraine  sur  la  vigne. 


Compte  rendu  d’une  excursion  mycologique  à Tresses. 

Par  M.  Doinet. 

Dimanche  dernier,  31  octobre,  notre  collègue,  M.  Lacouture,  a 
organisé  à Tresses  une  excursion  mycologique  à laquelle  M,  Lam- 
berlie et  moi  avons  pris  part. 

Sur  le  sol  accidenté  de  celte  commune,  à quelques  centaines  de 
mètres  de  la  station  Tresses-Mélac,  outre  les  sites  pittoresques  que 
nous  avons  admirés,  se  trouvent  des  bois  aux  essences  diverses  et 
de  frais  vallons  bordés  de  coteaux  agrestes  dont  les  flancs,  couverts 
de  taillis  et  de  futaies,  présentent  une  végétation  naturelle  qui, 
n'étant  pas  contrariée  par  la  culture,  favorise  le  libre  développement 
des  productions  cryptogamiques;  cela  nous  a permis  de  faire  une 
ample  et  intéressante  récolte  de  champignons  variés,  tellement 
variés  que  je  n’ai  pu,  faute  de  temps,  représenter  toutes  les  espèces 
que  je  voyais  pour  la  première  fois  et  faire  les  déterminations 
nécessaires.  Je  continuerai  celles-ci  plus  tard. 

Je  ne  puis  donc,  à mon  grand  regret,  vous  présenter  qu’une  faible 
partie  de  notre  récolte  comprenant  les  champignons  qui  me  sont 
connus. 
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M.  Doinet  accompagne  celle  communicalion  par  la  présenlalion 
des  champignons  ci-après  : 

Amanila  mappa  Fr. 

CoUijbia  radicalu  llelli. 

Tricholoma  sejunclum  Sow. 

» bufonium  Pers. 

» cnista  Fr. 

Mijcena  llavoalba  Fr. 

Ihjgvophorus  eburneus  B. 

» conicus  Scop. 

» penarius  Fr. 

» iiioens  Scop. 

Laclurius  niijricnns  B. 

» piperaius  Scop. 

» vellercus  Fr. 

» ptp-Ofjali(s  B. 

» circellatus  Fr. 

» azonites  B. 

/{ussula  emelica,  var.  fragilis. 

» intégra  Liiin. 
liolelus  scnber,  var.  auranlias  Sow. 
l*holiola  destruens  l'ers. 

(lOmphidius  viscidns  \j. 

Cortinnrius  bolarina  Pers. 

Marasmius  rolnla  Scop. 

Hgdninn  repanduin  !.. 

» hnbricalum  L. 

Canlharellus  infandibuliformis  Scop 
Cralerellus  simiosus  Fr. 

» ' var.  Crispas  Sow. 

cornucopioîdcs  L. 

Lenzites  jlaccAda  Fr. 

Dædalea  gacrci’na  L. 

Peziza  onolica  Pers. 

Calocera  viscusa  l'ers. 

Slereani  ferragineam  B. 

Pholiola  anrea. 

Tricholoma  orcinnm  h’r. 
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Mijcena  laclea  Pers. 

Stropharia. 

Clavaria  condensala  Fr. 

» corniculalaSch. 

Colbjbia  dryophila  Fr. 

M.  Daydie  fait  passer  sous  les  yeux  de  ses  collègues  de  Irès  inté- 
ressauls  silex  taillés.  Il  accompagne  celte  préseutatiou  de  la  commu- 
nication suivante  : 


Atelier  préhistorique  à Pessac-sur-Dordogne  (Gironde). 

Par  M.  Daydie. 

En  septembre  dernier,  mes  excursions  concliyliologiques  m’ame- 
nèrent sur  un  plateau  planté  de  vignes,  situé  à proximité  de  Pessac- 
sur-Dordogne  (^Gironde)  et  orienté  à peu  près  au  sud  de  celte  localité. 
Ce  plateau  fait  partie  du  domaine  de  Macliin. 

Eu  traversant  le  vignoble,  je  remarquai  quelques  morceaux  de 
silex  à moitié  engagés  dans  l’argile  dont  se  compose  le  sol  de  ce 
plateau.  J’en  ramassai  quelques-uns,  et  la  plupart  offrirent  à un  exa- 
men superticiel  des  tailles  intentionnelles.  De  là  à me  livrer  à une 
recherche  plus  attentive,  il  n’y  avait  qu'un  pas,  que  je  fiancliis  tout 
naturellement;  et  pendant  une  huitaine  de  jours,  deux  à trois  heures 
chaque  fois,  je  revins  explorer  la  même  pièce  de  vigne.  1^’obligatioii 
de  mon  départ  m’a  seule  empêché  de  parcourir  tout  le  plateau. 

C’est  le  résultat  de  ces  recherches  hâtives  et  très  superficielles  (je 
n’ai  recueilli  que  les  silex  à fleur  de  terre)  que  je  soumets  à votre 
appréciation. 

Ce  qui  m’a  tout  d’abord  frappé,  c’est  la  petitesse  d’un  grand  nom- 
bre d’outils.  Je  possède  des  ràcloirs,  perçoirs,  grattoirs,  lames,  poin- 
tes ne  dépassant  pas  un  1 centimètre  trois  quarts  à 2 centimètres  de 
longueur.  Quelques-unes  de  ces  pièces  sont  en  calcédoine. 

Les  plus  grandes  pièces,  à l’exception  de  deux  ébauches  de  haches 
qui  ont  respectivement  10  centimètres  sur  5 centimètres  et  demi  et 
8 centimètre  et  demi  sur  6 centimètres,  ne  mesurent  pas  plus  de  5 à 
6 centimètres  de  long  et  celle  catégorie  forme  l’exception;  la  géné- 
ralité oscille  entre  3 centimètres  et  4 centimètres  et  demi. 

La  couleur  du  silex  est  ordinairement  d’un  gris  marbré  de  noir,  ou 
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bien  c’est  du  silex  pyroinaqiie,  quel(|ii(!S  pièces  ont  probablement  subi 
l’action  du  feu  et  présentent,  avec  une  coloration  blemàtre  ou  l)lan- 
cliâtre,  des  traces  très  visibles  de  craquelage;  quelques  jiièces  sont 
en  silex  calcédonieux  ; plus  rares  encore  sont  les  pièces  en  jaspe 
jaunâtre;  une  seule  est  en  calcédoine  agathisée. 

J’ai  aussi  remarqué  un  très  grand  nombre  de  silex  aux  formes 
extraordinaires  et  s’éloignant  des  types  généralement  admis,  silex 
retouchés  cependant  avec  grand  soin. 

Je  puis  dire  que  toutes  ou  presque  toutes  les  pièces  que  j’ai  ramas- 
sées portaient  des  ti-aces  d’utilisation  ou  de  retouches. 

Ouelle  en  a pu  être  la  cause  ? Sans  doute  la  pénurie  de  matière 
première.  Pour  que  des  ouvriers  qui  paraissent  avoir  possédé  une 
assez  grande  sûreté  de  main,  une  adresse  assez  consommée  (Tou- 
tillage  microlithicpie  que  j’ai  recueilli  en  est  la  preuve),  se  soient 
résolus  à employer  jusqu’aux  éclats  les  })lus  bizarres  et  les  plus 
exigus,  il  faut  supposer  (ni’iLs  ne  pouvaient  s’approvisionner  qu’avec 
de  grandes  difficultés.  C’étaient  assurément  des  peuplades  [)auvres. 
Ils  utilisaient  même  les  éclats  de  haches  polies. 

Quant  â la  forme  irrégulière  observée  dans  un  grand  nombre  de 
pièces,  elle  doit  provenir  de  ce  que  le  silex  employé,  ayant  perdu 
son  eau  de  composition,  ne  s’éclatait  qu’avec  difticulté  et  ne  pre- 
nait que  rarement  ces  belles  formes  classiques  de  la  plupart  des 
stations. 

En  ce  qui  concerne  la  provenance  des  silex,  il  est  â présumer 
qu’ils  ont  été  recueillis  sous  forme  de  cailloux  roulés,  dans  le  lit 
de  la  Dordogne,  distant  du  plateau  d’un  quart  d’heure  de  marche 
environ. 

Cet  atelier,  je  crois  pouvoir,  sans  trop  de  hardiesse,  lui  donner  ce 
nom,  se  rapporte  à l’Epoque  robenhausienne.  Jusqu’ici,  du  moins, 
toutes  les  pièces  recueillies  ont  le  caractère  de  cette  époque.  iNotre 
éminent  collègue,  M.  le  D''  Ealanne,  dont  on  connaît  la  haute  com- 
pétence, a bien  voulu  examiner  mes  modestes  trouvailles,  et  son 
opinion  est  que  nous  nous  trouvons  en  présence  d’un  atelier  néoli- 
thique bien  caractérisé  et  très  intéressant  eu  égard  à l’exiguilé  et  à 
la  forme  bizarre  des  })ièces,  cependant  liés  adroitement  travaillées, 
malgré  la  qualité  inférieure  du  silex  employé. 

Je  vais  énumérer  simplement  les  divers  outils  ou  armes  (pie  j’ai 
recueillis,  en  indiquant  les  formes  les  plus  ordinaires,  ne  pouvant 
entrer  dans  des  détails  de  descrijilion  qui  demanderaient  une  com- 
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pélence  aulrement  grande  que  la  mienne,  et  sortiraient  du  cadre  de 
cet  article, 

J”  Perculeurs  : Il  y en  a trois  en  silex  grisâtre  ou  en  silex  pyro- 
maque.  liCiir  forme  est  parfaitement  sphéroïde;  un  très  allongé  en 
silex  jaunâtre  ; plusieurs  de  forme  discoïdale  en  silex  gris  noirâtre. 

2“  Helouchoirs  ou  compressoirs  : Ils  sont  assez  nombreux,  quelques- 
uns  discoïdaux  ; généralement  de  forme  allongée  mais  imprécise; 
l’un  très  petit  en  silex  calcédonieux. 

3“  Nucleiis  : Trois  de  forme  bien  caractérisée  et  de  taille  petite 
(4  à 5 centimètres),  avec  plans  convei-geant  vers  un  sommet  en 
pointe, 

4°  Pierres  de  Jet  : En  nombre  assez  élevé,  allant  de  la  taille  d’une 
grosse  cerise  â celle  d’un  abricot;  quelques-unes  bien  sphéroïdes. 

5°  Disques  : De  grandeur  et  de  forme  variées,  de  2 centimètres  de 
diamètre  à 4 centimètres  et  demi;  un,  en  une  sorte  de  grès  siliceux 
et  de  forme  ovalaire,  atteint  B centimètres;  un  autre,  en  beau  silex 
opaque  blanc  bleuté,  et  également  ovale,  mesure  B centimètres  et 
demi. 

B°  Pic  : Une  pièce  en  jaspe  jaunâtre  a dû  primitivement  servir  de 
petit  pic;  elle  a 7 centimètres  et  demi  de  long  et  4 centimètres  et 
demi  dans  son  plus  grand  diamètre.  Certaines  de  ses  arêtes  sont 
comme  déchiquetées,  ce  qui  semble  indiquer  qu’elle  a dû  aussi  sei  vir 
de  compressoir  ou  retouchoir. 

7°  llacloirs  : Ils  sont  rares  et  de  petite  dimension,  le  plus  grand 
n’a  que  5 centimètres  et  demi  de  large. 

8"  Grattoirs  proprement  dits  : Ils  sont  nombreux,  de  forme  et  de 
dimensions  très  variées.  Les  uns  assez  allongés,  larges  et  hauts  dans 
la  partie  utilisable,  étroits  et  surbaissés  à la  partie  opposée;  d’autres 
ont  une  forme  discoïdale  plus  ou  moins  aplatie  ; quelques-uns  sont 
nucléiformes.  Leur  grandeur  va  de  2 centimètres  et  demi  à B centi- 
mètres de  longueur;  il  en  est  de  très  finement  travaillés  et  consti- 
tuant des  pièces  de  choix. 

9*^  Grattoirs  divers:  Puis  vient  toute  une  série  de  doubles-grattoiis 
(un  en  calcédoine  mesure  4 centimètres  de  long  sur  1 centimètre  fort 
de  large)  : grattoirs-racloirs,  grattoirs  concaves,  grattoirs  convexes, 
grattoirs  avec  perçoir.  Tous  sont  très  artistement  travaillés. 

10"  Pabot  : Une  [lièce  mesurant  4 centimètres  de  long  sur  3 centi- 
mètres de  large,  a pu  servir  de  petit  rabot. 

11®  Perçoirs  : lis  sont  assez  petits,  le  plus  long  n’a  que  4 centimè- 
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Ires  et  demi,  mais  ils  oirrent  une  laillc  1res  soignée.  11  en  esl  parmi 
(jui  se  rapprochent  de  la  forme  dn  bec  de  perroquet  magdalénien. 

liiirins  : Assez  rares  et  [)elils;  les  deux  [)lns  grands,  l'iin  en 
silex  gris  noirâtre,  l’autre  en  calcédoine  agalliisée  (double  burin), 
alleignent  à peine  5 centimètres  de  longueur. 

13*^  Lames  : Egalement  rares  et  de  dimension  très  exiguë.  Très  peu 
sont  etFecti veinent  travaillées;  ce  sont  plutôt  des  éclats.  Une  seule 
est  admirablement  taillée  et  rappelle  les  belles  lames  magdalénien- 
nes, mais  elle  n’a  que  4 centimètres  de  long  sur  un  demi-centimètie 
de  large. 

l 'U  Tranchets  : Peu  nombreux;  le  plus  grand  a 4 centimètres  de 
longueur  et  4 centimètres  k la  base. 

15'’  Pointes  ; .Assez  nombreuses;  quelques-unes  de  forme  ovale  et 
régulière  ; d’autres  triangulaires;  d’autres  en  fer  de  lance  ou  sub- 
tétragones;  Tune  même  est  pentagonale;  la  plus  grande  mesure 
5 centimètres  sur  4 centimètres  et  demi,  elle  est  en  silex  calcédo- 
nieux;  les  autres  sont  en  silex  giâs  noirâtre. 

lü°  Pointes  de  (lèches  : J’ai  ti'ouvé  un  assez  grand  nombre  de  silex 
de  formes  très  diverses;  les  uns  paraissent  se  rapporter  à des  ébau- 
ches de  (lèches,  d’autres,  retouchés  avec  soin,  semblent  être  des 
pointes  de  tlèches  terminées.  Aucune  de  ces  pièces  n’oU're  cependant 
la  forme,  même  éloignée,  des  belles  pointes  à pédoncule.  Un  éclat  de 
silex  blond  alFecte  toutefois  une  forme  très  élargie  â la  base  avec 
encoches  et  commencement  d’ailettes  et  de  pédoncule,  mais  elle  n’est 
pas  terminée.  Dans  le  nombre,  quelques  pointes  â tranchant  trans- 
versal. 

17o  Pièces  diverses  : Je  possède  aussi,  de  la  même  provenance, une 
foule  de  pièces  de  formes  étranges,  portant  des  traces  d’utilisation 
ou  de  retouches,  sans  qu’on  puisse  bien  caractériser  leur  emploi. 

18°  Quatre  pièces,  cailloux  roulés  taillés  sur  deux  côtés  (un  grand 
et  nn  petit),  les  deux  autres  côtés  conservant  la  croûte  naturelle.  Ils 
sont  retouchés  sur  leurs  deux  faces  de  manière  à former  une  tranche 
très  aiguë.  Les  côtés  respectés  semblent  l’avoir  été  pour  faciliter  la 
préhension. 

Ces  pièces  ressemblent  un  peu  au  cou[)  de  poing  â talon  (coupe- 
ret) du  chelléen,  du  moins  comme  aspect  général. 

lî)°  Des  éclats  et  esquilles  plutôt  petits.  Je  n’en  possède  que  2 de 
grandes  dimensions,  Ocentimètres  de  large  sur  5 centimètres  de  haut 
et  ;>  sur  o. 
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^0°  Enfin  des  fragments  assez  grands  mais  informes  de  liaches 
polies;  des  moitiés  de  haches  polies,  ainsi  (jiie  deséhaiiches  complè- 
tes ou  brisées  de  haches;  ces  ébauches,  du  moins  la  nature  de  la 
roche  dans  laquelle  elles  ont  été  taillées  semble  rindicjuei’,  ])rovien- 
nenl  de  la  région  de  Bergerac  distante  d’à  peu  près  40  kilomètres. 

J’ai  aussi  ramassé  au  même  endroit  tout  un  outillage  microlithique 
(petit  retouchoir  en  calcédoine,  racloir  de  même  matière,  racloirs- 
grattoirs,  doubles  grattoirs,  grattoirs  à encoche,  grattoirs  rappelant 
le  bec  de  perroquet  magdalénien,  lames  et  diverses  pointes  dont 
deux  à encoches). 

J’ai  également  recueilli  des  silex  taillés  à Saint-A.vit  de  la  Soulège, 
silex  mêlés  à des  débris  de  poteries  gallo-romaines  ou  du  moyen 
âge,  brique  romaine,  morceaux  de  marbre  vert. 

Je  dois  aussi  parler  des  gravières  de  la  Beysse,  à 5 kilomètres  et 
demi  de  Ressac,  gravières  où  l’on  trouve  dans  la  partie  supérieure 
des  débris  gallo-romains  et  dans  la  couche  inférieure  des  silex  som- 
mairement taillés  (?)  et  roulés  que  certains  palethnologues  préten- 
dent se  rappor  ter  à la  période  éolithique  (?)  J’en  ai  rapporté  quelques- 
uns,  mais  à titre  de  simple  curiosité,  n’étant  nullement  convaincu  de 
leur  authenticité,  ou  du  moins  ne  croyant  pas  devoir  les  faire  remon- 
ter à une  date  aussi  éloignée. 

Et  maintenant,  je  demande  pardon  aux  maîtres  de  la  palethnolo- 
gie,  si  j’ai  commis  quelque  hérésie  scientifique  en  exposant  le 
résultat  de  mes  excursions.  Ma  seule  excuse  est  mon  incompétence 
encore  bien  grande  en  cette  matière  qui  demande  de  si  sérieuses 
études. 

C’est  un  commençant  qui  a écrit  ses  impressions  et  qui  réclame 
comme  un  service  qu’on  lui  signale  ses  erreurs,  tout  prêt  non  seule- 
ment à les  loyalement  reconnaître,  mais  à en  faire  son  profit  pour 
l’avenir. 

J’espère  que  ma  franchise  me  vaudra  l'indulgence  et  les  salutaires 
leçons  de  ceux  qui,  depuis  longtemps,  lisent  couramment  dans  ce 
livre  de  l’enfance  de  l’humanité  dont  je  bégaie  à peine  l'alphabet. 
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Séance  du  17  novembre  1909. 

0 

l’résideiice  de  M.  le  I)'’  Henri  Lamauque,  président. 


CORHKSPONDANCE 

Relire  de  démission  de  M.  Hans  Sciilescii  (de  Copenhague). 
Invilalion  au  VIII®  Congrès  de  zoologie,  à Gralz  (Autriche). 


Note  relative  à la  recherche  de  certains  insectes  dans  le 
département  de  la  Gironde. 

noie  (r^çfion  des  coteaux). 

Par  M.  Maurice  Lambertie. 

Le  plus  généralement,  les  coteaux  de  la  Gironde  sont  recouverts 
de  hois  et  de  vignes. 

Les  enlomologistes  ont  inlérêt  à parcourir  celle  région  où  il  y a 
heaucouj)  à récolter  et  où  ils  trouverotit  très  prohahlement  des 
espèces  nouvelles,  car  l'Enlre-deux-Mers  n’a  pas  été  très  exploré 
Jus([u’ù  présent,  faute  de  facilités  de  communicalion. 

A Camhlanes,  village  dominant  la  Garonne,  on  capturera  : en  l)at- 
lant  les  haies,  Piczodorus  imamnlus  Germ.,  sur  les  sauges,  Plnly- 
plax  Saloiœ  SchilL,  sur  les  chardons,  Mananlhia  Cardus  L.,  sur  les 
omhellifères,  Paslinacæ  FalL,  sur  les  orties,  Liocoris  Iripuslu- 

hiliis  lùih.,  sur  les  saules,  Idioccnis  sociaiis  Fieh.,  sur  les  l'osieis, 
Tiiphlocij/ja  Posæ  L.,  sur  les  figuiers,  Uomoloma  ficus  L.,  sur  les 
aulnes,  Peribalus  veruaiis  \\o\n\  Aphropliom  Alni  FalL,  sur  les  peu- 
pliers, Jdiocents  fulgidus  Fieh.,  IPjlhnscopus  fîavicollis  L.,  sur  les 
chênes,  (ionocorns  venalor  f’ah.,  /.opus  golhicus  L.,  Orlkohjlus  missa- 
tus  F.,  Jdssus  furcnlus  Ferr.,  Cixius  pilosns  01.,  OUarius  guiuguecos- 
Intiis  Duf.,  '/'ciligometm  virisccus  Fz.,  ohiupia  Pz.,  en  fauchant, 
(.’gduHs  flaviconiis  Fah.,  Sehirus  duhius  Scop.,  Carpocoris  Vcvhusci  de 

Micrdglm  fossulanim  Rossi,  Corizus  capilalus  IC,  C.  rufus  SchilL, 

' Perilrechus  geniculatiis  Ilah.,  Nolochilus  contraclus  II-S.,  7'riphleps 
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nigra  Wolfî,  Leptoplerna  dolnbrala  I..,  Oncognalhns  binolatus  F., 
Lggus  rubrigalus  Fall.,  Pœciloscylus  wiifascialus  Fall.,  Dicgphiis  pal- 
lidus  II-S.,  Tliamnolellix  dilulior  Kb.,  Th.  sulphurellus  ZelL.,  Alhg- 
sanus  sordidus  ZelL,  A.  fraterculus  ReuL,  Cixius  stggrnalicus  Ger., 
Slenocmnus  longifrous  Boh.,  Delphax  pellucida,  var.  obscura  Fiel). 
(nouvelle  variété),  Trieephora  maclala  Ger.,  Deltocephalus  ocellaris 
Fall. 

A Citon,  jolie  localité  arrosée  par  le  ruisseau  La  IHmpine,  encais- 
sée entre  deux  collines  dont  les  versants  sont  plantés  d’acacias,  de 
chênes,  d’aulnes,  etc.,  et  dont  les  bas-fonds  sont  formés  de  prairies 
et  de  vignes,  on  rencontrera  ; sous  les  amas  de  paille,  Deltocephalus 
sabulicola  Ciirt.,  sur  les  vipérines,  Psacasta  exanthematica  Scop.,  sur 
les  genévriers,  Spathocera  laticornis  Scbill.,  sur  les  luzernes,  Mega- 
locoleus  molliculus  Fall.,  sur  les  lierres,  Dicgphus  errons  Wolff,  sur 
les  menthes,  Tettigonia  viridis  L.,  sur  les  saules,  Tgphlocgba  jiicunda 
II-S.,  Idiocerus  aurulentus  Kb.,  sur  les  prunelliers,  Thamnotettix 
Fieberi,  var.  tæniatifrons  Kb.,  Th.  fenestratus,  var.  guttulatus  Kb., 
sur  les  peupliers,  Idiocerus  exaltatus  Fab.,  /.  ustulatus  M.  R.,  sur  les 
orties,  Capsus  laniarius  L.,  Heterotoma  merioptera  Scop.,  sur  les 
prêles,  Idiocerus  scurra  Germ.,  Macropsis  scutellaris  F.,  sur  les  aulnes, 
Perihalus  spliacelatusV .,  Ætorhinus  angulaius  F.,  Fmpoasca  smarag- 
dula  Fall.,  Pediopsis  nassata,  var.  graviinea.  Fab.,  Aphrophora  Alni 
Fall.,  sur  les  chênes,  Derytus  Signoreti  Fieb.,  Arocatus  Rœselii  Sebm., 
Plinthisus  Putoni  llorv.,  Megacœluin  infusum  II-C.,  Jassus  modestus 
Scolt,  Tettigometra  fuscipes  Fiel).,  llyalesthes  luteipes,  var.  Scotti 
Ferr.,  //.  obsoletus  Sign.,  Cixius  iiervosus  L.,  Oliarus  melanochætus 
Fieb.,  0.  cuspidatus  Fieb.,  Delphax  discolor  Roli.,en  lilochanl,  Odon- 
totarsus  grammicus  L.,  Cydnus  flavicornis  V .,  Corizns  hyalinus  Fab., 
xXeïdes  tipularius  L.,  Cynius  glandicolor  llan.,  Geocoris  siculis  Fieb., 
A'otochilus  hamulatus  'l’iim.,  Dictyonota  fuliginosa,  Costa,  Oncocepha  ■ 
lus  pilicornis  II-S.,  Pantilius  tunicatus  Fab.,  Miridius  quadrivirgatus 
Costa,  Calocoris  marginellus  Fab.,  Oncognatlms  binotatus  F.,  Capsus 
Schach.  Fab.,  Charagochilus  Gyllenhali  Fall.,  Dicgphus  Epilobii\\e,u[., 
Platytomatocoris  planicornis  11-S.,  Chlorita  vittata  bel  h.,  Chl.  viri- 
dula  Fall.,  Eupteryx  Wallrngreni  Slâb,  Athysanus  obsoletus  Kb., 
Deltocephalus  cephalotes  11-S.,  D.  striifrons  I)b.,  Acocephalus  albi~ 
frons  L.,  Lepyronia  coleoptrata  L.,  Ptyelus  lineatus  b.,  Dictyophora 
europœa,  var.  rosea  Mel.,  Delphax  propinqua  Fieb.,  D.  elegantula 
Boh. 
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A Sallebœuf,  on  prendra  : sur  les  Irembles,  Idiocevus  Tremulæ 
Esll.,  sur  les  prunelliers,  Thamnolellix  lennis  Germ.,  sur  les  chênes, 
Tetiirjomelra  sororcula  Ilorv.,  Cixius  püosus,  var.  albicinclus  Germ., 
en  filocbant,  7'humnolf’ltix  fencslralus,  var.  gnlhilalus  Kb.,  Alhysa- 
nus  slvialuliis  Fall.,  Acocephaliis  hifascialus  L.,  sur  les  pins,  'Jroilus 
luridus  F.,  Phlepsius  inlricalus  II-S.,  sur  les  aulnes,  Brachysleles 
rufescens  Costa,  Pilophorus  perplexus  Scott,  Idiocevus  eleyans  Flor., 
Agallia  reticulala  ll-S.,  sur  les  saules,  Typhlocybo.  sexpunclala  Fall., 
Pediopsis  ylandacea  Fieb.,  P.  nassala,  var.  virescens  Fab.,  P.  sculel- 
lala  Bob. 

A Camarsac,  dans  des  bois  de  chênes  et  des  prairies  baignées  par 
un  ruisseau  dont  la  bordure  est  composée  d’aulnes,  de  saules,  etc., 
on  capturera  de  très  intéressantes  espèces,  parmi  lesquelle  : sous  les 
herbes  en  pourriture,  Ocheloslelhus  nanus  II-S.,  sur  les  prêles, 
Eysavcovis  leneus  Fieb.,  sur  les  aulnes,  Idiocevus  liluvalus  Fall.,  sur 
les  peupliers,  Idiocevus  exallalus  Fab.,  sur  les  prunelliers,  Selenoce- 
plialus  obsoletus  Germ.,  sur  les  genévriers,  Cyphoslelhus  Ivislvialus 
Fieb.,  Gonocevus  Junipevi  II-S.,  sur  les  chênes,  Acocephalus  fusco- 
fascialns  Gœze,  Ptyelus  spiimavius  L.,  Telliyomelva  vivescens,  var. 
bicolov  Am.,  var.  dovsnlis  batr.,  /'.  fuscipes  Fieb.,  T.  impvessopunc- 
taln  Duf.,  T.  obliqua  Fz.,  var.  Ivilænia  Fieb.,  platylænia  b’ieb., 
Macvopsis  pvasina  Fab.,  M.  lanio  L.,  Cixius  inlevmedius  Scott,  en 
tilocbanl,  Dyvodeves  mnvyinalus  F.,  /EUa  acuminala  L.,  Æ.  voslvala 
Bob.,  Cavpocovis  fuscipinus  Bob.,  Palhysolen  nubilus  ¥i\W.,  P yyolam- 
pis  bidenlala  l'ower,  Phylocovis  vavipes  Bob.,  Athysanus  dislinyuen- 
dus  Kb.,  Dellocephalus  picluvalus  Fieb.,  D.  avyus  Marsh.,  Plalymelo- 
pius  undatus  de  G.,  Telligonia  vividis  I.,.,  Kclisia  gullilifeva  Kb., 
Asivaca  clavicovnis  F. 

A Coutras,  on  capturera  : sur  les  saules,  Lygus  pabulinus  L.,  sur 
les  chênes,  Camplobvochis  lulescens  Schill.,  Cixius  pilosus  01.,  sur  les 
marguerites,  Monanlhia  Woll/ii  Fieb.,  en  battant  les  baies,  Syvo- 
masles  mavginalus  L.,  Vevlusin  sulcicovnis  F.,  Cenlvocovis  spinigev  F., 
en  filocliat)l,  Pseudophlœus  Fallenii  Schill.,  Covizus  cvassicovuis  L., 
Pevilvcchus  nubilis  F.,  Pygolampis  bidenlala  Fourcr.,  Mivis  Lvcigalus 
F.,  Megalocevæa  evvalica  L.,  Calocovis  pilicovnis  Fz.,  C.  sexpunclalus, 
var.  coccineus  Dnf.,  nankineus  Duf.,  Dellocephalus  slvialus  b.,  Acocc- 
plialus  slvialus  Fab. 
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Séance  du  décembre  1909. 

Présidence  de  M.  le  D*'  Henri  Lamahque,  président. 


CORRESPONDANCE 

Lettre  du  comité  géologique  de  Russie  annonçant  la  mort  de 
M.  Serge  Nikitin. 

ADMINISTRATION 

Sur  la  proposition  réitérée  de  plusieurs  membres,  et  vu  le  bien 
fondé  de  celte  modification,  la  séance  du  l'’’  mercredi  d’août  est 
supprimée  et  reportée  au  l®'"  mercredi  d’octobre. 

Sur  le  rapport  de  la  Commission  des  publications,  la  Société  sup- 
prime la  pagination  romaine  des  procès-verbaux  et  la  remplace  par 
la  pagination  ordinaire  précédée  du  mot  Procès-Verbaux. 

COMMUNICATION 

Le  secrétaire  de  la  séance  rend  compte  de  la  parfaite  réussite  du 
banquet  d’hiver  qui,  sous  la  direction  de  MM.  Bardié  et  Breignet,  a 
eu  lieu  au  restaurant  Gobineau,  le  jeudi  25  novembre  1909.  Quinze 
membres  avaient  répondu  à l’appel  des  organisateurs;  c’étaient 
MM.  Bardié,  Breignet,  Motelay,  Rozier,  Lambertie,  D"  Barrère,  Lla- 
guet,  D*"  Lamarque,  D''  Muralet,  Lacouture,  Sauvageau,  Brown, 
Baronnet,  Neyraut,  Gouin.  Le  repas  fut  empreint  de  la  plus  cordiale 
intimité  et  au  dessert  notre  président,  ainsi  que  MM.  Bardié  et  Lla- 
guet  burent  aux  succès  de  celte  année  et  à l’avenir  de  notre  chère 
Société. 

M.  Rozier  montre  à ses  collègues  de  magnifiques  échantillons 
d’instruments  néolithiques,  ramassés  par  M.  Neuville  et  appartenant 
à sa  collection.  La  pièce  de  valeur  est  une  lame,  en  forme  de  poi- 
gnard, longue  de  25  centimètres,  trouvée  ii  Mazion,  près  de  Blaye; 
M.  Rozier  estime  qu’aucun  musée  ne  possède  probablement  un 
échantillon  d’une  taille  aussi  remarquable.  Une  pointe  en  forme  de 
poignard,  et  deux  haches  polies  ont  la  môme  provenance.  Enfin, 
notre  collègue  nous  montre  une  hache  en  bronze,  admirablement 
conservée,  qui  provient  d’Arudy  (Basses-Pyrénées). 


CLXII 


M.  Doinet  donne  les  noms  des  deux  polyporées  présentés  par 
M.  le  D''  Lamarqne  k la  séance  précédente  : 

Pohiporas  fomenlarius  L. 

Lenziles  flaccida  Fr. 

11  fait  passer  sous  les  yeux  de  ses  collègues  les  champignons  dont, 
les  noms  suivent,  recueillis  à Tresses-Mélac,  le  28  novembre,  dans 
une  excursion  mycologique,  par  MM.  Lacoulure  et  Boyer  ; 

Tricholoma  porlenlosmn  Fr. 

sulfureum,  var.  crassifolitnu  Berk. 

Cliloci/ha  nebulavis  Batsch. 
maxima  A.  et  S. 

Laccaria  laccala,  var.  sandicina  Fr. 
liussula  nigricans  B. 
sardonia  Fi-. 

Canlharellus  lubæfonnis  Fi-. 

Mgcena  galericulala  Scop. 

Marasmins  (sp.  ?). 

Corlinarias  rJunamoineus  L. 

Gomphidiiis  viscidus  L. 

Polijporus  vulpinus  Fr. 

Stereum  hirsntum  Wild. 

Hgdnum  repandum  B. 

imbricatum  L. 

Ulocolla  saccharina  Fr. 

ainsi  qu’un  intérc.ssanl  individu  de  l’espèce 
Poli/porus  lucidus  Leys. 

récolté  également  h Tresses-Mélac,  le  21  novembre,  par  M.  Lacou- 
ture 
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Séance  du  15  décembre  1909. 

Présidence  de  M.  le  Ü’’  Henri  Lamarque,  président. 


CORRESPONDANCE 

Lettre  de  la  Société  géologique  de  France  relative  k un  legs  de 
M.  Danton,  ingénieur  civil  des  mines,  fondant  un  prix  de  4.000  francs 
destiné  à l’auteur  de  la  découverte  géologique  la  plus  utile  k l’in- 
dustrie. 


ADMINISTRATION 


Le  Conseil  a ainsi  composé  son  bureau  pour  l’année  1910  ; 


Président 

Vice-président . . . 
Secrétaire  général  . 
Secrétaire  adjoint.  . 

Archiviste 

Trésorier 


MM.  le  D'  Henri  Lamarque. 
R.  Llaguet. 
le  ü*’  P.  Rarrère. 
Rardié. 

Rreignet. 

X.  Rozier. 


Les  dates  des  séances  pour  l’année  1910  sont  ainsi  fixées  : 


Janvier 5-19  Juin 1-15 

Février 2-16  Juillet 6-20 

Mars 2-16  Octobre 5-19 

Avril 6-20  Novembre  ...  9-23 

Mai 4-18  Décembre..  . . 7-21 


COMMUNICATIONS 

M.  Daleau  soumet  un  cas  de  floraison  d’un  Agave  americana,  k 
Bourg-sur-Gironde. 


CLXIV 


A-ddendum  à ma  note  sur  les  époques  d’évolution  et  l’habitat 

des  espèces  du  genre  « Donacia  Fab.  « dans  le  département 

de  la  Gironde. 

Par  M.  Maurice  Lambertie. 

Donacia  tomentosa  Alir. 

Celle  belle  espèce,  répulée  assez  rare,  que  je  croyais  disparue  des 
environs  de  Bordeaux,  n’a  fail  que  changer  de  slalion,  et  du  sud  de 
Bordeaux  s’est  Iransporlée  au  nord. 

En  etVet,  le  14  juillet  dernier,  après-midi,  j’ai  fait  une  excursion 
dans  les  marais  de  Boulant  au  lieu  dit  Le  Lapin  blanc,  slalion  que 
j’avais  visitée  autrefois  et  qui  ne  m’avait  donné  rien  de  remarqua- 
ble. 

Les  divers  fossés  bordant  ou  avoisinant  le  sentier  qui  conduit  du 
chemin  vicinal  vers  la  Garonne,  à l’extrémité  de  rinslallation  des 
tuyaux  de  colmatage,  m’ont  donné  surtout  des  vulgarités,  mais 
cei)endant  trois  exemplaires  de  I).  appendiculala,  var.  cærulans  Ws. 

Un  peu  à droite  de  la  ligne  des  tuyaux,  un  fossé  sensiblement  plus 
large  que  les  précédents,  dans  lequel  poussaient  çà  et  Ik  quelques 
/hitoniiis  umbellalns  L.  m’a  procuré  une  centaine  d’exemplaires  de 
D.  lonienlosa  Ahr.  d’une  fraîcheur  parfaite  et  bien  variés  en  taille  et 
coloris.  C’était  certainement  le  moment  de  l’éclosion,  car,  sur  une 
lige  arrachée  et  à la  partie  basilaire  d’une  feuille,  j’ai  constaté  la 
])iésence  de  deux  nymphes  qui  se  sont  parfaitement  développées 
deux  jours  après. 

Ces  insectes  butinent  dans  les  ombelles  sur  l’une  desquelles  j’en  ai 
])fis  jusqu’à  dix. 

'fous  sans  exception  ont  été  capturés  sur  celte  plante. 

L’espèce  n’a  donc  pas  disparu  et  nos  collègues  auront  encore  de 
bonnes  moissons  à faire  dans  ces  parages. 

Je  ne  désespère  pas  d’y  reprendre  la  Donacia  cinerea  Ilerbsl. 
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Composition  du  Bureau  de  la  Société  pour  Pannée  1909 


MM.  D*'  Henri  Lamarque,  Président. 
Bardié,  ^ I.,  Vice-Président. 
Llaguet,  K,,  Secrétaire  général. 
Doinet,  Trésorier  intérimaire. 
Breignet,  ^ A.,  Archiviste. 

D'’  Barrère  (P.)»  Secrétaire - 
adjoint. 


MM.  Degrange-Touzin. 
Deserces. 

Devaux,  I. 
Lambertie. 

Dr  Muratet,  Q A. 
Dr  Sabrazès,  A. 
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Archives BARDIÉ,  Q I.,  BAUDRIMONT,  Dr  BOYER,  ^ A. 

Publications DOINET,  Dr  MURATET,  Q A.,  ROZIER. 
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